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SEGONDE SECTION 


LA DOCTRINE D AL HALLAJ 


A VERT1SSEMENT P RE LI MINA IRE 


Les dix chapilres de la premiere section out donne de la 
vie d’al Hallaj une silhouette, — accusant le trait aulantque 
le permet l’etat fragmentaire des sources consultees. Du 
moins avons-nous tente de l’esquisser, avec toute la floraison 
post mortem de son influence historique, couvaincus que la 
biographie reelle d un liomme ne peut etre lerminee a sa 
mort, — et que, detachee de ses actions et reactions loin- 
taines, des fruits posthumes de son exemple, — une exis- 
tence humaine s’avere insaisissable, inintelligible, sterile. 

Si done, comme nous le pensons, e’est dans le rayonne- 
mentgraduel de son influence, dans le flamboiement crois- 
sant de ses exemples a parte post, que l’on peut apercevoir, 
avec son originalite incomparable, ce qui est la vraie person- 
nalite immortelle d’un liomme, — nous ne nions pas pour 
cela l’utilite d’un examen de ses origines traditionnelles et 
de ses methodes intellectuelles ; et nous allons essayer d’ex- 
poser les conditions a parte ante de sa formation et de sa 
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croissance parmi les liommes de son pays et de son temps. 
Cette analyse suivie des elements qui ont ete communsentre 
al Hallaj et telou tel de ses eontemporainsou devanciers fait 
l’objel des chapitres dela seconde section. Clle constitue une 
maquette de sa methode de construction doctrinale ; — ce 
n’est pas la mise en pieces num6rol6es, corame sur un chan- 
tier, de ses parties isolees, considers dans leurs mises en 
oeuvre indi vid n elles (1) ; c’est la presentation de leur struc- 
ture organique, un montage destine a rendre compte des 
equilibres fonctionnels de l’ensemble. 

Cet expose sedeveloppe dans l’ordre suivant : I (chap. XI) : 
theologie mystique, tamwwof — II (chap. XII) : theologie 
dogmatique, Kalam , osottl al fiqh — III (chap. XIII) : droit 
canon el consequences pratiques, forou '. 

Ildonnera des references explicites aux autres systemes 
theologiques et philosophiques du temps, permettant ainsi 
de mieux situer al Hallaj dans l’essor de la reflexion musul- 
mane. ' 

La loyaute de pensde la plus stride a ete observee dans 
cette etude ; j’ai renonce a tout concept descriptif ne faisant 
pas expressement partie de l’experimentation mentale que 
j’ai voulu m’assimiler, reproduire en moi-meme (2) et trans- 
poser en franQais. Je dois preciser que je n’aurais certes pas 
persevere dans cette entreprise, si je n’avais eprouve, chemin 
faisant, la v6rite de quelques postulats qu’il me faut bien 
enumerer ici : 

a. II y a quelque chose de commun entre les mots qui 
resumentles faits pour notre memoire ; 1’authen ticite objec- 
tive de la plupart des sensations qu’ils y fixent : base experi- 
mentale de toule documentation (3).. 

(1) Voir notre Essai. 

(2) Cfr. ia-dessus, liMM, XXXVI, p. 50-51, 53. 

(3) Comp, le scepticisme, fideisle ou nihiliste. 
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b. II y a quelqne chose de commuii enlre les procedes de 
signalisation, enlre les symboles qui permettent l’ychange 
des idees enlre les liommes : le paraliylisme dcs processus 
logiques individnels, l’invariancc (I) historiqueetgeographi- 
que de la raison discursive : possibility scientilique de clas- 
sements cobyrents, auxquels travaillcr collectivement. 

c. II y a quelqne chose de common entre les intentions 
mattresses amenant les volontys lnimaines a s’unir ou a 
s’opposer : leur capacity permanente de cboisir, leur liberty a 
l’egard des motifs que la memoire recele et que l’intelligence 
compare : realite historique de cliaque personnality (2). 

Enfin j’ajouterais qu’a mon sens l’yiement propremen t 
sociologique que la « science comparative des religions » 
doit dygager de cliaque cas etudie pour permettre la compa- 
raison, e’est : non pas Ie lexique dycoratif des evenements, 
themes de folklore, aventures s’imposant a chacun, comme 
la naissance, la douleur, la mort (3) ; — ni la schemalisation 
thyorique des problemes, lieux-communs philosophiques, 
qui en decoulent forcemeat pour tons, comme la creation, 
l’expiation, le jugement (4) ; — mais (5) l’ordre particulier 
de presyance reelle ou ces questions sont abordees et reso- 
lues hicet nunc, — ordre different suivant tel ou tel. Car 
e’est ainsi que Ton pent gouter, a travers les paraboles, l'in- 
tention maitresse d’une doctrine, son dessein, son but. Or 
e’est ceci meme qui seul nous importe, en dyfinitive : ce vers 
quoi nous allons. 

(1) Comp. Lang et Gobineau. 

(2) Comp, le monisme dit sociologique. 

(3) Cela, e’est 1’alTaire des philologues sensu striclo. 

(4) Cela, e’est l’affaire des logiciens et estheticiens. 

(5) Une fois ces deux enquetes prdalables closes. 
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1 

Introduction . 

Les origines chez al Halldj. 

A Iravers lous les aspects de sa \ie et de sa doctrine, al 
Hallaj n’a cesse d’etre*, par temperament, par education el 
par vocation, un homme de propos ferme et determine. Ne 
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se suffisant pas de constater la presence on l’absence des 
fails, ni d’enchainer ou classerses idees, — mais nn liomme 
de ddsir, avide de gouter ce qui subsiste des choses qui pas- 
sent. Sa mtHhode de pens^e est experimental ; c’esl une 
introspection mentale, se servant du vocabulaire coranique 
pour rendre coinpte des etats d’ttme de Mohammad, pris 
comme type du pur croyant (1), et des intentions requises 
pour parfaire le culte. 

Jusqu’4 quel point celte position d’esprit. est-elle admise 
en Islam, c’est ce qui pent etre discute. Ce qui nous importe, 
des l’abord, c’est qu’al llallaj a bien ete, specifiquement, un 
musulman. Non settlement les termes originaux de son 
lexique, et le cadre de son systeme, — mais tout lelan de sa 
pensee sort d’une meditation solitaire, exclusive, lente, 
profonde, fervente et pratique du Qor’an (2) ; il a commence 
par £eouter les paroles de Dieu retentiren son coeur, comme 
Mohammad lui-m&me l’avait dd faire ; par refaire l’expe- 
rience mentale du t'rophete. 

Faute d’avoir suftisamment pratique le Qor’an, bien des 
Europdens ont etudie les penseurs musulmans « du dehors », 
sans entrer dans le coeur de l’lslctm lui-meme ; n’ayant pas 
sit devertir franchement les holes de cette Communaute, 
toujours vivante, depuis treize cents ans que ses membres 
ont « voulu vivre ensemble », ils n’ont pu saisir ni la struc- 
ture rayonnante, ni l’interdependance centrale, des vies que 
leur patiente erudition diss^quait. 

De fait, ce code religieux est le lexique unique offert au 

( 1 ) Howa hotva ; non pas du saint. 

(2) Cette edition arabe de la Bible, reservee aux descendants charnels 
d'Abraham par Ismael. « fi'l Qor’an 'ilm koll shay' » proclame al 
HallSj (in Qor. VII, \ ; XLVII, 21) : « Dans le Qor'an est la science de 
toutes choses creees » : car toutes y sont montrees p^rissables ; et le 
Qor’an, via rcmotionis, atteste le mystere essentiel de Dieu : al Ghavb. 
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eroyant en terre d’lslam, le « text-book » essentiel de ses 
sciences, la clef de sa « Weltanschauung » (1). On ne sanrait 
trop insister, dans line biographie sociologique, sur l’impor- 
tance mattresse qu’a le Qor’ctn pour Elaboration de ton te 
doctrine musulmane, meme la plus hdt^rodoxe en appa- 
rence. Appris par coeur des l’enfance (2), le Qor’an est un 
« systbme du monde » positifet r4vele, r^glanl Texperimen- 
tation, l’explication et Tappreciation de tout 6venement. 
C’est pour tous les croyanls, un memorandum , une m^moire 
toute faite pour la vie courante, un repertoire verbal, « le 
dictionnaire du pauvre ». C’est pour beaucoup aussi un 
enchiridion , un manuel de definitions, garanties, constam- 
ment applicables et permetlanta la reflexion de s’exercer. 
Et c’est, cbez quelques-uns, enfin, un vade mecum pour la 
volonte, un recueil de maximes d’action pratique, a mediler 
a part soi, concentrantrattention surles preuves incessanles 
de la gloire divine. 

Le Qor’cin simplifie done le probleme de la melhode pour 
le croyant ; ce code reveld nourrit la memoire et declenche 
Taction sans que la reflexion, entre deux, ait a hesiter long- 
temps. Cette conclusion brusquee du probleme de la recher- 
che scientifique, cette table rase de toute experimentation 
etrangere au benefice de la verification d’un vocabulaire 
homogene soumettant tout a Taction divine, directe et sou- 
veraine, a rendu possible, en Islam, un essor de la thtologie 
aussi original que fecond ; de meme que, en Grece, l’essor 
de la philosophic est issu de la physique materialiste des 
Ioniens. 

Nous voudrions indiquer ici, de fagon sommaire (3), k 

(1) Une fois pour toutes; chaque allusion au Qor’&n est h verifier au 
inoyen des Concordantiie Corani arabica de Flugel. 

(2) Apr&s treize si6eles, ce n’est que depuis vingt ans que le maktab, 
6cole corauique, faiblit ; etseulement en Egypte. 

(3) Cfr. Essai. 
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quelle place siluer la doctrine d al I.Iallaj, dans l’enserable 
des syslfemes Iheologiques conslruils aux premiers sifecles 
de l'hegire. « La science, dit nn hadith celebre, estun devoir 
d’obligalion, fariduh , pour toul musulman » (1). Pour al 
I.Iallaj, l’objet de la « science » n’esl passeulement de trans- 
meltre au croyaut, par l’audilion [sum') de traditions, la 
lecture correcte du Qor’an, la lellre des regies qu’il dnonce 
pour la vie sociale, actes culluels (2), parlage des successions, 
controls, etc. ; ni de fa ire comprendre les significations de la 
Loi, l’enchalnement causal de ses prescriptions, en exergant 
son intelligence ( i'libar ) (3) ; son but est finalement de trou- 
ver la Rdalil^ elle-meme, et d’y parliciper a jamais, en 1 'iso- 
la 1 1 1 de ce qui passe, choses sensibles et possibles, conceva- 
bles, en conformant du dedans nos intentions au Comman- 
dement divin ( am r), hie et nunc. Sa mdthode n’est done pas 
un simple enregistrement empirique el littdral [asmd) de 
coutumes dlablies, de traditions aulorisees, — ni une pure 
comparaison ralionnelle de concepts bien definis [ma'am) ; 
e’est aussi et surtout une introspection morale de soi-m£me. 
Elle n’exclut d’ailleurs ni l’emploi d une dialectique ration- 
nelle pour mener la discussion, ni le recours a I’aulorite 
tradit ion n elle pour en poser les termes ; maiselle les subor- 
donne loules deux a un critere d’experimentation intdrieure, 
afin d’en verifier les donnees et les demonstrations paries 
resultats. 

Al Hallaj est bien, par ses maltres Sahl et Jonavd, l’heri- 

(1) Makkt, qoul, I, 129-130. 

(2) Theorie khekrijite mitig6e, celle de Sofy4n Thawri, tbn at Mobctrak, 
et Mitlik : le fiqh : la coatuinifere interpretation, correctement suivie. 

(3) Recherche des « motifs rationnels » des prescriptions, 'Hal, si no- 
table chez Abou ltanifah, Tirmidht (mystique), Ibn Bctboiiyeh (im4- 
mite). C’est l idee-mere du kalam : 1’adhesion purement intellectuelle k 
la virile theorique (dogme) est toute la religion : c’est I’ideedes mo’tazi- 
lites et d’Ash'ari ; d’Aboii Thawr, Dawoud et KarAbisi. 


468 


CHAP1TRE XI 


tier direct de la pens^e mattresse, congue par Hasan Ba§ri 
lorsqu’il je ta les bases de la « science des ccenrs et des mou- 
vements de l’ame », Him al qoloub iva al khawatir ( 1 ). 

II convenait done eminemment de commencer l’exposy 
de sa doctrine par sa theologie mystique ; elle coordonne et 
oriente toules ses theses. Si al Hallaj s ’attache a decrire l'as- 
pect exterieur des choses, k rep^rer le contour des pheno- 
menes, s’aslreint exaclement aux rites du culte (2), c’esl 
pour constater que la puissance divine ( qodrali ) est une acti- 
vity simple, radicalement differente des traces sensibles 
(rosoiim, dyat ) qu’elle laisse gravies en notre memoire (3). 
— S’il enonce et entrechoque des concepts, des definitions 
logiques et des arguments dialectiques, e’est pour conclure 
que la parole divine est une verity positivement transcen- 
dante, masquee par Tabstraction ( tajrXd ) meme, et par ce 
concept discursif de Dieu qu’elle fait concevoir a notre intel- 
ligence (4). S’il oriente par des effusions d’amour tons ses 
dysirs vers Dieu, e’est pour attester que l’Esprit divin seul 
peut « ryaliser » ces desirs, les vivifierpar ce don surnaturel 
de soi, ce sacrifice efticace, sans lequel nos protestations 
d'adoralion (daHvci) et de renoncement, notre abandon ply* 

(1) Niyah, avant 'amal ; sonnah superieure & faridah. Cfr. Tirmidht, 
'Hal, f. 196 seq. — f&siq = mon4fiq. — Armawi l’appelle « science 
de Yikhlas ». 

(2) Akhb. It ; cfr. supra , p. 70. Dieu veut que le sainl continue a 
pratiquer la loi, « afin de pouvoir rayonner par ses oeuvres * (Sol. 198). 

(3) Tanzih. 

(•i) « II est au dela des Ames ( nafs = l’esprit propre), car 1’ Esprit 
(rouh) les transcende, de toute sa primaute ! L’Ame n’implique pas 
l’Esprit. 0 vous, que votre Arne aveugle, si vous regardiez ! 0 vous, que 
votre vision aveugle, si vous saviez ! 0 vous, que votre science aveugle, 
si vous compreniez 0 vous, que votre sagesse ( =ma'rifah ) aveugle, 
si vous arriviez ! 0 vous, que votre arrivee mAme aveugle, si vous L'y 
trouvicz ! Vous vous aveuglez pour toujours sur Celui qui subsiste a 
jamais » (Shath. f. 131). 
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nier au choix divin sontsans valeur (i) pour nous unirfe. 
Dieu. 

A1 Hallaj use d^liberemenl d un vocabulaire tr6s riche, 
puis6 non seulemenl aux sources traditionnelles de la 
« science des coeurs » primitive, mais aux ccoles theologiques 
contemporaines les plus variees ; depuis les kollabiyah et 
karramiyah jusqu’aux mo'tazililes, depuis les Imamites 
mod£r<5s jusqu’aux Qarmates et aux adeples de la philosophic 
hellenistique. Ce n’esl pas, chez lui, essai de syncretisme, 

— cest par esprit apoloy6tique (2) : il accepte et 4prouve tous 
les mots mis en circulation, il les combine pouren remanier 
les definitions, mais c’est pouraboutir a proceder a un choix 
parmi les intentions esquiss^es et les applications realisees. 
Exemples : 

a) Citations et utilisations de termes isoles : FIQIJ : tawbah, 
da'wa ,qiyam ( Kharijites ) (3) ; K ALA M : nofir al'ayn, khamr, 
hilal ( Noseiris ) (4) ; sayhour (= bikar), afaq, ghayat al gha- 
y At, qiyamah spirituel, jam!' al milal ( Qarmates (5). 

b) Appropriation de mtithodes, definitions et distinctions doc- 
trinales : IS AH W (6) : af’al. a’mal — shakk, yaqin — hal, 
na't — tajfinos, tajftwoz, lajalli — ma’rifah, nakirah — 
majaz (maqal), baqlqah — mofassal, mojmal — maqroun, 
manout — idmar — mohmal — la'all — milhal, shahid 

— iqtiran — ism manqous (7) — ma'touf — 'awamil — 

(1) Les protestations sincferes de pur monotli^isme, chez Satan, 
da'wa sahihah, avaient en r6alit6 un sens inverse ('aks al ma'ani), pour 
Dieu qui y d^couvrit de I’orgueil (Taw. VI, 7). 

(2) Cfr. supra, p. 72, 77, 113. 

(3) Elements anciens, empruntes par les elfevesde Hasan au kh&rijisme. 

(4) Trois images du iohour divin : efr. Taw., p. 130, 133, 133 — avec 
le rituel des Kelaziyah. 

(3) Theoriedes cycles, permettant de comparer les religions. Cfr. theo- 
rie de I’horoscope des religions, de Pierre d’Ahano. Cfr. Taw. X, 2. 

(6) Cfr. Howell, Grammar, s. v. ; Taw. XI, l, 14 ;Shath. f. 127, 131. 

(7) Taw. IX, 4. 
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BA YAN : in qollu, man qala — horonf al faqih (1 ) : wait', 
ila , in ; faqcid ; kdannciho ; Hanna ; jama ? ; ma (hi)... Hid 
( shod ). 

KALAM : ( brocards ) : ism bila zamdn (2) — khatt (noqat, 
mojtami'ah) (3) — la shajarah illd min bizrnh (4) — 
la yolaba''ad \va la volajazza Bdk. 47 = Taw. XI, 12). — 
(mots traditionnels ) (5) : si raj — dorrat bay da — kibrit ah- 
mar — shirk khafl — (procedes dialectiques) (6) : mo'aradah, 
motdlabah, tabqiq ; plutol que tashldk (3 e degre qarmate) 
ou takafou’al adillah. 

(Mo' tazilites) (7) : qidam, hadalh — 'adl wa lawAld — isti- 
wi\ — istlla — khalq wa i'tibar — dhat. — Allah Noiir = hadl. 
haykal — naf'y al islilhna — lawbah fard — sihhat’lman al 
moqallid — nobouwal abadlyah. 

( Kolldbiyah ( 8): sil&l azaliyah — si fat dhdt (ex. : kaldm, 
iradah) — sifat fi'l qadimah — dhat mawsouf hisifat — naft 
al maqadir — lajwtz — Kalam nafst li Moiisa — (akltf ma Id 
yotaq (= makr) — rida, iradah — ism, mosamma — mowa- 
fah — Haqq, haqiqah - ta ah mowiifaqat al amr. 

(Karramiyah) (9) : shahadatal dharr (= mithaq) — tak lists 

(1) Qar&fi, tanqih, ed. Q&simi (in motoun osou/iyah, p. 44). Cfr. Taw. 
VIII, 7-10, X, 7-15, XI, 3-13. 

(2) Taw. IX, cfr. la definition aristot6licienne ( (khwdn al safd, II, 
107). 

(3) Id. (I, 31, 43) ; et Akhb. 9. 

(4) Ibn al Mar’ah, sharli al irslidd, III, s. v. « moqaddam ». Cfr. 
Taw. Ill, 6. 

(а) Hadilh d6 ja discut6s au troistemesteele de l’h6gire. 

(б) Cfr. Goldziher, introd. dud/osbiz/iirlde Ghazilli, p. 62 ; et Schrei- 
ner, ZD MG, XLII, 657-659. 

(7) Cfr. infra . , chap. Xll-n, in, v. 

(8) Cfr. infra, chap. XII- 11 , iv. Ilalldj dit « azaliyah n comme Ibn 
Kolklb. On lui a reproch6 d’ailleurs 1’emploi da mot « azal i> (Baqli, 
shathiyat, f. 160 a ; 155 b , I62 b j. Ibn SAiim, Ash'ari et MStoridI diront 
« qadimah ». 

(9) Cfr. infrd, chap. Xll-n, et XIl-v. 
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al qodrali — Jawlmr rabbani — tabligli (iblagh) — zallat 
a] anbiya — ikhtiram. 

( HanbalUcs ) (I): wojoAd = ithbdt — bo do fir = 'ilm (on 
Dien ) . 

(Imdmites) (2) : ismakhir — Mim — ashkhas — ldhofit, 
nasofit — borhan — zohofir — hijab — les XII borofij — 
maball Mohammad (= mak;\n) — nobofiwah azalivah — 
nofir sha'sha'dnt — la’ytd al Rofih — ’ikha (oflrande du pain 
consacre : pour les morts) — tamlih — ghamid al 'ilm — sana 
al lahofit — dhallat laho al ’omour — en tele de lettre 
(Akbb. 52 = lettre ap. Maqrizi, ittiaz , 120). 

( Khurijites ) (3) : isqat wasa'it al hajj — fasiq monafiq — 
madhhab al as'ab (tutiorisme). 

( Philosophes et ivedecins hellenisants) (4) : a) si/mboles : cer- 
cles (dawa’ir) — formules en sigles sur line portee — decom- 
position des lioras en leltres isolees (sorydniyah) — b) logique 
et sciences : categories et universaux (jawabir, kayf, lima, 
ayn. mata — jins, naxv‘) — takhyil — anni (= annivah) — 
bowl (= howiyah) — bowa howa — dabr, miqdar — itmam 

— 'adad naqis (5) — bisban — khatt al istiwa (6) — khala, 
mala — hadmali rofibaniyah — qiyam : bi nafsihi, bi haqqihi 

— isti'dad lil noboflwab — lalashi — (asaiif, 'ilal — jawlan. 

— c) Convergence d'intenlions maitresses : pensees reprises 
et accenluees : 

— Hasan Basri (7) : distinctions : amr, iradah — sonan, 
fard — ’irziqnt, cfr. Akbb 1. (torziqani) — taklif, tafwid. 

(1) Cfr. 'aqidah hanbalite do I’an 432/1040 (ici, infra, chap. XII). 

(2) Mots techniques des Noseiris et Druzes. 

(3) Cfr. suprti, p. 281, avec farq, 86. — Akhb. 10, 11. 

(4) Taw. IV, 1 ; X, 1, 16. cfr. Asin, Abemnasarra, 63, 69. Taw. IX, 
1, X, 21. Taw. I, 13, VI, 26 ; probablement & I’ecole des Qarmates (cfr. 
supra, p. 71). 

(3) Numerus imminutus. Cfr. Ikhivdn al safa, I, 39. 

(6) Akhb. 34, 33. 

(7) Cfr. momjah d'lbn al Mortadft, 13. 
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— Jd far (1) : 'aqidah fl’l tanzth — Dieu = al Haqq 
— commentaire de (Qor. I, 5) « ihdinft » (= orshodna ilti 
mahabbatika) — tilawah du saint comparee a la voix du 
Buisson Ardent — ghamd al'ayn (Taw, II, 7, VI, 2). 

— Sofyiin Thawrl (2) : « la fonction du tahlil dans le 
croyant est celle de I'eau dans le monde (i. e. : vivifier) — 
cfr. « la fonction de la basmalah dans le saint est celle du 
fiat » (i. e. : creer) (ap. Sol. in Qor. 1,1). 

— Ibn Ad-ham (3) : Ilah al ilahat, Rabb al arbab ; cfr. 
QT., p. 59* — ; al'Arif farigh min al donya wa’1 akhirah : cfr. 
QT., p. 54* ; — acte de contrition : cfr. ici p. 251 . 

— Ibdlyad { 4): man ata'a Allah, ata'aho koJl shay’ — 
cfr. th^orie du MotA. 

* — Ddrani et Man$oiir ibn Am mar (5) : kashf al Wajh al 
Karim — cfr. Akhb. 1. 

— ’ Ahmad Ibn ' Asim AntakliA) : Allah... alladhi yata- 
waddad ila man youdhl’oho, fakayfa biman youdha fihi — 
cfr. ici p. 305, et n. 5 , 

— Bistami (7) : siraj min al ghayb : cfr. Taw. I, 1 — 
mokhatabat Allah. 

— Aboit Hamzah (8) : qorb. 

(1) K4shif at ghita, da'wah islamiyah, p. 70 seq. (comp. les 'aqidah 
dites d'Ali, ap. Taharsi, ihtijdj, 99 seq.) ; Tabarsi, l. c., 189 ; Makki, 
qoiil , I, 47 (comp, farq , 288) ; Baqli, tafstr, XVII, 1. HallSj s'est servi, 
comrae Ibn 'At& du tafsir fragmentaire attribue a. Ja'far, et que Solami 
cite en t6te du sien (oeuvre d’Ibn Ilayyftn, Ibn Grhanim, ou Yam&n- 
b-'Adi). 

(2) Tostari, tafsir, 39. 

(3) Ihya, I, 223 ; MoMsibi, rnaliabbah (in flilynh, s. v. Mohisibi). 
Et encore Iliya, I, 223. 

(4) Makki, qoiil, II, 41. La theorie du I Iota' aet6 reprise parGhazali, 

mishkdt. , 

(5) Qosh. 18. Sarraj, mastin', 113-114. 

(fi) [lily ah, ms. Leide, 311, f. 175 b . 

(7) Baqli, tafs. t. I, p. 14. 

(8) Qosh. S>0. 
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— Kharrdz (1) : Dieu connu ' aid haddayn ; cfr. 'aqtd&h, 
ici infra — 'avn al jam' : cfr. ici p. 260. — fanfl, baqa . 

— Sahi Tostari (2) : lisdn dhat (et fid). Cfr. lisan Iwjjah 
(ou ishdrah ) ( QT 70*) — asl, far' — tajalli — dai al Haqq 

— qiwam — al Masmoucl ilayhi — rubbani. 

— Tirmidhi (3) : etymologies alphabetiques (soryaniyah) . 

— tayran — ism a'zam — mohiqq — facll al qalb — 
wilayah. 

— Jonayd (4) ; shabah (Cfr. Hallaj, in Sol. Qor. LVI, 23). 
wahdaniyah, tasarlf. 

— Ibn'Atd (5) : vocation des saints a la douleur, bald , qui 
est une probation. 

— Al Hallaj me paralt etre personnellement le premier a 
avoir defini les six theses suivantes : isqat al wasa’it (6) — 
toul, 'ard (7) — Rofih natiqab ghayr maldiloCiqah — 
qiyami bi haqq al Rabb — shahid ani — mahabbah, dhat 
al dhat. — L’allegorie celebre du « papillon et de la 
lampe » serait aussi de lui. — II se considerait comme 
autoris£ a pratiqueren (iqh, non seulement le tal/iq, — mais 

(1) Baqli, tafs. in Qor. LVI1I, 22. 

(2) Ms. Kopr. 727 (notamment « B4b al tajalli »). Yafi'i, nashr , 4 2 a . 
Tostari : tafsir , 49 ; 69, 80, 123 ; 40. Najdi, p. 236. 

(3) Cfr. ' ilalal shariah , f. 197. 

(4) Daivd at anvdh. 

(3) Cfr. ici, p. 46. N&bolosi (radd matin) a bien rendu cette pens6e. 

(6) Disparition des moyens (rites) quand les fins sont realisees ( tahqiq 
al haqd'iq) (cfr. Baqli, tafs Qor. XLVUI, 10 et Solami, id. Qor. VII, 
158 ; et ici p. 277 ; et Riw. XI. XIV). 

(7) « Longueur et largeur » de I’entendement ; distinction deduite 
de [’analyse de Tacte cultuel (Taw. XI, 16), elle joue un peu le r61e, 
chez al Halldj, de la distinction aristotelicienne entre la maliere et la 
forme. Et, de m&me quTbn Sab'tn deduira de l’hylemorphisme que 
Dieu est la forme et le monde la matiere (Alousi, jald^ s. v.), de m&me 
Ibn 'Arabi deduira de cette dichotomie d’al Hall Aj que : le monde spi- 
rituel et le monde materiel sont les deux dimensions de I’Apparition ou 
TUnique se contemple ; ce n 7 est pas fidee d’al Hallaj (Taw. p. 142, n. 5). 
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I'ijtihdd (1). — II en a usd pour refuter diverses doctrines : 

— d) Polemiq ues ; theses refntees : 

En FIQH (2) : shobohat al ri/.q, khorouj ( Kharijiles ) — 
culle litteral du dhikr, de la shahadah, de la tasliyah ( Hash - 
iviyak et Bokhari) — koll mojtahid mosib ( Mo tazilites ) — 
fana al laklif ( Qarmates ). 

En KALAM (3) : ianzll (Hashio ), ta’wil ( Mo'laz .), ta'ttl, 
taj rid (Qarm.) en tawhld — limitation du nombre des si fat 
azaliyah ( Kollabiyah ) — jihatal 'olouw ( Hashw .) — reduction 
de l'ijad au lakwln,du wojoud au wajib (et momkin) (philo- 
sopher) (i) — liesse a raisonner (3) attribute a Dieu (id.) — 
non-dternite du Rofih ( Kollabiyah , etc.) — morcellement et 
traducianisme du RoCih (taqsimal 'Aqlalakbar,deTirmidhl ; 
holovil jozl, tashakhkhos des Sabdens, et Qarmates) (6) — 
materialisation et traducianisme de la « lumiere de Moham- 
mad » (Jmdmites mohammadlyah) (7). 

En rdsume, al Hallaj, lutiorisle en fiqh, sesert du vocabu- 
laire des us et des formes des rites tels que Kharijitesel sun- 
niles l’ont elabore ; mais, selon sa regie de Yisgit al wa- 
sh' it (8) : c’esl pour que leurappareil cerdmoniel se consume 
a nos yeux dans la realisation mtsme de l’i n ten tion divine 
(shahadah (9) — adhan (10) — hajj (11) — bay ah) (12) . 

(1) Akhb. 11. 

(2) Gfr. supra , p. 128 ; et infra, XIl-v. 

(3) Infra, XII - 11 . 

(4) Thdorie du « kon / ». Gfr. ici, infra. 

(3) Ladhdhah 'aqliyah, niee ap. son comm, de Qor. XXXYI, 55. 

(6) Cfr. infra, XII- 11 . 

(7) Gfr. Taw. I. 

(8) Cfr. supra , p. 277. 

(9) Cfr. chap. XII!. 

(10) « A Iliad ta 1 » (Qor. Ill, 16). Cfr. chap. XIII. 

(11) Cfr. ici, p. 275-279. 

(12) Cfr. chap. XII v. 
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II allie aux schemes metapliysiqnes dn Kalam diverses 
donndes de In philosophic helldnistique, — mais c’esl pour 
faire adhdrer de fagon plus serree h la (ransoendauce el Fom- 
nipolence divines. 11 reprend et combine les pensees d’au- 
trui, — mais c’est pour conseiller de clioisir et d’exclure, 
pour prficher line regie de vie qni mene a Dieu . 

Dans les ddveloppemenls amples de sa pensee, lels certains 
chapitres des Taivdsin , 1’inlention mailresse est une invita- 
tion mdditde 4 Faction refldchie el perseverante, 1111 don nu 
des trois puissances de l ame, memoire, intelligence et 
volont£, tourndes droit, a leavers la nuit noire, vers Dieu 
seul. Exemples : 

Probleme de la vole mystique: oil chercher Dieu? En 
passant outre aux choses (I), aux signes (2), an vouloir 
propre (3) (chap. II). 

Probleme de la connaissance mystique : comment connailre 
Dieu ? En reeonnaissant qu’ll est reellement transcendant , a 
l’dpel, letlre par letlre, de ses Moms (4), — a Depuration 
coneeptuelle de ses attribnts ( 0 ), — et meme a noire inten- 
tion pure d’affirmer son Essence (6) (chap. Vl-X). 

Probleme de F union mystique : comment s’unira Dieu? 
Comme c’est Lui qui tree et maintient la multi plicite de 
FUnivers, c’estfpar Lui et non en elle qu’il Paul regarder (7) ; 
comme c’est Lui pour qui elle est explicable, c’est vers Lui et 
non en elle qu’il faut faire plonger Fintelligence (8) ; comme 

(t) Taw. Ill, 1 6. 

(2) Taw. IV, V. 

(3) Taw. Ill, 8-10. 

(4) Contre Ibn Hanbal, Sahl ; m6me au /i.dont s’enivrent les derviches 
dans les stances du dhikr (Taw. IX, 2). 

(3) Taw. IX et X. 

(6) Taw. VI, 6-9. 

(7) Taw. II, 7 ; XI, 10-12. 

(8) Taw. V, 8-10, 21. Doctrine de Yisqdt al wasd'it. 
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c’esl Lui el non elle qni la centralise el la meut, c’est Lui 
senl q u i 1 faut laisser vouloirau fond de notre coeur (1), ou il 
ne pent se fixer (2) s’ll ne le transforme (3) (chap. XI). 

Quant aux courtes definitions qui condensent sa pensee, 
elles nous font assister, en raccourci, a one mise en marche 
de la preuve ; d’un mouvement violent et persuasif, il im- 
prime a ses phrases line coupe dynamique, une articulation 
enchatnee, une formation militanle. Cela ressort d’une com- 
paraison avec les definitions plus statiques de Sahl, plus 
theoriques de Jonayd. 

Ex. : definition du mot liobb, mahabbah, amour: 

« L’amour, c’est etreindre l’obeissance, et s’ecarter de 
l’orgueil » (Sahl) (4). 

« L’amour, c’est la penetration des qualites de l’Aime, par 
permutation avec les qualites de l’amant » (Jonayd) ( 0 ). 

« L’amour, c’est que tu restes debout, aupres de ton Bien- 
airne, quand tu seras prive de tes qualites, et que la qualifica- 
tion vienne (alors) de Sa qualification » (Hallaj) (6). 

Plus que des aphorismes mnemotecbniques, ou des for- 
mules theoriques, ses definitions sont des invitations ci Pac- 
tion : 

« Controle (7) tes respirations, tes minutes, tes heures, 
cela quite revient, cecidont tu t’occupes. Celui qui sait d'ou 
il vient sait ou il ira ; celui qui connait ce qu ’il fait, connatt 
ce qui sera fail de lui ; celui qui connatt ce qui sera fait de 

(1) Taw. Ill, 11 ; V, 34-39 ; XI, 8. 

(2) Taw. XI, 15. 

(3) Taw. XI, 19-24. 

(4) Tafsir, p. 36 ; cite Qosh. 171. 

(5) Sarr&j, loma ', 59. 

(6) Ap. Sol. in Qor. Ill, 29. « Qiy&m », c’est restcr deboat, pour la 
priere ou la lutte (opp. qo'ou i). <* Ittis^f », c’est qualification. 

(7) Ap. Sol. tafs. Qor. XXVIII, 73, et Sol. jawami\ ms. Laleli, 15! 6, 
f. 167*. 
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lui, connatt ce qui Itii esl demands ; celui qui connatt ce qui 
lui est demands, connatt ce a quoi il a droit ; celui qui con- 
natt ce a quoi il a droit, connaitce qu’il doit ; et celui qui 
connatt ce qu’il doit, connatt ce qui estsien (et le reslcra). — 
Mais celui-la qui ne sail d’ou il vient, ni oil il est, ni comment 
il est, ni a qui il esl, ni en quoi il est (fait), ni ce qu’il est, ni 
ce pour quoi il est (fait), — celui-la fait partie de ceux dont 
les instants de vie passent, inemployes, de ceux qui ont 
delaiss^ l’invite pressante de Dieu <> Qui, dans Sa miseri- 
corde, a £tabli pour vous la nuit (non perpetuelle, mais 
alternant) avec lejour, pour que (pendant la nuit) vous vous 
reposiez (du travail dujour), Lui demandiez avec desir Sa 
faveur, et que vous Lui rendiez graces » (Qor. XXVIII , 73). » 


11 

Psychologic. 

a) L'homme selon le Qor’dn : le cceuv. 

Voici l’inventaire des donn^es coraniques : 

Insdn , l’homme. Au dehors, idhir, corps (iixm), frele vase 
d’argile (Qor. LV, 13), enveloppe materielle precaire, asser- 
vie de plus il des miseres charnelles, baslmr (1). Au dedans, 
batin , vide interieur central [jawf) (2). 

Qalb, le coeur (3). L’essentiel de l’homme, c'est, au dedans 
d’un morceau de chair (4) place dans ce ereux central, un 

(1) La distinction entre insdn et bashar, entre I’Adam id6a.l moutr6 
aux Anges, realise dans le Saint, l’homme pur et simple, capable d’etre 
transfigure, — et l’homme pecheur et charnel, est d6veloppee par Hall&j. 

(2) zahr , bain : chez l'homme, il rcnferme les semences des descen- 
dants. 

(3) Qor. XXXIII, 4, etc. — cfr. les Psaumes ; S. Antoine (Apoph- 
legm . Verb , Senior.) ; et, au xvn e siecle, le lexique des mystiques 
comme Pascal, le B. J. Ludes, Ste Marguerite-Marie. 

(4) Modghah. 
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mou vement : oscillation r^gulalrice, pulsation permanente 
et incommunicable, ressoii cache des gesles : le coeur, qalb , 
tajivif, fou dd. C’esl le lieu secret el cachf;, s»r(l), de la 
conscience, dont les confidences (najwa) (2) seront mises k 
nu au jugement. 

Nafx, l’&me (3). Dans ce creux intdrieur et secret, s’accu- 
mulent. de par la digestion qui s’y opere des sensations el 
des actes, divers residus : amas incoherent el obscur d’illu- 
sions flotlantes, pensees el d^sirs, qui n’ont ensemble en 
propre que cetle inconslance perptHuelle, ce vacillemeut 
parliculier que leur imprime roscillalion individuelle du 
coeur, taqlib, vie pr^caire : c’est l’hme, le « moi ». 

Shark al sadr, le diiatement de la poitrine. L’ame, em- 
brvon faclice d’une personnalile immortelle, ne pent prendre 
consistance que grace a line intervention divine, instanlanee 
et renouvelable ; reiteration de cetle impulsion creatrice 
initiate qui mil le coeur en branle. Par cetle intervention, due 
a 1’ « aide d’un esprit », a « l’insulflaiion de l’Esprit » (4), 
Dieu met a nu la paroi du coeur, ecarte ses voiles (5), le 
circoncll (6) ; comme an moyen d’une etincelle, la foi. La 
foi, pendant le temps oil elle brille, transfigure la nafs. Elle 
la cohere et l’unifie ; elle en fait une memoire oil l homme 

(1) VI, 3 ; XX, f> ; XXVI, 7 ; LXXI, 8. 

(2) IX, 79 ; XLI1I, 80 ; LXXXVI, 9. 

(3) Intimement li6e au sang, i la vie. cfr. infra , p. 518, n. 2. 

(4) La concision du Qor’4n permet les deux interpretations, simulta- 
nement, quoique la tradition sunnile (en dehors des Hanbalites) ait, 
depuis le quatriferae sitele, favorise exclusivement la premiere. 

(5) Voir in/rd, p. 486, n. 4. II les referme sur le coeur rebelle : tab' 
(Qor. IV, 154). 

(6) Gholf auparavant (Qor. II, 82 ; IV, 154). Le coeur est mis il nu ; 
mais ce n’est pas encore I’infusion surnaturelle en dedans du coeur, 
iftid4d al sirr= holoul al damir jawfa’I fou’Sdi (cfr. Taw. 133; et ici, 
p. 518). 
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retrouve sa vocalion pre^lernelle de croyant ; ou elle la lui 
fait lire, pour l’enoncer en une langue ordonnde et cons- 
Iruile, ou elle lui fait prendre conscience, hie et nunc , de sa 
vocation primordiale [mlthdq) (1), de la predetermination 
divine de ses actes el de ses gestes, oil elle les lui fait com- 
prendre comme des signes, dydt, incomparables, irr^cusa- 
bles et directs de l omuipolence divine. Le cceur a 616 fait 
pour permeltre a l'homme de « porter le poids », surnaturel, 
« recuse par la lerre et les montagnes », du « d^pot de la 
foi » {ha ml til amdnah ) (2) : pour elre le lieu (d) de I’i n evi- 
table comparution de l'homme devant Uieu. 

L’homme est saisi par le Qor’ftn dans 1 'unite m6me de son 
mouvemenl, dans I’^bauche inachevee de son geste, dans la 
demarche meme de son acle, an point d’insertion de l’esprit 
dans la matiere, cela qui est le coeur, qcilb, d’oii le mouve- 
menl surgil comme d’une source pour lonaliser les deplace- 
ments des membres. Dans le « mode de passage » particulier 
ci cbacun. 

Le Qor’an admel comme resolues, sans les expliquer, les 
^nigmes fondamentales de la vie : naissance (4), douleur, 
somineil (et r6ve), mort (5), survie d’outre-tombe, resurrec- 
tion. Son but est d’enfermer dans ses limiteslegalesl aclivit^ 
humaine. 11 ne traile aucune des questions th^oriques sui- 
vantes : 

(1) Cfr. infra, XII-n. 

(2) Qor. XXXIII, 72 : cotnp. commentaire d’al Halldj (in Solamt). Ge 
verset fut Ires tot critique par les zanddiqah (Tabarsi, 122). Cfr. 
Hodhayfah (Hanbal V, 363) et Qistaini (ap. Sha'rAwf, I, 75b 

(3) Le Qor’&n ne dit pas cela explicitement, inais ['interpretation paralt 
s’irnposer d6s Jonayd (Baqli tafs., f. 300-' ) (Ghazftli, ihijd, III, II). 

(4) Decrite comme une embrvogenic 4 plusieurs stades (XXIII, 12- 
14; XL, 69). 

(5) Ambigulte de la mort des saints (III, 163), notamment de Jesus 
(IV, 156) ; ils sout enleves a Dieu (cfr. Sahl, ici p. 487 ; et Hall&j, in 
Qor. XL, 67). 
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a ) Comment Recorder le d£sir, qui croit du dedans, — et 
le geste qui happe au dehors : la langue el le coeur, le char- 
nel et Timmateriel, le pdrissable et l’immorlel ; la solution 
par le dualisme de fame etdu corps, qui ressort si nettement 
en Chretienle du recit de la resurrection de Jesus, s’introduira 
en Islam au moyeu dc la consideration, chez les Im&mites, 
du sens divin, ma'nd , a donner aux dv^nemenls. 

b) Comment concilier la qualification legale des conse- 
quences directes de l’acle humain (impulabilile, Jugement 
dernier), — avec Tirrdvocabilite de son declenchement ori- 
ginel par line premotion divine (Justice divine, decret preeter- 
nel) ; c'est Hasan Basrl qui trouvera la solution du tafwid , 
de « l’investiture » divine de l’homme comme agent fibre (I), 
— solution tronqu^e paries mo'lazilites et leur these de la 
liberie psychologique, privilege d’indifterence, droit de ne 
pas choisir. 

c) Comment coordonner, en nous-memes, la genese de 
nos actes ; la perception (memoire) avec la reflexion (intel- 
ligence) et avec Taction (volonte) ; le probleme d’une « regie 
de vie », telque Mohasibi le formulera. 

Mais, contrairement a Topinion pharisaique de beaucoup 
de foqaha , accepts depuis soixante ans par bien des arabi- 
sants,j’ai du reconnaitre, avec Margoliouth (2), qu’il y a 
dans le Qor’an les germes r£els d’une mystique, germes sus- 
ceptibles d’un ddveloppement autonome, sans fecondation 
dtrang^re. 

b) Theories contemporaines sur le corps et Tdme . 

1° Theorie atomiste (Jalim, 'Allaf, J&hiz, Ash'ari et la plu- 
part des motakallimoun) (3) : 

(1) C’est-a-dire que sa liberie le depasse, qu’il ne peut en user bien 
que s’il I’abandonne k Dieu. Cfr. Essai. 

(2) Early development of Mohammedanism, 199. 

(3) Shdmily ms. Leyde, 1945, f. 13 b Hazm V, 65, 66, 74. 
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L’homme n’est qn’une enveloppe matdi-ielle superfi- 
cielle (1), badan, un cadavre inerte, jasad. Cette etendue, 
eet agregal d’atomes n’a par le dedans aucune r^alite dura- 
ble : son seal principe de cohesion est que : la volonte divine 
lui conslitue, du dehors, un contour modele, lui petrit (2) 
une forme variable d’dquilibre cxterieur, haykal mahsovs 
wa makbfous : fantome d’ame (3), irrdel assemblage de sim- 
ples accidents (4) (' arad ), que Dieu fait censement mourir et 
ressusciter par la separation et reunion de ces atomes ; hay- 
kal = nafs — roiih — 'aql = qalb. 

2° Thliorie emanatiste (Imamites) : 

L’homme est un systeme factice d’enveloppes mat£rielles 
concentriques, ghildf (5), sans autre unite commune que la 
volonte de Dieu qui les embolte les unes dans les autres, apres 
les avoir decoupees dans la matiere de ses emanations lumi- 
neuses successives, en les rangeant dans un ordre de « sub- 
tilite » decroissante, du centre a la pdripherie : (a) la gaine 
cenlrale, altaf ghildf , enveloppe transparenle de Taction 
creatrice, fragment de la premiere Emanation divine, qni 
oriente mecaniquement Tensemble : le « sens » : ma'nd (6). 
(b) la seconde gaine, le « moi » conscient, nafs — s/iakhf ; 

(1) Pour eux, rien n’existe (en dehors de Dieu) que le materialise, 
I’etendu, kaicn. II n’y a pas de substances immaterielles. 

(2) Soit cr££e une fois pour toute la vie (tabi'nh idlirdriyah de Jahm) ; 
soit recreee k chaque respiration, & chaque instant (' ddah : Nazz&m 
( farq , 126) ; Ash'arl-Baqillani-Ibn'Arabi, fotoulidt, I, 211 ; IV, 23). 

(3) Le haykal n’est pas une substance, c’est un simple accident, ou 
assemblage d’accidents. Ibn Kays&n nie m6me son existence. 

(4) Sous sa forme moder6e, c’est celle de la plupart des orthodoxes, 
jusqu’a GhazAli : ash'arites, zAhirites et hanbalites considerent la nafs 
et le rouh comme des corps subtils qui meurent et ressuscitent avec 
le corps (Ibn al Farr&, mo'tamad ) ; BAqillAni identifie la nafs au lana/fos 
(respiration) et le roiih S la vie ( haydl ; sifegedans le cceur). 

(5) Ce qui parait une exegdse de Qor. XXIV, 33. 

(6) Les premiers Im&milcs, jusqu’a Hisham inclusivement, soul jaba- 
riles (Ibn Qotaybali, niokhtalif, 59). 
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(c) la troisieme, le fonctionnement vital : roiih = ' aql — qalb ; 

(d) la gaine exterieure, le « corps », luminosite pale, encras- 
see, obscurcie : jism — xanam = haykal (I) — barzakh — 
now • zoldmi. 

Cette theorie servit aux premiers medecins musulmans, 
qui, comme les Imamites, admettent la precellence de la 
nafs surie rouh (2), de 1’fime parlanle ( nafs nd(iqah) (3), qui 
« personnalise », sur 1’esprit vital materiel qui circule dans 
le corps avec le sang comme un agent d’execulion (4). 

3° Theorie de Hasan, Bakr, et de certains mo lazilites : 
L’homme est cedes une enveloppe materielle, qdlab, un 
moule. Mais ce moule reQoit de Dieu, du dedans, une cer- 
taine unite personnelle, par I’hebergement d’un ou plusieurs 
principes d’activite, latd'if, corps subtils ; ils sont, durantla 
vie, le siege de son autonomie subjective, — ils resident dans 
ce corps comme l’astre dans sa sphere d’action (haykal), ils 
lui survivent etle rejoignent, pour le transfigurer a la resur- 
rection. Ici, quelques divergences: 

a) Aswari, Foutt, Ibn Hayit, Ibn al Rawandi (5), n’admet- 

(1) Haykal , litt. « temple, residence », estun terme d’aslrologie, peut- 
etre harr&nien ; il designe la masse astronomique de Fastre, au centre 
de son del (falak), c’est-k-dire de Fenveloppe sphcrique de son orbite 
(theorie de Ptol6mee. Cfr. Shahrast, II, 123). 

(2) Seuls quelques im&mites et mystiques, les Rouhdniyoun comme 
J&bir et Rabah, soutinrent la primaute du rouh immateriel : Tostari et 
les SAlimiyah les suivirent, avec Kharraz. 

(3) Al 1 1 a 1 1 A j dira aucontraire : Rouh ndtiqah . 

(4) Jibr&’il Bokhtyeshou', ms. Paris 3028, f. 40 a 40 b . 'Ali-ibn-Rab- 
ban, firdaws al hikmah , II, §2. Tabarsi, ihtijdj, 181 ; Nftsir-i-Khosrou, 
zad al mosafirin , Supp. pers. Paris 2318. M£me discussion pour la pre- 
cellence de la sourah entre les Imftmites (pour qui sourah = Fapparence 
materielle, et ma'na , Facte divin) et les philosopbes ( sourah = forme 
spirituelle, et hayoitld — mature). Yoir ici, p. 297, n. 4, la curieuse 
correction «al sourah hya (pour film) al Rouh », d’un lianbalite philo- 
sophe (probablement Ibn ‘Aqll). 

(5) Cfr. Tahdnawi, Kashshaf , s. v. rouh . — Comp, la glande pin6a!e 
de Descartes. 
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tent qti’iin sen 1 principc interne d’aclivi Id , el le placent, 
a tome subtil, dans le coeur : c/alb — ' aql . 

b) Un spirilualisme croissant, imite des platoniciens, in- 
cline, amene certains (1), Nazzam, 'Altar, Mo’ammar, Jo- 
wayni, Ghazali, Mosaffar, Ragltib, Fnkhr Razt, 'Izz Maqdisi, 
Jildakt, a professer que l’essence de l’hommc esl aniquement 
une raison immaterielle, parcelle de substance spiriluelle el 
impassible, "aql — roi'tk = qalb , independanle du corps pas- 
sible, miserable et illusoire ( shabah , mithdl ), qui est son 
velemenl ( lhawb ) d’luimiliation momenlanee, sa prison 
d’occasion, de qui la mort la delivre pour toujours ; l’unite 
apparenle du corps, pendant la vie d’ici-bas, ne derive pas 
de X'aql, mais d’un eqttilibre hylique, d’un melange entre 
qualre humeurs, aklildt — anvdh, circulant a travers les 
tissus el soumise aux influences astrales, afldk. De plus, il y 
a tendance, par syncretisme, cliez lesDruzes, les ishraqiyoun 
el les philosophes, a considerer Y’aql comme une parcelle 
de la deuxieme emanation divine (2), sorle de pensee imper- 
sonnelle, illuminalrice, d’idee angelique : ' aql — rouh (3) = 
nour qcthir. 

c) Les disciples mystiques de Hasan, sous l’influence de 
nombreuses traditions admises aussi par les lmamiles et les 

(1) L’idee s’ebauche dAs HishAm-ibn-al-Hakam (contre 'Allctf) ; farq, 
117, lit), 236, 261 ; Haqqt, rouh al baydn, II, 300. Les lmamiles, Kar- 
rAmiyah et S&limiyah affirment, contre 'AllAf et Ash'ari, que fame 
(nafs, chez les lmamiles ; rouh , chez les SAlimiyah) demeure immortel- 
lement vivanteapr&s le dec&s du corps (Hazm, IV, 213; labsirah,39l). 
Cfr. QostA-ibn Louqa {farq bayn al nafs wall rouh, ed. Cheikho), qui 
est trouble par le conflit entre Platon et Aristote, sur les definitions. 

(2) M6rne Ghazali ( ladonhjah , extr. ap. tubsirah, 399). 

(3) KharrAz s’est oppose avec beaucoup de force A cette identifica- 
tion : « C’est le rouh qui communique au corps le mot de la vie, c'est 
par lui que l’acte y gerine, c’est lui qui fait prouver ; sans le rouh, 
1’ 'aql resterait inoperant (mota'attil), sans recueillir ni adminislrer de 
preuves » (Baqli, tafsir, f, 210 a ). 
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z&hirites, admirent la plurality des principes internes, des 
lata'if{\). Les considerant comme des gaines distincles, de 
provenances dififerentes (2), emboitees les unes dans les au- 
tres (comme les Imamites), nafs <^qalb <^rouh sirr (3), ils 
y virent des <- voiles » (4) les separant dn foyer divin, desti- 
nes a 6tre levds, snccessivement, par la grace ; Bistami, par 
une ascese interieure intense, essaya raeme d’enlever le der- 
nier voile, sirr, mais il n’aboutit qu’a l’eblouissement aveu- 
glant supprimant toute vision. 

c) La doctrine hallagienne. 

La psychologie hallagienne, comme celle de MoMsibl, 
paralt fortement influencee par le spiritualisme de Nazzam. 
Elle admet en l’homme la domination directrice et l’unite 
fondamentale d’un principe immaleriel ; qalb, coeur ; ou 
rouh , esprit (5). « Dieu a cree ces corps (haydkU) sur le type 
causal; astreints a des deformations (dfdl), et d’une realite 
qui perit. II a fait crottre en eux les esprits (anvdh) jusqu’au 
temps fixe ( ajal ma doud). II s’est assujetti les esprits par la 

(1) Hojwlrt/ Kashf, 197. 

(2) 'Amr Maklu admet pour elles une evolution qui rappelle la cos- 
mogoniedes NoseTris (Hojwiri, L c., 309). Hallaj rectifie (ap. Sol. in 
Qor. XXIV, 35) : action del 'ildhiyah (sirr), roboubiyah (rouh), nou - 
riyah (qalb : nour al tadbir) et harakah (nafs). Cfr. Tostart, ms. Kopr. 
727 : l’homme a 6t6 cree de quatre choses : hay at, rouh, nour , tin. 

(3) G’est la liste d’ 'Amr Makki (/. c.) et d'lbn 'AtA (Baqli, tafsfr, 
t. 1, p. 547). Tostari pref&re : qalb, 'aql, sam'. 

(4) Au rebours des philosophes, pour qui les Intelligences separSes, 
' oqoul , sont des spheres d’influence concentriques, dont la dignite croit, 
comme pour les astres, avec l’expansion, du centre du syst^me vers la 
Peripherie. Chez eux, le rouh humain = 'aql bVl milkah , baigne dans 
V ' aql superieur qui I’iHumine. 

(5) Insert au dedans : qalb. Isole au dehors : rouh . D’accord avec Mo- 
hasibi, KharrAz et leurs successeurs, al TIallaj se refuse A le confondrc 
avec I’ ' aql > comme NazzAin et Jahiz. 
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mort, et les a ligotes, au moment meme oil II les parache- 
vait (1), avec rimpuissance ( K ctjz) » (2). 

L’homme a done un double aspect, une double affinity 
( nciscib ) (3) ; — uni a un corps ctendu, il doit devenir charnel, 
il est voud a tomber sous l’esclavage de la matiere ( raqq al 
kawn) et sous le mepris divin (4) ; etil v est tombd. Mais en 
revanche, destinde a etre unie a un esprit, la forme de son 
corps a 616 mise d’avance a partdes animaux (5),ennoblie (6), 
affranchie de l’esclavage (7), vouee a la liberte, avant sa 
creation ; car le velement ideal de gloire divine que Dieu, 
imaginant le type d’Adam, presenta aux adorations des 
Anges comme une image divine, sourah , est la prefigure de 
laffinite reelle (8) que Dieu reserve aux hommes avec Lui, 
s’ils deviennent purs (9) : l’atfinite dans l’Esprit de sainted. 


(1) Ilm&m \ litt 1 : oull en faisait les « entSlechies » de leurs corps ; 
e’est le mot aristot61icien. 

(2) Hallaj, ap. Solami, ghalafat, f. 79 b . La terminologie de ce passage 
est tiree de Nazz&m : « fhomme (1’esprit de), vivant par lui-m6me, et 
autonome, ya'jiz li dfati , est astreint par une deformation a Yimpuis- 
sance >> (Baghdadi, farq, 119). L’impuissance, chez Nazzam comme chez 
Hallaj, designe le corps ; la deformation, le terme fixe a la vie ici-bas. 

(3) DeveIopp6 par W&sitt et Nasr&badhi. Wasiti est tr&s explicite sur 
rimmat6rialit6 du rouh (Baqli, tafsir, ms. Berliu, f. I98 a , 2I0 a ). 

(4) La creation est une humiliation volontaire de la pensee divine, 
surtout la creation de la matiere; aussi Hasan Basri meprisela creation 
materielle « parce que Dieu la mSprise » (riscllah ap. Ililyah ), tant que 
l’Esprit ne la transfigure pas. Le secret de la creation, e’est que Dieu 
est humble. Dans cette relation entre le materiel et le charnel, on re- 
trouve f idee du pech6 originel d’Adam ; mais Bistami est Ie premier k la 
formuler explicitement (logmah). 

(5) Sol. 25. 

(6) Sol. 99-100. 

(7) Sol. 181. Theorie dSformee par Wdsiti, « esprits, affranchis de 
l’avilissement du fiat » (Baqli, tafsir , ms. Berlin, f. 210 a ). 

(8) Intibd ' al Haqq , note Ibn Babouyeh. 

(9) Investiture, symetrique de l’acceptation par Adam du faix de 
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Comment s’opere la purification de l’homme en son eoenr ? 
A1 HallAj conserve le vocabulaire des precedents mystiques, 
qui, absorbes par leur effort ascetique, subdivisent (1 ) et 
morcellent le coeuren « emboitements » successifs, au risque 
de le confondre et de le delruire avec ses « voiles », en vou- 
lantatteindre, au dela, Dieu. Al Hallaj maintientetd^veloppe 
ladonnee coranique quo le coeur est l’organe prepare par 
Dieu pour la contemplation (2). La fonction ne pent s’exercer 
sans I’organe. Si done il menlionne les enveloppes succes- 
sives du eoenr (3), e’est sans s’arreter a ces reperes qui mesu- 
rent(4) les progresdela purification interieure. Et, au lerme, 
il proclame que l’union mystique est reelle ; bien loin d’etre 
cel te disparilion totale du coeur, demandee en vain a Dieu 
par Bistami, el le en est la resurrection sanctifiante : le renon- 
cement total dn coeur aboutit a son immortalisation par Dieu. 

A1 Hallaj a tente de decrire cette derniere operation ; l’ul- 
time enveloppe du coeur, an dedans de la ncifs, appdlit concu- 
piscible, e’est le sirr , personnalit^ latente, conscience impli- 
cite, subconscient profond, cellule secrete muree a toute 
creature (5), « vierge invio/ee » (6). 

Vamanah (cfr. ici, p. 479). Non pas emanation divine (Ibn al QArih) : 
Hallaj, corame NibAji, discerne parfaitement le rouh cr6edu Rouh divin 
(Sarraj, loma', 222). 

(1) 'Ala al Dawlah distinguera srpt enveloppes snccessives, dont les 
couleurs sont visibles pour t’extatique (Fleischer, ZDMH, XVI, 235). 

(2) Supra, p. 477. 

(3) Qalb, jannah, lobb, latifah, lamalloq (Baqli, Shath. 162 b ). Le 
sirr, si&ge da tawhid ( isharah ), est emboite dans le qalb, sifege du 
ma'rifah (' ibdruh ); de l’un k I’autre le Rouh s’ecoule, par les an fas 
(cfr. Akbb. 34-33 ; Baqli, l. c., f. 15 l b ). 

(4) La nafs correspond aux aghthjah, le qalb aux akinnah qu’ouvrent 
les amodr, le rouh aux hojob qu’ouvrent les adbkdr, le sirr aux aqfdl 
qu’ouvre la qorb (ap. Sol. XXIV, 37). 

(5) II fautagir prealablement pour nous communiqucr nos pensees. 

(6) « Asrdrona bik'-o , Id yafladdohd ivahm tvdhimi » (ap. Sarrdj, 
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Tant que Dieu n’a pas visible sin\ la personnalitd latente 
de Tliomme rcste in forme : c’est lasarirah (1), sorte de « pro- 
nom personnel » incertain, de « je » provisoire : cmni , an - 
myah ; howl , howiyah (2) : une hecceit^ , une illeite. 

Lorsque l’homme acceple de renoncer a cette ultime enve- 
loppe du coeur, Dieu la fdconde; y fait penetrer le damir (3), 
sa personnalite explicite definitive, son « pronom personnel » 
legitime, le droit de dire « Je » : droit qui unit le saint a la 
source meme de la parole divine, a son « fiat ». 

Je n'indique qu’en passant sa thdorie des trois tawaffi (4) 
du sommeil, de la mort et de Tascension spiriluelle, Em- 
pruntee a son maitre Sahl, elle etablit: d’abord a Tencontre 
de Tevolutionnisme de Razi, qu’il n’yapas tanasokh , me- 
tempsycose, entre les animaux et les hommes (5). Ensuite, 
que lameseparee peutetre confronts a Dieu direclement(6). 
Ce que Nazzam, le premier en Islam, avait soutenu par sa 

lomn\ 231 ; comp, au contraire 1’image cynique d’ ' Alldf, ap. WZKM , 
IV, 221). « asrdr khdfiyah, abkdr md ifiaddahd khdtir ffaqqi qatt » 
(ap. Solami, in Qor. LXXIV, 52). 

(1) Cfr. ap. Solami, tabaqat (vers Mawajid FJaqqi). 

(2) Cfr. Taw. 162, 204- ; eorr. Taw. 165. 

(3) Dieu est le Sirr al sirr, Damir al damir . Cfr. Taw. Ill, II, IX, 

2 ; et iei, p. 526. 

(4) In Qor. XL, 67 ; XXV, 22 ; LXXIV, 31. Cfr. Tostari, tafslr, 123- 
124: en fait les trois degres de la maitrise croissante du roiih lumineux, 
qui ne vit que du dhikr (louange divine), sur la nafs de la mature 
charnelle, qui ne voudrait que manger et boire. Tostari affirme la pri- 
maut6 effective du roiih sur la nafs , eontre Mobarrad, qui eroit que 
tous deux meurent avec le corps (cfr. supra, p. 483, n. I). 

(5) Ce n’est pas le mAme ange qui recueille leurs Ames (Sol. 103) : 
eontre MAlik (llavtami, fatdivd hadilhiyah, 3) et BAqillAni (Hazm, IV, 
216). 

(6) G’est la noqlah , transfert (Tostari, /. c. Jonayd, ap. Sha'rAwi, 
lata if, I, 126). Pas au sensqarmate et druze, qui fait de ee transfert 
le passage d’une Ame d’un hommea un autre (Mo'izz, mondjdt) ; ne sa- 
chant ou loger les Ames separees (cfr. ici, p. 488, n. 1). 
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thdorie du « bond », tafrah (i). Les ames s^parees ne sont 
pas astreintes a passer par B, C, D..., pour aller de A a Z, 
mais ravies devant Dieu directement (2) : 

« Spatialise ( haykali ) quanta la pulpe, — Lumineux quant au noyau, 
Eternel quant 4 las&ve vitale, — Doue de jugement et de science, 
L’homme (qui meurt) rejoint par l’Esprit, ceux (= les elus) en 
qui 11 reside ; 

Tandis que le corps git, en la terre, pourriture » (3). 

Ill 

La « science des cceurs » . 
a) Les evinements inlerieurs de I'dme selon le Qor'an. 

Dieu, le creciteur (khdliq) imm^diat de tous les evenements 
qui caracterisent l’existence particuliere d’un individu, l’au- 
teur de toules ses actions ( a'mal ), aussi bien au dehors (biens 
matAriels) qu’au dedans (vertus, vices^, en est aussi la provi- 
dence ( rtiziq ) ; 11 les a creees d’avance pour chacun en un tout, 
et les lui distribue avec ordre, comme des lots prepares : ce 
sont les arzaq, « provisions de voyage », les aksab, ressour- 
ces, « gains » de cliaque homme, qui entretiennent sa capa- 
city d’action ( qodrah ). 

Dieu, enfin, est Celui qui fait vivre et mourir ( mohyi , 
momit) : il fixe un dyfaut et une fin a ces arzaq, un terme 
precis : ajal mosamma : chifTre pr4vu, auquel la mort arrete 
et totalise les actions, telles que le Jugement dernier (4) les 
pesera en sa balance, suivant la loi. 

L’important est done de pouvoir apprecier la qualification 

(1) fan j, 124, 1. 3 seq., et f5 seq. — Shahrast. 1, 71. Th6orie scolas- 
tique classique pour les Anges. 

(2) La pensee, d6j4, saute d’un objet 4 1’autre sans transition. G’est 
la solution spiritualiste de I’antinomic des Eleates : « la fl4che qui vole ». 

(3) Hallij, ap. Sohrawardi d'Alep (in Daouw&ni, Ibn 'Aqilah). 

(4) Qor. VI, 2. 
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legale des arzaq qui sont mis a notre disposition, utiles ou 
nuisibles, licites ou illiciles, durant cette vie. Pour cela, 
rhomme doit avoir regu et conserver certains arzaq pream- 
bles, en lui-meme, en son occur: la fox ( I ), d’abord, sans 
laquelle il est incapable d'effectuer cette apprdcialion, fiqh ; 
la mdmoire de ces arzaq , la science, 'ilm, des notions rdve- 
lees. II doit rejeter de son coeur d’au tres arzaq nuisibles, le 
penchant egoiste, ha mm, zann, ahakk, la suggestion sata- 
nique, waswasah (2), qui obscurcissentla vision de son coeur, 
le maintiennent dans l’ignorance, jahl , l’empeclient d’ecou- 
ter l’avertissement divin, ’ ibrah (3), ilhdm (4), notifiant au 
croyant la qualification legale des arzaq qu’il regoit, discer- 
nanl le « bon » du « mauvais ». 

Ces « ressources » interieures de rhomme sont clioses 
momentan^es ( 0 ), adventices, inassimilables, comme les 
exterieures ; elles n’appartiennent a son coeur que par attri- 
bution arbitraire, tout au plus usufruit habituel, il n’y a pas 
naturellement droit. 

En resume, le Qor’an fait du cceur le principe de la science 
et de la conscience (6) : comme rien ne « retient » en lui la 
dissipation irreversible et irremediable de ses ressources 
(gestes, sensations), 1’homme ne peut se ressaisir qu’au 
dedans de soi-meme, en son taqllb , dans son coeur (7) ; ce 

(1) Par emprise du dehors, Wahy (Qor. LXVIU, 1-2). 

(2) Qui t circule » en nous comme le sang (hadith cel^hre ; Raghib 
p4sh4, safinah, 272). Sur fiqh, Qor. XVII, 46-47. 

(3) Qor. Ill, 1 1 ; XII, ill; LXXIX, 26. 

(4) Yoix du bonange, selon Kbafaji ( shark al shifd, IV, 584). 

(5) Dieu les change 5 son gre : hadith « Yd Moqallib al qoloub I » 

(6) Lieu d’union sacramentelle entre le corps et I’dme, point d’inser- 
tion du spirituel dans le temporel. 

(7) Au rebours des emotions charnelles qui ont leur contre*coup situe 
par tous les romans d’auteurs musulmans dans le foie et la bile (cfr. 
ici, p. 178 n. 2). — Qor. XXIV, 37. 
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con tin uel rebroussement « sur place », cet incessant retour 
an temps 1, lui donne un point de depart fixe pour la cons- 
truction de son unite mentale ; cette inversion de sens per- 
petuellement realist lui sonne le rythme qui mesure, avec 
sa respiration, son temps ; lui deroule la trame historique 
oil lisser son dessein personnel, l’ctoffe de sa vie consciente. 

Le coeur, selon les donnees coraniques, retient (: yadhkor ), 
connait (qdq'd) et accepte (’orf) directement les notions qui 
lui sont communiquees, sans qu’aucune distinction bien 
nette apparaisse entre des '< facultes » (1 ). II y en a seule- 
ment une ebauche a propos des resultats des « maladies » qui 
all&reut l’acte de foi : manque de lamemoire ( gha/lah , opp. : 
dhikr), erreur de l’intelligence (shirk, opp. : taivhid ), dupli- 
cile de la volont^ (riya, opp. : ikhla?) (2). Cequ'on pent dire, 
c’est que le Qor’an pose le probleme fondamental de la 
« science des coeurs », la purification de l’acte de foi (3). 

b) Les theories contemporaines . 

Les Kharijites, suivis en cela par Jahm d’une part, et par 
les Zahirites, etde nombreux mohaddithoun de l’autre, — 
considerent que la « science des coeurs » est incertaine et 
inutile. Les qualifications legales s’appliquant uniquement 
aux gestes externes du corps, aux consequences sociales de 
nos actes, — il suffit d’etudier nos arzdq du dehors, selon le 
t^moignage de nos sens (priere vocale, jeune, infractions on 
aveux publics). Car, pour les arzdq interieurs (du coeur : 

(1) Les actes sont constamment d6signes par des verbes sous forme 
personnelle, non par des noms d’action. 

(2) Maladies du dhikr : hawa, fitnah ; du filer : makr , wahrn ; de la 
niyah : shakk, ra’i. 

(3) Trait6 par Hasan Basri (ap. Tirmidhl, ’Hat, 162* ; cfr. les chapi- 
tres sur le « scrupule » materiel, chez des iradmites comrae Tabatabi'i, 
'orwat wothqd, Bagdad, 1328, 331-363). Et Ibn 'IyAd (ap TahAnawl, 
s. y. KHLA§). 


TIIEOLOGIE MYSTIQUE 


-'■9 1 

connaissances, vertus), Dieu, qui nous les concede et nous 
les retire a sa guise, comme Ics autres, et sans qu’ils nous 
transforment, — ne lour attache pas de qualifications legales 
precises dans le Qor’an. 

Cette theorie simpliste et commode fu t contrcdite des le 
ddbutparles etudes experimentales des grammairiens (I ) ; 
en enregistrant l’usage, i Is conslaterent 1’existence de deux 
series difTerentes de verbes : verbes de sens , a fed al hiss , 
comme « voir, entendre » ; et verbes de cceur, afhlalqolofib ; 
se divisant eux-memes en verbes d' opinion on rertitude 
(shahh wa yetqlri) qui evaluent le degre de realite de nos ac- 
tions, — el verbes conversi/s on farlitifs (tahivtl wci tasyir) (2) , 
qui instituent pour nos actions des changements de qualifi- 
cation, « du dedans », hors du temps et de l’espace. 

lit done, puisque sans les « ressources » du coeur, l’homme 
est incapable d’evaluer (on definir) et de qualifier (ou choisir) 
ses « ressources » externes, — il doit, s’il veut obeir k la 
Loi, etudier d’abord ce qui se passe en son coeur. Telle est 
la theorie de Hodhayfah (-1- 36/656) (3), que Hasan Basrt 
reprit et pr^cisa. 

Deux courants dominerent, parmi les eleves de Hasan 
Basri : les u ns, les mo tazilites, admettent bien la « science 
des coeurs », — mais en l’intellectualisant. Les prineipes de 
la religion, osoul al din, son! les « actes des coeurs » (4), — 
eludies comme les determinations d’une raison laissee par 
Dieu absolument libreet sans enlraves « au dedans ». Tandis 
que les modalites externes du culte, les gestes des membres 

(1) Voir Howell, l. c. ; Ibn Malik, alfiyah, etc. 

(2) Comme « faire, instituer, appeler, nommer». 

(3) Etudes des imperfections dans les actes du culte. 

(4) A'mAI al qoloub (opp. aux a'm&I al jawarili) selon ’Amr-ibn- 
'Obayd (Goldziher, ed. du Mostaihiri, 109) et 'AllAf ( farq , 110). Comp, 
la liste de leurs osoul (Mas'oudi, moroiij, VI, 20) avec celles des soufis 
(Sarraj, loma', 337). 
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^priere, jeune, elc.), n’en sont que les applications , /broil', dis- 
culables (1 ) et secondaires. Les mo'tazilites rcduisent done 
tous les « acles des coeurs » au seal travail de la pensee ; 
dont : le but est la perception vide de l’Unit£ divine, tcao- 
liid, — Porigine est la liberie laiss^e a l’intellecl par la Justice 
divine, 'adl — , et le lieu est Petal de suspens ( bayn ) oil la 
pensee se place dans 1’alternative entre les deux motifs sug- 
geres, khatirdn. L’etude des deux khdtir (2), 011 suggestions 
instanlanees, fut poussee Ires loin. Nazzam, etudiant le 
dilemme de la deliberation, suspend la pensde en ^quilibre 
entre la suggestion qui pousse a Taction, khdtir iqddm , et. 
cellequien dissuade et relient, khdtir kaff (3). Pour lui, d’ail- 
leurs, la pensee les domine et mailrise tous deux. Bislir, 
moins convaincu de l’autonomie pleniere de la pensee, allri- 
bue les deux khdtir au demon. 

L’autre groupe des Aleves de Hasan Basri , les mystiques 
[soufis) (4), suivant Paction divine jusqu’au fond m6me de 
leur travail de pensee, reviserent le vocabulaire mo'tazilile. 
Le dilemme de la deliberation se pose chez eux comme Pal- 
ternative morale entre le « premier mouvement » et le 
« second ». Lequel des deux faul-il suivre (5) ? Jonayd, pen- 
sant a la premotion de la grace, dit que l’on doit suivre tou- 
jours le premier mouvement ; Ibn'Ata, par humilite et 
defiance de la ebair, dit : le second, car la grace divine ne 

(1) Gar iis ne sont pas libres, dependent au dehors, de Dieu et 
d’autrui. 

(2) PI. khawdiir , syn. hajis, qddih , lammah. Provenant de Dieu ou 
d’un bon ange, ilhdm ; du demon, waswasah , ou de Tegoisme de l’&me 
elle-m6me, hadith al nafs ; de la raison (cfr. Sohrawardi, ' awdrif , IV, 
184 seq. ; Kilani, ghonyah, I, 89-90; Makki, qout , I, 129). Les mo'ta- 
zilites niaient Tefficacit^ de la ivasivasah, et la possession (Nasaft, bahr 
at kalam , 63). Cfr. Asw&ri, ap. Shahr. I. 74. 

(3) Ap Ash'art, ms. Paris, 1453, f. 142 b ; cfr. Akhb. ,34-35. Sh. 1,68. 

(4) Voir Essai. 

(5) Cela prouve bien qu’ils n’Staient pas arrives k 1’union mystique. 
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se detruit pas elle-ineme, — mais a augmente de force lors- 
qu'elle nous prdsente le« second mouvement » apres le « pre- 
mier «. Ibn Khafif, par occasionnalisme, dira que les deux 
khatir opposes, venant Ions deux de Dieu, sont dgaloment 
acceplables. A1 Hallaj le premier, rejetantla position mo'ta- 
zilite du dilemme, dit que la grace quand elle nous a sancti- 
fies ne nous place plus dans l’alternative, — et que le khatlr 
al Haqq , la « suggestion veridique », se presente sans contre- 
poids a la pensee : « c’est celle devant laquelle aucun doute 
ne s’eleve ». « Dieu protege la conscience du sage, afin que 
seule la suggestion vbridique y soil congue, yasnah fihi » (I ). 

Les mystiques, d’ailleurs, constaterentque, contrairement 
ala these fondamenlale des motakallimoiin , enongant que 
tous les arzdq etant des « accidents », sont instantanes et ne 
durent pas (2), certaines suggestions persistaient et duraient. 
Ils appelerent le khatir qui persiste, qasd, but, — faidah , 
avis profitable (3), — lat.ifah, grace. Ils se trouverent ainsi 
amenes a ddfinir certains « etats » psychologiques perma- 
nents, aliwal (sing, hat) : des stades, liarvat , — des stations, 
maqdmdt , periodes parfois assez longues ou Taction repetee 
des memes suggestions transforme, de fagon passagere ou 
definitive, le coeur du croyant. C’est la question des « con- 
naissances des « vertus >», des « dons » personnels a tel ou 
lei : rido, taslim (ou tawakkol), $abr[\) \ khawf, hay a ; ivara , 
faqr , hozn , ghorbah , bald, liobb (5). 

(1) Ap. Sol. tabaqdl ; Qosh. 167 ; et in Qor. L, 36. 

(2) Cfr. infra. 

(3) PI. fawd'id : svn. wariddl. 

(-4) Telles sont les trois premieres bases de la Sonuah seton Ibn* 
'Oyaynah, Waqidi et lbn 'Okkitshah, — et d’apres Ibn Hanbal (ap. Ma- 
lati, tanbih, f. 28, 29, 368, 374). Ghol4m Khalil dit : ikhlas, ridd , sabr 
(ap. sharh al sonnah , ms. majm. Zah, 13) ; Mohasibi preferait : sabr, 
ridd, sholcr ( wasdijd , f. 2 b ) . 

(5) Cfr. Essai. Jonayd eu admet Imit : sakhA, ridd, sabr, ishdrah, 
ghorbah, labs al souf, siydhah, faqr (Hojwiri, kashf, 39). 
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Reagissant contre l’influence mo'tazilite q»i leu r avait fait 
considerer au debut les ahwal comme de simples « ressour- 
ces » adventices, surajoutees au coeur du dehors (1), — les 
soufis dtaklireut, avec Moh&sibi, qu’ils y etaienl insinuate du 
dedans par une inspiration divine (£), pour transfigurer 
r^elleraent le coeur ( tasarrof ), en transformant chacun de ses 
actes, dirigeant leur genese elle-meme (3). II s’ensuivait que 
ces « ahwal » etant des uiovens divins employes par la grace, 
a son heure, pour agir sur les coeurs, le but final d une r£gle 
de vie mystique ne pouvait Mre la possession speciale de tel 
ou tel etat, mais line disposition generale du coeur a rester 
malleable, constamment, a travel's la succession de ces 
etats (4) ; qu’il ne fallait pas s’attarder h comparer leurs 
m^rites respectifs, ni a s’atlacher comme a une fin a tel ou 
tel de ces moyens de la greice. 

c) Doctrine hallagienne : le shAhid. 

C’est ce qu’al Hallaj affirme et developpe avec insistance. 
Fidele aux donnees coraniques, — il s£pare fortement Tac- 
tion divine elle-meme des prises diverses qu’elle exerce sur 
le coeur. II ne refuse pas a priori, comme Jonayd et les mo- 
takallimoun , loute realite aux « elats » mystiques (5) ; il 
admet qu’il pent etre utile au debutant de les considerer, — 

(t) Conquises A force d’asc&se. 

(2) Methode de causaiite appliquee lk,commeen medecine, alchimie, 
logique, a la ni^me Apoque (efr. Hojwiri, kashf , ms. Paris, Supp. pers. 
1086, f. 99 a ). 

(3) Genese de Facte selon Tostari : hAjis (= ntyah), hamm, 'azm, 
irAdah, qasd (Ibn 'Arab!, fotouliat, I, 238) ; Allah qiblat al niyah, at 
niyah qiblat al qalb, al qalb qiblat al badan (Sh. I, 76) ; selon Makki 
(gout, I, 127) : himmah, khatrah, waswasah, niyah, 'aqd (isrAr), f azm, 
sa'a ; selon GhazAli ( ihyd , III, 31) : khAtir, mayl al tab’, 'aqd (i'tiqAd), 
qasd. 

(4) MohAsibi, wasayd , ms. bondres Or. 7900, f. 2 b . 

(5) Gfr. ici, p. 60. 
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mais il lui iuterdit de se coinplaire en leur beauty, car ils ne 
lui appartiennent pas; ce soul des ctapes transitoires, des 
moyens de la grace, non pas la source meme de la grace. II 
prefere ne retenir de ces elats que les gr&ces acluelles renou- 
velees qui les fontdurer, les touches divines, tawali', bawddi ; 
il les appelle dawai, « appcls » (de Dieu), shatvdhid (1), 
« atteslations » incessantes qui sollici ten t le cceur 4. passer 
oulre, a aspirer a Dieu par des aspirations, arwcih , anfds ; 
en se depouillant de ces etats eux-memes, en se denudant 
de plus en plus, pour joindre Dieu qui est la et qui 1’appelle. 

L’importanL [tour lui n’estdonc pas de s’attarder aux elats 
mystiques, ni aux transformations sensibles q u ’ils operent 
en nous, mais de se mettre au pas de leur rythme, pour 
marcher au travers, sans arret, « sans devier » (2), jusqu’a 
Dieu seul. 

Se detacher des oeuvres que l’on fait, pour s’attaclier a 
Celui pour qui on les fait (3) ; aller des verlus qu ‘011 reQoit a 
Celui qui les donne. 11 applique cette doctrine avec grande 
fermete, notamment pour I’extase, wajd, phenomfene com- 
plexe. 11 se refuse a goiiler une secrete delectation de l’ame, 
un reve solitaire, un loisir d’aimer Dieu horsde la vie rdelle. 
Il estime que le ravissement, isfildm , est une purification et 
non une destruction de la memoire (4) ; que rillumi nation , 
tajcilli, est une transfiguration (5) et non un stupefiement 
aveuglant de l’;n lelligence ; que la ligature, idtirar , est un 
exaucement et non une desorienlalion (6) de la volonte. 

(1) On s hoi to id ; sg. shahid. Lc mot est coranique (XII, 26 ; XLVf, 
9) ; vise uue fois Gabriel et trois fois Mohammad. En grammaire, shahid 
e’est l’exemple categoriqae, qui fait conslalcr la r6gle (opp. rnithal). 

(2) La ta'roj (Ne devie pas). 

(3) Sol. labaqAl : al Ma'moul laho. 

(4) Gontre Paris (cfr. ici, p 337, n. 7) qui minimise cette dounee. 

(3) A Iternaut avec des moments d’obscurite, istilar ; par education 

progressive ( tarbiyah ) (cfr. ici, p. 123). 

(6) Comme Vibdhah suspecte, pr&chee par d’autres (cfr. Malati, 
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Mais, au fond de toute exlase, comme de toule action, il ne 
vent voir que Celui pour qui il esl lie[ 1), qui extasie, man 
ft’ l wajdi Mawjoud (2) ; — Dieu, qui, d’extase en extase, ne 
cesse de le rapprocher de Lui. 

Yoici ce qu’il dit des daivd't , appels divins (3) : 

« L’appel de la foi (’ inian ) appelle a marcher droit. L’appel 
de la soumission a la loi ( isldm ) appelle a se donner. L’appel 
du bienfait gratnit ( ihsdn ) appelle ala contemplation. 

« L’appel de l’entendement (fahm) appelle a regarder 
davantage (4). L’appel de la raison (' aql ) appelle & gouter. 
L’appel de la science ('i/m) appelle a 4couter. L’appel de la 
sagesse ( mafrifah ) appelle a la detente et a la paix. L’appel 
del’ame [nafs) appelle a servirDieu. L’appel de 1’abandon a 
Dieu ( tawakkol ) appelle a avoir confiance. L’appel dela crainte 
( khawf ) appelle a trembler. L’appel de l’espoir [raja) ap- 
pelle a se pacifier (. loma'nmah ). 

« L’appel de l’amour ( mahabbah ) appelle au desir [shawq), 
l’appel du d6sir au ravissement ( ivalah ), et 1’appel du ravis- 
sement appelle en Dieu [Allah ) ! (o). Quant a ceux qui ne 
ressenlent pas d’incitation interieure rdpondant a cet appel, 
— leur attente sera frustrde ; ils perdent leur temps dans les 
deserts de 1’egarement : ce sont ceux dont Dieu ne fait pas 
cas. » 

tanbih tva radd... : extr. dc Khashish al Nisa’t(-f- 253/867), isliqdmah 
via radd..., s. v. fioiihanhjoun). 

(1) Baqli, in Qor. XXVII, 63. Cfr. Sol. in Qor. X, 33. 

(2) Ms. Londres 888, f. 327“. 

(3) Ap. Solami, jawdmi', ms. Laleli, f. 167“- b . 

4) La ziyddah, c’est la vision bealifique (cfr. infra, chap. XII-iv). 

(5) C’est unc miseau point dynamique et un regroupement dusym- 
bole attribue ii l’imftm Ja'far (Baqli, tafsir, ms. Berlin, f°272 a ) etimite 
par Ibn 'AtA, des XII mansions zodiacales parcourues par le coeur gra- 
vitant autour de la vision de Dieu, qui restc inaccessible : ’iman, 
ma'rifuh, 'aql, nafs , isldm, ihsdn, lawahhol, khawf, rajd , mahabbah, 
shawq, walah (fihft salih al nafs) (cfr. Ibn 'AtA, ap. Baqli, id., f. 265*). 
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La doctrine d’al Hallaj snr les shaivahid, preuves divines, 
et les arwdh , aspirations divines, — asuscil^des discussions 
qu’il faut examiner. 

11 s’agit ici, en efTet, de surprendre, sous 1’ « 6lat » mysti- 
que, sous toute grace conferee, le secret mouvemenl divin 
qui 1’anime, le baltemenl perp^tuel d’amour qui en est l’es- 
sence el la source: mouvement a deux temps, shahid , la 
preuve d’amour, venant de Dieu au coeur, et rouh, l’aspira- 
tion, revenant du coeur a Dieu. Sont-ce la choses creees? 

Abou'Amr al Dimishql ( + 320/932) (1 ) d^nonQa au xfoqahd 
l’opinion de certains contemporains, partisans de celte ter- 
minologie hallagienne (2), enseignant que shaivahid el arwdh 
6taient preeternelles (taqaddom ) , done increees. 

De fait, ces termes nous menent au seuil de la consomma- 
tion de bunion transformante, dans la doctrine d’al Hallaj. 
Et ses oeuvres en prose (3), el surlout en vers (4), unissent, 
par line identification souvent totale, la personnalite defail- 


(1) Ap. Ibn FadI Allah, masdlik, t. VII, s. v. — Solami le suit en ses 
ghalafdl, f. 77* : ne pas confondre I’omnipotence divine avec ses mani- 
festations. 

(2) On les nomme qd’iloun bi’l shahid (Qoshayri, risdlah 217 (penult.). 

(3) Cfr. supra, p. 238, 298. J’ai tantot traduit par « temoigoages », 
tantdt par « temoins » ou « graces » (textes d’Ibn Ghalib, de Hamd). La 
recension attenuee de la prifere de la derniere veillee extenue volontai- 
rement le mot < shahid » — labs shaicdhid al Ilaqq (inSol.tafs. LX1V, 
3 : cfr. XIX, 57, XXXVI, 82 ( nasab avec Dieu) : LXVI1I, 4 ; XXX1I1, 
72 ; LXXX1V, 52 ; LXXX1I, 8 ; Taw. Ill, 11). Taw. 192, 1. 2 ; Shath. 
f. 127. 

(4) Cfr. Lam yabqa (noimiyah, 3* vers), Na'ma’l x'anati (lii’iyah, 
4* vers). Et ici, p. 524 : A anta am ana’... Rappelons les deux recen- 
sions du premier vers recite a la dernifere veillee (cfr. supra, p. 298) : 
wara'al hashabili aicfd shdhidi'lqidami, « au del A des generations, en 
fiddle Temoin de l'Eternite (uni a l'Eiernel) » : et fima ward'al haythi 
yulqaslidhida’ Iqidami (SarrcLj, /oma’ ,248), dans 1‘au-deladu «jusqu’a », 
il rejoint le « Tdmoin de l’Eternite » (deuxi&me hemistiche). 
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lanle et creee du saint (1), avec cette « Preuve d’amour » et 

cette « Aspiration d’amonr » premeditees pour lui et realisees 
en lui par l’eternel Aime. 


IV 

Les conclusions : les deg res de la presence divine dans l' Ante 
et l' union transformante. 

a) Les donnees coraniques utilisees. 

Le Qor’an marque tres fortement l’hiatus incommensu- 
rable qui separe la creature humaine de l’essencc divine : il 
denonce en particular l’iUusiou impie de certains Israelites 
et de certains Chretiens (2) qui croient Dieu oblige de sauver 
certaines families lnimaines en bloc, et il rejelte leur theorie 
par trop rassurante de 1’ adoption charnelle (3), par laquelle 
Dieu serait tenu 11 priori de choyer comme ses propres Ills 
les enfants, circoncis ou baptises, des parents qui ont cru en 
Lui (4) ; 1’election, en realite, est une intention parliculiere 
preeternelle, un privilege personnel, intransmissible (5). 
Mais, quoi qu’on en ait dit, 1’idee d’une union mystique, 

(1) II devient le Tcmoin aotuel de Dieu, shahid dni (cfr. suprA, p. 297). 
Paris est le seul a le suivre en ccla. W&siti uie que Dieu soit vraimeut 
tcmoignab|e, piashhoiid, par une creature particuliere (Baqli, in Qor. U, 
20, LXXXV, d). Cfr. Ibn YazdanyAr (ap. Qosh. 167, en has). 

(-) Qor. IX, 30, XIX, 90-93, etc. Comp, avec XXXIII, 40. 

(3) / nikhddh at ibn, adoplianismo charnel (fils) : opp. a itlikhddh al 
IchalV, adoption en I’Esprit (ami), cfr. Qor. II, 132 (sibghah). 

(4) C’est une impiAte de dire J6sus fils de Dieu pares queu fils de 
Marie » (croyante et vierge), scion la chair. Dieu ne peut « prendro » 
une personne humaine deja existapte pour fils ; mais pour ami (ilti- 
kliudli : Qor. IV, 124), si ; et do toutc cternite. Le Qor’an ne considfere 
pas en Jesus.lc myst&ro dc Bunion hypostatique ; mais seulement la 
realisation de Bunion mystique ; et ce qu’il nie, c’est qu’elle depende 
d'une adoption divine selon la chair (Coipp. Qor. XL1II, 61 a LXXII.3), 
cfr. Gen. XVII, 21 ; XXI, 10. 

(5) Comme BAme. 
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c litre l ame lmmaine et son Crdaleur, nest pas enlierement 
absenle tin Qor'an . 

Dien. qui est inccssamrnent present dans les choses mate- 
rielles par son acle essenliel de Createur souverain ( klialxq ), 
par sa toule-puissance judiciaire [hakim), el. par sa science 
exhaustive (alim) (Qor. XXXIX, 47), — s’esl pin a se ma- 
nifester dgalement dans l’homme sous line autre modalite (I ) : 
en lui laisant part de son commandement (mnr) par sa pa- 
role (kalimci/t), enoncGe sous une forme arliculee : attention 
particuliere el speciale de sa providence [ruziq). 

Cette modalite dminente de la presence divine, qui met 
l’homme a part des aulres creatures, — c’esl la communica- 
tion d’une parole (2) : premier renouvellement (3), intelligi- 
ble celle fois, de l'impulsion creatrice, kon ! suggestion de 
foi traversant le coeur comme un eclair ; Dieu l’v fait jaillir, 
soudaine, intense, irrecusable et breve : comme l’etincelle 
tiree d’un silex qu’on choque. 

Si, pour la plupart des coeurs bumains, la visitation de la 
parole divine, cetle illumination viclorieuse qui declenche 
la foi, reste un phenomene sans lendemain, un miracle ins- 
tantane, une grace acluelle, — qui n’interrompt que pour 
un moment l’inconstance des oscillations du coeur, l’inco- 
herence de ses ddsirs (4) ; — si, cliezla plupart des hommes, 
enclins au mensonge, il y a generalement contradiction, 
divorce, entre la langue et leceeur, entre les mots exterieurs 
que Dieu laisse arliculcr a leur langue, et les paroles intd- 
rieures que, par la foi, Dieu dicte a leur coeur ; le Qor’an fait 

(1) Qui prepare la dernidre modalite, la plus intime: celle de sa pre- 
sence en lui par la grace. 

(2) Constantc dans le cas de Jesus. 

(3) Lc second sera la resurrection. 

(4) Doctrine dc Hodhajfah (Hanbal,Y, 395) : « le coeur est une main 
ouverte » (ap. Sobki, 1Y, 171). 
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entrevoir, a« debt de la religion naturelle qu’il codifie, dans 
un clair obscur mysterieux, les vrais croyants,les dins immor- 
tellement vivants (I), ceux qui on! £coute et re$u la parole 
d’un coeurattentifet paisible, bon et parfait. « Bienheureux 
( toubcl lahom) ceux qui croient, et accomplissent les oeuvres de 
miserkorde » (2). Leur foi n’est pas une mAmoire morte de la 
grace pass^e, une froide intellection de l’iHumination qui 
n’est plus. Leur coeur, reste fidele et consentant, se tient 
pret a recevoir de nouveau la visitation divine, resolu qu’il 
est a rApondre de bon greiitoute nouvelle incitation, cons- 
tamment docile au commandement divin eventuel. 11s restent 
constamment « rapproch^s » de Dieu ( moqarraboun ) (3) : 
aussi peuvent-ils transmettre a 'autrui la Parole comme 
l’Ange lui-meme, au nora de Dieu, « bismillah ». 

Dieu, a qui « ils plaisent » (4) les fait parliciper, confidem- 
ment ( inba ), a Son mystere essentiel ( al Gliayb ) (5) ; nays- 
tere ignore des Anges et de Mohammad, qui recommande 
instamment aux fideles d’y croire, d’en avoir une crainte rd- 
verente, khasliyali , du fond du coeur (6). 

Cette pleine floraison de la presence divine dans 1’bomme 
par la grdce habituelle s’appelle dans le Qor'an lomarii- 
nah (7), pacification de l’ame, — ou ridd, satisfaction (mu- 

(!) Ill, 1 63. 

(2) XIII, 28 : « alladhina ilmanou’, wa 'amalou' al sdlihdt » (clau- 
sule rfipet6e ciaquante fois dans Ie Qor’an). « Toubil » est le mot des 
Beatitudes evangeliques (Ibn Qotaybah, mokhtalif, 262 ; Asin, logia D. 
Jesu, 20, 56, 57, 92). 

(3) Qor. Ill, 40, IV, 170, etc. Et le fameux « la khawf 'alayhim wa 
14 bom yahzanoun » (II, 36 et dix autres versets). = ahl al A'raf. 

(4) LXXII, 26. 27; cfr. V, 119, LVII, 27, etc. 

(5) XXVII, 66; VI, 59 ; et l’expression : 'Alim al Ghayb wa’l sha- 
hddah. 

(6) XXXIV, 13; VI, 50, VII, 188 (cfr. XI, 33) ; XI, 51 ; XXI, 50 ; 
XXXVI, 10 ; L, 32. 

( 7) voir Qor’An, sub radice « TMN ». 
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tuelJe, de Dieu et de 1’ame). II ne faut pas la confondre (1) 
avec la foi, ’hndn, qui en esl la racirie (2), — car tous les 
croyants n’ont pas cettc plenitude de ferveur, ne retiennent 
pas cette permanence de la grace en eux. 

Le Qor’an laisse meme entendre (3) que ce n’est passeule- 
ment la fidelite de la memoire an texte, ni l’adh^sion de l’in- 
telligence a l’idde qui disposent le croyant a gofiler cet dpa- 
nouissement de sa foi ; il lui faut s’asservir tout entieraune 
certainc discipline de vie, — se soumettre a un entrainement, 
exercer et assouplir sa volonle, la tenir en haleine, pour obeir 
de suite au commandement, des qu ’il l’entendra : rendre & 
Dieu un culte fervent. 

Le lecteur attentif du Qor’an retrouve la, comme un ru- 
diment du principe des asceses hebraique et chr£tienne.Pour 
que la sagesse divine, qui s’est fait entendre intelligiblement 
dans le cceur, fasse d’un homm.e son interprele, prenne en 
lui sa demeure, etpuisse elre exprimee sans deformation par 
sa langue, il faut que cet liomme jeune , veille el prie. Qu’il 
jefine, d’abord (4) ; afin de parler desormais non de l’abon- 
dance du ventre (5), mais de l’abondance du coeur. Notre 

(1) Ma'rouf Karkhi l’a bien notec cette difference. « Faire memoire des 
saints procure la rahmah, faire memoire du Seigneur procure la 
loma'ninah » (ap. Hilyah , s. v.). 

(2) Ni avec la sakinah qui est une sorte de protection exterieure, de 
securite garantie. 

(3) IX, 72, XXII, 38, etc., versets sur les « mottaqin ». 

(4) Ce qui 16ve du coeur les quatre voiles (Ilasan, ap. Tirmidhi, 'Hal, 
207-209). 

(5) Cfr. critique de Hasan Basri sur la taqiyah de I’im4m B4qir : 
« Ceux qui font de la science un secret initiatique, le vent de leur ven- 
tre empuantira 1’enfer pour ceux qui y entreront ! » (Tabarsi, ililijdj, 

1 70. Cfr. Luc VI, 45_, Matth. XV, 18). Cette image est reprise par Hall4j : 

« L’enonciation est comme un vomissement : al 'ibdrah qay ' : comme 
pour le repas, e’est ce qui n’est pas bon (ou qui depasse les forces) pour 
la nature qui est restitue » (ap.Ivaliib&dlii, la'arrof). cfr. Asin, Logia D. 
Jesu , n. 8 ; et biogr. de Marisl in Tagrib. 
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bouclie, par ou entrent les aliments, et par oil sortent les 
paroles, n’est sincere que si nous l’avons matlrisee dans ses 
appetits, parlejeune. II ue pent y avoir identite entre ce que 
Dien fait entendre au coeur et ce que la langue hmnaine pro- 
fere que si I’appetit de la chair est parfaitement dompte. 
Pour dire la vdrit<5, exprimer exactemenl la parole divine, il 
ne faut pas seulement line mdmoire precise des mots, un 
jugement sensd de lenrs acceptions, mais un controle serieux 
et effectif des membres par la volonto : un e discipline d'ascdse, 
qui, en dressant le corps (1), finit par contenir le cmnr et ses 
elans. 

Tel est le sens ddfinitif de certaines prescriptions cultuel- 
les, obligatoires on facultatives, de l’lslam primitif; jeune 
annuel du mois de Ramadan [ 2); interdiction des boissons 
enivrantes ( khamr ) ; prieres nocturnes ( tahajjod ). 

Ni l’hygiene, nila gymnastique, nilestabons invoquespar 
d’ingdnieux exegetes ne rendent complelemenl compte de 
ces regies de vie preconisees des Mohammad ; certes. le but 
primordial de leur institution a dtf) de sauvegarder pour le 
bien general la discipline exlerieure du culte ; mais ils peuvent 
aussi disposer certains croyants a desirer vivre dans un etat 
de paix, de grace, avec Dieu : toma'ntnah (3), ridd[ 4) ; s’ils 
y sont appeles. 

Comment arriver etTectivement a cet dtat? Le Qor’an n’a 

(1) Tuer ce & quoi Ton tient le plus, ses parents idolAtres, soi-meme 
(Qor. II, SI). 

(2) lnstitue express6ment en souvenir de la revelation du Qor’an. 
L’linanimitS des mystiques musulmans, anciens et modernes, pratique 
en outre le jeilne total des « 40 jours de solitude », khalwat al arba'in 
(Tostari, ap. Sohrawardi, 'awdrif, II, 165) pour obtenir la Sagesse (cfr. 
Jt5sus au desert de la Quarantaine. Et Mo'ise : cfr. Kildni, ap. bah/ah, S3), 
cfr. Taw III, t. 

(3) Qor. II, 262 ; III, 122 ; IV, 104' ; V, 113 ; VIII, 10 ; XIII, 28 ; 
XVI, 108 ; XVII, 97 ; XXII, 11. 

(4) Qor. X, 7; LXXXIX, 27. 
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pas pour but d’enseigner les voies pour y atteindre. II delini l 
que seule, {'assistance de l' Esprit [Saint), ta' //Id <d lio ah [a l 
Qodos ) (I), y amene ; el il fail dire a Mohammad, iaconique- 
menl, que eelte mission de I ’Esprit aupresde certains esl un 
fait surnalurel, un secret divin. « Dis : L’Esprit proccde du 
Commandement de Dieu » (2). 

Cette reponse coranique celcbre n’esl pas mie maniere 
d’eluder la question (3) ; elle etablil qu’il y a, chez ces elus, 
connexion inlime entre la pratique des Commandements el 
^assistance de 1’ Esprit ; que l'Esprit seul pent transmettre 
intacte, de leur coeur a leurs levres, la parole divine. 

Les rccils du Qor’an donnent un certain nornbre d’exem- 
ples de cette « assistance de 1’Esprit » ; lantot exterieure, 
limit^e a la transmission correcle d’avertissemenls proplte- 
tiques, lantot interieure, aussi etendne a Ions les actes de la 
langue el du coeur. Le premier type est represents par Adam , 
a qui Dieu communique la « science des noms », — Moise,e t 
Mohammad, a qui Dieu dicle la loi d’obeissance (4) dans line 
suite d evenemenls paralleles, les deux visions (5), leur 
confirmation miraculeuse (6), ct le « dilatement de la poi- 
trine » (7). 

Le second type est represente par Abraham , de qui Dieu 
fait son ami (8), — Job , al Khiclr (le compagnon de iVloise), 

(1) Qor. II, 81 , 234, Y, 109 ; et IX, 40, LVIII, 22 ou I’6piUi6te qodos 
manque. 

(2) Qor. XVII, 87 : on traduit souvent : « L’Esprit? G’est l’afTairede 
Dieu. » Cette traduction est insuffisante. 

(3) Comme l'a dit, par derision, la risalah d''ObaydaII;lh (BaghdAdi, 
farq, 281) sur les « Trois Imposteurs ». 

(4) Qor XLII, 52. 

(5) Qor. XX, 37 = LIII, 13. 

(6) Qor. XX, 24 = LIII, 18; XVII, I (cfr. LXXIX, 20). cfr. supra . 

(7) Qor. XX, 26 = XCIV, 1. 

(8) Dieu, en demandant a Abraham d'immoler son 61s « l'a trans- 
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et Jesus, le seal qui dialogue publiquement avee Dieu sur ses 
intentions, et parle a la premiere personnede sa vocation (t), 
dans le Qor’an. Nous verrons plus loin (2) comment les 
exegetes musulmans out essaye de grouper ces exemples 
divers suivant une theorie coherente. 

Retenons done du Qor’an que : par la-m^me que Dieu a 
donne a l’homme le langage, et s’en est servi pour Ini com- 
muniquer certains de ses commandements, — par la-meme 
que le Qor’an subsiste, attestant, a chaque musulman, la 
reality de cette communication, il ya, en Islam, un rudiment 
de culte susceptible d’unirrhomme a Dieu : une psalmodie ; 
la recitation du Qor’an. 

b) Les solutions minimistes du probleme. 

Nous avons le devoir de conslater ici qu’un tres grand 
nombre de docteurs, tant sunnites que shi'ites, surtout parmi 
les jurisconsultes etles theologiens, se sont bornes adonner, 
pour le probleme de l’accord entre la langue et le coeur, des 
solutions negatives; se contentant d’enseigner aux coeurs 
musulmans le culte d’une foi morle ; de saturer la memoire 
d’un respect lilteral, du texte des prescriptions legales quand 
its etaient des jurisconsultes ( foqaha ), de repaltre l’intelli- 
gence d’evidences ideales, de definitions dogmatiques pure- 
ment virtuelles, quand ils etaient des theologiens \tnolakal- 
limoun) . 

Les theologiens mo'tazilites, avec un certain simplisme, 
considerent qu’il suffit, pour mettre d’accord ipso facto son 

ports hors de la condition charnelle, en une autre condition, par cette 
demande d'effacer de sa conscience tout autre amour que le Sien » 
(WSsiti.ap. Baqli, tafs. t. II, p. 178). 

(1) Baqli, lafsir de XIX, 34-V, 116 ; Hazm, III, 64-77 ; Ibn 'Arabi, 
fosous, 256-257 ; et fotouhdt , IV, 215 ; III, 299, 311. 

(2) Ici, chap. XII-v. 
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cceur avec sa langue, de faire Libre usage de sa raison : sans 
assistance divine spdciale (1). 

Les autres theologiens, comme les jurisconsultes, admel- 
tenl que seule une intervention de la grace permet cet ac- 
cord. Mais ils en font un miracle i n intelligible , et que Dieu 
ne permet pas de scruter. Qu’il y ait des saints, dociles aux 
commandements, parfaitement permeables a la Parole di- 
vine, que leurs levres restituent telle que leurs cocurs la 
congurent, soil; mais ce sont des cas aberrants, miracles 
occasionnels, coincidences surnaturelles ; desjeux du bon 
plaisir divin. Ils rappellent fortement que, puisqu’il n’v a pas 
d’enchainement necessaire entre causes secondes, il ne 
saurait y avoir de correspondance normale, naturelle, entre 
la langue et le coeur : l’homme est normalemeut menteur (2) ; 
le coeur, oscillant entre les doigts de Dieu, peut croire une 
chose, tandis que la langue en exprime une autre. Comme 
c’est Dieu seul qui declenche, directement et s^parement, 
l’audition dans le coeur (tascliq), l’articulation sur la langue 
( iqvar ) , et le geste dans les membres (’amal), — c’est pour Lui 
seul qu’une correspondance pourrait exister, entre ces trois 
series distinctes d’actes , discontinue ou permanente (3). 
Les croyants n’ont done pas a se tourmenter de rechercher 
un accord entre leur coeur et leur langue. Vaqd al qalb ou 
sakinah , soumission du coeur, coexistait chez le Prophete(4) 
avec les suggestions sataniques, ivaswasah , qui faisaienl 
fourcher sa langue ; inversement les professions de foi ext£- 
rieures de l’hypocrite n’enlevent pas le voile opaque (5) qui 

(1) d’ou : ri'&yat al aslah lil 'aql, koll mojtahid mosib. 

(2) II ne cree qu’une chose : le mensonge, ifk (Qor. XXIX, 16). 

(3) Et que I’on 6num£re comme des parcelles ind6pendantes (A 'has- 
lat ) quand on definit l’acte de foi. 

(4) 'Iy4d, shifa, II, 88. 

(5) tab' (Ash'ari, ms. Paris, 1433, f. 9S a ) (cfr. supra, p. 478). Gelui 
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couvre son caw. Aussi zdliiriles el hanbalites sont-ils d’ac- 
cord (1) pour condamner le vers fameux du poete chretien 
Gliiyalh al Aklital (+ 92/710), de la Iribu de Taghlib : 

Inua’I kal&ma lafi'l fou’&d, wa’innarnd 
Ja' ala’l liscino 'ala’l fou’adi dalila 

« La parole, eertes, est dans Ie eoeur, — et eertainement 
la langue indique ce qu'on a dans le eoeur » (2). 

Celle solution negative du probleme s’est monlree inope- 
ranle. Dans la grande crise sociale que Hslarn naissanl Ira- 
versa entre la morl d^Othman el la morl d K Ali, — les dis- 
sentiments el les guerres intestines ne provenaienl ni d’un 
oubli du lexle coranique, ni d’une ininlelligence de ses 
prescriptions; le corps social musulman souffrail d’un mal 
plus profond : sons l’union apparenle des langues, il y avail 
la secrete disunion des occurs (3) ; l'inconscience deloyale 
de certains crovanls les poussait a misuser hypocritemenl (4) 
des regies de vie coraniques. Et celle souffrance collective 
n’elail guerissable qu’en faisanl appel a un chef inspire (5), 
on a des crovants sinceres, qui interpreleraienl la Parole di- 
vine avec Tintention meme que Dieu veut qu on y melte, 
hie et nunc . 

c) Les theories de l' union transformante. 

La premiere theorie positive dela « divinisalion » est celle 

dont le eoeur est « revoile » par Dieu ne peut etre mokhlis , selon 'Abd 
al wahid-ibn-Zayd et Bakr. 

(1) IbnHazm, III, 218-219 ; et le hanbalite Ibn Monajj& (ap. Sau- 
vaire, JAl\ nov. 1894, p. 480). Pour eux, vouloir faire eorrespondre 
logiquement nos gesles aux pensees qui nous sont sugger£es, e'est tom- 
ber dans le piege de la ruse divine ( makr ), Et vouloir regler nos pen- 
sees sur nos attitudes exterieures, e’est se duper soi-m^me ( riyaal nafs). 

(2) Gfr. Matth. XY, 18. 

(3) Ruine du talif ai qoloub. 

(4) Nifdq qu’ ’All dut combattre (Shahrast. II, 2o), « tandis que 
Mohammad n’avait eombattu que I’impiete avou6e, shirk ». 

(5) ex£g£se de Qor. XLIII, 27. 
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des Imdmitcs ; eonvaincus que le quatriome Khalife, 'Alt, ;’i 
leavers les variations de sa politique a 1’egard des dissidents, 
avail el6 constamment guide par line assistance surnalti retie, 
celle-la merne que la comiminaute rnusulmane reclatnait, 
pour discerner les hypocrites des gens sinceres, — les Ima- 
miles enseignent que l’assistanee de l’Esprit saint (avee le 
droit de la conferee) est reservee ft line lignde hereditaire de 
chefs non seulement infaillibles ( taltm ), mais impeccables 
(' isma/i ). Gabriel en anrait averti Mohammad. « Nul ne pent 
« faire parvenir 1' Esprit » (I ) que toi ou quelqu’un des tiens »; 
en suite de quoi Mohammad renonga a prendre Abou Bake 
pour suecesseur et choisit All (2). Cette election celebre (3) 
est racontee dans le hadilh al cjhadir (4), oil 1’on voit 'Alt 
solennellement investi par Mohammad de la « idd'ujal 
Boiih a l pod os ». El chaque imcim en investira de meme le 
suecesseur qu’il se choisit. 

Muni de ce privilege, l’imftm pent commiiniquer le la’i/ut 
al 11 nuh a q 11 i il vent, parmi les simples croyanls ; au moyen 
d’une formule de benediction speciale. C’est ainsi que Salman , 
simple affranchi, fut appele par Mohammad ci faire partie de 
« sa famille >> (5) ; c’est ainsi qu’Hisham, le premier theolo- 
gien imamite, fut « confirm^ » par line benediction du VI 6 
imam, Ja'far (6). 

Suivant les sectes, la sch^matisation theologique donnee 

(1) Tadiyat a l Rouh. 

(2) Ibn al Nadim, fihrist , ap. Houtsma, WZKM, IV, 226. 

(3) Dont rhistorici te, tr&s discutee, n’est pas absolument confcrouvee 
(cfr. infra , chap. Xll-v). 

(4) Admis par les sunnites Tabari (+ 310/923 : radd 'ala l I/orgou - 
snjah : 75 sources) et Mas'oud-ibn-N3sir Sijist&ni ( dirayat « hidUh al 
witdyah » : 120 sources) (K&shif al Ghit&, 'ayn al mizan , Saida, 1330, 

p. 8). 

(5) Salmda min ad , ahl al B iyt (Ibn 'Arabi, fotouhdil , J, 219). 

(G) Houtsma, L c. — Cfr. Mottaqi, kanz, V, 165 ; Busy's list, p. 233. 
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& ce dogme de la tn'diyah (et du ta’yid) a varie. Une premiere 
conslruction, celle des partisans de la pr<5cellence d ’All (1), 
actuellement represents par les Nose'iris, peut se rtisumer 
ainsi. De la divinile (, lahout ), qui est le sens ( ma'na ) ineffable 
de toutes les choses (2), £mane un Esprit luminenx, un Nom 
(ism) (3), lequel, a certaines epoques de l’histoire (4), descend 
se loger comme un germe cach<$ (5), sous le voile (6) d’une 
personne humaine, d’un Precurseur (7). Ce Precurseur con- 
ffere a cerlains initios de marque, appeles les « Portes » 
(abivab) (8), le don, non seulement de discerner, mais de 
precher cet Esprit ; puis, avant de mourir, — il leur fait 
reconnaitre l’Elu de Dieu, l’lmam ou va reposer le Sens 
(: manci ), la plenitude de l’Esprit (9), dans une ceremonie 
d’investiture solennelle. 

Une seconde construction, celle des partisans de la pr£cel- 
lence de Mohammad(i 0),actuelIementreprgsentds paries /)/•«- 
zes, fait etat des memes etapes, mais au moyen de symboles 
plus abslraits : le Precurseur, idenlifie aladeuxieme emana- 
tion, la Raison universelle (1 1), — d^passe en dignite 1’Imam, 
identify a la Iroisieme emanation, I’Ame universelle (12) ; car 

(1) 'OlyA’ivah, IshAqiyah. 

(2) C’est-A-dire : qui a seule qualitA pour fixer le sens que nous 
devons attribuer A chaque evenement. 

(3) Syn. : rouh qodos, nour sha’sha'Ani, nour qAhir, nAsout. 

(4) Cyclesdes zohour (AdhAnl, Bdkourafi^ 9) = akwar (Malatl, f.41). 

(R) Taghyib. 

(6) Hijab. 

(7) Le mini, syn. : notlr zolAmiyah, nour maqbourah : Mohammad. 

(8) Salmon, par exemple. 

(9) TamtMla wa tashkW, en image et en personne (Khasibi, ap. Dus- 
saud, Nose'iris, 102). 

(10) FayyAdiyah, Isma'iliyah. 

(11) NAtiq, qA’im, syn. 'aql Kolli, nour sha'sha'Ani, koimi (celui qui 
dit : « kon ! » fiat I). Gfr. Sacy, Druzes, II, 43, 54, 86 ; Arendonk, Zai- 
dielische Jmamaal..., 305. 

(12) As’as — syn. : nafs, nAsout, sourah. 
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l’investilure (I) que l’lmam reijoit passivementdu Pr^curseur 
est comparee a cette « seconde creation » que l’iniliateur 
imprime a 1’ame obscure de l’i n i ti 4 (2). 

Dans les deux cas, on remarquera les singulieres conse- 
quences pratiques de ce privilege arbitraire. L’lmam, quelle 
que soit sa conduite, doit etre obei : il est divinis^ a priori. 
II n’a pas a scruter son propre coeur, et Ton n’a pas a sonder 
ses intentions. Tout ce qu’arlicule sa langue est sacre : lors- 
qu ’il plait a lTmftm de dire autrement qu’il croit, l’adepte 
doit dire comme I’lmam a dit, tout en continuant a croire en 
son coeur comme l’lmftm croit (3). La doctrine imamite ne 
r^sout done pas du lout le probleme de l’accord a realiser 
entre la langue et le coeur. L’inspire, dans ses caprices raeraes, 
reste vener£ (4) comme le masque personnel ou transpa- 
rait (5) l’arbitraire incomprehensible du Cr^aleur. 

Au moment meme ou les premiers Jmamiles elaboraient 
leur doctrine theologico-politique, — certains sunniles pieux, 
constern^s des discussions entre croyants, poursuivaient 
loyalemenl en eux-memes la solution du probleme (realiser 
l’accord entre leur langue et le coeur), — par le moyen d’une 
meditation plus profonde du seul signe d’union qui restat 
aux musulmans : le Qor’an. Hs y trouverenl les elements ci- 
dessus enumeres (6) d’une regie de vie prealable, disposant 
tout croyanl de bonne volonl^ (7) a recevoir l’inspiration 
divine en son coeur. 

(1) Tafwid, noqlah. 

(2) RisAlah ddmighah (ecril druze r6futant les Noseiris). 

(3) Liceit6 de la dissimulation, taqiyah. 

(4) Ex. : Hakim. 

(5) Comme un 6tui de mature subtile engaind dans un autre etui 
(catechisme NoseTri de Wolff, quest. 6). 

(6) Supra, p. 490, 493. 

(7) Et non pas le seul imam, privilegie, ou ses amis (Hasan Basri 
sur Qor. XL11, 22, in Baqli). 
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CHAPITRE XI 


On est accoutum^ a ne voir, dans la primitive Sonnah, qu’un 
ensemble de prescriptions rilnelles retenues et praliquees 
dans le but de se conformer lilieralement A l’exemple de Mo- 
hammad. On oublie que selon l'aveu concordant de ttimoins 
aussi divers que Thawrt, lbn' Oyaynah, Waqidi, Naclr-ibn- 
Shomayl, YabyaQattan, IsMq-ibn-llahawayh, Ibn'Okkashah 
el lbn Hanbal (I), laSonnali, avanttoute prescription legale, 
est l’exercice d’un minimum de vertus morales, — rida (2), 
biqada Allah, meltre sa satisfaction dans le decret divin (prd4- 
ternel) — taslim, li amr Allah, se soumettre au commande- 
ment divin ( hie et nunc) — el sabr (3), 'ala hokm Allah , s’in- 
cliner humblement devanl barrel divin. 

Et chez les plus fervents, cede pratique des vertus morales, 
conQue comme line preparation a un 6tat de grace avecDieu, 
se developpe el prend 1’aspect enchatnd, equilibr4, melhodi- 
que el pratique d’une Regie de vie commune, faisant de la 
soumission inlerieure a la loi le cbemin meme de la sainted 
exlerieure. Nous avons etudi6 ailleurs (4) 1’exemple de vies 
disci plinees comme celles d’Hasan Basrl (-(- 110/728) et 
d’lbrahtm-ibn-Adham (+ 170/786), — el la codification 
esquissee par Mohasibi (+ 243/857), en sa « Ri'dyah li ho- 
qoiiq Allah », « Regie pour les devoirs envers !)ieu » (5). 

Durant cette premiere periode du mysticisme sunnile, il 
n’est pas question de definir doginatiquement le processus 
de l'inspiration. Mais des lors, des exemples irrdeusables en 
soul mentionn4s : sous forme de had'ith qodsi, >« tradition 

(1) Cfr. About Rosayn Malatt (+ 377/987 ), lanbili wa radd, ins. 
pers., p. 28, 368, 372, 384. 

(2) Ou ta/ivtd. 

(3) Ou tatvakkol. 

(4) Cfr. /Sssai. 

(5) Ms. O.xf. Hu ill, 611. C’esl le livre fomlamental, oil Islam, pour 
meltre eu ordre sa vie ; e’est un livre trfes medite, et qui a eu un reten- 
tissemeut profond. 
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sacree », e’est-a-dire tradition remontant a un prophete (1) 
et faisant parler Dieu a la premiere personae . Deux son l ctSl e- 
bres, le « man ‘ashiqani ashiqloho » (2) rapporte par Hasan 
Basrt, — etle « konlo sum aho wa hasaraho » (3) d’Ibn Adharn. 

II tallut etudier comment ces paroles de Dieu s’etaient gra- 
vecs dans le eoeur de ces crovanls pour cjue leurs levres les 
aient arliculees, avec le meme respect quo les versets cora- 
niques, dontla recitation constante leur procurait un « psau- 
tier » type, la norme du langage par lequel Dieu s’adresse 
an occur. 

Jusqu au troisieme sieele de lhegire, renregislrement des 
versets duns le eoeur etait considere (4) comme un pbenomene 
d’inoculation automalique el materielle, inevitable et imme- 
diate, istima, Taudition » ; privilege se transmettant orale- 
ment de croyanls a croyants. Nazzdm, le premier, ensei- 
gna (3) aux mo’tazililes que Vis lima etait la resultante d’un 
travail d elaboration intellectnelle graduelle, istidldl : que ce 
travail de raisonnement, londe sur le temoiguage de sensa- 
tions susceptibles d’erreur, etait accessible a tons, croyants 

(1) Edites dans des Saha if apocryphcs attribucs aux proplietes Idris, 
Yahya, Dawoui ; la plupart soul de veritables recucils dc « psaumes », 
dialogues de Tame repentantc avec Dieu, exhortations a la pauvrete, 
chastete. 

(2) u Gelui qui Me desire, Je le desire *> : atteste par 'Abd al WAhid- 
ibn-Zayd (ap. Hihjah). G'est devenu un hadith ordinaire, et Ibn Sina 
I’a commente. 

(3) « Je deviendrai son ouie et sa vue » (cite ap. MohAsibi, mahabbah : 
ap. If ihjah , s. v.), G’est devenu, sous forme tr6s attenuee, le fameux 
hadith at taqarrob bit nawdfil des Sahih classiques. 

( r t) Meme par les ino’Udlites comme'Allaf, et les gholat . 

\p) llisham-ihn-al-dakam I’avait entreva : « al Q >r dnsonh >>, le Qor’an, 
dans sa realite, est uu concept inioiateriel qu’un texte materiel est im- 
puissant A inoculer au lecteur non prepare (Malati, Uniblh , 44). La no- 
tiou de la I’raditiou (tucd'or), grace collective que Ifish&m et Nazzam 
negligent ici, — et qu’Ibuai RAwandl nia,— est examinee au chap. XIII. 
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et incrovants ; et qu’il aboutissait, au maximum, & ne donner 
a 1’intelligence qu’une certitude id^ale : en particulier, la 
tilawah, la recitation du Qor’an, n’elait qu’une hikayah, une 
citation au style indirect, historique, sans efficience reelle. 

Ibn Hanbal, fidele aux donnees coraniques, vint alors 
maintenir que dans toute recitation du Qor’an il y avail un 
avertissement divin, incree, que ce fut sur des levres de 
croyantsou sur des levres d’impies (t) ; faisant que cette enon- 
ciation divine n’etait ecoutee (istimcV) et gofitee : que par Jes 
coeurs croyanls, comme une misericorde ; que par les cceurs 
impies, comme une sanction (2). 

Entre ces deux positions extremes, plus profondement, 
Mohasibi enseigna dans un admirable commentaire de la 
parabole du « Semeur » (3), que les paroles divines ne se gra- 
ventavec fruit que dans un cceur renonce, et dispose a les 
ecouler vraiment : Yistima n est done ni pure passivite de 
la memoire, ni simple automatisme de 1’intelligence, mais 
depend aussi d’une discipline de la volonie. Ancien mo'tazi- 
lite, Aboil Yazld Bistami se proposa d’acquerir ce que Ibn 
Hanbal avait cru Sire l’apanage de lous les croyanls : d’ar- 
river a ce que la toute-puissance creatrice elle-meme dicte 
directement & ses levres les versets qu’elles articuleraient : 
il praliqua en consequence pendant trente-cinq ans un 
renoncemenl interieur plenier, une annihilation implacable 
de sa personnalite, depouilla « comme un serpent sa peau » (4) 
tous ses actes pour qu’il n’en subsisle que Taction divine qui 
les meut. A force d’aneanlir son coeur, il y entendit Dieu se 


(1) Cr. infrd, Xlt-n. Taw. 136, d. 2. 

(2) Chaque verset est ainsi trait6 comme une parcelle consacree, 
mont6 comme une « perle » sur un collier, dans les oeuvres de hanba- 
lites comme al K114nl (cfr. ici, p. 411-413). 

(3) Ri'axjah, ms. Oxf., f. 4 b , 11 b . Comp. IlallAj ap. Sol. Qor. X, 43. 

(4) Biroiini, Hind, s. v. ; Kilcini, ghonyah, II, 169. 
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loner Lui-merne : « Los a Moi ! Quoi tie plus haul (juc Mu 
gloire ! >< (1) iMais ces syllabes steriles, qu’il n’etailmeme pas 
possible a ses levres de se repeter sans blaspheme, ledelrui- 
saient sans l’unir. 11 motirul sans avoir alteinl son but, 
remarque .lonayd (2) ; rdsignd a etre « possddd de Dieu », 
« trompe » (3) par Dieu, en ee monde el dans 1’aulre, a ne 
ratleindre que sous des images illusoires, passagcres et ste- 
riles, meme an Paradis. 

Sahl Tostari , reprenant la mfime experience de vie, avec 
une resolution egale et une humilite plus abandonnee, 
observa (4) qu’au moment oil Dieu diclait a la langue del’ex- 
tatique certaines paroles inspires, 11 faisait gouter a son 
coeur une « certitude » ineffable, un « yaqln » incrdd (5). 
Qu’il In i fallail alors, non plus s’obstiner a aneantir son coeur, 
com me l’avail fait Bistami, — mais detacher son attention 
de ces paroles, et de ce coeur, transporter son intention du 
dehors au dedans, — oublier la louange meme que Dieu ins- 
pirail a sa langue, pour adorer en detja de son coeur Celui 
qu’elle loue (6). Sahl indiquait ainsi, le premier, la possibi- 
lile d’un eta l permanent (7) d’union reelle avec Dieu. 

(1) Sobhant, mu a'iama sham I (voir Essai\ et Taw., p. i70). 

(2; Mdia ' ala al tawahhom. Cfr. ap. Sarraj, loma', 397. 

(3) Khad'ali, mfeme au Paradis (le souq). Cfr. tbu al Jawzi, uamoiis, X. 

(4) A la suite de Yahya-ibn Mo'adh al Razi, dout ou a la sentence 
admirable : « Qui connait son ame, connait son Dieu » : man ’arafa 
nafsaho, faqad 'arafa Rabbalio { phrase qui devint un hadit/i : Soyouti, 
Dorar, s. v. ; Balabaui l’a monographiee). Cfr. Taw., p. 163. 

(3) 1'afsir, p. 18-19 (comp. p. 94, I. 12). Dieu, en Son essence, se 
trouve « conteuu dans les realites de la foi, sans qu’il y ait limitation, 
emprisonnement ni infusion » ( holoid ) (Qosh., ed. 1318, p. 189). « Dieu 
est ’irnctn » selon les Salimiyah (Kllani, ghonyah, 1, 71 ; cfr. Faris, ap. 
Kalctbctdln, la'arrof, s. v.). 

(6) Ghaybah fi'l Madhkour 'an al dhikr (SarrAj, loma', 394 ; et 
Sousi, in Qosh., IV, 90). 

(7) Defini alors par Abou Sa'id al Kharraz : baya (opp. a fund), 'ayn 
al jam'. 
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CHAP1TRE XI 


Un ile ses disciples, Ibn Salim, r^siima sa doctrine dans 
les propositions theologiques suivantes (1), conlre les Han- 
balites. Toute recitation du Qor’an, mfime sur des levres fer- 
venles, ne pouvait etre qti’iine hikayah, nne narration creee, 
irreelle des paroles divines. Sons toute recitation du Qor’an, 
en revanche, le coeur elail convie h gouter line action crea- 
Irice particuliere, taf'il, line de ces modalisations adorables 
de la volonl4 incre^e, cetle multiforme realisation divine (2) 
qu’il In i fallail apprendre a v^nerer sous lout acte quelcon- 
que de toute creature. 

d) Formation de la doctrine hallagxenne . 

C’esl a al Hallaj, autre disciple de ^ahl, qu’il elail reserve 
de mener a son terme (3) cetle recherche exp6rimentale de 
Tunion transformante ; et d’expliquer comment elle se rea- 

(1) Ibn al Farra, mo'tamad fi osoitl al din , ms. Damns (taw. 45) : 
refutation hanbalitc de XYI propositions (dont XI sont recopiees par 
Ktlani, ghonyah , I, 83). 

(2) Remplaqant par une « communion spiriluelle » avec toutes les 
creatures, vivantes et inortes, la « communion sacramentelle » qu’lbn 
Hanbal et BistAmi avaient cherchee dans la seule recitation du Qor’an. 
Ibn Taymiyah a parfaitement niontre le danger de cette attitude, et fait 
reinonter aux SAIimiyah le monisme d’lbn ’Arab!. « Ghacuu de Ses 
rayonnements a une forme, chaque croyant a qui II apparait recoit un 
attribut ( si fall ), et dans chacun de Ses regards, 11 y a Sa parole » (Makld, 
qout , II, 86). C’est une esp&ce d’idoldtrie instantanee, sans duree : 

« Dicu ne rayonne pas deux fois par la m&me forme , ni par la m6me 
forme pour deux croyants » (Makld, ap. Ibn ’Arab!, risdlah qodshjah, ms 
Caire, VII, n° 31, f. 630). Al KilAni, hanbalite, essaie une attenuation 
en recti fi ant « Dieu ne rayonne pas pour le m£me croyant sous deux 
attribuls diffcrents, ni sous le m6me attribut pour deux croyants ». 
(Shattanawff, bahjah , 82). G’est la th6orie de bunion aux attribuls et 
aux noms divins, soutenue par Gorg&nf (Ghaz&li, maqsad asnci , 73-74; 
cfr. supra , p. 352, n° 2). 

(3) 11 est le premier mystique musulman ci desirer mourir par pur 
mour. 
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lisait: par line sorle de transposition soudaine des roles 
enlre Dieu et 1’homme, d 'echange enlre la longue el le ewur 
du mystique ; oil tanldl e’est encore Dieu qui inspire le coeur 
et 1’homme qui rend ttfmoignage par sa laugue, — et tantot 
I'homme qui aspire en son cauir, et Dieu qui rend (('■moignage 
par sa langue(l), l’accord demeurant parfail et constant 
enlre les deux, « moi et loi ». Son point de depart est une 
regie de vie , voisine de celles de Hasan Basi l el d’Ibn Ad-ham, 
qu’elle reprend el precise. En voici l’analyse, faite par un 
theologien adverse, de son temps (2): 

« [A1 Hallaj a soulenu que] celui qui dresse son corps par 
l’obeissance aux riles, occupe son coeur aux oeuvres pies, 
endure les privations des plaisirs, et poss&de son ame en 
s’interdisant les desirs, — s’eleve ainsi jusqu’a la station de 
« ceux qui sont rapproches » 'de Dieu). — Et qu’ensuite, il 
ne cesse de descendre doueement les degr^s des distances, 
jusqu'a ce que sa nature soil purifiee de ce qui est charnel. 

— Et puis, s il ne reste plus d’altache charnelle en lui , — 
alors descend en lui cet Esprit de Dieu, de qui naquit Jesus, 
fils de Marie. Alors il devient « celui a qui toute chose obeil », 
il ne vent plus rien que ce qui met a execution le Comman- 
dement de Dieu ; tout acte de lui des lors est l’acte de Dieu, 

— el lout commandement de lui est le Commandement de 
Dieu ». 

(1) Gomme dans la realisation du choix litre, ou I’intelligence et la 
volonte s’unissent (devant la memoire), parce qu’elles deviennent reci- 
proquement causes de I’attrait qu’elles subissent. J6sus, ly pe d’union 
mystique (ce qui n’est pas Turnon hypostatique, mais n’y contredit pas) 
dans le Qor’dn, est « sdhib a! rcuh iva’l halin', ah », remarque Hasan 
Basri : non pas « TEsprit et le Verbe > , mais « un coeur qui aspire a 
Dieu laruiis que Dieu Se rend temoignage par sa langue ». 

(2) Probablemenl le mo’tazilite Abou al Q4sim Ka‘bi (-(-319/931) : re- 
copie par Abou Zayd ilm Sabi Balklii (sowar al aqdlhn) et Baghdadi 
(far,], 248) ; texte admis par ‘All QAri. 
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Ce resume, evidemment tendancieux, surtout a la fin, 
correspond assez exactement a ce qu’al Hallaj dit de Tumor) 
transformante dans les fragments qui subsistent de In i (I). 
Le resume ci-dessus distingue, de farjon beaucoup plus pre- 
cise que les Formules de Hasan ou d’lbn Ad-ham, trois phases 
dans la vie mystique: I. Une phase d 'ascese, penitence et 
contrition generates; II. Une phase de purification passive ; 
HI. La viecVunion proprement elite. C’est ce qu’al Hallaj re- 
sume en parlant des trois asceses : Renoncer a ee bas 
monde, c’est l’aseese du sens ; — renoncer a l’autre vie (2), 
c’est l’ascese du coeur ; — renoncer a soi-meme, c’est 1’ascese 
de 1’ Esprit. » 

Voici le tableau des termes choisis par al Hallaj pour d£- 
crire ces trois phases, avec references : 

I. Asce.se \ — tahdhib — taqrib — tafrid — les maqamat 
(stations) des 40 jours du jeune (3). 

L’ascete est le morid , celui qui desire Dieu. 

II. Purification passive : — idtirar — bala — islihlak al 
nasoutivah — khala, fana 'an awsaf al bashariyah (4). 

(1) Bawardi, voir ci-dessous, p. 523. 

(2) A ses joies creees ; non a la vision beatifique (cequi sera soutena 
bien plus tard). ‘AttAr, II, 140. 

(3) Gfr. Taw. Ill, 1. Hallaj, a la suite de Sahl (ap. 'aweirif, IV, 252), 
n’y voit que des stades passagers, dout il esl vain de discuter la pre- 
sence relative, et dont il faut sortir, au lieu de les opposer, par paires 
sym6triques, coimne le fera Qoshayn (sahw, sokr ; qorb, bo'd, etc.). 
Gfr. ici, p. GO. « Les mortdoun restent dans les stations, se remueut 
de station en station ; les morddoun depassent les stations, pour attein- 
dre le Seigneur des stations » (ap. Baqli, Icifstr , Qor. XXXYI1, !64). 
Deji Yahya-ibn-Mo f &dh avail dit : <t Quelle difference entre celui qui 
desire siller an banquet pour le banquet, et celui qui veut aller au festin 
pour rencontrer son Ami au banquet 1 » (Slia'rawi, 1, 8l). Gfr. Sol. 35, 
76, 79,128, 197; JawAini', 1. 

(4) Mot critique par Solarni, ghalatdt , f. 77. Gfr. son tafsir , in Qor. 
Ill, 34. 
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Le purifie est le nwrud. oolui que Die 11 desire ; )e iroluhhu 
al dhdt , celui dout Uieu u n i fie l’essence (1 ) : le Viddiq. 

III. Vie d' union : — 'avn al jam' — raf al anniyali — Le 
qa’im bi’l l.laqq, el les deux qiyarn reeiproqnes: qivdmi bi 
haqqika, el qiyamoka bihaqqi ? (2) : le mohV. 

Voici les textes saillanls : 

« Un des signes de Sa Lou le-pn issanee cst qu’ll envoie les 
brises de Sa pitie vers les coeurs de ses amoureux, lenr por- 
lant la bonne nouvelle qne les voiles de la reserve vont 
s’ecarter, pour qu’ils parcourent sanserainte toute l’dtendue 
de 1’ amour : el qu’ll les abreuve aussi largemenl du breuvage 
de la joie Et les souffles de Sa generosile passent sur eux, — 
ils les bannissent de leurs qualiles et les ressuscitent en Ses 
qualites et Ses attributs meme, car nul ne peul fouler le tapis 
eteudu de la Verite, tant qu’il demeure an seuil de la sepa- 
ration, tant qu’il ne voit en toutes les essences une seule 
Essence, tant qu’il ne voit ce qui passe comme pdrissant, et 
Celui qui demeure comme Subsistant » (3). 

« Mozijat roiihoka ... » : 

« Ton Esprit s’est emm£le a mon esprit, tout ainsi 

Que se melange le Yinavec 1’eau pure. 

Aussi, qu’une chose Te louche, elle me touche. 

Voici que « Toi », e’est «. moi », en tout ! » (4) 

« Anla bayn al shaghdf ... » : 

Tu es II, entre les parois da coeur et le coeur, Tu T’en £coules 

(En glissant), comme les larmes hors des paupi£res. 

(1) Ce n’est pas exactement le « hoiva hotva », contrairement a ce 
que j'ai ecrit (Taw. p. 129) ; le« hoiva hoiva » est simpleineDt celui par 
qui Dieu exprime une idee, lavoix de la« predication legitime » : Adam, 
aussi bien que Satan ; il nest pas encore en etat d’uuion mystique, mais 
d’illumination intcllectuelle seulement (Taw. VI. 1 et p. 130) \abeff‘ecta 
externo , non ab e/fectu inlerno. Cfr. Sol. 90. 

(2) Cfr. index, s. v. 

(3) Ap. Sol. in Qor. XXX, 45. 

(4) Cfr. Taw. p. 134. 
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Et tu infonds la consrience (personnclle) (1) au dedans de mon 

[coeur (2), 

Cornrne les esprits s'iufoudent dans les corps. 

Ah ! rien d’immobile ne se meut^sans que 

Toi, Tu ne Pemeuves par un ressort secret 

0 Croissant (de Lune), qui apparais (aussi bien) le quatorze 

(da mois), 

Quc le huit, le quatre et le deux ! (3) 

« Ana man ahivd ... » : 

Je suis devena Gelui qae j’aime, et Cclui que j'aime est devenu 

[moi ! 

Nous sommesdcux esprits, infondus en un (seul) corps. 

Aussi, me voir, c’est Le voir 

Et Le voir, c’est nous voir (4). 

« Labbayha , labbaykd A » (5) : 

(1) Litteraleinent : Tu etablis le « je », le pronom sujet : ici p. 487. 

(2) Jaw fa foil' adt, pour bitajwif al qalb, par I’action vivifiante de 
PEsprit sur le coeur (cfr. Tostari, ap. Makki, qoiit, I 121 ; Ibn 'Arabi, 
fotoiihat, f. 187-188). La th£orie desdcux tajwtf da ccear est d’origine 
medicale; les chirurgicns, dit Qostft-ibn-Louqft (farq bay a al nnfs wa'l 
rouh % ed. Gheikho, ap. « Machriq », XIV, 68, 1. 12 seq.), out observe 
qu’il y a dans le coeur deux cavites : ces deux cavites contiennent un 
melange de sang et de rouh (souffle vital) ; mais la cavite de droite a 
plus de sang, et celle de gauche plus de rouh (nous dirions : le veutri- 
cule gauche est plein de sang rouge , purifie) ; elle « respire » la vie par 
Partere pulmonaire ( sharyan tvartdi) et la r6pand dans le corps par 
Partere abhar. On voit le parti que les mystiques pouvaient tirer de 
cette doctrine des deux tajivif ; Tostari compare celui du coeur gauche 
(I’essentiel) au rouh, et celui du coeur droit ft V'aql : inspiration divine, 
expiration humaine. 

(3) Cfr. Taw. p. 1 33. 

(4) Cfr. Taw. p. 134. Sarrftj (ioma\ 361, 384) remanie prudemment, 
pour enlever le mot holoiil : « Nous sommes deux esprits ensemble, en 
un cadavre ; et Dieu nous a revtRus d’un corps... » Ibn 'Arab! critique 
severement le second hemistichc : c’est de l’associationisme (Jftmi, 
nafahdt , 568). Jalftl Roumi Pa traduit en persan (diwdn Shams -i-Tabriz). 
Ibn al Dobaythi Pa diluo encinq vers. 

(5) Litt6ralement « ft Tes ordres ! » ; vieux cri anteislamique des 
Arabes, conserve pour Pnrrivee des pftlerins au seuil du territoire sacre, 
C'est la talbtyah. (Texte ap. Ibn al Jawzi, narjis). 
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(1) « Me voici, me voici, 6 mon secret, 6 ma confidence ! 

Me voici, me voici, A mon hut, o mon sens ! 

(2) Je t'appelle... non, c’est Toi qui m’appelles a Toi I 

Comment t'aurais-je parle, k Toi, — si Tu ne m’avais parle, a moi ? 
(*t) 0 essence de l’esscnce de mon existence, — 6 terrnc do mon dessein, 
0 Toi qui me fais parler, 6 Toi, mesenoneiations, — Toi, mes dins d’oeil ! 

(4) 0 Tout de mon tout, 6 mon ou'ie, 6 ma vue, 

0 ma reunion, ma composition et mes parts ! 

(5) 0 Tout de mon tout, — tout de toutes choses, enigme Equivoque, 
G'est !e tout de Ton tout que j’obscureis en voulant Texpriiner ! 

(6) 0 Toi, k qui mon esprit s’etait suspendu, deja mourant d’extase, 
Ah ! demeure son gage dans ma detresse !... 

(10) 0 Supreme objet que je dcmande et esp&re, 6 mon Hote, 

0 nourriture de mon esprit, 6 ma vie en ce monde et dans Tautre ! 

(17) Mon coeur soit Ta rangon ! 6 mon ouie, 6 ma vue ! 

Pourquoitant de ddai,dans mon eioignement, si loin ? 

(18) Ah, quoi que Tu te caches dans Tinvisible, pour mes yeux, 

Mon coeur deja Te contemple, de mon eioignement, oui, de mon exi! ! » 

Pour dormer une formule (heologique acceptabledec.es 
donn^es experimenlales, al Haliaj fait appel a toutes les res- 
sources techniques du lexique contemporain. II emprunte 
en particnlier au lexique des theologiens imamites extnS- 
mistes la gamme de leurs expressions designant Paction 
divine : lahout, nasoi'il (11, roiih ; en en modiliant d’ailleurs 
profondement la portee. Lahout, c’est la toute-puissance 
cicatrice; ndaout , c’est le commandement divin (amr), la 
parole essentielle qui declenclie le fiat ! kon ! des creations 
divines, parole increeo dont le langage humain esl l’image 
creee; rouh, c’est Pesprit divin qui developpe, modalise et 
concerte entre elles les creations divines. 11 ne s’agit plus 
d’une serie d’emanalions, mais de la revelation d’une cer- 
taine structure interne particuliere a l’acte createur, dont le 

(1) II n’esl pas probalde qu’il l’ait emprunte, eomme jc I’avais eru 
d'abord (Taw. p. 131), aux chretiens : chez lui, comme chez les Gho- 
I At, nasout, noiir slm'sha'Anf el amr sont synonymes ; ce qui n’a rien 
de chretien 'Cfr. le quatrain Sobhdna, infra, ch. Xll-n. et Malati, f. 36 
( Qarmates ). 
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QorYtn enumere ainsi les moments, irddah , takwin > ibdd ' : 

« Lorsque Dieu a decide une chose, \\ commande, en lui di- 
sant « Fiatl », et elle dement (une realile) >* (Qor. XXXVI, 
82 )( 1 ). 

Moqatil-ibn-Solayman avail observe (2) que celte des- 
cription de l’acte cr6ateur inlervenait (huit fois) (3) dans le 
Qor’an, uniquemenl « an sujet de Jesus, el de la Resurrec- 
tion ». AlHallaj paraUavoiregaleme.nl note celte relation (4). 
En tout cas, il pose en principe que le seul aspect par oil 
Taction divine se prete a l’union transformante avec 
l’homme, c’est : non pas la lahoul, l’omnipolence creatrice, 
cette predestination souveraine donl les decrets sont tous 
inaccessibles et pareillement efTrayants, dont la majeste avail 
terrasse Bistami et dont la science a fascine Satan ; ni le 
rovh dont l’universelle activite, manifeste partout, et partout 
adorable, n’est saisissable que si Dieu lui-m6me l’explique ; 
— mais cette parole essentielle intelligible qui est au fond 
de tout commandement de la loi divine, — ce fiat saisissable 
el eligible qui est au principe de toute chose creee. L’union 
mystique d’al Hallaj s’opere done, surle type memede celle 
que le Qor’an attribue a Jesus, par 1’uuion au kon ! « fiat » 
divin, obtenue par le moyen d’une adhesion de plus en plus 
etroite el fervente de {’intelligence aux commandements de 
Dieu que la volont^ aime en premier. Et le resultat de cette 
acceptation permanenle du « fiat » divin est la venue dans 
l’ame du mystique, de 1’Espril divin, lequel provient du 

(f) Irddah , amr , ibdd'. 

(2) Tufsir ft motashdbih al Qor' An (insure dans Malatt, tanbth ira 
radd. ms. pers. ff. 95-138), f. 123 : « Koll sliay’ « [Qor XXXVI, 82] » 
fi amr 'Isa wa’l qiyamah ». Moqfttil (+ 150/707), le premier grand 
eommentateur du Qor’&n, tut le guide que choisit Shafi't en tafstr. 

(3) Qor. It, HI ; III, 42, 52 ; VI, 72 ; XVI, 42 ; XIX, 36 ; XXXVI, 
82 ; XL, 70; cfr. Bokhftri, trad, fr., II, 510. 

(4) Cfr. ici, p. 515 et infra, ch. XII-iv. 
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commandemenl de mon Seigneur » (I) et fail desormais, de 
chacun des aeles de eel iioinme, des acles vdritablemen t 
divins ; et qui e» particulier donnera anx paroles de son 
cceur, rarticulation, l'enonciation et I ’application voulues 
de Dieu . 

« La parole « au Nom de Dieu », dital llallaj, doit 6tre pour 
toi comme le « Fiat ! » Et si tu crois bien « au Nom de Dieu », 
les cboses se realiseront par ta parole « au Nom de Dieu », 
comme elles se realisent par Sa parole « Fiat ! » (2). 

Voici deux fragments tres remarquables, oil il essaie de 
serrer de plus pres : 

I. Tanzih 'anal vat wal >casf: 

(3) « Ma science est trop grande pour etre embrass^e par 
la vue ( naiar ), elle est d’un grain trop menu et trop com 
pact pour etre assimilee par l’enlendemenl d’une creature 
charnelle ( basluir ). Je suis « je », et il n’y a plus d’altribut 
Je suis « je », et il n’y a plus de qualification (4). Mes attri- 
buts, en effet (se pares de ma persounalite), sont devenus 
une pure nature humaine ( nasouthjah ), cette humanity 
mienne est Faneanlissement de toutes les qualifications spi- 
rituelles ( rouhdniyah ), et ma qualification est maintenanl une 
pure nature divine ( lahoutiyah ) . 

« Mon slatut ( ho/cm ) acluel, c’est qu’un voile me separe de 
mon propre « moi ». Ce voile precede pour moi la vision 

(1) Qor. XVII, 87. 

(2) Ap. SoL, in Qor. XXVII, 29. Parole celebre, qui est Tepigraphe 
du premier traite d’ f Abd al Karim Jill, Kahf icq raqim (ms. Caire, VII, 
229, p. 277 : f 219 a seq.). Cfr. son shark n oshkildt al « Fotoiihdt 

f. 819 (sur fot. II, 139). 

(3) Ge texte, fort important, est trad, enticement par Baqli, Sha- 
thiijdty f° Jo6 b ; l’imdmite Ibn a I Da'i ( tabsirah , 402) donne une trad, 
persane ind6pendante, du debut. 

(4) Ana* ana , tea Id na't ; ana ana\ iva la wasf . 
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( kashf ) ; car, Jorsque l'inslant tie la vision se rapproche, les 
attributs de la qualification s’aneanlissent « Je » suis alors 
sevre de mon moi ; « je »>suis le pur sujet du verbe (t ), non 
plus mon moi; mon «je» actuel n’esl plus moi-meme (2). Je 
suis unemelaphore ( tajdwoz ) [de Dieu transports en l liom- 
me], non un apparentemenl generique (ta/cinos) [de Dieu 
avec I’hommeJ (3), — line apparition [zohour) [de Dieu], 
non nne infusion [holoftl) (4) dans un receptacle materiel 
(, haykal jolhmdnt). Ma stirgie (acluelle) n’est pasun (simple) 
retour a la preeternite (5), c’est line realite imperceptible 
atix sens et hors de 1’atleinte des analogies. 

« Les anges el les hommes out connaissance de cela, non 
qu’ils sachentce qu’est la realite de cette qualification (6), 
mais par les enseignements qu’ils en onl reijns, suivant leur 
capacite a chacun . « Chacun sail la source oil il devra se 
desallerer » (Qor. II, 57). 

« L’un boit une drogue, I’autre hume la puretedel’eau (7); 
L’un ne voit qu’une silhouette humaine ( shakh§ ) [quelconque], 
l’autre nevoitque l’Unique et son regard est obscurci par 
la qualification (8) ; l’un s’egare dans les lils des torrents 

(!) Ka'anni ; voir ici, p. 470. Et Tawasin, II, 5, XI, 23. 

(2) Ana monazzah 'an nafsi ; [ka'anni ana’ la nafsi ; wa Id nafs 
ana’] jsur trait, persane] 

(3) Contre la theorie nosayri (catech. Wolff, quest. 4); at tajinos 
ittifAq fi at haqtqah (TahAuawi, s. v.), ittihAd ft at jins. 

(4) Contre I’interpretation holoull. 

(5) Contre la these, deduite de Jonayd : « al ni/idya/i, rojoiV ild al 
biddyah. Cfr. ce qu’il en dit, ap. Baqli, shathiyd/, f. 136“ : nih&yah = 
tahqiq. 

(6) Le rnyst&re de cette operation. 

(7) Us ne discernent pas Dieu, dans’le saint, corarae prernier^et uni- 
que moteur (Cfr. Ibn 'Arabi, fosoiis , 257). 

(8) L’apparence d'humanil6 debile qui subsisle, et qu’il identifie ft 
Dieu, par erreur. Dans la marionnette dcfaillanle d’Adam, montree 
d’avance en spectacle aux Anges comine I’imagc de Son amour essen- 
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<1ess6ch6s do la recherche, l’aulre se noie dans les oceans de 
la reflexion ; tons sont hors de la r&ilile, tons se proposent 
«n bid, et ils font fansse route. 

« Les familiers de Dicu, cesontceux qui demandenl a Lui 
la route ; ils s’annihilent, el c'esl Lui qui organise lour gloire. 
11s s’aneantissent, et c’est Lui qui realise leur gloire llss’hu- 
milient, et Lui les montre (aux autres) comme des reperes. 
Eux se mettent ilia recherche des egards, abaissenl leur pro- 
pre gloire, et cc sont eux dont les graces de Dieu mfime 
s’dprennent, ce sont eux qu’ll ravil a leur attribul par Ses 
qualifications propres ! 

« 0 merveille! Tu dis qu’ils sont « arrives »? ils sont s6pares. 
Tu dis qu’ils sont « voyants »? ils sont absents (ravis a leurs 
sens). Leurs trails externes ( ashkcil ) demeurent en eux (el 
pour eux) apparents, el leurs etats intimes ( ahwdl ) demeurent 
en eux (et pour eux) caches. » 

11. Raf { al nnntycih. 

(t) « J’ai lu, dans un manuscrit autographe d al Hosavn- 
ibu-Mansour al Ilallaj, cliez un de ses disciples, le passage 
suivant : 

« Pour moi, je lone Dieu ! ce « Lui » hormis qui il n’y a 
pas de dieu, Lui qui sort des limites des imaginations, etdes 

tie!, Dieu s’insinue graduellement pour tenirle role et te parlor diiment. 
II soutient les gestes, puis il en revise les rouages ; puis, si t’homme 
accepte de diminuer pour que Dieu croisse, l’Esprit vient vivifier eu son 
coeur le « Je » divin qui s’y articule. Les autres, qui voient resplendir 
le v^tement divin des graces revues ( lalbh ), croient que le saint possede 
en propre royaute, puissance et gloire ; mais le saint qui s’est depouillA 
de tout, dont I’essence estdevenue une pure obeissance, pauvre et nue, 
sail bien que c’est Dieu qui fait tout en lui, que lui n’est plus rien, et 
ne subsiste que par son Bien-aime, qui est vraiment son Tout ( taqdis ). 

(I) Aklib. 32 : temoignage d’Abou’l QJsim al Bftwardi (on M:\wardi) ; 
un autre ms. donne : Abou Nasr al Baydawi. 
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representations des pensers, et du pouvoir coneeptuel de 
notre en ten dement, et de la capacite de ditin ir de notre per- 
sonnalite, Lui a qui rien ne ressemble, FAiidient, le Voyant ! 
— Sadie que l’homme suit (1), en se maintenant dans la 
pleine et enliere observance de la Loi, une voie qui ne L’lgare 
pas (2), jusqu’aux stades du taivhid. Alors, une fois qu’il y 
est parvenu, la consideration (3) de la Loi tombe (comme des 
ecailles) de son ceil , et il est travailll par les lueurs qui jail- 
lissent de Tablme de la sincerity. Alors, quand ces lueurs se 
sont synonymisees (4) pour lui, et que ces rayons se sont 
coheres devan t lui, le taivhid (5) devient pour lui une impiele 
( zandaqah ), et la Loi une extravagance. Et il reste la, sans 
substance ni vestige (de sa personnel. Et s’il agil selon la 
Loi, ilia suit pour respecter la forme ; et s’il prononce le 
taivhid (6), il le prononce en s’y fonjant ». Et il recitait : 

« Est-ce Toi ? Est-ce moi ? Gela ferait une Essence au dedans de 

[1’Essence (7)... 

Loin de Toi, loin de Toi [le desseinj d’affirmer « deux » ! 

Il y a une Ipseile ticnne, (qui vit) en mon neant (8) desormais, pour 

[toujours, 

C’est le Tout (qui brille) par devant toute chose, Equivoque au double 

[visage... 

Ah ! ou est Ton essence, hors de moi, pour que j’y voie clair... 

(1) Lire « a'lam anna yosilo al mar’a... » 

(2) Ponctuer « ma lam yodill ». 

(3) Moldhuzah. 

(4) On dirait pi ut6t : syndromisees : tashabasat. 

(5) La profession de foi, la shahadah . 

(C) Id. 

(7) Lire « A anta, am ana’ ? hadh&Tayno ft’l 'ayni [\ar. ilahayni fi’l 
hayni] ». Cet h^mistichc a £t£ parfois supprime, par prudence, et 
remplac6 par le second, complete alors par un remplissage : « Tu es 
inaccessible au denument et h la detresse. » Deux dieux ne peuvent 
coexister sans s’entre-detruirc, a priori , cfr. PaqIS, shath f. 1 30. 

(8) Ft la'iyatt abadd. Var. : ndsouti bihd abadd : « en qui mon hu- 
manity subsiste... »> 


THEOLOGIE MYSTIQUE 525 

Mais deji moil essence est hue (l), eonsumee (2), au point qu’il n’y a 

[plus de lieu . . 

Ou retrouver eette touche (divine) qui Te tcmoignait, 6 inon Espoir , 
Au fond du occur, ou bien au fond de 1’oeil ? 

En t re (3) moi et Toi (il traine) un « e’est rnoi ! » (qui) me tourmente. .• 
Ah ! enleve, de grAce (4), ee « e’est moi ! » d’entre nous deux ! » 

Cette derniere piece nous aide a interpreter le cri fameux 
prete a at Hallaj « Ana al ffaqq ! », « Je suis la Verite ! » 
Reponse qu’il aurait fai te, avantsa vocation definitive, vers 
283/896, au moment de sa rupture avec les soufis, Fadres- 
sant a Jonayd, son direcleurde conscience, qui l’avait inter- 
roge avec autorile(o). Ce mot, qui resumera, pour la poste- 

(t) Lire : folqiha (au lieu de falnqad ). 

(2) Tabira , est atteste par une citation de Sohrawardi d’Alep ( kali- 
mat al tasawwof). 

(3) « Bayni wa baynaka anniyu youazi'oni.. . ». Ge vers est un des 
plus cel£bres, pour sa beaute. Solmuv trdi d'Alep disait qu’en deman- 
dant h Dieu, par ee vers, de lui enlever ee dernier reste (baqiyah) char- 
nel, al Ilallaj « donnait aux autres dispense pleni&re de (verser) son 
sang ». Nastr al Din Tousi disait que eette priere avait ete exaucee, et 
qu’il dit alors : « Je suis la Verite ce qui signifiait que son heceeite 
(anniyah) lui avait ete ravie, sans que (la joie) d’etre deux avec Dieu 
lui fut otee. On trouvera le texte de divers eommentaires sur ee vers, 
ap. Quatre Textes... y p. 81* ; efr. p. 28. Najm al Din Rdzi ( mirsad , 
III, § 19) reconnait 1& une manifestation transfigurante d’un attri but 
divin, la perseite (tajalli hi sifat bay 4). Ibn Taytniyah , dans un tres 
long et eurieux eommenlaire, essaie de donner a ce vers trois sens suc- 
cesses : un sensimpie, de pur monisme (fand 'an wojodd al siivd) y puis 
un sens d’exageration excusable chez un extatique ( fand 'an shohoud al 
shea): enfin, il terminepar 1’examen du troisi&me, qu’il declare admi- 
rer (fand 'an ' ibddat al siwa) comme Texpression d’un etat d’obeis- 
sanee parfaite, d amour parfait, d’abandon parfait a Dieu seul, ee qui 
est « tahqiq al tawhid » (efr. 1. c., p. 81*). 

« Fais-moi mourir k moi-mdme, que je ne vive plus que de Ton « e’est 

toi » ! » 

(4) BilotfUia , var. biannaka : par Ton « e’est toi ! » qui tn’immorta- 
lisera. 

(o) Comme un exorciste, efr. ici, p. 61. Tawdsin , p. 175-179. « Mon 
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ritd, de faqon nn peu Irop concise, la doctrine d’al Hallclj sur 
Bunion mystique, nous parait line sorle de mise au point des 
formules de Bistami. Le recil d’un adversaire mo'lazilite, 
qui le Ini fait prononcer devanl al Shibli, nous montre ensuite 
al Hallaj, « cachant & demi son visage dans sa manche », et 
recitanl, pour commenter, en le juslifianl, son cri : 

Yd Sirra sirri : 

0 Conscience de ma conscience, qui Te fais si tenuc 
Que Tu Schappes a rimagination de toute creature vivante 1 
Et qui, en m6me temps, et patente et cachee, transfigures 
Toute chose, par devers toute chose... 

Si je m’excusais (1), envers Toi, ce serait (arguer) de mon igno- 
rance (de Ta presence), 
De i’enormite de mon doute(sur notre union), de l’exces demon 
[begaiemcnt (a Te servir de porte*parole) (2). 
0 Toi qui es la Reunion du tout, Tu ne m’es plus « un autre », 

[mais « moi-m£me » l (3) 

Mais quelle excuse, alors, m’adresserai-jc, a moi ? (4) > 

On remarquera que, dans ces essais d’analyse psychologi- 
que (5) de Fetal d’tmion Iransformanle, al Hallaj montre in- 

« Je », e'est Dieu » ! Cfr. V « Ego sum qui sum » d’Orsola Benincasa 
(H- 1618), exorcis6e. Cfr. l’autre question de Shibli, ici p. 303, posee 
de inbe (Qor. XV, 70). 

(!) In i'tidhdri : cfr. Qor. VI, 25 : in hadhd etc. 

(2) Mon seul moyen de m’excepter de Toi serait de renicr notre 
union ; cesser de Te ehercher en moi, me retrancher dans mon igno- 
rance, doute et begaiement. Maqdisi, Ibn al Q&rih et Ma l arri ( ghofran , 
150) denoncent cette pi&ce comme moniste : & tort, croyons-nous. 

(3) Ya jomlat al kolli , lasta ghayri. 

(4) ltlha , ilayya ? — i. e. : Je n'ai plus de pretexte pour refuser 
tTavouer : a Anu'al Hayq. » Cfr. Qays transports d’amour, chantant ; 
« Je suis Layla et el le est Qays ! Admirez, apres cela, — Comment 
venant de moi, ma supplication s’adresse & moi ! » (Shoshtari, diwan). 

(5) Qui li’est tent£e, apres Ini, que par 'Abdallah Qorasbi en son 
shark al iawhid (chap, fi si fat al motahaqqiq hi 11 Ah fi wajdihi bihi, 
extr. ap. JJiiyah , s. v.) : et oil i! n'est question que de la vision non 

ransformante, lah$il y ro’yah. 
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directement que les objections communement opposees par 
divers theologiens musulmans ne sont pas reeevaklcs. 

D’abord la prclendue impossibility ontologique, arguee par 
Jonnyd et Ibrahim al Khawwas, fortifies lies experiences 
negatives ile Bistami : le Createur ne pent manifester son 
litre reellement par un signe cree ; si un homrne etait destiny 
a Lni servir ile truehemenl, il serait immediatement et inle- 
gralement consume, volatilise (1). A quoi al Hall a j re pond 
qu’il n’v a pas antinomie radicale entre la creature humaine 
et le Createur (il y a meine affinity virtuelle) (2), entre le 
corps et 1’esprit httmains et la divinite ; il n’y a contradiction 
qu’entre la misere chavnelle de l’homme (3), bashciriyah, 
— el I’impassibilile divine, scimadhjah. 

linsuite l’inconcevabilite logique (4), soutenue par Jahni, 
les mo'tazilites, el la plupart des motakallimoun , d’une rela- 
tion direele quelconque entre la nature divine et la nature 
humaine, autrement que par holoul (o), inclusion, par 
confusion, iltisuf, ou melange, imlizdj (6), de parcelles in- 
creees on des parcelles creees, ce qui serait absurde. Get 
argument, qui aboutit d’ailleurs a nier la possibility d’une 

(1 ) Jouayd eonsiderait qu’ensuite Dieu pouvait ressusciter cct homme, 
le reconstituer do Unites pieces (Ofr. su/rd, p. 36). 

Mais le vague avec lequel il preseute cette hypothese indique bien 
que ce n’est chez lui qu’un but ideal, non realise. 

(2) La sourah d’Ada n, comp. Akhb. 32, 34 avec Sol. Ill, 34, XXlii, 
93, LX1V, 3, LXXXII, 8. 

(3) Qui, naturelle an corps, a gagne Fame, par le peche. 

(4) Poureux, tout 6tre cr^e est eteiidu , et it n’y a que quatre types de 
cliangoinents, tous d’etat local : hamlcxh , sokoiin, ijlima , i ftirdq. 

(3) IIali4j se sert de ce mot comine approximation poetique, mais le 
rejelte explicitemeut dans ses definitions (in Qor. LVII, 3, etc.). Je n’ai 
pas assez marque cette nuance dans Taw. (voir p. 19 *, n° 2). 

(6) Le sont les deux se ills types d 'ijtimn' possibles. Les pbilosophes 
en envisageaient d’antres ; et e’est sur eux, et non sur IlallAj, que 
tombe 1’argumentation. Cfr. ici, p. 530. 
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vision beatifique en Paradis (reclaniee par Hasan el par Ibn 
Hanbal), — a ete envisage par al Hallaj dans loule sa force. 
II souligne avec ironie l’invraisemblance a priori de l’linion 
mystique ; il denonce, comme Bistumi, la « ruse » de Dieu 
qui nous fait espiR’er que nous puissions Le rejoindre par 
nos propres forces. « II n’esl pas de ruse plus 6vidente que 
celle employee par Dieu a 1’egard de ses adorateurs. II leur 
fail s’imaginer qu’ils Irouveroul quelque 4tat quilesamene 
jusqu’a Lui. — que le contingent pourrait avoir un nexus 
( iqtiran ) avec l’Etre necessaire (l) ! MaisDieu et ses attributs 
restent inaccessibles. S’ils prononcent Son nom, c’esten eux ; 
s’ils Lui rendenl graces, c’est pour eux ; s’ils Lui obeissent, 
c’est pour se sauver, eux ! Rien n’est pour Dieu qui vienne 
d’eux, et II s’en passe ! » (2) 

Mais ilcomprend que celle ruse est line « equivoque » ado- 
rable ,talbls(3),un ddguisernenl de la misericorde divine pour 
nous attirer petit & petit a soi a travers des voiles qui seront 
leves. Si le Crdateur se retirait de Sa creation, elle cesserait 
d’exister. « 11 ne s’en est pas separe, et ne s’y est pas an- 
nexe > > (4). « II ne s’est pas separe des creatures et ne s’y est 
pas annexe. Comment s’en serait-11 separ6, Lui qui les fait 
exister et durer. Comment le contingent s’annexerait-il 1’Ab- 
solu ? En Lui la raison d’etre ( qiwam ) de lout, Lui distinct 
de tout » (5). 

(1) Ilm al Jawzf, qui cite cette phrase (Namous^ X), ajoute assez in- 
considerement « Quiconque medite sur le sens de cette phrase, en 
remarque Pimpiete pure, car elte insinue que c’est par moquerie el par 
jeu (que Dieu agit) ». 

(2) In Qor. XUI, 42. Gfr. Akhb. 32, 34, 

(3) Et non pas une duperie sterile, K had' ah , comine l’avait dit Bis- 
t&mi ; apr6s Ibn abPl 'Awj& (cfr. p. 479. n. 2). — Comp. Gen. Ill, 5. 

(4) In Qor. LXXXV, 3, ce qui est plus serr6 que la formule ash'arite : 

« Dieu n’est, ni dans le monde, ni en dehors du monde. » 

(5) In Qor. LVII, 5. 
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II constate en lui-meme, avec encore plus de force, a pos- 
teriori, qu’il y a un degree supreme de la presence divine en 
ses creatures, qui pent se realiser et se consommer dans 
Thomme, sans division ni confusion. 11 declare que le mode 
d’opdration de cette union mystique est transcendant (1), 
au-dessus du cred, et de tout ce dont Thomme est digne : un 
don gratuit de TIncr£3, ihsdn (2), au-dessus de toute retri- 
bution creee. II se borne a essayer de faire entrevoir cette 
union au moyen de symboles qu’il sait inadequats (3), mais 

(1) II l’a dit en vers : Maivdjida FJaqq : 

< Les etals d’ame d’ou surgit l’extase divine, c’est Dieu qui les provo- 

[que tout entiers, 

Quoique la sagacite des plus grands soit impuissante a le com prendre ! 
L’extase, c’est une incitation, puis un regard (de Dieu) qui grandit en 

[flambant dans les consciences. 
Lorsque Dieu vient liabiter ainsi la conscience ( sarirah ), celle-ci, dou- 

[blant d’acuite, 

Perraet alors aux voyants d’observer trois phases distinctes : 

Celle ou la conscience, encore exterieure h Tessence de l’extase, reste 

[spectatrice etonnee ; 

Celle ou la ligature du sommet de la conscience s’op&re ; 

Et (celle) alors (ou) elle se detourne vers Ceiui qui considere ses anean- 
[tissements, hors de portee pour Tobservateur. » 

(2) « Ihsanoho ila 'ibadihi biddiyd ghayrmakhlouq » (in Qor. LVI, 23). 

(3) II ne faut done pas confondre sa doctrine avec celle des philoso- 
phes emanatistes hellenisants comme Ibn Masarrah, Far&bi, lbn Sin4, 
Maimonide. Ces philosophes, contrairement aux motakallimoun , admet- 
tent l’existence de substances immat6rielles, et distinguent quatre esp&- 
ces de changements possibles : a) generation et corruption, selon la 
categorie de la substance ; b ) transformation ( istihdlah ), selon la qua- 
lity ; c) croissance et decroissance, selon la quantity ; d) mouvement 
local ( noqlah ), selon Tetendue ( ayn ) : cette derniere seule concerne la 
mature etendue. — Et ils font rentrer l’union mystique transformante 
dans deux des cas prevus. Soit a), kaiun iva fasad , cause substantielle 
actuant une mati&re ; type : Turnon de Tesprit au corps {holoul al rouh). 
Soit c) nomouw wa idmihldl , cause accidentelle actuant un &tre dans 
une de ses facultes ; type : Turnon de TIntellect Actif et de Tintellect 
passif ( holoul al *aql al fa"dl fi’l 'aql al monfa'il) dans Ie mecanisme 
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qu’il s'efforce de rendre coh^rents. En insistant sur la trans- 
formation pr^alable de la creature parifide, non seulement 
en son ame par des vertus infuses, mais en son corps, p£ne- 
tr£ et renouvel^ par l’irradialion, tajalli , active et sensible 
de la grAce (1 ) . La ncifs charnelle de l’homme, esclave penchee 
sur son corps, — est transformee en rotih, qui maitrise, 
releve et transfigure le corps. Et en rappelant toujours que 
c’est une operation gratuite de l’amour divin, due a une ini- 
tiative surnaturelle, transcendant l’ordre naturel ; et r^ali- 
sant une vocation pr^eternelle, bien plus, une participation 
&l’Amour primordial de Dieu pour Dieu, Exchange conti- 
nuel d’une preuve d’amour ineffablement conque, enlre « toi 
et moi ». 

Le « moiet toi » (2), lavoixdel’amourmeme, ouseconQoit 
r^ciproquement l’in limits r^elle de l’amant et l’aime, par 
l’echange essentiel de la parole, dans une £galite parfaite, 

de l’intellection de la forme intelligible. G’est generalement le type a) 
qu’ils adopt&rent, identifiant bunion mystique au prophetisme, qui est 
« distille dans I’&me » par Tlntelleet Actif, Emanation divine... Le type 
c) fut prefer^ par Abou Ya 'qoub Maz&bili, philosophe mystique con- 
temporain d’al HallAj (efr. supra , p. 134 et n° 2) ; — Dieu agissant 
dans sa creature comme une cause formelle intrinseque, par une cer- 
taine communication de Lui-m&me, I’actuant dans son existence m£me 
(cfr. HallAj , ici p. 524, 1 . 16), corr. dans ce sens Taw., p. 137, 1 . 15 
seq. 

(1) Cette irradiation consume le corps, active sa dissolution, car il est 
devenu charnel et doit mourir ; mais elle est, Hallctj 1’atteste, un gage 
de sa resurrection glorieuse (ici, supra , p. 298). Cette irradiation, visi- 
ble pour l’extatique, prend cinq modalites locales, amuar : « au front, 
celle de la revelation ( ivahy ) ; aux yeux, celle du psaume [ monajdh ] ; aux 
l&vres, celle de I’eloquence ( baydn ) ; sur la poitrine, celle de la foi ; 
dans les quatre humeurs du corps, celles des quatre pri£res ( lasbih, 
tahlil, tahmid, tukbir) » (Sol. in Qor. XXIV, 35. On trouvera la 
rn6me liste, ap. Tostarf, ms. Kopr. 727, et Ibn *At&, ap. Sha’r&wi, 
tabaqat, I. 95. 

(2) Man o to, disent les po&tes persans. 
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tel est le signe distinctif des poemes mystiques d’al Hallaj. 
Un echange familier de tendresses pures, immat^rielles, 
brulantes. Dieuavait parle ; l’homme lui repond. Voiciqu’au 
plus profond de cette humanity defaillante et divis^e, dans 
ce cceur qui L’ayant entendu et reconnu, se prosterne, une 
nouvelle intonation divine nail, qui monte aux lkvres, plus 
« mienne » que moi-meme, qui Lui repond : le rayon regu 
dans le miroir y a eveille une flamme. 

Dans la longue et parfois tragique liistoire des vocations 
mystiques en Islam, on ne trouve pas, apres ni avant, d’ac- 
cenls aussi surhumains ; oil toute la passion de l’amour se 
prosterne devant son Dieu personnellement present, avec 
veneration et abandon filial. Ils sont, en al Hallaj, les fruits 
d’une vie libereede tout paries renoncements et les douleurs, 
constamment renouvelee en Dieu par la priere pour les ames 
des autres, et couronnee par la passion de l’unite dela Com- 
munaute islamique, poussee jusqu’au desir (exauc£) de 
mourir anatheme pour son salut. D’autres, apres lui, ne 
retrouveront plus cet equilibre ; ils se contenteront trop 
souvent, apres leur conversion, de l’exercice isol£ et sterile 
d’une seule puissance de l’ame, soit « moyen court » pour 
ranimer leurs resolutions du debut, soit « signe immanent » 
d^clenchant une concentration de la pensee, soit « image de 
meditation » materielle provoquant le rappel de l’extase. 
Pour Sohrawardi d’Alep, 'Attar et meme tbn'Arabi, domine 
la conception de plus en plus cristallis^e et abstraite d’une 
Idee parfaite et pure, le Dieu des philosophes occasionnalistes 
comme Descartes et Malebranche. Pour Ghazali, c’est plutot 
l’imperatif de plus en plus categorique d’un commandement 
souverain, le Dieu des moralistes deterministes comme 
Ash'ari ou Kant. Pour la plupart des autres mystiques, 
comme Ibn al Farid, Jalal Kouml, Shabistari et N&bolosb 
c’est l’apparition de plus en plus adorable d’un visage de 
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Beauts oil Dieu, fascial, se reflete; le Dieu des esth^ticiens 
comme Leonard de Vinci. Et ils ne Le retrouvent plus au 
travers. 

Les dialogues d’amour des poetes mystiques post^rieurs 
ne sont que des echos, aupres des cris de l’extase halla- 
gienne (1) ; — meme chez le plus touchant d’entre eux, le 
seulrestd populaire, Aboud Hasan'Alt al Shoshtari, humble 
shadhili andalou (2), quand il chante en ?nowashshahat sa 
conversion : 

I. « Un ami, qui est l’Ami Iui-m6me... 

Lui, qui est ma parure, II a fait de moi sa parure ! » 

II. « Quand, 6 prunelle de mon oeil, 

Trouverons-nous Tunion hors de Tespaee ?.... » 

III. « Un che’ikh du pays de Mekn&s, k travers les souq va chan- 

pant (3) : 

« Qu’est-ce que me reclament les hommes ? Et qu’est-ce que je 

[leur reclame, moi ? 

Que dois-je ami, a toutes les creatures, 

Quand celui que nous aimons est le Createur et le Provident... » 

Tu vois les gens des boutiques qui le secouent, manient 

Son sac a son cou, ses b6quilles et ses m&ches en desordre... 

Mais c’est un che'ikk bati sur le rocher, comme tout batiment 

[que Dieu b&tit. 

a Qu’est-ce que me reclament les hommes ? Et qu’est-ce que je 

[leur reclame, moi ? (4) » 


(1) Tel le fameux apologue de JalM Roumi : « Qnjour I’amant frappa 
k la porte de I’Aime... et il Lui dit : c’est Toi 1 ... » ( malhnawi , 6d. 
Caire, I, 121) : comp. Saqati : « il faut que I’amant arrive k crier : « 0 
(Tu es) Moi ! » (Qosh. IV, 97). 

(2) El&ve dTbn Sab 1 2 3 4 in (cfr. Alousi, jala , 51) ; raort en 666/1288. 

(3) Comparer al Hall&j, dans les souq de Bagdad, supra, p. 123-125. 

(4) Cfr. au contraire al Hall&j, priant pour autrui, supra , p. 130, 
298, 303 et infra , chap. XII-vi. 
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L’exposcS de la thdologie dogmatique d’al Hallaj (1), aprfes 
un examen du materiel m^taphysique utilise (/), aborde ici, 
dans Tordre m6me que leur assigne Pouvrage fondamental 
et rest 6 classique(2) du mo'tazilite AboiVl Ilodhaylal 'All&f, 
( 4 - 235/849) : les cinq bases « osoiil khamsah » : 

(II) Qadar wa'adl. Predestination et justice (Cosmogonie). 

(III) Tawhld wasifat. Unite divine etattributs (Theodicee). 

(IV) Wa'd wa wa'uL Promesse et menace (Eschatologie). 

( V) Bayn ; asmd wa alikam . L’entre-deux : des noms aux 

jugements (Juridiction). 

(VI) Amrwanahy. Commandement et interdiction (3) 
(Politique). 

Sous chacune de ces rubriques, on trouvera pour la pre- 
miere fois groupees (4), a leur place et sous leur nom d’ori- 
gine, les « questions » classiques de la scolastique musul- 
mane, masctiL 


(1) Le fait que Kal4b&dhl et Qoshayri ont du placer une 'aqtdah d’al 
Halldj en t6te de leurs ouvrages (cfr. ici, p. 405) prouve qu’il etait alors 
le theoricien reconnu, en mati&re de dogrne, du soufisme ( ft kaldm 
[alio, dit le premier, referant k un passage de ses ouvrages). 

A1 TIallAj s'est fait, par desir apologetique, motakallim , tMologien 
dogmatique. Gomme MoMsibi et Tostari, avant lui, comme Ghaz&li, 
plus tard, il essaie d'asseoir sur des bases dialectiques fermes I’expose 
de son experience mystique. Audace bl&m6e par Jonayd, qui condam- 
nait, comme Saqatt et Ibn Hanbal, les travaux critiques de MoMsibi 
sur le mo'tazilisme (cfr. Makki, qoiit , I, 158), etqui disait : <cLemoin- 
dre danger de la speculation sur le dogrne, c'est qu’elle d6pouille le 
coeur de la crainte de Dieu ; et, quand le coeur est sevre de la crainte de 
Dieu, il perd la foi » (Harawi, dhamm al kaldm , f. 112 b ; Tagr. II, 178). 
Cfr. supra , p. 60. Ghazdli, monqidh, 21-22. 

(2) Kildb al hojjah (Malati, 66). 

(3) Autre titre : risdlah wa imamah : prophetie et im^mat (Autorite). 

(4) Les repertoires occidentaux, comme ceux de Horten (cfr. Der 
Islam , 1912, p. 405), les dissocient suivant un plan k eux. Cfr. Mas'oudi, 
morouj , YI, 20 seq. et Nasafi, bahr al kaldm , 6d. Bagdad, p. 75. 


536 


CHAPITRE XII 


I 

Examen des donnees metaphysiques employees. 

a) Le but : la connaissance de Dieu ; ses voies. 

1. Les deux voies naturelles et la Iroisicme voie. 

Le Qor’an etablit d’abord l’existence de Dieu par le fait de 
la relation ; fait qu’il materialise sous 1’aspect d’une « lec- 
ture » iuattendue et incomparable ; il insiste sur la conside- 
ration du changement, il rappelle que tout est vivifie un 
moment, puis, que tout perit (1) ; comment les astres s’ele- 
vent et dedinent [ay at al layl icctl nahar ), pourquoi des cites 
puissantes ont ete detruites. Il fait appel au temoignage du 
coeur (2), oil la revelation s’imprime, soit par une emprise 
interieure, possession directe, aveugle et sourde ( waliy ), — 
soit par un signe reperable, annonceenigmatique, « derrifcre 
uu voile '), — soit par transmission authentique, ministere 
d’un ange ou d’un envoye ( rasoul ) (3). 

Il insiste sur cette dernifere voie, invoque l’unanimite des 
donnees revelees ainsi, qui se sont transmises, a travers les 
generations, par tradition orale, khabar. C’est la voie de 
l’audition, sam\ du memento, dhikr. 

Il conduit aussi Mohammad dans la seconde voie, celle 
du raisonnement qui resout les enigmes et les objections, 
explique les signes : l’exhortant & inciter' les hommes a 
prendre comme lui connaissance (4) des donnees de la reve- 
lation en ce qui les concerne, athar , a se rendre compte, 
naiar, de leurs consequences logiques, de leurs applications 

(t) Qor. XXXI, 9. 

(2) Qor. L, 36 : liman k&na laho qalbo... 

(3) Id. XLII, 50. 

(4) « li qawm ya'qiloun ». 
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prochaines a leur egard, salut on damnation; a(in qu’ils sc 
jugent sur lcurs devoirs envers Dieu, et les rcmplissent, 
avant la mort et lc Jugement. 

Enfin le recit de l’entrevue enlre Moise et nn person nage 
anonyme (al Khidr), confident des plus secrets desseins de 
Dieu (1), impliquel’existence d’une troisieme voie, purement 
et constamment surnaturelle, faisant accdder au mvstere 
divin lui-meme (ghayb) : « la science de chez Nous », 'ilm 
min ladonna (2). 

La premiere voie fut v£n£r£e, avec un pietisme exclusif et 
formaliste, par les traditionnistes, Hashwiyah ; la seconde, 
preferee, avec un intellectualisme de philosophes, par l’ecole 
theologique des Mo'tazilah ; la clef de la troisieme fut re- 
cherchde, suivantdes melhodes diff^rentes, paries lmamiles 
extremistes et par les mystiques sunnites ( Soufiynh ). 

Voici comment le probleme de la science se posa devant 
eux : 

'ilm : la science coranique, l’ensemble] des donndes r4v6- 
l£es, ce que le croyant doit savoir, notamment sur Dieu. Elle 
a deux aspects : 

1 ° ' ilm darourt, science inn£e, premiere empreinte ( fitrali ) 
de la loi naturelle ( shar '), gravee dans toute ame nouvelle- 
ment formde (badihi), ravivde par la lecture et la pratique du 
Qor'an. Dictee a l’ouie (sam\ khabar , istima ') et aux autres 
sens ( ihsas , taivajjoh), par une action pen^trante du dehors 
[ khdtir ), elle enseigne [tn'lim) a notre mdmoire (intellect 
passif) des associations toutes faites, fournit au croyant des 
representations brutes, cadres pour l’intelligence ( tasaivwor ; 
ens dictum simpliciter), lui trace des points de repere, buts 

(1) Yoir I’analyse des versets XVIII, 78, 80, 81 par Hallaj (ap. 
Solami). 

(2) Qor. XVIII, 64 ; cfr. Hall4j, ia Qor. XXV, 60 (ap. Solami), et 
Fckris, in XVIII, 63 (ap. Baqli). 
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pour sa volonte (na$$, rasm ) — ma'rifah 'oula (Ghaylan) = 
'ilm al ajsdm iva'l alwan (Nazzam) = 'ilm idtirar bi khatir 
(Jahiz) (1). 

2° Him nazari, seconde science (1 bis), acquise ( moktcisab ), 
engendr^e meme ( taivlul ) par le travail interne ( athctr , nazar) 
de la reflexion (2) sur les donn^es fournies par la premiere 
science : par la recherche ( bahth ). Les mo'tazilites (et d’au- 
tres) en font le rdsultat de l’activit^ d’un agent int^rieur, 
'aql, la raison, 1’intellect actif, capable d’elaborer des com- 
paraisons entre qui choisir (ens secundum quid ), des relations 
causales, des jugements non settlement th4oriques, mais 
pratiques ( ta$diq = ma'qodl than t) (3), affirmations de possi- 
bles, ou de futuribles a verifier. Cette science des moyens 
invoque des preuves, elle passe du general au particulier, de 
l’implicite a 1’explicite, de l’iinpersonnel a l’individualisd 
(ou inversement), afin d’atteindre les essences des choses 
(idrak haqaiq al ashya) ; ce qui lui fait donner aussi le nom 
de ma'rifah (3 bis), comprehension, sagesse = ma'rifah thd- 
niyali (Ghaylan) = ' ilm al Qadtm wala'rad (Nazzam) = Him 
ikhliyar , ma'rifah bidalil (Jahiz). 

Ces deux sciences, ces deux voies naturelles pour la con- 
naissance de Dieu nous le font-ils connaitre reellement? 
Non, puisqu’elles ne nous renseignent pas sur son ipsdit£ ni 
mSme sur ses desseins a notre egard. Aussi les Im&miles 
extr^mistes rdservent le nom de ma'rifah (4), sagesse, a I’il- 

(1) Shahrast, I, 194 ; Jorj4nt, 86 ; farq, 125. 

(1 bis) Gf. les « 4 sciences » (Ghaz;\li, mihakk al nazar , 103). 

(2) Ses Stapes selon Hallij : istinb&t, darak, fahm, 'aql (Sol. in Qor. 
I, 1). 

(3) Opp. & lasaivwor. Cfr. Shahrast, III, 94. I/add = kaijfiijah des 
ib&dites. 

(3 bis) Ghazali, mihakk at nazar , 82, 92, 110. 

(4) Ghayl4n, GhassSn, Abou Hanifah et Marisi, isolant ma'rifah de 
'ilm, posent d’abord ma'rifah = 'Iman (cfr. farq , 190-192). Ibn Kar- 
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lumination initiatique arbitraire dont leur ImUm investitses 
adeptes. Divers sunnites morji’tes, d’aiitre part, observerent 
que notre comprehension adequate des choses ne succedait 
pas seulement & la sincerity ($idq) (1) observde par la cons- 
cience pendant toute la duree du travail de la reflexion, — 
mais surtout a I’assiduite fervente et pratique de la foi (2). 
Qu’elle s’y surajoutait, non commeune consequence inevi- 
table, — mais comme line grace congrue. C’est line integra- 
tion, le don d’une coordination habituelle des resultats dela 
seconde science ; non pas telle 011 telle syn these artificielle, 
aasens divisC, mais leur repartition harmonieuse organisee, 
enfin trouvee par rapport & un principe de vie central qui 
nous les conserve notres, qui nous en rememore, Ie cas 
echeant, lavaleur d’usage exacte : leur determination totale, 
au sens compose, en vue de Dieu. Ainsi transformee, notre 
science rationnelle cesse d’etre la perception de fantomes 
(idrdk al shabah, nl mithal ) (3) et devienl la perception trans- 
figuree d’atteslations divines (ulrdk al shdhid ) (4). Telle est la 
conclusion de MoMsibi et de son ecole. Comme les Mo'tazi- 
lites et les Ilanbalites (5) (et contre Jahm et les pr<5-ash'ari- 
tes), il admet l’existence simultaneedes deux sciences ; mais 
contre ces deux ecoles, il aftirme que : ni la tradition passive- 
ment regue (sand, naql), ni le m6canisme de la raison raison- 
nante ne suffisent pour nous procurer une reelle et intime 
comprehension de ce Dieu qu’elles ne nous font connaitre 
qu’indirectement et ad extra ; et qu’il peut exister, en dehors , 

rtlm, le premier, distingue : al ma'rifah laysat min al’imdn (Dhahabt, 
ms. Leid. Or. 1721, f. 7o a ). 

(1) MoMsibi, ap. Sarrij, loma' 217 : mashoub 'ala jami' al ahwdl. 

(2) Cfr. les Nosei'ris (ms. Paris, 1430, f. 3 b ). 

(3) Cfr. Jonayd. 

(4) Cfr. supra, p. 497. 

(5) Et Fakhr R&zl (Jorjdni, shark maivdqif, 16), aprfes Jowaynl, 
Ghazdll. 
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un troisieme mode, surnaturel, de connaissance eminente 
de Dien : pure grace de Sa part, pur consentement de notre 
part: « 11 ne nous la doit pas, et nous ne la Lui devons 
pas » (1 ) ; et que c’est la d^couverte, desirable entre loutes, 
de cette sagesse, ma'rifah, qui esl le premier «. devoir d’obli- 
gation » (2) du soufl. 

Hallaj part exactement des premisses de Mohasibi ; il af- 
firme & maintes reprises : a) qu’il existe deux voies, tariqa- 
tan (3), £galement normales, amenant a la connaissance de 
Dieu : voie des sens et voie des idees, autorite de la tradition 
(sayr) et Iibre jeu de la reflexion ( laliw ), — jardin du dhikr 
et p^riple du filer, vestige (4) et analogic (5), fait du miracle 
divin et Evidence de la demonstration humaine. 

b ) Que ces deux voies convergent (6) seulement h nous 
indiquer le Point primitif ( noqtah asliyah ), le fait de la crea- 
tion, par la negation de toute creature inlerpos£e : compre- 
hension de l’origine, sagesse primitive ( ma'rifah asliyah) 
dont tout le contenu se reduil & avouer qu’ « il n’y a pas de 
divinite, excepte Dieu ». 

(1) « Ce n’est ni une creance de la creature sur le Cr6ateur, c’est Lui 
qui serait qualify pour la reveler & son crtsancier ; ni une cr6ance du 
CrSateur sur la creature, II est trop juste pour la mal traiter » (ap. 
Sha'r&wl, I, 74). Cfr. les deux qiydm (ici p. 302). 

(2) Par vceu. Nouri (ap, Sarr&j, loma\ 40-41). Ibn Adham en parle 
le premier ('Arif, ap. 'Attar, tadhk., I, 93). Puis Karkhi (id., I, 272), 
Misri (Sh. tab. I, 70) et D&rani (' AttAr, l. c., I, 235). 

(3) Akhb. 34, 15 ; cfr. ici, p. 124 : corr. n. 4 ; la lecture « lahw » est 
confirmee par deux pieces de vers sur le « jeu de la raison » ( man 
rdmaho... ; et lasto bi’l tawliid alhou...). Taw. Y, 18. Cfr. awhdm et 
afhdm (Taw. X, 23 ; cfr. 22). 

(4) Ou il fait rentrer les visions miraculeuses, kawdshif (Taw., X, 20 ; 
cfr. WAsiti : ma'rifah... hissd, ap. Tah&nawi, p. 996). 

(5) Ou il fait rentrer les extases intellectuelles, ma'drif (id. ; cfr. 
WAsiti: 'ilm... khabara). 

(6) Cfr. suprd , p. 56, et Taw. XI, 11. Ne pas regarder dans « l’entre- 
deux » (Akhb. 34). Cfr. qoul, II, 79. 
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c) Qu’il ne faut pas confoadre ces deux voies avec leur 
but (1) ; ni s’arrfiter en chemin. Cette connaissance negative 
el nue de Dieu, telle que la shahadah nous la procure, ne 
nous Le montre que par rapport a nous, non par rapport a 
Lui. Nous n’atteignons Sa realile intime, ni en recitant le H 
qui Le signale & notre attention, — ni en epurant, par voie 
de remotion, le pur concept de VUn, qui Le pr^sente a notre 
esprit. 11 reste inaccessible et transcendant. 

(/) La foi et l’esp£rance subsistent, pourlant, nourries par 
un desir, tromp^es par cette « tromperie » apparente de 
Dieu, qui, par la relation, nous induit a imaginer qu’il 
pourrait y avoir une voie normale d’acces de nous a Lui. 
Tel est notre libre desir : « Celui qui dit connaitre (suffisam- 
ment) Dieu par son oeuvre, c’est qu’il se suffit de I’oeuvre 
sans le Maitre d’oeuvres (2) ». — « Celui qui cherche Dieu a 
la lueur de la foi, est comme celui qui cherche le soleil a la 
clarte des etoiles (3) ». — « Celui qui dit : « Comme 11 me 
connait, je Le connais » fait allusion a la science (que Dieu 
a des creatures), et se reporte a Son dessein premier (de 
Createur) ; ce dessein premier va hors de l’essence ; or, com- 
ment ce qui quitte l’essence atteindrait-il a l’essence? (4) » 

e) L’homme ne peut y acceder par sa seule volonte (5), 
meme en se renonqant, en s’acharnant a s’humilier (6), en 

(1) « Purifie ta langue de son dhikr, et ton coeur de Son filer » (A khb. 
19) : « la meditation (curieuse) sur Ses attributs, I’investigation dans Son 
essence, [’articulation (vaniteuse) de 1’affirmation qu’Il existe, sont un 
grand peche... ». G’est la pure doctrine, sunnite et hanbalite (Gholam 
Khalil, shark al sonnah : al fikrah fi Allah bid'ah). 

(2) Taw. XI, 8. 

(3) Sol. tabaqat. 

(4) Taw. XI, 10. 

(5) Contre ce que disent les gnostiques, ismaeliens, philosophes plo- 
tinisants, illuministes ( ishraqiyoun ), th6osophes, partisans de I’extase 
« naturelle » (kashf, tajalli) : idrdk bi’t lasfiyah. ■ 

(6) Taw. VI. 
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se detruisant (1). « Comment pourrait-il y avoir melange 
entre Dieu et Sa creation ? » — « II n’y a pas de nexus logi- 
que entre le transcendant et le contingent (2) ». 

f) C’est une communication surnaturelle, une giAce r^elle 
et ineffable, sanctifiante, unesagesse experimentale, amou- 
reuse, dont le premier effet est que le « fiat » de Dieu se 
forme en nous ; par une transposition spontanee, interversion 
fibre des roles (non permutation logique des rapports) (3). 

g) Cette grace, cette « sagesse » ne contredit pas les deux 
voies naturelles, elle les confirme hie et nunc; nous dispen- 
sant non seulement l’interpretation, mais le don des mira- 
cles ; non seulement 1’intelligence, mais la mise en oeuvre des 
arguments d^cisifs ( ishdrah , hojjali, soltan ). C’est la science 
finale, nous donnant, a l’instant meme de leur realisation, 
la comprehension simple des relations rdelles entre les cho- 
ses perissables, leur convenance divine ; nous reliant cons- 
tamment, a travers la trame des evenements, au dessein 
suivi de Dieu, par une participation a Sa vie essentielle. Elle 
est unique, elle provient de l’Unite divine elle-meme, c’est 
leprincipe simple de loute determination (4). 

2. Tableau des questions discutees. 

’Aql: raison, intellect actif ; /“ en usage et tradition: le 
bon sens, hilm, en germe chez les petits enfants, manquant 
aux irresponsables, fous et idiots (opp. jonoiin, homoq ) (5) — 
5° d’ou, en droit : ce qui met a meme de remplir les obliga- 
tions legales ( manat al talcltf), ce qui rend sociable ( akli - 
yah ) (6) — 3° Ash'arites = ba'd'oloiim darodriyah : cerlaines 

(1) Conlre fand de Bist&mi : critique par Kharr&z. 

(2) Cfr. infra, ses deux ' aqidah . 

(3) Taw. XI, 13, seq. 

(4) Taw. XI, 19, seq. 

(5) Mohdsibi, l. c., infrd; Hazm, IV, 191. 

(6) ^alabt, ban6fite; ap. Qisiml, osoul, 22. 
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connaissances inn<5es dans l’homme = attribut advenlice et 
sans duree (' aracl ), sans antecedents ni consequences natu- 
relles (1 ) — 4° llanbalites = certaines connaissances inn^es ; 
ni attribut, ni substance : grace permanente [/'cull, maw loud). 
non acquise, distribute en quantile differente suivant les 
individus; c’est en tenant comple de cette proportion que 
leurs oeuvres seront jugtes par Dieu (2) — 5° Dawoud-ibn 
Molmbbir : instinct de certitude [gharizah yaqin), permettant 
de se repentir et d’etre sauvt (3). Mohasibl precise : « ins- 
tinct depose par Dieu chezses creatures soumises al’tpreuve 
de Le servir : par lui, II fait trouver la preuve a ceux qui ont 
atteintl’age de discretion, leur fournissant en leurs raisons 
un avertissfeur (invisible), qui promet et menace, commande 
et interdit, dissuade el conseiile ». « C’est l’instrument me- 
nant a la comprehension » (4). C’est l’outil de l’obtissance a 
la Loi, il ne peut atteindre ala divinite (Ibn 'Ata) (5). Sans 
l’esprit ( rouh ), X'aql est inoperant (Kharraz) (6) — 6° (Ilis- 
ham) : lumiere naturelle placte par Dieu dans le coeur, 
comme un instinct de la vision — 7° (Jmamiles) : comprehen- 
sion ( mcCnfah ) accordee par Dieu, variant suivant la science 
acquise, montrant ce qui sert et ce qui nuit (7) — £°Zahirites : 
rtsultat acquis par l’accomplissement des actes licites et la 
fuite des peches (8) — 9° Mo'tazilites : guide interieur unique 

(t) Ibn at FarM, l. c., infrh. 

(2) Gholam Khalil, l. c. ; recopie par Barbahari, 'aqidah. Gfr. Ibn al 
FarrA, mo'tamad. 

(3) Ap. Kitab al'aql, resume de Maysarah, r66dit6 par Ibn Raj4 et 
Sinjari (Dhahabi, i'tiddl, I, 324 ; III, 222). 

(4) MohAsibi, ma'ixjal al ' aql iva ma'nciho (ms. Faydivah, HOt. VIII). 
These celebre, rnal resumee ap. MAlini, arba'ui ; Dhahabi, 'ibar, s. a. 
243 ; Ibn al Jawzi, dliamm al haiud ; Sobki, s. v. 

(5) Gfr. Taw., p. 19o ; Tirmidhi, 'Hal, 200 a ; Misri (Sh. tab. I, 70). 

(6) Ici p. 483, n. 3. 

(7) Ces deux theses sontcitees par MoMsibi, l. c. 

(8) Hazm, l. c. 
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(i dalil ; selon Wasil) ; acte permanentet autonome, operation 
de l’esprit dans le corps, essence spirituelle de l’homme se 
construisant ainsi elle-meme : lobb, safwat al rouh, sanf al 
rotih ft' l badan (1). II discerne le bien du mal ( taqbili wa 
tahsin). II choisit et suit ce qui convient le mieux — 10° Qar- 
mates : l re emanation divine (entre le nour 'alawl el nafs) — 

/ 1° Philosophes : intellect actif, ' aql fa"al : substance ( jaw - 
har ) s£par£e, immaterielle ; l re Emanation divine, qui emane 
dans rhomme une 2 e Emanation , ' aql mostafad , qui agit sur 
une 3% passive, ' aql bi’l milkah (memoire) pour engendrer 
les idees. II y a dix ' aql , sortes d’anges, mettant en branle 
les neuf cieux (2) — 12° Ishraqiyoun : merae theorie sous 
d’autres noms, empruntes aux Qarmates (3) : l re emanation : 
no&rqahir, et2 e : nour maqhour (4). 

Discussion des pr^cellences suivantes : 

'aql^> shad ( sam\ 'i/m). Precellence de la raison sur la Loi 
(= la tradition et la revelation) : Imamiyah, Ibadites, Mo'ta- 
zilah — contre Hashwiyah, Hanefiteset mystiques (5). 

wojoiib al fikr (falls, istidlal, i libdr) qabl al sam r . Obligation 
de reflechir avant de deferer a l’autorite de la tradition — 
Bayhasiyah, Imamiyah, Mo'tazilah, Najjariyah, Karra- 
miyah (6), Tabari — contre Dirar, Ibn al Rawandi, et la 
plupart des Sunnites (7). 

(1) MoMsibt, l. c. ; J&hiz, mokhtarat , II, 240; I, 43 ( istibanah ). 

(2) Tahcinawi, s. v. 

(3) Gfr. Malati, l. c., f. 34. 

(4) Tah&nawi, s. v. 

(5) Nasafi, bahr al kaldm, 5. Cfr. Alotisi, jala, 234 seq. et infrd, 
§ Y ; corr. dans ce sens Taw., p. 187, en bas. 

(6) Qui soutiennent qu’il est obiigatoire de croire aux donn6es de la 
raison (Shahr. I, 153). Jahm et Abou Hashim ( farq , 312) recomraan- 
dent m&me le doute methodique initial, comrae Descartes. 

(7) llazm, IV, 35 ; Shahr. I, 68, 114-115 ; Jorjini, 629. 
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'i/m nctiari "Urn darouri. Supcriorite de la science acquise 
sur les donnees (de la loi uaturelle). Mo'lazilah, Zahiriles, 
Jowaynl, Ghazali, contre les Hanbaliles ; les Ash'arites (pour 
qui tout est inne'). Pour l.Iallaj, elles se valent. 

filer ;> dhikr. Precedence dc la reflexion intellectuelle sur 
la recitation mnomotechnique — Mo'lazilah, Imamiyah, 
Farisivah, Illihadiyah. — Au rebours des Haslnviyah, et de 
la plupart des mystiques. — l.Iallaj ne tranche pas (I). 

taqbih tea tethsin al'aql. La raison est capable de separer 
( hokm ) le bien (= ce qui convientj du mal — Mo'lazilah, 
Karramiyah, Hanbaliles, Molutsibi, Matoridi — contre les 
Ash'arites (la raison n’a que la perception, idrdk) (2). 

ri'ai/at al as/ah UVaql. La raison seule suffit pour choisir 
el pratiquer le parti qu’elle a juge le meilleur (= le plus pro- 
fi table) — Mo'lazilah — contre Karramiyah et la plupart des 
Sunnites (3) . 

'dm ->ma'r\fah. Precedence de la science discursive sur 
la comprehension (la sagesse). Jonayd, Qasim Sayyari — 
contre Dliou’l iSoun, Mohasibi, Hallaj (4). 

ma'rifah, comprehension, intuition, savoir, sagesse. Fn 
grammaire : la determination (avec Particle ; opp. naki- 
rah ) ; le nom qui designe la chose en propre (cfr. en droit : 
la coutume reQue, la loi non ecrite ; ' orf , mafiahah morsalah). 
— Qu’est-ce que le ma'rifat Allah , l’intuition deDieu(5)? 
1° Morji’ tes : acte de foi, ’ hndn\ foade sur la pratique du 

(1) Reponse k F4ris (in Kalab&dhi, ta'arrof ). 

Gorr. Taw., p. 156. — Si le dhikr cesse, avant la resurrection, — le 
fikr ne subsiste alors que pour les damnes (Taw., VI, 15; et Sol. in 
Qor. ill, 188). Gfr. chap. XIII. 

(i) Hazm, III, 164; Shahr., I, 153. 

(3) Memes references ; et ici p. 505. 

(4) Taw., p. 194-195; Badqli, in Qor. XLVI1, 21 ; W&sitise retracte. 

(5) Gfr. ici, XII -iv ( ro’yoh ). 
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culte, la recitation fervente des noms divins coraniques. — 
2° Im&miles : profession de foi fondle sur la reflexion et les 
preuves. — 3° Ash'arites : science explicite des attributs 
divins, un a un (t). — 4° Jahm, Mo'tazilites, Najjariyah ; 
r^sultat de la « via remotionis » ( tanzih ) : conception abstraite 
de l’idee pure del’essence divine. — D’oit 5° Bistami, Jonayd, 
Khawwas, Sayy&ri : puisque le ma'rifah , la comprehension, 
est Vihn aVilm (science de la science, l’etat de celui qui se 
sait connaissant) (2), — etqu’il n’ya ma'rifah que d’objet 
determine et defi n i (3) : cette conception abstraite de l’es- 
sence est une intuition purement negative et decevante, 
inferieure a la science discursive dont elle derive. — 6° II 
existebien une intuition positive de Dieu. — Emaneede l’es- 
sence divine ; l’on y atteint par une illumination initiatique 
(Noseiris, Druzes), ou par un entralnement ascetique (Ibn 
Masarrah, philosophes). — 7° Tostari : Le croyant peut rece- 
voir immediatement en soi la grace d’une certitude positive 
sureminente, le renseignant sur Dieu : mokashafah bimobas- 
harat al yaqin (4). — 8° Hallaj : la Sagesse est une realite 
spirituelle transformante, une substance divine, jawhar 
rabbani ; congue en nous, par voie surnaturelle, c’est la 
substance purifiee de notre vie cultuelle : « al'oboudiyah 
jawhar ah, tatahhorhd al Roboubiyah >> (Wasiti) (5). 

ma'rifah kasbiyah aw darohriyahl Cette intuition est-elle 
acquise ou inn£e? lnnee : c’est-a-dire instinctive et inevita- 
ble en ce monde et dans l’autre (Jahiz (6), Asw&ri, Ka'bi). 
Acquise en ce monde (inn^e seulement pour les imetms, dit 

(1) Farq. 190-192. Cfr. deji Ibn ’Abb&s (in Qosh. 4). 

(2) Accident d’accident, hal (Hazm, IV, 208). 

(3) Sarr&j, loma', 224, 362. 

(4) Id., 70. 

(3) Baqli, in Qor. XXXVI, 61. 

(6) Pour lui, cequi ne s’ est pas realist n’etait pas realisable. 
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AboCi’l Jaroud) et iunee en l’autre (Imamites). Selon Moha- 
sibi et Hallaj, c'est un commun elan d’amour (1). 

mcirifah wajibah ? Quelle sorle de n^cessile y a-t-il pour 
le croyant a rechercher celte intuition de Dieu ? Obligation 
rationnelle (' aqlcr. Handfites, Mo'tazilites). Devoir legal (sha- 
r'a : Ash'arites). Engagement professionnel, par voeu per- 
sonnel (fard : Noftri, mystiques) (2). II n’ya pas obligation 
(Thomamah, Ibn al Rawandi) (3). 

3. Textes hallagiens : 

I. Man ramaho ... : 

Gelui qui, avant soif de Dieu, prend la raison pour guide, 

Elle le infene pattre dans une perplexite ouelle le laisse s’6battre. 

II vieillit dans l’6quivoque de ses etats de conscience 

Et finit par se demander, perplexe : « Existe-t-Il ? » (4) 

II. Lasto bi'l tawhtdi alhow... (5) : 

Non, je ne me joue pas du tawhid ; et pourtant mon « je » le neglige. 

Comment peut-il le n^gliger, s'en jouer? Ah ! sans doute, mon « je » 

[c’est Lui ? 

III. Fragment ap. Kalabadhi ( ta'arrof ) (6) : 

« Nul ne Le comprend, sinon celui pour qui 11 se rend 
comprehensible ; nul n’affirme vraiment que Dieu est unique, 
s’ll ne l’unifie pour Lui ; nul ne croiten Lui, s’H tie lui en 
fait la grace ; nul ne Le d^crit, s’ll ne rayonne dans sa cons- 
cience intime. » 


(1) Ou Dieu et l’4me se reconnaissent. Cfr. ici, infra. 

(2) Sobkl, 11,266 ; Sarrftj, loma', 40-41. Ibn al Dd'i ; Rowaym (ap. 
Qosh. 4). 

(3) 11 n’y a obligation, selon lui, & ecouter (sama') la parole divine 
que quand Dieu nous en parle ; c’est le principe des mystiques (samd', 
oratorio) : 6pier (’indication de la gr4ce. 

(4) Taw., p. 196. 

(5) Ivalctb4dhi, ta'arrof ; ms. Londres 888, f. 342 a ; cfr. ici p. 524. 

(6) Taw., p. 191. 
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IV. Lam yabqa... ( I ) : 

« — Si Mohammad n’avait pas envoye, Ja demonstra- 
tion n’aurait pas et6 complete, pour loutes les creatures, et 
les infideles auraient esp^re echappera renfer», disait-il ; 
et il recilait : 

[D6sormais], il n’y a plus, entre moi et Dieu, duplication (inter- 

[mediaire), 

Ni preuve, ni miracles ne servent plus, pour me convaincre ! 

Void la transfigurante exploitation des I’eux divins,flambants(en moi), 
Brillants, corame l’orient d’une perle, irrecusables 1 
La preuve est h Lui, de Lui, vers Lui, en Lui, 

C’est [’attestation ra^me du Vrai, que dis-je, une science qui s’expli- 

[que elle-m6me. 

La preuve est k Lui, de Lui, en Lui, et pour Lui, 

En vcrite, nous L’avons trouve, au moyen de la revelation de Sa 

[separation d’avec nous 1 
On nesaurait d6duire le Createur de Son oeuvre ; 

Vous, etres contingents, vous en 6tes devils (2) de toute la largeur 

[des temps. 

Telle est mon existence, mon evidence et ma conviction, 

Telle est runification (divine) de mon taiohid et de ma foi ! 

Ainsi s’expriment ceux qu’Il isole en Lui ( ahl al infirdd bihi ), 

Qu’Il doue des dons de la sagesse, en secret eten public. 

Telle est la consommation (3) de Inexistence de ceux quTl extasie, 
Fils de Tapparentement, mes compagnons, mes amis 1 » 

V. Wahhadam Wahidi ... (4) : 

Voici que mon Unique m’a unifie, en (m'inspirant) un tawhid veri- 

[dique ; 

Pour aller k Lui, aucune des routes tracees n’est la Voie (5) ! 

(1) Kal&bcidlii, ta'arrof ; Ibn Jahdam, bahjah (extr. ap. Ibn Khamis, 
manaqib ), 

(2) Gomme des fl&ches. 

(3) Hadkd ivijoudo ( wojoudil wdjidina laho) : litlGralernent l’exis- 
tentialisadon. Kaldb&dhi commente: lc « brtilement ». 

(4) Taw., p. 138, corr. au l er vers ; bi tawhidi. Le second vers est : 

« howa Ilaqqo, wa’l Haqq lil Haqq haqqo * molbisO, wa labso’l haq&'iqi 
Ilaqq 

(5) tarq (cfr. vers de Nasr&b&dhl, ap, Baqli, in Qor. L1II, 43 ; Ibn 
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II est la Verity, Dieu est pour Dieu la V6rite 

Qui rev6t (la creation) d’un vdtement (de gloire), et ce v£tement 
[(glorieux) des real i t^s est, lui aussi, Verite ! 

Dejc\ rayon nent Ses irradiations 6clatantes, 

Et de leurs flammes jaillit, en scintillant, l’6clair ! 

b) Les di/ferentes especes de choses nommctbles. 

1. Les postulats de la scolastique islamique. 

Le QoYan ne parle que de « choses » singulieres. par ti c u - 
lieres, concr&tes, en acle : ashy a (sg. shay). 11 n’yest pas 
question d’essences abstraites, de genres ni de possibles, et 
les attributs divins eux-memes n’v apparaissent que sous 
forme de noms efficients : asmd (sg. ism). Ex. : le Puissant, le 
Tueur... 

La tendance premiere des thdologiens fut de reunir sous 
le nom de « corps » ajsam (sg . jism), quantites mesurables, 
— tons les objets d^terminables que le Qor’an isole. Dieu 
est la « chose » par excellence (1), done un « corps », pour 
les vieux imamites, de Hisham (2) a Nashi ; pour les vieux 
sunnites, aussi, de Moqatil a Ibn Hanbal : parce qu’absolu- 
ment dense (samad = 1& jaxvfa laho) ; « un quant a sa subs- 
tance ( ahadi al jawhar) », dit Ibn Karram. 

Jahm, le premier, mit Dieu absolument a part de toutes 
choses (3) ; non pas tant comme un Etre transcendant, — 
mais simplement comme un concept : une id£e, d’un Crea- 
teur, activity universelle, cause generate des changements, 

Jahdam, bahjah , chap. VI, traduisant Joann., XI, 25 : tarq al haqq ). 

(1) Ndshi (ap. Tah&naxvi, s. v. shay"). 

(2) Un « corps » qui n’est astreint a aucune grandeur relative, mais 
qui 6tablit les proportions de toutes choses (Qot. mokht., 60) =r ma 
q&ma binafsihi (Moqaddasi, bad’ , 6d. Huart, I, 39). Un lingo t dense, 
sans creux ni pores (id. , I, 85). 

(3) Dieu n’est ni une chose, ni une non*chose (Ilazm, IV, 205) ; les 
mo'tazilites att£nuent : « Dieu est une chose, pas comme les choses » 
('aqidahy ap. Ash'ari, l. c.). 
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auteur immediat des accidents, qui manipule ci son gr£ les 
substances sans se laisser saisir sous aucune = l’Absolu, 
al Qadtm, par opposition au contingent, hadath , litterale- 
ment « l’evltnement », « ce qui passe ». 

LeQor’an, dans ce contingent incessamment renouvele, 
avait signals certaines « acquisitions » permanentes, com- 
muniquees a I’homme par 1' usage et l’usure mfime des cho- 
ses p<§rissables : arzaq. Comme les sensations (couleur,odeur, 
saveur, son, figure) ressenties sur notre peau ; comme les 
donn^es de science, les vertus, les inspirations (les ames 
meme), empreintes dans notre coeur. A cote des asma , noms, 
— les grammairiens dtifinirent les $ifdt, adjeetifs, attributs. 
Et les theologiens posferenl, a cote des corps, definis subs- 
tances ( jawahir ), cesqualites generates, definies accidents 
[a'r&d). Ceux-la etant perQus par les sens de fa^on momen- 
tan^e, mais positive, comme ayant line figure ( sovirah ), cel- 
les-ci £tant enregistr^es dans le coeur de faQon permanente 
mais mentale, comme une simple acception, une id£e 
(ma'na). 

Voici leurs postulats fondamentaux, qui dominent tous 
les systemes des motakallimoun , du n c an v e sifecle de l'h£- 
gire (1): 

a) Toute chose cr££e est quantifiee par cela meme ( wadi, 
taijin, raqq al kawn ), done (2) mteessairement ( talazom ) 
6tendue ( kawn , laliayyoz ) ; elle est un corps, un compost 
discontinu d’unites en nombre limite, substances etemen- 
laires; jawhar fard — dharrali (atome) = noqtah (point). 
L’atome est lament ultime et l’unique r^alite de toute 

(1) Ce r6sum6 est le remaniement du r6sum6 de S. Munk (trad, de 
Maimonide, Guide desigarts , I, 375, seq...), qui avail utilisddes sour- 
ces trfes indirectes ; au moyen du tnhdfot de Ghaz&li et des khilaftyat 
d'Ibn Kamill p4shit. Selon Biqillftnt, ces postulats sont co-essentiels au 
dogme r6v616 (11m Khaldoun, mogaddamdt, 6d. 1322, p. 253). 

(2) Sic. C’est I& le postulat d’ " All Af et d’Ash’ari. 
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chose cre£e : en dehors de lui, il n’v a qtie le vide ( khalu j. 
Deux atomes ne peuvent coexisler dans le meme lieu ; il ne 
pent y avoir compdnetralion, ni conjugaison reelle (1) de 
deux substances (il n’y en pas d’immaterielles). 

b) Dieu, qui cr£e el recr^e acliaque instant (2) les atomes, 
Ies assemble son gr£, lajiviz (3), pour former des corps, 
ajsd/n, assemblages discontinus, momentanes. 

c) Ces assemblages n’ont aucune existence propre (seul 
1’atome existe) (4) : nafy almaqddir. Ni les rapports de situa- 
tion perQus, ligne, plan, volume, espace geom^triques, — ni 
les ensembles numeriques, entiers on fractions (quantites 
discretes), — ni les relations analvtiques (unite, plurality, 
perpendicularite, obliquite, proprietes des polygones ins- 
crits), — ni les elats naturels (perception, sante, maladie), 

— ni les periodes cycliques (saisons, revolutions des astres), 

— ni les person nes n ’existent : ce sont des neants ('adamiydt, 
no'oat), des accidents subjectifs sans dur^e, surimposes & 
cet atome qu’est notre cocur, en simullan^ite forluite avec 
certains accidents objectifs ( wojoxuliydt , si fat). 

(I) La science physique est la somme virtuelle des vingt el 
nn accidents objectifs ( mawjouddt , et de leurs vingt et line 
negations) que nous percevons comme relatifs & des atomes 
exterieurs: l’gtendue, la conleur, le son, la saveur, le par- 
fum, l’^quilibre ; la cbaleur, le froid, l’humide, le sec; la 
composition ( ta'lif ) ; la vie, la douleur, la puissance, la vo- 

(1) Contre la thAorie de la sensation perdue par imtizdj, holout 
(Jahm, HishAm, Ibn KaysAn). 

(2) fChalq ft koll waqt (SAlimiyah. Ash'ari. Ibn 'Arab!). 

(3) Tout ce qui est imaginable est admissible pour la raison ; et les 
possibles n'ontpas besoin, pour Atre, de paraitre rAalisables. 

(4) Point hexaAdrique, A six pans (devant, derriAre, droite, gauche, 
haut, bas) ; done susceptible de six compositions (tallfat), avec six 
autres atomes : deux A deux ( mojdicarah ). C’est de 1A qu’al HallAj tire 
les « six aspects » du point primordial (ici, chap. XII, n). 
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lonte, le refus, le desir, le degout, lacroyance, le doute, la 
reflexion ( nazar — kalam alnafs). L’objectivite des sensa- 
tions est d’ailleurs aussi suspecte qu’in verifiable ; puisqu’el- 
les nous montrent les corps comme continus. 

e ) Chaque accident ne dure qu’un instant (qui lui est pro- 
pre) ; les dur^es n’existent done pas. Le temps n’est que 
collections arbitraires d’instanls h<§t£rogenes, anat (sg. an) 
— aioqdt (sg. waql). Ce qui nous apparntt comme la succes- 
sion monodrome el irreversible des instants n’est que le 
premier des six modes de la priority ( taqaddom ), que Dieu 
accorde occasionnellement a ceci, par rapport a cela : ante- 
riority de date, causality, convenance {tab' — simple accou- 
tumance momentanement imprimee), preseance (dignite), 
rang (fonction), essence. II n’va ni natures (1), ni person- 
naliles en soi, mais seulement des accoutumances, ' dddt . 

f) [/accident ne peut £tre surimpose a l’accident ; mais 
seulement a l'atome ; de l’un il ne peut sortir que l’un. Au- 
trement Dieu ne serait plusle createur direct de chaque chose, 
et l’enchainement des causes secondes se poursuivrail ad 
infinitum ( tasalsol ), ce qui est absurde. II n’y a pas d’infini, 
ni en puissance (2), ni en acte ; ni simullany, ni successif. 

g ) Au lieu de cinq universaux {mofradat ) , il n’y en a qu’un : 
l'accident. Au lieu de dix categories ( maqodldl ). il n’y en a 
que deux : substance (= atome) et localisation (3) ( ka'iniyah ) 
ou lieu ( kawn = ayn = makdn). 

h) Quand un atome, a deux instants diffyrents, 1’ et 2’, 

(1) Objections : le feu est latent ( komotm ) dans le silex : Nazz&m. 
contre Birdr, BAqillAni (Hazm, V, 60). Le blanc dilate ( farq ), le noir 
contracte {jam') la vision (Ilazm, V, 137, 60). 

(2) Ibn Sinti a victorieusemcnt 6tabli qu’il y a un infini potenliel, 
possibility de toujours ajouter 1, par ses trois preuves, dites du « pa- 
rall61isme », de 1’ « eehelle » ( sollami ), et du « bouclier» (JorjAnt, t. c., 
450 - 455 ). 

(3) Qui a deux modalites ( supret , p. 527, u. 6). 
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occupe le m§me lieu A, il est dit au repos {sokoun ) ; si, & 
deux inslanls differenls, I’ et 2’, il occupe deux lieux difle- 
rents, Act B, il est dit en mouvement ( liarakah ) (1). Cette 
reduction du mouvement a 1’abornement AB du deplace- 
ment local, vu du dehors, sans consideration de la force 
qni le provocpie (2), amene les motakallimoun h certaines 
affirmations d’un relativisme outrancier (3). Ex. : Enlre les 
deux mouvements verticaux d’une pierre lancee en Fair, et 
qui retomhe, « il n’v a pasd’instant de repos intermediaire » 
— Soient deux atomes, A et B, face a face ( moliadhah ) : si 
B bouge, A, qnoique immobile, « doit avoir bouge, puisque 
le face a face a changd ». Inversement, l’homme assis dans 
une barque qui bouge « ne se ddplace pas ». — Quand un 
corps se deplace, « seuls, des atomes superficiels » sont en 
mouvement, etc. 

Ces postulats, d’un positivisme tranchant, et d’un matd- 
rialisme implicite, amenaient done a refuser absolnment 
toule existence aux idees gdndrales, aux determinations im- 
materielles (les Anges dlant definis des corps subtils, et les 
ames considers comme de simples accidents sans durde, 
incapables done d’etre ressuscitees identiques). L’objection 
decisive, enlrevue par Hisham et Bishr, fut posee par Mo'am- 
mar (ma'ant) (4). La science de tel evenement n’existe pas 

(1) Le fait de son « arrivge » en A, k ('instant 1’, et en B, a 2’, n’est 
ni un repos, ni un mouvement ; il est cre6 (k4’inivah) en A, recr66 en 
B ('AMf, Jobba’i, Abou HAshim, Ash’ari). Pour Mo'ammar, le lieu 
varie, et le mouvement n’existe pas. 

(2) Qui fait sauler d’A en B (NazzAm, Bishr, Ibn at RAxvandi, QAIanisl). 

(3) IsfarA’ini, ap. TahAnawi, p. 1275 ; Hazm, Y, 46. 

(4) De mAme que la maladie resulte d’une cause (' illo.h ), la science 
provoque un 6tat d’assimilation individuelle, special A 1’esprit qui la 
con^oit : 'ilm al ' ilm , accident d’accident (nie par 'AllAf) ; farq , 181. 
DejA la question s’Atait posee, pour savoir en qnoi la foi de Ze’id pou- 
vait diflfArer de celle de 'Arar (farq. 191, 192, 196). 
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en dehors de l’^venement, soit. La science que Zeid garde 
de cet evdnement n'est pourtant pas tout a fait la science 
qu"Amr en garde. Mais qu’est-ce, alors, que cette distinc- 
tion formellequi interviendraitentre deux purs etidentiques 
n^ants?Apres Hish&m, Marisl, Ibn Kollab et Ibn Karram, 
— Aboti H4shim, suivi par Ash'ari et Jowayni, resolut la 
question (1) comme les philosophes grecs, en accordant un 
mode d’existence immalerielle rudimentaire, une modali- 
sation conceptuelle aux idees ; existant, non pas en soi (in 
se , ' ala'litldq ) (2), mais en tant que prises dans nnecertaine 
acee/ition ( wajh ; secundum quid ; [i qacltyah ) ; cette accep- 
tion constituant notre esprit en un certain 6tat ( Ml : pi. 
aliwal ) (3) : parce que notre esprit les pense telles (4). 

Par une marche convergente, men^e en sens inverse, 
MoMsibl, precisant son experimentation psychologiqne, son 
analyse si deliee de l’acte volontaire dans le coeur (5), — en 
trouvait l’origine premiere, non pas dans l’arbilraire vide 
de notre vouloir seul, ni dans l’inertie fonciere de la pensee 
pure, — mais dans un certain dial , hdl, de l’ftme, du a une 
certaine orientation (jihah) (6) de 1‘idee entrevue : offerle, 
presentee a notre vouloir sous une parure desirable, revalue 
d’une gr&ce seduisante et toute divine, legitimant (sans l’im- 
poser) (7), l’acceptation de cette idee par notre vouloir. Et 

(1) Shahrast, I, iOl ; farq., 180-182. 

(2) Comme les platoniciens et les ithrdqiyofin . 

(3) Hazm, IV, 208, V, 49. 

(4) Ikhtisds al 'Urn bi Zayd lihAI. Ash’ari, par determinisme, dit : 
li 'aynihi : rAduisant toutes les possibilites d’existentialisation de I’idAc 
k cette conception d6termin6e qui nous en est impos6e momentane- 
ment. 

(5) Ici p. 494, 512. II suit, ici, lesdonnAes de Shaqiq ; comme Misri. 

(6) IlallAj, Taw., X, 17. 

(7) A propos des « Ames vides du vrai,... consciences vides, vierges 
(stAriles), ou aucune suggestion divine n’a pfinetrA », IlallAj ajouteo la 
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l’dcole de Moh&sibl plaQait danscet dial, acceptation, done 
stabilisation en nous d’une certaine acception de l’idee, — 
dans la culture patienle de ce germe fdcond, intention insi- 
nude (1) par Dieu dans l’ame lorsqu’elle medite, l’essen- 
tielle vocation de I’liomme doud de parole. Ces dtats ( ahwdl ), 
faveurs divines (fau'd'id) , gritces actuelles [lata if), dtant, 
selon eux, le point d’insertion, degreffe, en nous, derdalilds 
sanctifiantes (haqd'iq), plus liautes que les corps pdrissa- 
bles : les actes divins («/'«/). 

Aboft Hftshim avait empruntd ce mol hal aux grammai- 
riens, et Mohftsibt auxmddecins. Engrammaire, /t<?/designe 
I’d tat du verbena?’ rapport a 1' agent. On sail qu’en langues 
sdmitiques, contrairement a nos langues modernes, les mo- 
des et les temps du verbe sont relatifs a faction. Le hal est 
cette couleur exceptionnelle du verbe, cette nuance person- 
nels de I’action qui ddcele l’intention de l’agent (cfr. tahivil) : 

hal. t°en medecine, l’etat physiologique spdeial, l’dqui- 
libre fonctionnel actueld’un etre vivant particulier, kayfiyah 
mokhia^ah bi dht nafs. 2* en grammaire : le temps oil tu te 
places par convention (present historique, futur). 3° en droit : 
sohbat al hal, maintien dans le futur du traitement special 
que j’ai applique h une action ldgale dans le passd (principe 
de permanence, istishdb, pose par Shafi’i). 4° Mohitsibt : no- 
tion de l’dtat mystique. 5° Aboil H&shim et NasirToiisi: le 
r61e ( toajh ) que je congois, et assigne a cette idee, dans 
l’dconomie de mes actes. 6° Ash'art, Baqill&ni, Jowayni, par 
ddterminisme, rdduisent ii ce role (en nous) toute la rdalitd 
du concept. 7° Les auteurs cites aux n° 8 5 et 6 comparent les 


cause en est que : la puissance divine ne violente pas la nature char- 
nelle » (in Qor. LXX1V, 52). 

(1) holoiil al fawa’id (MohAsibi, mahabbah, in fine) ; holoul, en gram- 
maire, est {’incidence de 1’accident de flexion sur un mot ( ft mahall). 
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modes d’inh£rence des attributs divins en Dieu, avec les 
modalites d’insertion des concepts en notre esprit. 8° La 
doctrine commune des theologiens post^rieurs, ayec Fakhr 
R&zt, et Jorjftnt, rejette la notion de hal (1) ; mais le « petit 
catechisme » de Sa noust la reprendra (2). 

La notion dil point , noqtah, chez al Hallaj (3) : 

« Le point est l’origine de toute ligne, et la ligne lout en- 
tiere n'est que points rthinis. Or, le point ne peut se pas- 
ser des points, ni les points de la ligne. Et toute ligne qu’on 
mene, perpendiculaire ou oblique, sort, par un mouvement, 
de ce point-la m6me. Et toutce sur quoi tombe le regard 
d’un chacun, c’est un point, entre deux autres points. Cela 
indiquebien que Dieu s’explicite & travers tout ce qui est 
apergn et consider^ ; tout ce qu’on voit face a face Le signi- 
fie (4). Et c’est pourquoi j’ai dit : Je n’ai rien vu oil je n’aie 
vu Dieu. » 

La notion de l' instant, waqt, chez al Hallaj : 

L’iuslant est, dans le champ de la vision mentale, l’equi- 
valent du point de rebroussement dans le plan g£om£trique : 
l’n nit4 de mesure psychique, le dysrythme qui reveille, la 
dissonance qui surprend, la piqure qui fait reprendre cons- 
cience, ce changement de rythme du coeur, cette touche 
divine dont l’extase (want) n’est que la trace physique, Ins- 
pect sensible, quand il y en a un. Comment se produit-elle ? 
« L’extase, disait Jonayd, c’est une suspension des qualites 

(1) TaMnawt, s. v. Shahr, I, tOt. Ibn al Dd'i, 419. Horten, ZDMG, 
LXIII, 303-324. 

(2) 'aqhlah soghra , 6d. J. D. Luciani, 1896. 

(3) Akhb, 9. 

(4) Comp, le pantheisme qarmate deMo'izz : « Tu es le lieu, car le lieu 
indique l’expansion divine ( fagd ) et epure la pens6e, 0 Actualisateurdu 
lieu 1 Et le lieu est le centre, c’est lui qui montre ou Tu es » (fragm. IV 
de l’6d . Guyard). 
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(humaines) lors d’une touche ( s'unah ) de l’essence divine, a 
force de joie >-. « C’est, reclifie Ibn 'Ala, line suspension des 
qualites (humaines) lors d’une touche signifiant l’essence 
divine, a force de douleur » (I). Hallftj, sortant de ce di- 
lemme (2), etablit que l’instant, comme l’extase, est chose 
transitoire, un moven, non une fin, de la grace. « A Abou’l 
Sawdii, qui lui demandait » (3). Pour le Sage, y a-t-il encore 
un <« instant » ?, il r«5pondit : Non. — Pourquoi ? — Parce que 
l’instant est une brise de joie qui se leve soudain de la tris- 
tesse, tandis que la sagesse est un ocean dont les dots bais- 
sent et remontent : aussi, pour le sage, l’instant est une unit 
obscure ( waqtoho astvad iva rnozlim). » Et il recita : 

Les dons de la sagesse exigent la disparition de tout ce qui est tien, 
Et le novice se trahit par un regard sans penetration. » 

« L’extatique assiste a la negation du nombre et a l’affir- 
mation de 1’extase, an dela de la post-eternite ». « La post- 
eternite indique une cessation du morcelage suivant le nom- 
bre, et une disparition des instants dans l’aevum divin 
[sarmad) ». « L’instant (an coeur de 1 homme) est comme 
une coquille an sein de la mer; demain (a la mar^e de la 
Resurrection) les coquilles seront jet^es sur le sable (oil elles 
s’ouvriront et mourront, decouvrant leur perle) » (4). 

(1) TahAnaivi, p. 1454. 

(2) Quit tranche comme Ibn 'Ata (cfr. ici, XlI-u-b-3). 

(3) Ap. Kalclbcidhi, ta'arrof. 

(4) Baqli, shalh., f. 17,3 ; tafsir, in Qor. XCVIII, 5. — 'Att&r, tadh- 
kirah, II, 140. 


TABLEAU do concordance entre les principas du Kal&m et les emprunts philosophiques 
faits aux Im&mltes et hellSnisants avant le IV* siecle de l’h&gire (1). 
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(J) Les principes adopts par al H a 1 1 A j sont en italiques. — (2) Adopts par Jahm, les IbAdi tes, Hisham, Nazz4m 
Ibn Kaysin, les z&hirites ( farq 114). — (3) Iba SiaA admet Tinfiai virtael (voir ses arguments contre Tatomisme 
ap. JorjAni, l. c., supr^). — (4) Admis par Hisb&m et Nazzim. — (5) IthbAi al hay^t, selon les IbAdites. 
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2. Les modes d’ existence des choses, ad extra (1) : 

1° Une chose est dite mohdath, contingencde, invents, 
en tant que dependante de Dieu, accidenlellement, en de- 
hors de l’essence divine : ex. la science qne Dieu a de sa crea- 
tion (Jahm), les actes libres de 1’homme (mo'la/.ilites). Moh- 
dath, d’abord differencie (2) de makhlouy, cree (i. e. realise 
hie et nunc , explicilement) (3), s’v identilia peu a peu, quand 
on eut reconnu que tout molulath, contingence, est, par la- 
meme, maqdoiir, a projete » et soupesc dans l’equilibration 
( t ay dir) du dessein divin (4), — done nut loam, connu et 
denombre d’avance par Dieu (5). 

2° Une chose est dite mawjoud , existante, des qu’elle a ete 
envisagee par Dieu : des qu’elle a subi le « fiat » (kon ! ' ijad ), 
reQu le voile du nom ( hijdb al ism), le seel (tab') de la con- 
tingence (hodouth), lui determinant une « place » virtuelle 
('or/ al makan) (6) devant Dieu ; lui constituant unehecceite 
ideale de possible, kan. Pour Hallaj, corame pour les Ismae- 
liens (7), kdn est la qualification et makan la quantification, 
purement immaterielles, de tout concept possible, devant 
Dieu. « Toute chose, qui n’elait pas, puis est, — ne pent sur- 
gir qu’a une « place » (preparee) (8) ». Quand la decision 
creatrice, le « fiat » ( takwin ), se sanctionne par l’innovation 
( ibda ') de telle oeuvre (sard) divine dans le monde, — e’est 
son « existentialisation » comme chose, son kawn (pi. akwdn ), 

(1) Con^ues daas notre esprit comme isolees, mises hors de Dieu. 

(2) Jahm, Zohayr Athari (Ash’ari, ms. Paris, 1453, f. 100*). 

(3) Soit que Sa puissance fut consider^ comme incomplete, ou sa 
science comme implicite (cfr. ici, Xll-m-c) ; creees (Jahm). 

(4) lbn Karr&m : Khalq bi'l qodrah. 

(5) Hall&j (cfr. ici, p. XII-n-c), Ash'arh 

(6) Hallctj, in Qor. LVI1, 3 (Solami). 

(7) Taw., I, 8, XI, 2, 13, et p. 203 (A-li). Mo'izz. 

(8) Taw., XI, 2. 
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localisation propre, individuation hie el nunc. Elle est, en 
elle-meme, une creature substantielle, khallqah ; par rapport 
aux an Ires choses creees, une << cloture », une nature, ta- 
btah (ou 'adah, une simple accoutumance) ; et Dieu lui con- 
fere alors en plenitude son existence distincte, tvojoud, en 
la faisant surgir hie et ?iunc, innovee, mabdou . 

Allaf et Ash'ari ont donny une coloration materialiste, 
spatialisation, au mot kaion en le liant par un nexus (1) a 
l’atome qui y surgit. Mais, pour Hallaj et les Ismaeliens, 
kuwn designe tons les modes d’existentialisation, materiels 
(■ marsoumdt ) et spirituels ( mafouldt ) (2), — et kdn (3) est 
l’exposant commun a tous les possibles (en nombre infini) : 
ce fait que Dieu les envisage: mawjoud = mokawwan (4). 

3° La chose est dite mciloum, connue, en tant que Dieu l a 
prevue, et visee en sa science. Son ytat, par rapport aux 
choses credes, avant et apres son existence, e’est le neant, 
' adam ( ma'doum ) (5). Son unique mode de permanence, 
e’est la confirmation divine, thobotit, qui la pose, qui peut la 
graver dans notre mdmoire (premiere science) comme defi- 
nie pour Dieu, done dventuelle (= l er sens de momkin ). Hal- 
laj, contre les mo'tazilites (6), montre que tout mohdath , 
contingency, — est spydalement connu, ma'lotim, et parti - 
culierement projetd, maqdotir, par Dieu : d£s ledybutde la 

(1) Pour eux, kawn = hosoill al jawhar fi’l hayz. Et le makdn est 
pur n£ant (vide). Pour les ishrdqiyoun , au contraire, 1 e makdn ( =liay - 
kal) est un eompartimeutage r6el de I’espace, cadre preexistant aux 
6tres qui s’y coulent. 

(2) Taw., XI, 2 ; cfr. komoun de Nazzam. 

(3) Syn. : Ihobout (mo'tazilites), takivhi azati (M&toridi). 

(4) Mawjoud dhihni des philosophes : le possible, et le n6cessaire. 

(5) Principe mo'tazilite, rappele par Ibn al FUwandi : < Id. shay illd 
mawjoud ». Khayy&t, Ka'bi et Ash'ari, l’abandonnant, posent 'adam = 
ihobout, et parlent de « l’existence du neant » (cfr. Ibn Karr&m). 

(6) Pour Hish4m, 'AllAf, Jowayni, Dieu ne connait ab aelerno que 
les universaux. 
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genese, comme parlie integranle de la maliere premiere do 
son dessein, mask'd ah (I). 

4° La chose esl dite mafhotun (2), comprise, c’est-a-dire 
concevable, du moment quo son idee correspond a line pos- 
sibility (2°sensdemo/«/.m) pour notre enlendement (seeonde 
science) : qii’elle se realise ou non. Vis-a-vis de Dieu, el de 
nous, son mode de presentation s’appelle tuhaqqoq, consla- 
tation. Je laisse ici de cole le necessaire et le viable ( wajib , 
jaiz), l'impossible et 1’absurde (momtani\ mostah.il), ques- 
tions de logique et de morale que seuls Abou Hashim el les 
philosophes hellenisants melent a l’ontologie. 

D’oii les discussions suivantes sur les precellences (3) : 
loo] olid > kawn. L’existence prime l’etendue (il exisle des 
elres itnmateriels) — Roidianiyoun, hokama et ash aritcs 
postyrieurs (Ghazali, Raghib) ; contre tons les ancieus rnola- 
kallhnoun disciples d’'Allaf et Ash'ari, pour qui ces deux 
termes sont identiques. Pour Hallaj comme pour Mo’izz, 
wojovul signifie la qualification par Dieu (kdn) de la crea- 
ture (4). La proposition sera outrye par les ecoles emana- 
tiste [ishrdq de Sohraxvardi d’Alep) et moniste ( wahdal al 
aoojoud d’Ibn 'Arab!), identifiant la virtualite des idyes avec 
l’existence des choses (ou inversement). 

mawjoud > ma'loum (5). 11 y a plus de choses exislantes 

(1) Cfr. ici Xll-n-c. 

(2) Mot innov6 a l’epoque d’al Halldj (Taw., X, 17). En grammaire, 
mafhoum (opp. mantouq) est le syn. de ma’nti (opp. lafi). A. ti. Basri, 
le dernier grand mo'tazilite, pose : mafhoum. = mawjoud -t- ma'doum 
+ i'tibari (= hal). jAhiz et les Basriens appelaient encore indument 
ma'loum, S la fois, le realist et l’irrealisable. 

(3) Pour les rno'tazililes : kawn = wojoud, thobout =;tahaqqoq, 
ma'loum =: mafhotim (sauf chez A. H. Basri). Pour Ash'ari, ces quatre 
termes sont synonymes. 

(4) Taw. XI, 2, 13 ; I, 8 ; Mo'izz, fragm. VIII de I’ed. Guyard. 

(3) Cette fausse proposition parait Mre une induction illegitime tiree 
de la proposition suivante ( mawjoud \. momkiu). 
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que Dieu li’en a pose et connu a l’origine : la prescience divine 
connait tous les corps ; elle ignorait, avant la genese, les 
accidents (1); et parmi eux, les futurslibres (acteshumains) 
avant leur production. Ce sont la les objetsd'une seconde 
science divine, creee la fimahall , experimental — Jahm, 
Hisham, mo'tazilites, Ibn Karram, Ibn alRawandl. — Contre 
les hashwiyah, hanefites, salimiyah, hallajiyah, ash'arites, 
pour qui tout mawjoud est maloum ab aeterno (2). 

ivojoitd> imkan. L'existentialisation d’une chose lui im- 
prime un caractere de realite superieur a sa simple possibi- 
lite, envisagee par Dieu : 

Mo'tazilites, bokama (3), Hallaj, Ibn al Khattb. — Contre 
Ibn Kollab, Jonayd, Ash'art, Ghazali, Ibn 'Arab! ; pour qui 
Dieu, le seul Eire, ne saurait changer, ni croitre, meme en 
gloire accidentelle. « Rien de plus ne se trouve dans le pos- 
sible que dans Texistentialise » (4), declare Ghazali. 

(1) Pour les philosophes, Far&bi, Ibn Stna, auxquels se rallidrent 
Jowayni et Ghazali (au milieu de sa vie : ladoniyah> qistas mostaqim : 
contre monqidh ), — Dieu ne connait ab aeterno les futurs que sous la 
forme gravee ( irtisam ) d’un nombre limits d’universaux ( kolliyat ) : II 
ignore les particuliers (joziyat. Cfr. Ibn al D&'i, 399 ; Sadr Shir&zi, 
340 b ). 

(2) Pour d’autres raisons, Jonayd discerne le maiojoud du ma'loum 
(cfr. Hilyah , s. v.). Ash'art les identifie presque enticement. Cfr. His- 
ham pour qui mokawwan = jism (Maqdisi, bad\ I, 38). 

(3) Pour qui wojoud >> loojoub (sauf pour Dieu, l’Etre necessaire, 
w&jib al wojoud). 

(4) « Laysa fi’l imk&n abda' mimmd k&n » ; proposition cC&bre, sou- 

tenue un moment par lui dans quatre ouvrages ( Ihyd , jaivdhir al Qor 1 2 3 4 * * * * 9 

dn 9 ajwibah mosakkitah , maqdsid al falasifah) et dont Toptimisme 

r6sign6 a 6t6 extr6mement discutS (cfr. bibliogr. ap. Ibn al Dabb&gh, 
ibHz t II, 169-208). Elle derive d"Abb&d (Hazm, III, 164): Dieune pouvait 

faire un autre monde, et ll ne peut rien retoucher; il n’y avait rien de 
plus k tirer du possible que cet univers-ci (pas de miracles essentiels). 

— Yahya-ibn'Adt, le philosophe jacobite (-f- 364/974) de Bagdad, avait 
aussi soutenucela: Dieu ne peut changer l’ordre du monde; Dieu ne 
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— jihah — . nihayah n: ( I ) biddyah ? L’existenlialisatiou de 
la creation a-t-elle un but? Son terme est-il plus que sa 
source? — Toute chose (Slant limitee, la conclusion de son 
existence la ramene au seuil de son origine, la rlkluit au rang 
d’un possible, devant Dieu. Tons les motakallimoun , et la 
plupart des mystiques, notamment .lonayd : m6me pour 
l’existence humaine. — Contre Hallaj, pour qui le terme est 
realisation definitive ( nihayah — tahqiq), et peut etre pour 
l’homme deification (2). Selon lui, l’existence est pour cha- 
que chose le don d’une bonte qui ne se reprend pas (/odd ) ; 
un perfectionnement continu, dans un sens [jihah) deter- 
mine, en vue de la posteternite ( abad ). 

maflioiim > ma'loinn. Dieu congoit plus de possibles 
qu’Il ne cree (et ne nous notifie) effectivement d’etres. Pour 
Asb'ari, cela signifie simplement le mystere de Son bon plai- 
sir ( tajwlz ) a notre egard. Pour Hallaj, cela signifie que Dieu 
est amour inepuisable, qu’Il congoit librement en Lui-meme 
une plenitude infinie de possibles ( mafhofim&t ), comme tels, 
independamment de la consideration accidentelle (pre- 
science) qu’il en realisera et revelera une infime partie hors 


peat envisager aucun possible sans le quantifier, done le realiser; e’est 
Texelusion cat^gorique de tout possible non realist (Qifti, hokama, ed. 
1326, p. 237, 1. 21 ; 238, 1. 3, 10, 11). 

(1) Le signe nj , employe ici, remplace le signe usite pour la non-iden- 
tite logique, que Timprimeur ne possedait pas. 

(2) « Quoi de mieux, V origine ( bidayah ) ou le terme ( nihayah ) ? — 
Comment comparer entre el les deux choses qui n’ont pas de point de 
contact ! Le terme n’est pas le simple desir de se trouver combl6, e’est 
la realisation definitive ! ... 0 mon Dieu ! si la contemplation de la 
preeternite ( azal ) me consterne (car je ne T’y aimais qu’en figure), que 
la contemplation du terme (ojal) me console 1 » (Hallaj, in Baqli, Shath., 
f. 127). « Celui que Dieu a mentionne pour un bien en Sa preeternite, 
Dieu pacifie son coeur en la posteternite » (in Qor. XIII, 28). Cfr. Sol. in 
Qor. LXIl, 4. 
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de Lui-m6me, en creant (1). Pour Abofi’l Hosayn Basil, 
c’est avouer, par renonciation a la doctrine mo'ta/.ilite com- 
mune (2), qu’au dela de Sa prescience concernant Ies futurs 
que Sa creation realise (ma'lo&m), Dieu a line « science 
moyenne » (3), ' alimiyah qadimah , qui embrasse ab aeterno 
l’infinite des possibles, parmi le>>quels nos futuribles, ces in- 
tentions humaines refl^chies (4), dont la realisation (ou le 
rejet) est imparlie par Son investiture & notre libre choix. 

ciza/iyat, Ies pr^eternels = bariydt,\es droits de grace pre- 
concedes, An delci des modes d’exislence pr£c6dents, qui 
nous sont accessibles naturellement , Hallaj mentionne 
deux fois une modalite (5) d’existence pure et simple, 
ineffable et surnaturelle, immaculee : les droits de gracier, 
dots preeternelles des saints ; il la decrit (6) comme la pre- 
sentation totale, devant l’essence divine, d’une image in- 
telligible, — humanity, « ndsout », rassemblant ceux de ses 
Noms et Attributs qu’en Sa predilection, 11 S’est complu a 
manifester, au moyen de la creation d’un univers ou Thomme 
sanctifie les reflete ; comme Sa sp^ciale couronne de gloire (7) 
accidentelle, £1 jamais. 

(1) Sol. in Qor. XLVll, 21. 

(2) Gfr. suprd, p. 562. G’est done avouer que Dieu connalt aussi 
comme futurs ceux des futuribles qui se r6aliseront : Sohrawardi d’Alep 
et Nasir Tousl sont formels : 1’ 'Alimiyah divine est la contrepartie de la 
ma'loumiyah, l’objet connaissable (Sadr Shir&zi, 340 b ). 

(3) Je risque, faute de mieux, cette expression de Molina, J la place 
du barbarisme « scibilite ». II semble que A. H. Basri s’inspire ici 
d’Ibn KarrAm ( klidliqiyah , etc.). 

(4) Dieu les connaft avec pr6dilection, en premier, puisqu’ils sont, 
parmi Ies actes des creatures, les seuls parmi lesquels II choisisse, pour 
endeilier Ies agents, dirait-ou en langage chr6tien. 

(5) Ainoureuse provision par Dieu des supplications de ses Saints. 

(6) Ap. Fast fi'l mahabbah, traduit infra , d’aprfes Baqll. Comp, 
p. 298, n. 2 : bariydl, trad, par « creations », au lieu de « creatures gra- 
ciees, intercessions » qui est le sens vral (cfr. labarrt, ana'bari minho). 

(7) Sand al lahout. 
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3. Les degris de rialitc des choses : ab intrd ; concues en noire 
esprit comme reliees, menant a Dieu (1). 

r tahaqqoq al motahaqqiq , la simple verification, constella- 
tion (2) de la chose par notre entendement ( fahm ) ; portant 
attribution, pour nous, d’une trace mentale correspondante, 
un sens donne, rna'na ; marquee par l’emploi d’un nom quel- 
conque, ism, simple vestige de la chose en notre m6moire. 
La chose esl entree seulement en nous comme un sujet de 
paysage dans l’ceil du spectateur distrait, comme un aspect, 
une qualification : icasf al wdsif. Telle estla realite minima, 
en nous, de telle ou telle chose existanle: « ceci..., que », 
anna, l’indication de sa difference individuelle saisie du de- 
hors, an vol, le fait de son existenlialisation, sa seule singu- 
larite particuliere, son heccdild, anniyah (3) : (contour ex- 
terne de son ipseite, howiyah ) e’est son individualite, du 
dehors, sa silhouette, sa caricature; pas encore sa person- 
nalite, du dedans. 

2° liaqiqah (4), la realite (de la chose), verite, essence : l’ap- 
preciation exacte de son sens ; sa denomination correcte et 
scientifique, tasmiyah , predicable et classable pour notre in- 
telligence. La chose est maintenant sauvegardee, consignee 

(1) Cette m6thode est form6e chez Antaki ( Dated ), approfondissant 
les aspects de l’oeuvre de l’obligation chez le croyant : isl4m (— fard 
al'amal ), 'tman (= haqiqat al 'amal), et yaqin {= ilchlds al 'amal). 

(2) Le mot tahaqqoq apparait chez HallAj ( Motahaqqiq , opp. S Mola- 
rassim ), en son commentaire de Qor. Ill, 89; dans ses vers(ici p. 95: 
2 e recension). II est employe par Qorashi et A. H. Basri (qui le d6fi nit : 
is&lata pour le mawjoud, asla pour le ma'doum). 

(3) Hallaj : Akhb. 12; La forme est stire (Taw. II, 6); ce n’est ni 
'aniyah, ni dniyah ; d’ailleurs Anniyah figure dans la trad par Himsi 
et Iiindi de l’oeuvre plotinienne Theologie d’Aristute pour rendre le 
grec to or t, to Ti Jv dvae (p. 189 ; forme anni p. H8). Syn. ; shabah, 
mithdl. 

(4) LesGholAt avaient pose le problfeme (Shahr. II, 26). 
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en nous, comme le res ul tat de l’exp^rience dans le carnet de 
l’observateur ; reperee par ses qualites propres, comme la 
saveur d’un fruit dans la bouche, grace a son attribut : sifat 
al mawsouf. Elle devient pour notre esprit comparable, done 
assimilable ; nous savons « quoi » ; ce qu’elleest, sa quiddity, 
mahiyah (t), son essence (dhat). 

3° haqq, le reel, le vrai (de la chose) ; l’essentiel, pour 
nous, dans la chose, e’est ce par quoi elle nous devient con- 
cevable (2), ce « sue digestif spiriluel », hadmahroiihaniyah , 
qui nous la fait assimiler : ce que nous avons de vdritable- 
mentcommun, nous differents, avec elle. Cette liaison se- 
crete qui soumet son essence, chez elle aussi, a Dieu ; sa 
comparution devant Lui, principe transcendant et gratuit 
de sa reality. C’est ainsi que dansles choses comme en nous, 
il nous devient loisible d’enlrevoir, bouillonnante, la « Source 
unique » des sources (3), Dieu, sous les noras qu’elles por- 
tent, sous les transcendantaux qu’elles refletent. Sous l’etre 
pur, desexistentialise, puis desessencid, de chaque chose, 
notre desir reconnatt la meme Veritd unique, le Vrai, le 
Veritable, al Haqq ; al Maivsofif, Celui qu’elle d6cri t, al Mo- 
samma, Celui qu’elle nomme. 

Ce troisieme degre de la realisation de la chose en notre 

(1) Choisi par Himsi et Kindi pour trad, to tu Fkrabi precise sa dis- 
tinction d’avec l’hecceite ( fosous , p. 66-67). Comparable k la distinction 
entre forma (actus primus) et operatio (actus secundus). Cfr. Ghazkli, 
maqasid, 144. 

(2) 11 ne faut pas s’arrAtcr Ik, comme le pantheisme qarmate, et iden- 
tifier Dieu au reel ( tahsil , opp. k tanzik, la'lU, la'tvtl, tahqiq). La « thko- 
logic d’Aristote » s’arrkte lk aussi (al BAri — al anniyah al 'oula al haqq , 
p. 12, 13), de mkme FarAbi ( fosous , 82, § 55 seq ), identifiant Dieu 
k « la virile : de l’Anonce conforme k son objet, ou de l’objet conforme 
k son AnoncA ; de la realisation d’un Atre (hi mawjoud al hasil) : de la 
proposition qu’il n’y a pas moyen de nier ».Cf.GhazAli, mishkdt, 18,28. 

(3) HallAj, in Qor. XXX, 45^ 
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ame est Tultime degre oil la meditation, exergantles puis- 
sances de Tame, puisse normalemenl atteindre. II nous met 
en presence directe, au seuil de l’Etre transcendant. C’est la 
simple Evidence intellecluelle du croyant monotheiste, la 
siddiqiyah du « howa hotoa », la saktnah du Prophete (1) : 
cet Mat prelude a la vision intellecluelle de Dieu, ro' yah , note 
al Ilallaj ; ni l’une ni l’autre ne consommeul l’union mysti- 
que avec Lui ; qui, purement surnaturelle, est infiniment 
au-dessus. 

Correspomlance des termes employes par al IJalldj (2) : 

I. Les choses ( entre elles) : la nature : 

Tab' (rosofim, laba’i', 'adat). 

II. Les choses en lant que creees ( entre elles ) : I'anivers : 
Khalq (hadath, khala iq, sana’i', wasa’il, 'ala’iq). 

III. Les realties des choses , decant Dieu : haqaiq : 

A : 'ilm al liaqiqah (3) = 'ilm al yaqin = wasf al wasif = 
ta'arrof. B : haqiqat al haqiqah — 'avn al yaqin = sifat 
al mawsouf = 'irfan. C : baqq al haqiqah = haqq al 
yaqin = al Mawsouf wasif (4) = ma'rifah 

La divinite : al Haqq. 

Distinction des termes : 

rosoum altab ' s: khaliqah (cfr. •?»/»■«, p. 53). La delimitation 
de la chose par Dieu, le seel de l’individuation, n’epuise pas 
toute Taction creatrice qui s’exerce sur elle. Dieu fait chan- 

(1) Corr. dans ce sens Taw., passim ; cfr. Baqli, in Qor. X, 36. 

(2) Taw. II, 2-4, 8 ; IV ; in Qor. CII, 7 (cfr. Makki, qoul, I, H9j ; 
Taw. Ill, 9 ; XI ; et Kal. 

(3) = tahaqqoq (ici p. 565). 

(4) = al Ma'rouf, al Yaqin. 
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ger aussi les choses par le dedans. Hall&j, contre Jahm, 
Ash'ari. 

khaliqah si haqiqah (1). Le faitd’avoir £t£ cre£e,s6paree de 
son Greateur, done changeante et perissable, n’dpuise pas 
tonte la substance d’une chose, vis-a-vis de Dieu. II y a une 
intention spirituelle qui persiste entre 1’Ouvrier et son oeu- 
vre, meme quand il frappe son oeuvre de disparition. La 
« disparition », fana , survit au « disparu », fani, remarque 
Mo'ammar. Chez l’homme, en particulier, cette conformite 
a Dieu devient d’ordre conceptuel, discursif. L’agent physi- 
que ( zani ) d’une fornication (zina) n’^puise pas toute la rea- 
lite concepluelle que Dieu delink « fornication » (Ibn Kar- 
rftm). Se prosterner, — face au soleil, — n’implique pas 
forcement I’intention d’idolatrer le soleil (Marls!, Ibn al 
Rawandi, Aboii Hashim). kafir n k ofr, selon I.lallaj . 

wasf tsa fifah (2). La « description », l’idee que je me fais 
d’une chose n’est pas identique a 'priori a sa « qualification » 
exacte. Ibadites, Hanbalites, I.lallaj . Contre J&hiz, qui, par 
libertarisme rationaliste, reduit si/aA a wasf. Contre Ash'ari, 
qui, par dSlerminisme occasionnaliste, reduit wasf h sifah. 

haqiqah sj haqq (3). « La r&ilite (d’une chose) n’implique 
pas le reel » : « al haqiqah dotin al haqq », dit Ilallhj, suivi 
en cela par Ash'ari. Dans les choses cremes, parce que leur 
realitd, en soi, est d^faillante, et que le reel, en elles, e’est 
l’intention creatrice qui les soulient. Et en parlantdu Cr6a- 
teur : le terme <» divinile » est moins fort que « Dieu » (4) ; 

(t) Probl&me de la distinction (sans contradiction ; contre lesDruzes) 
entre zahir et bdtin. 

Shahr. I, mifarq.. 178, 193, 213 ; Hazm, Y, 41. 

(2) Probl&me de la distinction entre soArah et ma'tui. J&hiz, mokhtd- 
r At, I, 41 ; Tina’outt, Dalll. 

(3) Non-confusion del’idee et de l’6tre (distinction entre la logiqueet 
Pontologie). 

(4) Macedo — . dourt , ce qui est en decl de (opp. ivara), en dessous 
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1' idee de la consommation des atlribuls dans l’essence sim- 
ple n’ypuise pas l’Acte Fur, le mystere essenliel de Dieu, al 
Gliayb. llallaj incline k appliquer ici, non la simple diffe- 
rence virtnelle ties mo'tazilites el de tNajjar.enlre atlribuls et 
essence, mais la difference formelle proposec par Ibn Kollab 
(el Ash'ari) C’esl pourLui senl que Dieu est, absolumentet 
immedialemenl, la Verite en soi, al Haqq III Haqq. 

HaqIqah, realite, verite : f° en grammaire, le sens propre 
d’un mot (opp. majaz , sens figure) : cf. Qasimi. osoul, 10,99 ; 
2° en droit, emploi du mot, tel que la coulume Corf) le fixe 
{waff) dans le langage (Malik, ap. Qasimi, /. c., 43) ; 3° les 
monistes posterieurs Font confondue avec haqq. 

Haqq, reel, veritable : 1° en grammaire, conformity de 
notre jugementau fait, motdbaqat al hokm III waq : i ; 'Anbari 
croit qu’il suffit de raisonner correclement pour l’obtenir ; de 
meme Jahiz et Dawoud (t). Nazzam rectifie : c’est la confor- 
mite de la chose a notre conviction 'idiqad), et notre convic- 
tion n’esl pas infaillible (2) ; 2° en osoul, la creance. ce a 
quoi on a droit, ce qu’on peut abandonner (3) : lioqouq Allah 

de, qui manque de ; la coque, autour de la graine ; la vasque, en des- 
sous de 1’eau. Ce terme signifie une conformite par le vide, le creux, le 
manque, a cela qui n’y est pas implique, mais qui seul comblerait. II 
exclut i la fois 1’identite logique ( hoiva how a), l’antagonisme logique 
(Khildf, didd), la parity ( nadd ) et l’inconciliabilite radicale ( ghayr ). — 
Comme Tait l’a remarque, il faut se garder de confondre le dedans 
(= Venters, si elle n’a que deux dimensions) d’une chose, avec son 
inverse (— parite) ou son eontraire (= antagonisme). 

(1) KM mojtahid mostb (Qasimi, l. c., 38, 72, 138 ; Sh. mizdn , I, 28 ; 
Ibn al Mortadd, many ah , 63, 67). 

(2) D’ou sa definition de la sincerite ( sidq ) : « conformite du recit 
a la conviction de celui qui le fait ; que le r6cit contredise ou non le fait 
en soi ». Jdhiz, au eontraire, la definit : « conformite du recit i ce qu’est, 
en soi, le fait; aussi bien qu’a la conviction (de celui qui fait le recit) » 
(ap. Sanousi, mogadd, ed. J. D. Luciani, 1908, p. 107, 221). 

(3) Tahinawi, 330. 
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( = far A’ id ) opp. hoqouq at abd ; 3° en theologie : c’est 
d’abord un adjectif epithele ( « ilah haqq » ap. credo chrd- 
tien, cf. « theologie <» plotinienne dite d'Aristote, traduite par 
Himsi et Hindi) ; il devient substantif, « alHaqq » tout court, 
le « vrai Dieu » (1), dans le tafsir edite sous le 110 m de Ja'far 
dans les cercles mystiques de Kofi fall : Ibn Ghanim, Ma'rouf 
et Misrl l’y empruntent ; apres eux, le mot est classique en 
soufisme (2). 

On lira utilement dans les Tawdshi , l’apologue du papillon 
attird par la lampe (chap. II, 2-4) : « la lueur de la lampe, 
c’est la science de la realitd » ; sa chaleur, c’est la « realite de la 
realitd ; l’arrivee au contact de sa flamme, c’est le reel de la 
rdalile (consideree) ». — « Le Reel est au dela de la realitd, 
et la realitd n’implique pas (necessairement) le Reel » (II, i). 
— « L’apparence de la Loi (sdparee de sa realild), c’est une 
impidtd qui est deguisee, et la rdalitd de l’impietd c’est la 
sagesse divine qui est manifestee ». — « L’impiete et la foi 
se distinguent par le sens; elles sont, quant a la rdalitd, 
chose unique » (3). « Celui qui sdpare (en thdorie) l’impiete 
de la foi, est un infidele ; celui qui ne sdpare pas (jugement 
pratique) l’impie du croyant, est un infidele » (4). — lbn 
Hazm et Ibn al Dti'l critiqueront (5), chez Ash'ari, des pro- 
positions analogues, un pen deformees : « L’impiete, au sens 
propre (nafs al kofr ) est mauvaise ; mais l’essence de l’im- 

(1) Cfr. les noms compos6s du th6ophore « al Haqq » dfes le in a sifecle 
(im^ms zeidites, N4sir, II Adi) ; le texle d’Ibn al Mo'tazz (ShihAb, sa/i- 
nah, 6d. 1309, p. 425). La citation de Motarrif (ap. Sh. tab. I, 33) 
semble interpolee. 

(2) Le Dieu reel, experimental, experimente ; la Verite que suppose 
toute demonstration, « le But des rites, la Base des obeissances » (Hal- 
lAj). Cfr. Qor. XXII, 6 ; XLI1, 17. 

(3) Cfr. ici, p. 236. Akhb. 35. 

(4) Akhb. 51 . 

(5) Hazm, IV, 208 ; Ibn al DA'i, 399. Ibn Fourak les retractera. 
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pidt 6{'aynal kofr) est peut-dtre bonne, puisqu’elle attestele 
Cr&ileur ». — « La rdalitd est autre (ghayr) chose que le 
Rdel » (1). 

c) Les ressources de la langue arabe . 

1. Les materiaux dela grammaire. 

11 est inutile de scruter les oeuvres des mystiques musul- 
mans si Ton n’dtudie pas de tres prfes le mecanisme de la 
grammaire arabe, lexicographie, morphologie, syntaxe. Ces 
auteurs rattachent constamment les termes techniques 
nouveaux qu’ils proposent (2), a leurs valeurs ordinaires, a 

(4) La demarche ordinaire de intelligence est d’aller du dedans au 
dehors ; elle part de la mention pure et simple de Tidde (tasaicwor, 
dictum simplici ter) et elle concoit I’affirmation d’une acception de rid6e 
(i tasdiq ), pour aboutir k un jugement pratique ( hokm ). Ici, c’est la 
demarche inverse, une invagination : du dehors au dedans: l’intelli- 
gence constate la position pratique de Tidee ( ivasf , ajiniyah) ; puis, par 
la conception de son essence theorique ( haqiqah ), elle envisage son 
principe premier, la Verite divine ( haqq ). Dans la premiere demarche, 
1’etape conceptuelle aboutit A saisir l’idee par un cote, une acception 
(wajh d’Abou H&shim, jihah d’al ITallaj). Dans la seconde, l’etape con- 
ceptuelle aboutit k ce que l’idee nous p6nfctre par un angle, un attribut 
(sifah), qui devient en nous un 6tat {Ml). — En soi, l’etape est la m6me : 
ivajh = hal : la conception du verbe mental. 

Des Qarmates aux mystiques contemporains (surtout HallAj), toute 
la difference est \k, dans le but de Investigation. Ils emploient les 
m6mes termes, et proc&dent k la m6me decomposition, par d6v6tement 
d’enveloppes successives, de la r6alite. Mais au centre du noyau mis k 
nu le mystique trouve mincelle divine qui Textasie et le transfigure, 
et le qarmate la froide evidence, ou il se perd, dans la raison imperson- 
nelle : sorte tamen inaequali ... 

(2) Voir Moh&sibi, sur le mot 'aql (= l. c . supra , p. 543 ; comp, avec 
lbn Sidah, mokhassas , III, 45, 28) ; 'Amr Makkt sur le mot taivbah (ap. 
Ja'far b. HayyAn, tabaqat al mohaddithln bi Isfahdn , ms. Zah. tar. 
65) ; HallAj sur le mot ma'rifah (ap. Taw. XI, l). Comp. M. S. Howell, 
Grammar of the classical arabic language , 4 vol., Allahabad, 1880-1911 : 
inventaire inestimable des principaux traites classiques arabes sur la 
mattere. 
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I’usage courant, constate par les grammairiens ; ils tirent 
aussi soigneusement parti de la diversity des formes et des 
propositions. 

Comme l’hebraique, la grammaire arabe a ete dominie 
dans sa formation par la consideration d’nn livre revele ; le 
Qor’an. Dans ce livre, l’ange n’intervient que comme lecteur 
lisant a Mohammad les decisions divines qui disposent des 
choses particulieres. Dieu , l'Onomaturge de la genese, res- 
tilue ainsi aux mots arabes, si souvent metamorphoses par 
la fantaisie des poetes paiens, Jeur caraclere, iin seel, line 
consecration ; le nom coranique, ism, con fere simultanement 
a la chose : sa reality, selon la science divine, — son exis- 
tence objective (kawn) dans la creation, — et son cours legal 
(hokm) parmi nous : e’est le wad\ la « frappe » du nom (1). 
Les mots sontdonc des effigies, frappees par Dieu lui-meme, 
pour commemorer, comme desmedailles (et aussi des mon- 
naies a notre usage), les intentions de Ses fails et gestes 
singuliers, de Ses creations particulieres. Le Qor’an, non 
seulemenl n’a pas a se plier necessairemenl a nos conven- 
tions de prosodie [nazm) ou de prose rimee (,ra/') (2), — mais 
il ne doit ni sprier synlactiquemenl ces actions divines quant 
au sens (i'rdb), ni signaler la differenciation de leurs inten- 
tions par le moyen de quelque aspect [hal ) : Dieu en etant 
1’unique et impenetrable Auteur. 

L’etonnante fixite des racines semitiques, leur triliter alit6, 
deduite, pour l’arabe (3), des Qctrob (-1-206/821), — des 
patients travaux de lexicographes comme Khalil (4- I 75/791 ), 
— est un phenomene d’importance pbilosophique conside- 
rable. En arabe, 1’elymoJogie d un mot est immediatement 

(1) Opp. ib ham. 

(2) B&qilk\ni, i'jaz al Qor'dn , ou la question est traitee en detail (ms. 
Gaire, I, 128). 

(3) Pour I’h6breu par Jehuda Chayyug. 
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reper^e ; sous la forme la plus d6riv<5e cles quin/.e formes 
verbales, le mol reste perpetuellement relit;, meme pour 
l’interloculeur le plus ignorant, a la source toujours vive du 
sens fondamental, aux trois consonnes primitives de la 
racine. De suite, les dictionnaires arabes out pu 6tre consti- 
tu^s sous une forme scientifique, les mots classes par radi- 
caux. Ueferant ainsi pour chacun au sens fondamental du 
verbe, du mode d’action cr6e, consid^re ; le verbe u etre » 
designanl eminemment l’imperatif createur [kon !). 

La morpliologie arabe inventoria les diflerents aspects de 
ebaque racine, non comme de simples denominations iner- 
tes, substantives (1), — mais comme dcs actualisations de 
Taction divine, des verbes, af'dl : le maximum d’^nergie se 
trouvant dans le miqiual , l’imperatif, jugement pratique, 
orients ( hi maud) (2). La consideration des noms s’intro- 
duisit ensnite ; apres le participe actif ( fCC'il ) ; par l’etude de 
l’infinitif, mcisdar ; l’ev^nement (, liadath ), l’action divine 
consider^ an passif ; sans mention de 1’objet agi (fi'l, maf - 
oul motlaq ) : residu verbal, ademi-vide, trace figde de l’acte, 
jugement speculatif th^orique, sans force prdgnante (3). 

Ces mots, ces formes verbales, furent analyses, ensuite, 
en composition ( la’llf ), rangees dans leur ordre logique res- 
pectif (4) : taqdlm, tcikhtr : ce qu’on doit mettre devant, la 
proposition « introductive » (et le sujet), moblada : ce qu on 
doit placer en dernier, la proposition « enonciative » (et l’at- 
tribut),/i ‘habar (5). Dans leurs situations rdciproques (espace), 

(t) Cfr. le chinois. 

(2) Tahinawi, l. c., p. 69, 1210. 

(3) Cfr. Ilalhlj, infra (fast fi'l mahabbah). La classification classique 
de Sibawayh ( asmd , sifat, af'dl) sent le mo'tazilisme ; en attendant le 
classement hellenistique (ism, fi'l, barf). 

(4) Opp. ci tartib, l’ordre donne, tel quel (Qasimi, osoiil, 45). 

(o) Les logiciens appelleront le sujet mawelou', ct rattrihutttia/imoil/, 
accentuant la subordination du second au premier. 
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par rapport a celui qui les profere (motakallim, l r " personne), 
celui qu’elles interpellent (: mokhdtib , 2 e ), l’absent dont elles 
parlent (ghaib, 3 e ). — Dans leur degre d’actualisation 
(temps) (1) : madt, le parfait, Taction parfaiteinent d^cidee, 
tranchde, rdalisde et sanctionnde ; et tnodarV, l’aoriste (lilt' 
« ce qui ressemble » au masdar ), Faction qui s’acheve sous 
condition (passee, presente, ou future). 

En poussant cette derniere £tude, lesgrammairiensarabes 
observerent que, tan t ci Faoriste (moddn) qu a Finfinitif (mas- 
dar), les racines verbales souffraient alternativement, dans 
la prononciation, d’une des trois « maladies » chroniques 
(' ilal ), les trois colorations vocaliques finales, 0, A, 1. Qu’au- 
cune d’elles, dans le discours, n’^tait exemptee de ces infir- 
mity ; « al maqal manout bi'l ' ilal wa'l af'al maqroimah bi' l 
shirk », note al Ilallaj (2). Que ces infirmites vocaliques 
n’alttiraient pas la frappe ( wad '') des verbes placds sous leur 
d^pendance accidentelle ( qartnah ), que c’dtaient des condi- 
tions generales, determinant la substance du discours lui- 
meme, en les soumettant, transitoirement, aux significations 
gdnerales suivanles (3), — correspondant a la fois a ce que 
nous appelons cas, et modes : 

voyelle denomination aorisle masdar 

0. dammah. marfou' (eleve,enleve). indicatif (&dda). nominatif (sujet). 

A. fathah. mansoub (dresse). subjonctif (kay) — accusatif (regime). 

1. kasrah. majrour (tire, abaissd) — genitif (complement indirect, 
avec particules) 

apocope, sokoun. majzoum (tranche), imperative (/). — 

Et, le mo'tazilisme aidant, ces « infirmites » vocaliques 
(' ilal) furent rattachees logiquement&des causes les engen- 

(1) Ce qui correspond aux deux types de decret divin admis par les 
ahl alhadith : \rre\QC&ble(mobram),etcond[t\onne\(mo i allaq)( 1070-ay 
p. 152). 

(2) In Qor. XII, 106. 

(3) Gfr. Tidee de nombre, pour les noms, comine pour les verbes. 
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drant ( tawallod , d'al Farm), a certains vocables les « regis- 
sant », ' awdrnil (I), les provoquant an moyen cle par ticules 
(horouf al 'Hal (2) horouf aimed auxhorouf almabarii, 
consonnes radicales sg. hind), sans infirmites vocaliques. 

La consideration de fonctions generates, madril , iddes 
immatdrielles, conquerait ainsi droit de cite (3) parmi les 
grammairiens. Mais une serie de condits (4) s’dleverent 
bientot entre le rationalisme des theologiens mo'tazilites, et 
les constatations experimentales des grammairiens. Deux 
doivent etre mentionnes ici : 

Quand les mo'tazilites s’efTorcerent de saisir le sens unique, 
incommunicable. a assignee a chaque forme de chaque racine, 
on vit que, comme les fonctions generates precitees, les 
memes adjectifs, Rif At (= attributs), dtaient impartialement 
employes pour « colorer » des mots diff^rents. Cette attri- 
bution commune attestait qu’on pouvait d^couvrir une syno - 
nymie permanente entre des racines differentes, donton 
avail cru les sens irreductiblement distincts. Probleme des 


(1) Cfr. HaMj, in Baqli, shath., f. 155 a . 

(2) Pour 0 : waw, fa ; anna — pour A : isti thnA, tajalli — pour I : 
bi, ka ; hatta, mondh, qism, id4fah, wasf — pour l’apocope : shart, ja/.a, 
ma’rifah (Farist ap. Ibn Sidah, mokhassas , XIII, 45 seq.) 

(3) Sous trois formes d’asmd, « noms » : motarddifah , homony- 
mes; molawati ah> noms generiques (de classe) ; moshtarikah , synonv- 
mes (Ghaz&li, mlhakk al nazar , 42; maqdsid, 145). Gorrespondant aux 
trois types documentation, dialectique, syllogistique et parabole, exa- 
mines infra. 

(4) En grammaire : qadaya a'yAn l& to'amm : koll mojtahid mosib 
(faux en kaldrn) : il y a des * ilal mojaivwazah (il n’y a que des mouji - 
bah, en kalam) : les forou' priment les osoul (en kalam , e’est le con- 
traire). Cfr. Q&simi, osoul , 105 ; Ibn Jinni, Khasais , 273 seq. D’ou les 
polemiques entre logiciens et grammairiens (Jahiz, Ibn al Rawandi ; 
contre Ibn Dorostawayb, Nashi ; cfr. Yaqout. odaba, III, 105 seq.) : les 
uns etudiant I’instrument des echanges intellcctuels ; les autres la pen- 
s6e, en dehors de ses conditions materielles depression. 
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synonymes , motar&dif&t (polyonymie de la chose) : nie par 
Nadr, Tha'lab, Ibn F&ris, Abou 'All, Ibn al Salah pourqui 
il n’y a qu ’«?2 norn propre, pour line chose ; Ies autres dtant 
des noms figures, des dpithetes — contre Ibn Khalawayh 
(200 noms pour « sabre », etc.) et Ibn Jinni. 

L’^tude de l’annexion de l’article defini al, comme prefixe 
au nom (; masdar ), pour en marquer la determination (subs- 
tantive), mit en presence d’un autre probleme. La determi- 
nation derive d’une intention immat^rielle (et personnelle), 
elle ne devrait done pas elre saisissable dans la structure 
notee du langage (mais settlement dans une intlexion musi- 
cale de la voix) ; si elle se trahit, dans les noms d’aclion, par 
l’emploi de l’article defini, al, — elle ne transparait, dans 
les verbes eux-memes, que par cetle « temporalisation » 
exceptionnelle du verbe, qui ne nous retire plus directement 
a Faction en cours, maisalapersonneinterposee del’agent : 
le hal , Fetat subjectif du verbe, le present historique, la nar- 
ration ou citation, hikayah (!) ; phtSnomene anormal pour 
les grammairiens arabes ; « recit sur l’dtat passe, transpose 
dansle present, passage du mddl au moddr'd », par deplace- 
ment de I'idde » (Taftazani), « du mot » (Jorjani). 

Ce d^placement de la connotation, n’altdrant, formelle- 
ment, ni le motnil’idee, montre bien (2) que la meme racine 

(1) Cfr. supra, p. 553. G’est toute la question de l’assimitation trans- 
formante pouvaut intervenil• de Dieu a t’homme ; le passage du parfait 
i l’imparfait, l’iuvestiture de la parole (prddeterminec par Dieu) au 
sujet parlant : le passage du style indirect au style direct. En particular, 
la hikayah est-elle licite pour qui « lit » le Qor’dn ? Oui, selon les mo'ta- 
zilites et les Silimiyah ; non, selon Ibn Ilanbal (parce qu’impossible) 
et Halldj (parce que ce n’est pas une investiture sacramentelle, mais 
une effusion imprevisible de la gr&ce, une intervention instantande de 
l’Esprit : Akhb. 12). Cfr. Ibn al Farra, mo'lamad ; et ici, p. 514. 

(2) Cfr. aussi Pemploi alternatif du masdar comme participe actif ou 
passif (nour = monawwir, ou monawwar). 
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verbale est legitimement « prdgnante » do plusieurs sens tlis- 
tincts. C’esl le probleme des homonymes (« helerotropie du 
vocable ») : ni£ paries premiers grammairiens et thdologiens, 
uotamment Abort Hanifali, Abou Hasbim, A. II. Ba§ri, il est 
admis par Moqatil, Shati'i, Jobba i, Baqillani : pour qui le 
« nom est heterotrope », ism moshlarik ( 1 ) ; ce qui veut dire : 
d’abord qu’il existe legalement des homonymes ; et aussi 
que l’idee n’a pas qu’une acception, lineaire (sens divise), 
mais qu elle determine, dans le mot qui la definit, line « cris- 
tallisation » & plusieurs axes (2) (sens compose). 

2. La mise en ordre des idees. 

Une disposition concertee des materiaux du langage per- 
met seule a la peris^e directrice de s’elucider, a I’intentiou 
maitresse de s’exposer ; passant de letat condense ( mojmnl ) 
a l etat d^compos^ (mof‘as§al), de Timplicite (= con fus, ishkcd) 
a Texplicite [ tajcillt ); — issue du tnf commun (dimn), elle 
sen degage toute seule, comme un dessin du fond de 
l’etofife ( idmdr ) (3). 

Certes, en principe, le mot doit etre pris uniment, sans y 
chercher detention : « al art \tdam al idmdr » (4). Mais on 
n’enonce pas une phrase pour la simple satisfaction de 

(1) Cfr. infra. 

(2) Cfr. la figuration des atomes polyvalents en st6r6ochimie. II y a 
done line « topique de la memoire », un canon de Timagination. En 
effet, dans I’usage normal, qui est forc6merjt fonction des trois dimen- 
sions de I’espace, avant (arrive), haut(bas), droite (gauche), un terme 
ne peut subir, sans deformation , que trois sortes de conversion imagi- 
naire : le contraire (comme une image dans une glace), Yinverse (metlre 
la t£te en bas, aller des consequences & la cause), et Yintussusception 
(comme d’un gant qu’on retourne momentanement a I’envers pour le 
reparer) ; voir les recherches de Listing et de Tait sur la geometric de 
situation. Distinction entre (lidd, naqtd et khildf. 

(3) Tah&nawi, s. v, bay an. 

(4) Qar&fi, ap. Q&simi, osoiV, 45, n, 2, 53, n. 2. 
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construire line proposition grammaticaie correcte ; 1’enon- 
ciation 'i bar ah. la rh^lorique, bayan, ddpasse la grammaire : 
elle assigne un but supdrieur commun a la somme des sons, 
des sens et des fonctions des mots isoles qu’elle groupe et 
concerle : elle argumente, elle expose un jugement. 

Nous distinguerons avec Ghazali (1) et Tbn Roshd (Aver- 
roes), trois types diflerents dans la marche de l’argumenta- 
tion. 

(a) La marche dialectiqne (2), tarlqah jadaliyah ( qiydsjali , 
i’/am), particuliere aux th^ologiens. Elle part d’une hierar- 
chic positive, etablie a priori, entre les deux fails consid^res 
(taqaddom, afdaliyah ) (3). Elle passe du « tronc » (a$l) a la 
« branche » (far 1 2 3 4 ) (4), et conclul a fortiori (argumentations 
a minori ad majus, a majori ad minus — , les deux premieres 
>< voies » de la Halaca lalmudique). Et elle ramene la solu- 
tion d’une question nouvelle, a celle du problfeme ggn^ral 
ainsi resolu (radd al ghd'ib ild al shahid). Elle constate sim- 
plement que l’ordre des deux faits, « c’est ainsi », 'anna, 

<< voici ». Elle n’envisage dans les deux choses que leur 
hecc£il6 incommunicable, leur vestige, rasm ; et elle d<5nonce 
leur distinction reelle (ghayr : plus vaste que la contradiction, 
(’afcs), ou leur identity totale ( itrad ). Nafy , ou ithbat : pas 
de milieu entre ces deux alternatives. 

Aussi la forme pr^ferde des dialecticiens est l’argumenta- 
tion par le dilemme : ibtdl, acculer a l’absurde ; motdlabah 5 
montrer que la comparaison p&che au dehors par un cot£ ; 
mo'aradah, signaler une contradiction interne — Ou faire 
constater, par l’evidence, tahqiq , — l’univocit^. 

C’est Targumentation d’autorite, la presence victorieuse 

(1) Maqdsid , p. 9 : tadammon , motdbaqah , iltizdm . 

(2) L’inverse de lasynecdoque ; critiquee par Ibn al R&wandi. 

(3) Gfr. suprd , p. 552. 

(4) Noms reserves ensuite au petit et au grand extreme du syllogisme. 
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ilu fait invoquee, — comme le triomphe sensible ties mira- 
cles de Mo'i'se (tahaddi) (I ). Kile prouve I’existence de Dieu 
par le d^cret createur : tanviz, le bon plaisir ; laklvfi $, Dieu 
aurait pu faire le monde autrement; tarjlh, Dieu aurail pu 
ne pas le creer. 

La hi^rarchie positive des fails, qui sert de base a cette 
methode, repose sur l’acceptation d’une autorit£ enseignante. 

Ex. : Qor’fin, XIV, 29-33 : « la bonne parole est comme 
un arbre... » — C’est Shafi'i qui a pose, en Isl&m, les regies 
de cette argumentation, dite borhan anni, on islidlal , de- 
duction. Ibn Hanbal et Dawoud les preciserent avec encore 
plus de rigueur, montranl que le sens (ma'na) de 1 ’asl devait 
coincider en tout avec le sens du far ' , pour que la deduction 
soit valable ( tanqih al manat) (3). De m£me l’imamite Nash! 
(i qiyas mottarid 'ala l a$l al ma'rouf). — On trouve de bons 
exemples de cette argumentation dans le tafstr de Tostari, 
p. 46, 116, 121 . 

(b) La marche syllogistique (4), tariqah borhdniyah [qiyas 
khajl , tamthili , ta'lili ; istihsdn), desjuristes hanefites et des 
philosophes hellenisants : c’est le degagement d’un moyen 
lerme ( tadil ), entre les deux faits consid^res, pris respecti- 
vement comme majeure et mineure d’un syllogismc. Elle 
conclut asimili, de la meme cause (moyen terme) aux deux 
effets semblables (cfr. les voies 111 -VII, XII-Xlll , de la 
Halaca talmudique). Elle formule le diagnostic, pose le 

(1) Cfr. supra, p. 365. 

(2) Infra, chap. XII-v. 

(3) Qcisimi, osoul, 68, 1. 5. Man&t, dSpendance substantielle : opp. k 
qarinah, accidentelle (cfr. supra, p. 574). 

(4) [/inverse de la metonymie. Elle am&ne a representer le moyen 
terme cherch6 par un signe caracteristique permanent, comrnun aux 
deux choses. Ex. : cette vache et cette viande sont saines. 
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« pourquoi », lima ; ce ne sont plus les simples silhouettes 
des deux choses qu’elle considere, mais line relation gene- 
rale commune (qartnah) qu’elle en d^gage, par quoi elle les 
compare, moyen d’investigation analylique (secundum quid, 
min wajh doun wajh ) renseignant sur leurs essences. « De 
meme que, tout ainsi que... » (ka, mithl). Inventoriant 
ainsi, un h un, les elements simples que ces deux concepts 
ont, ou non, d’analogues ( jam', farq \ qat\ wa$l), elle con- 
clut a leur identity incomplete , par equivocation : « Elle n’est 
pas lui, et elle n’est pas autre que lui, L& hya howa, wa 1& 
hya ghayroho » : telle est la formule classique de la distinc- 
tion formclle ( bayn , doom ) : ce qui est concevable distinct. 

C’est l’argumentation ralionnelle par excellence, la re- 
cherche analytique du concept indispensable, permettant 
de poser l’^(l) du probleme a r^soudre. C’est ce que fit 
Wasil, en isolanl l’idee du fasiq , musulman coupable de 
p6chd grave ; concept incompletemenl identique, done for- 
mellement distinct, de deux autres concepts anterieuremenl 
definis « musulman croyant », et « impie » (2). De meme 
Jahm, pour l’idee de l’essence divine (3), — de memeHisham 
etlbn Kollab pour les altributs divins, qu’ils isolerent a la 
fois de l’essence divine et du monde cre£ (4). De meme 
Hall&j, pour la sagesse divine, ma'rifah, cetle conception 
pure de Dieu, ou 11 pent Se former dans l’ame humaine. 
« Elle n’est pas Lui, el elle n’est pas autre que Lui » (5). 

En revanche, an point de vue synthdlique, la marche syl- 
logistique est pleine d’embuches; les « g^neraliles » qu’elle 
forge sont constamment a reviser. Ce sont des cadres provi- 

(1) Le nexus, « iqtiran » (opp. « iulikflk ») (cfr. infra, § V). 

(2) Voir infra, § IV. 

(3) Ilm Hanbal, radd 'ald'l zanddiqah, f. 3 b ; Hazm, IV, 203. 

(4) Farq., 49-50. Et infra, § HI. 

(3) Taw., XI, 23. 
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soires, des classements deduits ( istidldl ) de lelle on telle 
relation gendrale commune, et tres dillerents, suivant qu’on 
a choisi (arbitrairement), celle-ci on celle-lii. II y a le risque 
sophistique de prendre l’identite incomplete pour l’identile 
complete (que le syllogisme ne pent procurer qu’en theorie). 
L’experience fut d’ailleurs abondamment faite, en Islam, 
par l’^eole juridique d’Abou Hanifah (I). Le maltre avait 
pose, comme condition de la validite du syllogisme : a l’^ga- 
lit£, entre le grand extreme etle petit extreme, relativement 
a la cause du statut juridique du grand extreme, mosawal al 
far ' lil asl fi 'Mat hokmihi ». Mais sen 1 le diseernement 
( ibanali ) d’un sp^cialisle pent apprecier cede « egalite ». De 
plus, il n’y a pas qu’une « cause » commune susceptible de 
jouer le role de moyen terme entre les deux extremes, il y en 
a plusieurs : si la cause canonique {'illah mamou&ah) de l’in- 
terdiction du vin est qu’il enivre, le vinaigre est licite ; si 
e’est qu’il est fermente, le vinaigre est interdit. LesHanefites 
se perdirent dans cede recherche interminable des causes 
« logiques », a laquelle Malik se deroba, — el que Shafi'i 
supprima, avec beaucoup de bon sens, en droit canon. 

L’argumentation syllogistique n’a qu’un procede de clas- 
sement sur, la numeration, le d^nombrement ; el qu’une 
synthese satisfaisante, la hierarchie naturelle des nombres 
par rapport a l’unite. C’est dans ce sens de l’ordre graduel 
et dn prdcepte conditionnel que les philosophes ont developpe 
leurs preuves de l’existence du Dieu unique : harmonie des 
lois de l’univers, uniformite de la loi morale pour tousles 
hommes. La premiere, la preuve par Vaiamah, majesty 
divine, apparait d’abord cbez le shi'ite Mofaddal, puis chez 
Mohasiblet Ibn bar ram (2). 

(1) Cfr. Tah&nawi, s. v. qiyas . 

(2) Mofaddal, tawhid , 6d. Stamboul, 1330; Mohasibi, ' azamah , ms. 
Faydiyah, 1101, § IV ; Shahr. J, 146-147. 
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(c) La parabole podlique, tariqah khitdbiyah , chdre aux 
mystiques ; marche d’argumentation admise par Ghaz&li, 
comme susceptible de mener a la veritd ; ce que nie Ibn 
Roshd (1 ). 

C’est, en effet, relativement a son point de depart, la plus 
humble, la plus malaisee a saisir des marches de l’argumen- 
tation. Elle ne part pas, comme la dialectique, d’un ordre 
de fait, pose a priori ; ni, comme le syllogisme, de la recher- 
che d’une « cause » commune (’ illah ). d’un moyen terme 
analogique ; mais simplement d’un rapport inddtermind 
( nisbah , nasab) (2), d’une proporlionnalitd hypothdtique 
esquissee entre les deux faits considdrds. La parabole pro- 
pose Texplicitation rdelle d’un sens figurd ; c’est l’inverse de 
la metaphore: un adjuvant & la rdflexion, une addquation 
soudaine de l’idde au rdel ; une intdgration, une vivification 
spirituelle. C’est par une espece de transport, tajawoz, qu’elle 
incite a passer du sens figurd au sens propre, de l’image a la 
rdalite ; transfigurant le sujet pour qu’il se consomme en 
son objet. Elle part d’une distinction qu’elle sait rde//e, pour 
proposer une identification , une union a realiser. 

Ce n’est plus la predication immediate d’une identite, ni 
mdme la thdse demontrde d’une relation permanente, — 
c’est la pure (et si fdconde) hypothese : qu’entre les deux 
choses considdrdes une convenance exquise peut etre congue, 
qui les ddpasse, et qui va nous concerner aussi : que la ren- 
contre fortuite qui les a assocides a nos yeux est une atten- 
tion a notre egard, un regard & noire intention, fait pour 
nous attirer, avec elles, vers un meme point de convergence 
final (3). 

(1) Manahij al adillah, 19. 

(2) Entre 'omdah et fadlah , entre masdar et ML 

(3) Avec les nfemes 616ments de folklore hurnain, quelle difference 
dans la construction intentionnelle des paraboles, jatakds bouddhiques 
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La parabole n’est pas le simple rappel de l’enehainement 
de deux fails, ni I’analyse comparative de deux schemes an 
point de vue logique ; le rapport indtflermine qu’elle pose 
entre l’uu et l’autre fait de l’un le sujet, et de l’autre l’objel : 
c’esl nn fil conducteur qu’elle tend, nngerme d’union qu’elle 
stme, l’insinuation d’une intention maitresse, une invitation 
a choisir. Aussi, pour oomprendre une parabole, faut-il 
refaire en soi-meme une espece d’expdrimentation morale 
du sujet, s’en revelir, en « revivre » un instant I’histoire, la 
concevoir d’un coup, comme le drame dassique condense 
par la regie des trois unites ; alors, seulement, on pent arri- 
ver a gouter ( dhawq ) ce qu’est l’objet de la parabole. Elle 
attire, par sa simple grace ; et, comme l’avertissement (' ibrah ) 
d’un conseil, elle peut engendrer la vocation. 

Cette marche de 1’argumentation a 6te condens^e, en syn- 
taxe arabe, sous une forme elliptique extr^mement remar- 
quable, istithnd, « l’exception » ; caracl<5ristique de la syntaxe 
semitique en general (cfr. les voies VIII-XI de la Halaca 
lalmudiqne). « L’exception » juxtapose, sous la forme d’un 
parallelisme, deux propositions dont le contraste delate. La 
formule generale de Yistithnd est celle-ci : « 11 n'y a pas d' y, 
sinon (= eocceplb) W ». Le saut, qu’une formule aussi hddo- 
gene impose a l’intelligence, a choque a bon droit les logi- 
ciens, arabes et musulmans. L 'istithnd est pourtant un type 
de phrase qui se tient, elle peut aider la pensee a trouver la 
v£rit£ ; ce n’est ui une affirmation simple, ni une tautologie ; 
ni un dilemme indecis, ni un enlhymeme. C’estun rudiment 
de parabole: la juxtaposition de deux propositions, l’une 
sujet ( mobtadd ), l’autre attribut ( kluibar ) : «£’+/»: une 
universelle negative, E, suivie d’une particuliere affirma- 

(resorption dans l’indetermine), beatitudes judeo-chretiennes (coopera- 
tions distinctes h la m&me oeuvre, au inline Royaume), et amthal cora- 
niques (separation de 1’honmie d'avec Dieu). 
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live, l. La phrase conclut d’elle-mAme, irrtisistiblement ; la 
seconde proposition, 1’ exception, transcende la premiere, qui 
Anonce la regie. Vistithna figure a ehaque page du Qor’an (1 ), 
et malgr£ les reserves de certains logiciens musulmans (2), 
on pent en citer comme type le premier membre de la pro- 
fession de foi musulmane, la shahadah : « II n’y a pas de 
divinity, excepte Dieu » (3). En droit, le terme istithna s’ap- 
plique au rappel du « fait de Dieu » : il pose cette exception , 
impr^visible et souveraine, qui menace a ehaque instant 
d’interrompre l’ordre normal des £venements, loi naturelle 
ou regie canonique, — pour ceux qui croient en l’omnipo- 
tence divine (4). 

Le problfcme se posa de suite en Islam, et d’une mani&re 
generate, pour tous les contrats, toutes les declarations faites, 
devant t^moins, par les croyants ; l’adjonction rituelle de la 
clausule « s’il plait a Dieu » ( istithna ) risquait de devenir, 
dans la bouche des hypocrites, I’echappatoire les dispensant 
de tenir leurs engagements pour l’avenir (dettes, promes- 
ses) (5), — sous le pretexte que les jeux de hasard (marches 
a terme, assurances = may sir ) sont interdits, par le Qor'an. 

La solution fataliste et d^fiante d’lbn'Abb&s, maintenant 
obligatoirement l’efficacite de Vistithna prononce, meme 
quand il y avait eu serment pret£, etau bout d’un an 4coul£, 

(t) Qui lad6finit express6ment (LXVIIl, 18). 

(2) ll&h est un genre, mais Allcih ne rentre pas dans un genre. — 
En r^alite, aucune istithnd n’est proposition r6guli£re tnonngine. 

(3) Qor. XLVII, 21 ; II, 256 (howa) ; XVI, 2, IX, 31 (ana’). Gfr. II 
Reg., XXII, 32 ; Ps. XVII, 32 ; Deut., XXXIII, 26. 

(4) Voir Moq&til, tafstr, ap. Malati, f. 137-138. Qosh., I, 49. Ibn al 
Farrft, mo'tamad. Ibn Battuh 'Okbari (-H 450/1058), osoul al sonnah. 
Ghaz&li, ikyd, I, 91. Ibn al L)a'i, 392, 395, 398, 406. Tina’outl, daltl 
li ahl al 'oqoul (ib&dite). Q&sinii, osoul, 31, 50, 107. Cfr. 'All Qctrl 
(monographic citee par Brockelmann, II, 324). 

(5) Discussion entre Sho'ayb et Maymoun ( farq ., 74-75). 
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— ful adoptee par les KMrijifes, el (attenude) par Ibn Han- 
bal et Ash'ari. Pratiquemenl, elle etait inlenable (i). Le Kba- 
life'Ali, Abou Dharr et Ibn Mas'oud, enrent la sagesse d’an- 
nuler Yistilhnd pour les engagements sociaux a effet imm^fliat 
[fi'lhdl : declarations d heritage, tdmoins en justice). Mais, 
pour ceux dont reflet est a venir [ft l mostaqbal ), seuls les 
mo'tazilites et hanefites annulerent explicitement l'isti- 
thna (2). 

VistithnA, l’exception « s’il plait a Dieu », est restee lesigne 
distinctif. la parabo’le type de la vie sociale, pour la Commn- 
naute islamique. On y a vu a tort un sermenten forme de 
cercle (3), un blaspheme implicite, line invocation de Dieu 

(1) Le Qor’dn ayant brise la crovance ea la valeur absolue du ser- 
ment, et calme les apprehensions du parjure par l’institution de la 
kaffarah (V, 91), il fallut trouver, pratiquement, une restriction sure 
a Tabus de Vistithnd : ce fut Tintroduction, dans les conventions, d’une 
condition liant les parties contractantes en cas de non-execution : impli- 
quant, par exemple, [’engagement d’honneur de divorcer en cas de 
defaillance, d’avec sa femme preferee (taldq moallaq ). Dans le Qor’dn, 
dejd, le zihdr est « conditionnel » (LYIII, 2*4). 

(2) II y a un cas particular ceiebre : le croyant sincere peut-il oser 
dire : « Je suis croyant » (ana moiimin ), en sous-entendant « reelle- 
ment » ( haqqd )? Ou bien est-il tenu d’ajouter Texception « s'il plait h 
Dieu » (in sha Allah) ? — Oui, obligatoirement, pour le present et pour 
Tavenir, declare Ibn ’Abbds et son ecole, par defiance et abandon (= ta- 
barri tawakkol ). — Non, pour le present, oui, pour Tavenir, mais avec 
humilite et sans douter ( shakk ) de la bonte divine: Ibn Mas'oud, Hasan, 
Thawri, Ibn Adham, Ibn al Mobdrak, Wlqamah, Ibn ’Ivdd ; Ibn Fou- 
rak, Sahl So’louki. — Non, ni pour le present, ui pour Tavenir, disent 
les mo’tazilites (par libertarisme), Mdtoridi et Ibn Karram (par fideisme), 
Mohammad Tdhir, Isfara’ini et Baqilldni (par determinisme), Wdsiti 
(par quietisme). — Fdris, seul fideie a la doctrine d’al Halldj, montre 
qu’al Khidr ne fait pas istithnd, tandis que Moise le fait (Baqli, in Qor. 
XVIII, 68). Halldj, maintenant la distinction de Hasan, disait. en orai- 
son, « ana' kafir » (Baqli, shath ., I55 b , et ici p 123 I. 4), et, en extase 
« ana' l Haqq » (cfr. supra , p. 52o). 

(3) Yam in da'irah. 
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immediatement resolutoire de la promesse prec^demment 
prelee en L’invoquant. — C’est un espoir discret que Dieu, au 
fond, estbon ; qn’Il voudra bien, un jour, en personne, libd- 
rer le croyant des prescriptions pesantes de la Loi rtevel^e. 
Deja, la shahddah atteste que la itealite de Dieu transcende 
l’id^e que la raison et la revelation nous fournissent de la 
« divinite ». Dieu n’est pas conjure, a priori, par nos ser- 
ments ; ils ne sont valables que s’ils correspondent h la verity 
divine ; or, elle ne depend pas de notre arbitraire, quoiqu’Il 
nous en constitue parfois l’interprete. 

De meme dans les conventions sociales : Ie recours au 
« s’il plait a Dieu » trahit, de la part du croyant, un souhait, 
in petto : que Dieu lui-meme vienne a son aide, pour lui 
remettre la dette qu’il contracle, sans avoir de quoi la payer. 
Dieu seul peut executer nos contrats avec Lui-meme, et r6si- 
lier nos contrats avec les hommes. Telle est l’idee directrice 
d’une serie de solutions juridiques, mentionnees ici-meme. 
Celle d’lbn Sorayj (1), liberant le Qarmate penitent de son 

(1) P. 166, 1.18. (Vest la fameuse mas'alah sorayjiyah (Goldziher, 
introd. au mostazhirl de Ghaz&Ii, qui I’admit un moment, p. 78-79 ; 
cfr. texte, p. 57). Les Qarmates faisaient prononcer au nouvel ini tid 
une declaration-contrat, liant indissolublement son divorce d’avec sa 
femme preferee (cfr. ici, p. 585, n. 1) a sa divulgation des secrets de 
leur secte. Or la doctrine qarmate est une doctrine d’emancipation inte- 
grate (ou fard devient ndfilah , et mahzour , mobdh). Le lien indissolu- 
ble, le nexus prStendu ( iqtirdn ) n’est done que subjectif, entre la raison 
(& part soi) et l’idee ; il est justiciable de la liberte individuelle, de la 
seule raison de Lini tie. llm Sorayj inontre au Qarmate penitent que la 
declaration qu’il a faite n’est pas un voen, mais un cercle vicieux. En 
adlterant k une doctrine de liberte inconditionnee, il n’a pu conditionner 
son adhesion. 11 peut done etablir tout autre nexus ideal qui lui convient, 
aux lieu et place de cette declaration-contrat. Par exemple cette suppo- 
sition-ci : « Si jamais je declare divorcer (taldq) d’avec N (ma femme 
preferee), je l’ai declare deji trois fois d’avance ». Un mariage suppose 
dissous d’avance ne peut etre suppose 1’objet d’un nouveau divorce. Les 
deux suppositions s’annulent, le pretendu pacte est dissous, grace k une 
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contrat d'initiation impliquant divorce, en lui montrant que 
la raison ne peut se lier contre elle-meme par un nexus in- 
dissoluble. Celle d’al Hallaj,permettant an musulman fervent 
de s’acquitter hie et nunc de cette condition (du contrat de 
soci^te islamique) qu’estle ptderinage, hnjj (1), en lui rem6- 
morant qu’il n’y a pas de pacte inex^cutable, avec Dieu. 

Exemples d’nrgumentation tirds des oeuvres d’al Hallftj : 

(a) marche dialectique : parall6lisme an tith^Liq ue (Taw., 
XI, 10), et synth6tique (id. XI, 15 (in) ; arguments a minori 
ad majus (Taw., XI, 14, 19) ; anaphore (Taw., XI, II). 

(b) marche syllogistique : 

sorite traduit in extenso, supra , p. 476-477 ; cfr. p. 496. 

(c) parabole : 

Le cercle quin a pas de porte , et dont le centre ne peut 
6lre atteint que par un transport de la pens^e (Taw., IV, 3). 

La lampe et le papillon, qui l’aperqoit et s’y brule. « II de- 
vient : celui qui est arrivd a la vision ( nazar ), et ne se soucie 
plus d’en entendre parler ; puis, celui qui atteint l’Objet de 
la vision (manzotir), et il ne se soucie plus de regarder » 
(Taw., II, 4). 

suggestion de non-divorce (ce qui est meilleur que le divorce), et la 
conscience du p6nitent ! est Iib6r6e. — Les tenants de cette th6se ont 616 : 
Mozani, Ibn Sorayj, Ibn al Haddtid, QatTctl et Abou IshSq Shlr4zi (Sh. 
tnizdn, II, lib). — Cf. le pari de Pascal. 

(1) Ici, p. 273-283 ; 347-348. En effectuant sur place les rites cer6mo- 
niels prescrits a la Mekke ; et en payant le triple de la kaff&ral al 
aymdn pr6vue par le Qor’an (V, 91). Les juristes l’appellent kaffdrat 
al hinth, « expiation commutatrice du parjure ». Elle ne commue ici 
6videramentque la partie du contrat afferente aux hommes (= les pau- 
vres de la Mekke), les u.andsik ; non pas la partie due 6 Dieu et incom- 
mutable (= les rites c6r6moniels) : distinction inattendue en Islam. — 
La conception hanbalite assimilant le hajj 6 une obligation sacramen- 
telle universelle est intenable dans la pratique (cfr. supra , p. 347, n. I). 
Les im&mites et HallSj en font, ce qui est plus sens6, un « contrat de 
profession islamique », ex6cutable en dehors de la Mekke : la Ka'bah 
n’6tant qu’un moyen, non une fin, du culte. 
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Commentaire chi Qordn (II, 109) : « Ou que vous vous 
tourniez, c’est face a Dieu ». « Telle est Timage (1), dit al 
Hallaj, de l’apparition de Dieu a Sa creation ; comme lalune, 
dontle premier croissant, visible dans toutes les contr£es, 
se dissiniule derriere les mines et les monuments: qu’elles 
s'<5cartent, ces mines ! Elc’est la Lune, alors, qui regardera 
(par notre oeil) ; elle ne sera plus (pour nous) Celle qui est 
regardee (2) ». 

3. Les graphies synthttiques ; V alphabet philosophique ( jafr ). 

Dans nos textes,le langage fait passer, nous l’avons signals, 
d’une idee a une autre, en ^lablissant de Tune a l’autre : 

(a) tantot une subordination positive, Tinverse d’une hie- 
rarchie ; ex. : des branches au tronc de l’arbre (3). 

(b) tantot une inter dipendance logique. un nexus perma- 
nent : image de la copropriete d’un moyen-terme interpose : 
propri^te g£n6rique, kha§lah. Ex. : la fecondation reciproque 
( talqih ), signe de Tunite specitique, entre le dattier male et 
le dattier femelle. al hozn , talqih al ' awal al sdlih ; « lattri- 


(1) Cette parabole si expressive exige, comme la prec6dente, un cer- 
tain effort de pensee : une transformation de coordonn^es, un d6centre- 
ment mental soudain, qui a son analogue avec ce que les manuels 
d’astronomie modernes demandent a l’etudiant ; quand, le faisant pas- 
ser de I’hypoth^se geocentrique de Ptol6mee a I’hypothese h61iocentri- 
que de Copernic, iis lui demandent, tout en continuant a voir le soleil 
tourner autour de la terre, de comprendre que c’est la terre (et lui- 
m6me) qui tourncautour du soleil. 

(2) Comp, la Mona/dh panthSiste de Mo'izz (fragm. IV, 6d. Guyard, 
p. 224) : « 0 Toi, qui manifestes I'Un, sans le nombre,... la vision 
( nazar ) est un voile, qui Te masque, sans exister pour Toi ; et Cela qui 
est regarde ( manzour ), c’est Toi, car Tu y es, sans que cela soit en Toi ; 
Tu es lelieu, car le lieu signifie I’expansion (— l’6manation), et 6pure 
la pensSe... » (cfr. suite, p. 556, n. 4). Cfr. ici, p. 278, 1. 9. 

(3) lei p. 579 ; chez Ant&ki ( dawd ), ce devient le type (c) : de la racine 
h la fleur . 
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tion , c’est c,e qui feconde l’oeuvre pie » (Hasan Basrl) (1). 

(c) tantot un embottement apparent (2), qui se trouve etre 
un encastremenl, 1’envers d’une gradation ; et qui, sous des 
voiles successivement lev^s, recele uue assomption vers le 
reel. L’imporlance crott, pour l’etre, en se transportant du 
dehors au dedans ; en penetrant de la gangue an metal, de 
la coque au noyau ; du verre translucide a l’huile de la m6- 
che allum^e, dans la lampe qui luit {ayat al nour, Qor. XXIV, 
35) (3). 

Pour illustrer ce dernier type de combinaison d’id^es (4), 
al Hallctj emploie le precede des cercles concentriques da- 
wa'ir[ 5), emprunl^ par les lmamites a la tradition hellenis- 
tique. Quant atix deux premiers types de combinaison, il 
suffit, pour les figurer, d’employer des droites et des points, 
ou des chiflres. C’est aux precedes de chiffrage imagines par 
les alg^bristes et alcbimistes de son lemps, qu’al Hallaj pa- 
ralt avoir emprunte la curieuse notation synthetique de deux 
formules des Taw&stn (X, 21), ou des series de chiflres, mal- 
beureusement deformes par les copistes, sont inscrites a dif- 
ftirenles hauteurs, comme des notes de musique, par rapport 


(1) Ap. Hilyah s. v. Cfr. ici, p. 680. 

(2) Raisonnement d’lhn al Farril sur ’tmdn et isldm ( mo'tamad ) ; 
d’Antckki sur 'irnan et yarjin. 

(3) « Dieu est la Lumifere des cieux et de la terre ; sa lumifere est 
comme la niche, dans un mur.ou il y a une lampe, sous un verre..., lampe 
allum6e gr&ce a un olivier benit. . liuile que le feu n’a pas touch6e. .. » 
Admirable verset, defigure par l’ex<5g6se im&mile (ici p. 481), et dont 
la contre-partie, concernant les incredules, se trouve in Qor. XXIV, 39. 

(4) Ou Ton peut, sous forme paradoxale, parler d’une Partie qui est 
« plus que le tout » (formule de la page 129, n. 2 ; cfr. Shttbist&ri, 
golshdn-i-rdz, chap. XI). 

(5) Taw., (V, 1 ; V, H ; Yll, I ; X, 1, 16, 21. Cfr. Plotin, Enneades, 
VI, 8, 18 ; le « pseudo-Empedocle » (Asin, Abenmesarra, 63, 69); et 
les Merits druzes ; Ibn Sid Batalyousi ; cfr. Tasv., p. 166 et n. 1-4. 
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a une seule portee (1 ) ; notation reprise par Balia 'Amilidans 
son kashkoid , et qu’explique Narffqt (2). 

Que signilient ces chiffres : cesont probablement, selon 
l’usage arabe (cbronogrammes, enigmes) les valeurs nume- 
riques des lettres initiales de certains mots, cach^es aux pro- 
fanes ; ou, mieux encore, ces lettres isolees, offrant par elles- 
mSmes un sens complet, donl la clet nous est donn£e par 
l’alphabel philosophique du temps, le jafr des IrMmites. 

L’origine est coranique ; 28 softrates du Qor an portent, 
en t6te du premier verset, une ou plusieurs consonnes non 
vocalises (3), qui s’epellent comme des lettres isol^es. 
« Telles sont les marques (= les sceaux) du (Qor’&n et du) 
Livre Evident ». Ce sont les faivatih , ou khawatim al sowar. 
Ces consonnes arabes isol^es, Mohammad, illeltre, se les vit 
montrer et se les entendil 6peler par l’Ange, comme sceau 
de sa mission: c’est-&-dire : comme preuve, que Llieu lui- 
meme est l’auteur direct de l’articulalion du langage qu’il 
r^citait. Dieu lui « souffle » les mots, lettre par lettre (4), 
comme II compose un a un (5) les gestes de nos roles et les 
evenements du monde. Cette affirmation particuliere de la 

(t) Cfr. notation musicale d'Occident, au x* siecle de notre 6re. 

(2) « Ghaque lettre est repr6sent6e par le chiffre initial de sa valeur 
num6rique : chiffre inscrit au-dessus de la port6e (ord re des unites), ou 
tangent (dizaines), ou transverse (centaines) » (moshkilat al 'oloum, 
266). Gorr. Taw., 190. Comp, aussi les alphabets secrets des Qarmates, 
dont Griffini a retrouve la clef, et ceux d’lbn Wahshlyah. 

(3) Les Jkhwdn al safd (III, 138) notent qu'en tout, sur les 2S, il 
n’y en a que 14 d’employees ainsi, et au plus par cinq. Or 28 est le 
second nombre parfait (6, 28, 496...), le nombre des vertfebres et des 
articulations des deux mains ; 5 est le nombre de la quinte et le nombre 
de l’lsldm (cinq conditions de la foi, etc.) ; 14 est le nombre des lettres 
impliquant Vidghdm de I’article defini et celui des lettres non pointees, 
etc. 

(4) Cfr. supra, p. 420, 499. 

(5) Ici infra. 
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soumission totale du Prophete & l’omnipotence divine, jus- 
qn’ii la decomposition dn langage en ses elements premiers, 
est caract^ristique : elle brise la magie du mot tout fait, le 
pcicte verbal des sorciers el des poetes, l’orgueil humain qui 
croit pouvoir inventer des mots bien a Ini. 

Les grammairiens arabes, des l’abord, etablirent que les 
lettres, meme isolees, 6laienl quelque chose de plus que des 
sonorites. Que le langage comporfait, non seulement des 
variations dans la position de la langue par rapport aux dents, 
au palais et au gosier, suivanl la consonne (: mcikharij al 
horouf) (1 ), — mais des variantes dans remission ( lafz ; cor- 
recte, vicieuse, interversions) dependant du sujet, — et des 
differences de sens, suivant Pit propos de leur articulation 
en composition avec. d’autres [notq). Bloquantles trois ques- 
tions, et ayant remarque de bonne heure chez certaines 
consonnes isolees leur role special et immuable de « particu- 
les conjonctives » ( horoftf ), ils gtmeraliserent, et s’efforcerent 
de determiner le concept caracteristique correspondant a 
chacune ; persuades que le sens complexe, mais constant, 
de chaque racine trilitere est la somme des sens individuels 
de ses trois consonnes composantes ; et que le sens de la 
racine n’est modifie qu’accidenlellement par les permutations 
dans 1’ordre de ses trois lettres fondamentales. Telle est la 
doctrine de I'isthtiqdq akbar , « semantiqne superieure », 
codifi^e par Abou 'Alt al Farist (2). Elle est voisine de l’£ty- 
mologie « philosophique » preconis^e par Platon et ses dis- 
ciples ; destinee, non a fournir (comme aujourd’hui chez 
nous) le trace capricieux des vicissitudes historiques de tel 
ou lei vocable, mais h fixer, hors du temps, l’idee-type dont 
tel phoneme devrait rester constamment le signe. 

(1) Risalah, d’lbn Sinct. 

(2j Ibn Jiaoi, A'hasd’is, 525. Gfr. de nos jours F&risShidvaq ( sirr al 
laydl) et Landberg (Arabica, XIII, p. xv). 
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Des l’origine, ces consonnes isolees du Qor’an etaient, 
pour les lecteurs, un rappel dece commandement souverain 
qui donne a tons nos actes leu r valeur devant Dieu. Elies 
etaient done non seulement la formule r^sumant le conlenu 
des sourates, mais aussi la clef divine de l’histoire, de la 
creation an jugement. iVlogltayrah enlrelace les vingt-huit 
consonnes comme une couronne (tdj) sur la tete de Dieu (1). 
Et les autres shi'ites, revendiquenl, comme lui, pour leu rs 
imams, le privilege d’interpreter les combinaisons de ces 
lettres, de les consulter (2), comme des tarots divinatoires. 
C’est la science dn jafr, 'i/m al jafr tea l j ami' ah (3), que le 
VI® imam, Ja'far, passa pour avoir, le premier, appliqud aux 
consonnes supplementaires de l’alphabetsemitique en arabe. 

La doctrine d’Ibn Hanbal, sur le « Qor’an incree », affir- 
mant en bloc que ses consonnes etaient incr66es, non seule- 
ment quant & leur emission par le sujet humain (croyant ou 
impie), mais quant a Fin ten lion de leur articulation, en 
composition (4), lafzi hi’ l Qor'an ghayr makhloxiq (5), suscita 


(1) Shahrast&ni, s. v. ; farq., 229-230. 

(2) Abou'l Kbattftb (ap. Friedlander, Heterodoxies ... s. v.) ; rationa- 
lisation du procftdc : Ikhwdn al safa, III, 138-140. 

(3) Cfr. Casanova, J. A. P., 1898, p. 131. 

(4) Mais non pas quant it leur makliraj physiologique, particular & 
chacune. 

(5) « Ma prononciation du Qor’ftn est increee ». Proposition attaqu6e 
par les qd'iloun bi’l lafi : Karftbisi, Mohftsibl, Dftxvoud, Bokhftri. La 
formule, un peu obscure d’lbu Hanbal, doit 6tre replacce dans son 
epoque. Les mo’tazilites reduisant [’inspiration ft la raison, et Nazzam 
ayant inontrft comment se transmettait la science (cfr. suprh, p. 311), 
la vieille id6e populaire que les consonnes articulant la shahadah et le 
Qorftn n'tlaieiit pas les memes dans la bouche d’un croyant et dans la 
bouche d’un impie avait 6t£ critiqufte parQftsim Dimishqi {farq., 183); 
Ibn Hanbal concftda qu’elles 6taient les mftmes, chez l’un etchez l’autre, 
mais soutint que tous deux participaienl, par le fait de, leur articulation, 
ft un fruit sacramentel incr66. 
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parmi les sunnites un mouvement d’idees analogue. Jonayd, 
Kharraz, 'I'oslari et Tirmidhi se servenl couramment des 
valeurs assignees aux lettres |)ar le tableau du jaj'r shlite. 
Mais ils n’y eludienl pas le deeret divin dc predetermination 
des racines arabes, — ni meme le commandement divin qui 
permeltrait de discriminer la valeur des evenements liisto- 
riques ; c’est l’inspiralion divine du souffle liumain, l’ebran- 
lement de nos levres par Dieu qu’ils essaient de surprendre ; 

« kaldm Allah bihorouf », leur dit Y'aqtdah hanbalite (1). 
Cela signifie peut-etre que l'inspiration divine s’est astreinte 
ane se reveler aux hommes que par les vingt-huit canaux 
des consonnes arabes, en assignant h chacune un sens ne 
varietur. « Pour l’entendement de 1’extatique, dit Kharraz, 
Yalif apparatt tout autre que n’apparait le lam » (2). — 

« Dans les fawdlih des sourates (3), dit Tirmidhi, il y a une 
allusion au sens de la sourate, connue des seuls Sages de 
Dieu sur Sa lerre,... gens dont les coeurs ont atteint Sa soli- 
tude essentielle, d’ou ils ont requ cette science, celle des 
consonnes de 1’alphabet... (4). — Les ulemas du vulgaire ne 
connaissent de la science des attributs divins que les lettres 
de l’alphabet mises en composition (5). Les consonnes isolces 
sont la clef de tout nom d’entre les noms (6). » 

Pour ces mystiques, les diverses consonnes isolees sont 
les formes elementaires du souffle humain [an fas, sg. nafas ), 
telles que Dieu les inculqua a Adam. Si tout cri d’animal a 

(1) Ibn Qodelmah (' aqidah , ap. Najdi, 1328, pp. 5oo-o36). 

(2) Sarraj, Ionia', 89. 

(3) Elies sont le secret du Qor’an (Tostari, tafsir, 12) : elles torment 
le « Nom Supreme » de Dieu (id., id.) ; cfr. Ibn Sam'oun, ap. Taw., 
p. xv ; et Ibn Babouyeh, f. 24 a . 

(4) Tirmidhi, nawadir at osoitl, ap. Ibn al Dabbagh, ibriz, 1,239-290. 

(o) Id., 'Hal al shari'ah , f. 19G b ; tandis que les « sages de Dieu » 

connaissent le sens des lettres isolees. 

(0) Id., K ha tam al v'ildrjah. question CXXXIX. 
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un sens pour Dieu, a fortiori chaque consonne expiree par 
des levres humaines a line signification complete et immua- 
ble. Et, si les consonnes coraniques sont incr^ees, articuler 
un mot en rassemblant ces consonnes (1), c’est mimerl’acte 
cr^ateur. Pour la plupart des mystiques posterieurs, des 
Sctlimiyah a Ibn 'Arab!, les consonnes arabes sont la moda- 
lisation n^cessaire de l’activite creatrice, qu’elles soient ou 
non dans le Qor’an ; et le mystique, en s’en servant conve- 
nablement (2), peut, non seulement inventer des mots nou- 
veaux, mais « appeler » en sa presence, faire comparailre 
souverainement, « evoquer » les choses dont il dnonce les 
noms. Cette science ' xsatoiyenne du souffle (3) est une « cabale 
respiratoire », qui permet d’effectuer des miracles, declare 
lbn 'Arab!. 

Ilallaj a pris dans cette question une attitude tout a fait 
distincte de celle de Tirmidhl ; il reclifie la doctrine d’Ibn 
Hanbal d’aprds Tostart (4), et surtoutlbn 'Ata (5). Pour eux, 
admettre le caracter e incite de l’inspiration du Qor’&n, tel 
que leurs lfevres le recitent, n’implique nullement d’aslrein- 
dre Dieu, de toute eternite, a n ’exprimer tel sens qu’au 

(1) Voir lesformules depri&rede Rif&'i ; le hizb al bahr de Sh&dhili 
est construit sur les deux sigles coraniques cites ici, pp. 419-420 
(EMM., XIV, 116 ; cette legende serait done plutot shddhilite que 
rifel'yte). 

(2) Goftnaissance de la soryariiyah , langue-m£re de Tarabe ; ambi- 
tionn6e par tant de mystiques (N&bolosi, comment, sur Shoshtari), dont 
la ylossolalie, qui apparait au vulgaire commc remission der£glee de 
cris inarticules, prodrome de la folie, constitue pour les initios un lan- 
gage substantiel et enivrant, ou repel d’initiales isolees, une k une, 
evoque des realites spirituelles, simples* ct eternelles, dont les mots ordi- 
naires ne sont que 1’image complexe, kal6idoscopiquc, ternie. 

(3) Le secret des miracles de Jesus, selon lbn 'Arab! ( fotouhdt , I, 188). 

(4) Ici p. 29. 

(5) Selon Mohammad -ibn-lsa Il&shimL in Baqli, Qor. VII, 1 ; cfr. 
Y&fi'i, Nashr,..! f. 41 b . 
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moyen de telle consonne. Noire langage, cet engin d’expli- 
citation articuld, aux prises avec les cliosescomme une gride 
a plusieurs ongles, est im outil qui montre combien noire 
esprit est assujelti par Dieu ala matiere. « Celui qui parle 
au moyen de leltres ( horovf ), c’est qu’il est subordonne 
(ma’loul ) ; et celui dont le langage est une succession d’arti- 
culations (In i'tiqdb), c’est qu’il est contraint ( modtarr ) (1). » 
« 11 n’existe pas d’engin pour saisir ( darrdk ) 1‘acle de 
Dieu (2), ni pour ddcouvrir (hattcik) Son mystere. II donne 
aux noms leur sens, el aux let! res leur cours, car les leltres 
sont creees (mabdouah) et les souffles humains provoques ; 
les letlres sont relocution du sujet parlant ; Dieu est exempt 
de tout cela essenliellement (3). » Dans les Tawastn, d£ja 
« les consonnes (du second arc, au dela de la Tablelte) ne 
sont plus les consonnes arabes » (4) (sauf une) ; et l’union 
mystique qu’il preche est encore au dela ; transcendant les 
leltres (5), les prescriptions legales. 

Ce qu’lbn ffanbal a affirme contre les mo'tazilites, ce que 
Toslari a precise, — c’est que Dieu declenche et compose 
Lui-m&me, par Sa grace, notre articulation dela consonne 
quand nous avons, grace au Qor’an, appris Sprier; 1’inspi- 
ration divine du notq (6). 

(1) Hall&j, ap. IvalilbMIif, (a’arrof (cfr. Taw., p. 189). 

II y a IS unjeu de motssurun terme grammatical :« horouf (arillah)iy, 
signifiant & la fois « consonnes » et « particules » (causales, de subordi- 
nation). Litt. : « qui recourt a des particules, c’est qu’il est mis en 
cause ; etqui parle par bribes, c'est qu’il est mis & la question ». 

(2) Contrairement it la these hellenistique : « al Haqq bi’l dhSt = koll 
kamftl al kam^lat = darrakah » par definition ; selon F4r&bi ( fosous , 
70, § 17). 

(3) Hall&j, in Qor. I, i ; cfr. GhazAli, mishkal, 34. 

(4) Taw., V, 26. 

(5) Le chirographe. 

(6) Cfr. ici, p. 6S9. 
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Hallaj fait du notq , non pas un habitus mndmonique 
comme Ibn Hanbal, ni une grace habituelle du croyant 
comrne les Salimiyah, — mais une grace actuelle, une inter- 
vention surnaturelle personnelle, un conseil amoureux de 
l’Esprit qui nous fait articuler, quand 11 veut, et si nous vou- 
lons ; Rouh ndtiqah (I). Connaitre la formation et les sens 
des lettres isolees ne con fere pas ipso facto , a I’homme, le 
secret de les composer suivant le rylhme createur, la sain- 
tete. « L’Esprit provient du Commandement divin », non de 
la conjuration du cabaliste. Dieu seul, quand il Lui plait, 
peut appeler a la vie, par notre bouche, les clioses qu’ll nous 
apprend a noraraer; et c’est avec la foi seule que notre 
« bismillah » peut s’attendrea devenir, s’ll veut, Son « (iat ». 

Comme les aulres mystiques du temps, Hallaj se sert du 
tableau du jafr imamite (2) ; c’est un procede commode 
d’exposition, un moven d’entrer en contact avec le public 
shi'ite. II l’u tilise done ; non pour tirer des sorts, mais pour 
tirer la pensee hors du fait brut, extraire un sens moral de 
la texture meme du mot qu’il enonce ; comme le vrai poete 
se sert de la rime pour souligner sa pensee. Cela ressort de 
ses (hiigmes (3), de ses analyses « etymologiques » des noms 

(1) C’est IA ou se marque sa distinction d’avec les Qarmates : pour 
eux l'&me raisonnable, nafs ndtiqah , provient de la Raison universelle, 
'aql kolli , qui Tinitie au notq par une illumination, purement ideale 
(Guyard, Not. et Extr XXII-5:, fragm. VII), qui ne la transforme 
pas, par ou elle se dissout dans la pensee pure (Mo'izz, ap. Guyard, 
1. c., fragin. VIII, commeutant « man ' arafa nafsaho ». Gfr. ici, p. 513) : 
« Je suis en Toi distinction » ( ana * bika tab' id) (id., id., p, 224). — C’est 
le Rouh ndtiqah qui adit « Oui », tout seul, sous la forme d’Adam, au 
Covenant (cfr. ici, p. 297) ; ce « oui » de la predestination, qui, dit pour 
Adam seul, vaut pour tous les elus : qui le retrouvent, en d tenant com- 
pagnie 5 Dieu, ce qui est la compagnie de l'Esprit, en la compagnie de 
TAbsolu)) (W^siti, in Qor. V, 109; comme llallaj ailleurs, Wasiti pre- 
cisera : du « Temoin de f Absolu (SarrAj, lomd\ 358) ». Cfr. ici, p. 298). 

(2) Public ap . Essai. 

(3) Ici p. \ 27, 130 ; Taw.. I, 15; VI, 25 ; XI, 20 ; Sol. in Qor. VII, 1 . 
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Mohammad , ' Azazil , tres librement bA lies an moyen des 
valeurs coniines du jafr. 

Dans deux passages decisifs, llallaj condamne la tendance 
cabalisticjue qui attribue une puissance magique aux lettres 
isol<5es du Qor’ An ; il les met en dehors du myslere essentiel 
de Dieu : 

« La science que le Propliete reijut mission deprecher (I), 
c’est la science (analvtique) des consonnes [isolees qui sont 
an debut des sourates] (2), — et la science des consonnes 
estdans le LA (3) — et la science du LA dans I’A, — et 
de l’A dans le Point, — et du Point dans la sagesse primi- 
tive, — et de la sagesse primitive dans la preeternite, — et 
de la preeternite dans la donnee premiere (4), — et de la 
donnee premiere dans le myslere du IJoiva (= Lui). Et c’est 
a l’^nonciation de ce mystere (essentiel) que Dieu appela le 
Prophete, lorsqu’ll lui dit « Sadie qn’Jl est, qu’il n’y a pas 
de divinite, excepts Dieu » (Qor. XLY1I, 21). 

« La science qu’exprime le Qor’tin... est dans les conson- 
nes entrant en composition [mod’ alia f ah). Ces consonnes 
proviennent du cercle de base [du Trone] ( Mail al isthvd) (5) ; 

(1) IlallAj, ap. Sol. in Qor. XLYII, 21, VII, t ; Comp. Akhb. CO 
(Extraits de son Alif ma'louf ?). 

(2) Add. de VII, 1. 

(3) « Non ». 

(4) al mashi’ah, c’est-a-dire al ma'loum , dit la glose. 

(3) Cette image derive de la nosmographie du temps, telle qu’Ibn 
Hanbal etlbn lvarrtlm la completaient : ausommet du monde.cn haul 
de la sphere supreme des cieux, Dieu pose son Trone ; ce qui le limite 
d’un c6te (sur six, dans l’espace), par une sorle de cercle de base ; sur 
cette base du Trone r£gne une inscription circulaire portant c Id ilaha 
illA Allah », [certains y ajoutcnt (ex. : le hanbalite Barhahdri) « wa 
Mohammad, rasoul Allah », disant que Dieu ferait asseoir le Propbete 
prfcs de lui sur ce Tr6ne]. Partant de cette donnee, llallaj, pour qui les 
lettres sont cre6cs, les considt>re comme la haie qui jalonne ce cercle de 
base du Trone, I’enceinte sacrce qui nous interdit de penetrerau dcla, 
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cercle dont « le centre est fixe, et la p<§riph£rie au ciel » (1), 
— et autour de qui tourne le tawhicL » — « Celui qui identifie 
ripsditd divine a la definition de ce cercle est un impie » (2). 
Voici deux poemes, de lui, £galement significalifs : 

Is mo, met al khalq ... (3) : 

« Un Nom, qui L’unisse avec sa Creation'; on l’a cherche, en Lui, et 

[pour elle, 

Afin de connaitre, par ce Nom, une de ses significations. 

Mais on ne peut passer sans interruption de Dieu i une cause cr£6e 
Qui manifeste necessairement Celui qui Pa manifestee. » 

... Taha'lkhalaiq ... (4) : 

« (Dieu), Tlntime des consciences, se cache, laissant des traces intelli- 

[giblcs, 

Du cote de Thorizon, sous des voiles replies de lumi&re. 

Mais comment? Le « comment » ne se devine que du dehors, 

Et ici, e’est le Mysore ; dont le dedans est TEssence divine en Elle-m&me. 
Les creatures s’egarent dans une nuee tenebreuse 
En cherchant, et elles nesavent que faire des signes. 

C’est par la conjecture et Timagination qu’elles pensent aller vers Dieu, 
Et, tournees vers Tatmosphere, elles poussent leurs cris jusqu’aux 

[cieux. 


dans le myst6re de TIps6ite divine : il s'en suit que la mission du Pro- 
ph&tc, qui vei lie k cette interdiction, est de se tenir constamment dans 
cette region de TApproche ( donouw ), cn dehors dc [’essence divine, 
comme Tepee flamboyante au seuil du paradis interdit. Et la formule 
du tawhld, il la fait reciter aux hornrnes pour cela m6me : Dieu seul 
peut appcler ses saints a passer outre, h participer au myst^re de son 
ipseite, en transcendant pour eux cette interdiction de Turnon mystique 
qu’est la recitation de la shahddah (Akhb. 42), signe de Tesclavage legal 
de la lettre (Taw. , V, 25 seq.). 

(1) Qor. XVII, 29 ; comp, h LIII, 6. 

(2) Akhb. 35, 34. Le Trone est cubique selon Ibn 'Arabi ; sph6rique 
selon d’autres (Alousi, jald, 234). 

(3) Ms. Londres, 838, f. 327 a . Cela est nettement contre la recherche 
magique du « Nom Supreme », ism a'zam . 

(4) Cite par N&bolosi, hatk\ cf. ms. Londres 888, f. 327 b . 
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Or, le Seigneur cst parmi clles, S chaque changemen t, 

OEuvrant en clles une oeuvre inconcevalde, d’heure en heure. 

Ellcs nc so retircraicnt pas dc Lui, l’cspacc d’un clin d'ceil, si clles 

[savaicnt I 

Car II ne se retire pas d'ellcs, & aucun moment <>... 

II 

Cosmoffonie ( qadar , ’adl). 

a) L' image de Dieu ( sourah ). 

I . Les doctrines ; l' amour, « essence de V essence divine » 
selon al IJalldj. 

La cosmogonie islamique a en a expliquer divers themes 
coraniques (1) ; la creation du monde (des corps), klmlq al 
' alam ; la creation des « ressources » des hommes, des actes 
luimains, khcilq al arzdq ; etsurtout la predetermination de 
la « figure », soumh, destinde a Adam ; figure que Dieu fit 
comparattre deux fois, avant la creation d’Adam ; l’une, pour 
inviter les Anges a l’adorer, elle ; l’autre, pour Se faire ado- 
rer, Lui, par elle, au nom de toute la posterite future d'Adam 
( mithdq ) (2). Leur examen se fera dans l’ordre inverse, qui 
est celui de l’importance relative de ces themes. 

sourah, figure, image: La forme corporelle de Thomme, 
la « plus belle forme » (Qor. LXXXII, 8 ; LXIV, 3 ; cfr. Gen. 
I, 26). — Deux hadith precisent: « e’est « a Son image >>, 
'fl/a souratihi, que Dieu a cree l'liomme : 'aid sour a l al Eah- 
mdn, « a l’image de Dieu » (3). Les sunnites Hashwiyah les 

(t) Qor. XXXII, 3 ; XLI, 8-11 ; et verset « yabsot al rizq wa yaqdir » 
(XXXIX, 53, etc.). 

(2) Deux ou quatre mille ans avant la creation des corps (Haytami, 
fatawa y 116) ; sept mille ans (Riw. XIX). CoTncidant alors avec le 
Khalq al arzdq. 

(3) Admis par ’Obayd, Ibn Hanbal, Ibn R&hawayh, Moumin al T^q, 
Ddraqotni, Tabarani (Shahr. I, 186 ; II, 24 ; Nojdi, 406-408; Haytami, 
/. c., 206 ; Fakhr RAzi, as'as , 103-113). 
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acceptent, tels quels, sans discussion, comnae line donnee 
descriptive arbitraire (1 ) ; les sht'ites Gholal 1’interprMent 
comnae la premiere emanation divine, le Dieu-luimanibi 
(ndsout), adolescent imberbe et (rise (2). 1° Les lh4ologiens, 
n’acceptanl que le premier de ces hadith (3), etablirent que 
« son » (hi) vise Adam : k son image = selon la forme meme 
qu’ll avait preparee pour lui : Jalim, 'Alt Rida, Abou Thawr, 
llallaj (4). Le type de cette image est done en Dieu comme 
une pure forme intelligible, une et simple ; intelligible, a la 
fois, pour Lui, et pour nous. 2° Les mo'tazilites d^finirent 
cette similitude divine, en I’liomme, comme la rectitude 
fonctionnelle delapens^e discursive (i'tibdr) , la raison (' aql ). 

« Dieu ne cree rien, qu’ll ne rende significatif (ya'tabir bihi ) 
pour une creature responsable. » « II faut qu’il y ait dans 
la creation quelque etre capable de penser, i'tibdr » (5). 
De ces principes de Nazzam, Ibn Hayit lira ceci : « II est im- 
possible que le premier etre cree n’ait ete capable de rai- 
sonner, d’examiner et de penser » (6). 3°IbnKarram, m6di- 
lant davantage sur le mlthdq , precisa : « La premiere chose 
cre^e par Dieu a du etre une forme vivante (jism hayy ), 
capable de penser (i'tibdr) » ; et e’est cet etre Inimain qui, 
svmittriquement au Covenant, prononcera, au nom de Dieu, 

(1) Cfr. IeZoharsur le macroprosope. Na'fm-iba-IIammad (Dhahabi, 
V tidal, s. v.) ; Ibn Qotaybah, mokhtalif, 8. 

(2) Hadith al mi'rdj selon Naslrni, tohfah, ms. Londres Or. 7175, 
f. 5 b . 'Alt selon les Noseiris. 

(3) Gar corporate implique composition, ce qui est inadmissible en 
Dieu (Mazari). 

(4) Tabarsi, ildijaj, 208 ; Makki, qout, I, t08 ; llalUVj , in Qor. (les 
deux versets prccites). Gbazali, mishkdt , 34. 

(5) Kami, III, 125 ; farq, 209. D’ou le hadith « ce que Dieu a cree 
en premier, e’est la raison ». 

(6) Shahrast, s. v. — Pour lui, ce demiurge est Jesus, « tilsde Dieu » 
non par engendrement cliarnel (wilddah), mais par preordination (bind) 
(farq, 2G0). 
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le Jugement dernier (1). 4°Ala suite des Noseiris, de Fayviid 
et des Qarmaj.es, Tostari et son ecole, les Sfilimlyah (2) 
identifient Mohammad avec celte premiere-nee des crea- 
tures ; pour le Covenant, tout an moins (3). 5° Les Ash’arites 
reduisent cette similitude a l’ensemhle des altributs divins 
de perfection (si fat al kamal ), aux transcendantaux que Dieu 
fait concevoir a l'liomme (vie, science, puissance) (4). 

Mallaj, revisant le vocabulaire des Gholdt , distingue for- 
mellement: Id ho fit, ladivinite imparticipable « qui fait sub- 
sister les atomes », el nasoiit , 1'humanitd (deifi^e), « qui 
tranchera entre les jugements » (5). Nasoiit, c’esl cetle forme 
assumee par la parole divine anterieurement a toule la 
creation, ce vetement de gloire [kiswali) du « temoin de 
l’Absolu » {shahid al (ft darn), qui, par la voix du Roith natiqah , 
jura le Covenant; et qui rendra la supreme sentence. La 
nasoiit est figurde, an Covenant, par Adam, et personnifiee, 
au Jugement, par Jdsus (6). 

« Nul d’entre les anges et les rapproches ne suit pourquoi 
Dieu a fait la creation, ni comment elle a commence el 
finira, puisque les langues n’avaient pas encore parld, ni les 
yeux vu, ni les oreilles ou'i (7). Comment pouvait repondre 
(Adam), qui etait encore absent des readies, en suspens de- 

(1) Farq, 209. 

(2) Infra , § VI. De memo Ibn 'Arab! ( soiirah ijmdliyah), et Jili 
( insan kdmil). 

(3) Non pas pour le Jugement : cfr. infra , 8 V. 

(4) Hazm, IV, 208. 

(5) lei p. 124. Cfr. p. 208. Cfr. al 'adl al makblouq bihi (Tostari, ap. 
Ibn 'Arabi, fotouhcit, III, 86) ; al haqq al makblouq bihi (Tirmidlit, 
K hat am , quest. 89 ; Ibn Barraj&n, ap. Ibn 'Arabi, l. c., Ill, 491) ; moUV 
de Ghazali (— ghawth ; mishkdt , 55 ; critique par Ibn Roshd, mandhij , 
72). 

(6) Riw. N1V, XVIII, XXII ; il n’y a aucune trace d’influence chre- 
tienne (corr. Taw. 131). 

(7) Ilall&j, in Qor. VII, 171 ; cfr. in LI, 21 ; et Riw. X. 
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vantLui, t\Sa question « Ne suis-je pasvotre Seigneur? » — 
C'est Dieu qui fut, a la fois, Celui qui parle et Celui qui re- 
pond [: Oui !] (1 ). II parla en votre nom sans vous, et e’est 
un Autre que vous qui rdpondit pour vous (2) ; vous vous 
taisiez, vous, et Celui qui necessera pasdemeure, ainsi qu’Il 
a toujours yte. » 

C’est parce que cette image, vetue de gloire, Le recouvrait, 
que Dieu invila les Anges h L’adorer, sous la ndsout, sous 
rhumanite prdfigurde d’Adam; ce qui fut Toccasion de la 
chute de Satan (3) : 

Tercet : Sobhdna man azhara nasoiitoho. .. (4) : 

« Los k Celui dont 1’Humanite a manifesto (aux Anges) 

Le myst&re de la gloire de Sa Divinity radieuse ! 

Et qui, depuis, S’est montr6 k Sa creature (humaine), ouvertement. 
Sous la forme de quelqu’un « qui mange et qui boit ». 

Si bien queSa creature a pu Le voir face a face, 

Comme le clin d'oeil (va) de la paupi&re k la paupi£re 1 » 

Fasl al ' Alim al Gharib ffl maliabbah (5) : 

« Dieu, en Son anteriority prdeternelle (6), en Son moi, 
yiait Unique, nul n’etaitavec Lui. Ce n’est qu’apres quTl 

(1) « Pensee particulterement delicate », note K&shifi, qui la traduit 
en persan, et la commente (en un distique, in Qor. VII, 172). 

(2) « Le oui ! fut un decret rendu sous forme de question » (W&siti. 
Cfr. Kharraz et Jorayri, ap. Baqli, in Qor. VII, 171). Voir au contraire 
la theorie mo’tazilite du mystique Qahtabi (farq, 259 ; et ici p. 479, n. 2). 

(3) Cfr. chap. XIV. 

(4) Texte ap. Taw., p. 130 ; voir n. 3. Tons les mots en sont peses : 
sand al lahout (ici supra , p. 297) ; dkil wa shdrib vise Jesus (Qor. V, 
79 : comp. Luc VII, 34 ; Matth. XI, 19 ; Marc II, 16 et 19-20 ; Joann. 
Ill, 29) ; lahzat al hajib (var. lamhat al satir ) d£signe le flat divin 
(Qor. LIV, 50 ; XVI, 79). Cfr. Baqli, shath., f. 129. 

(5) Trad, persane litteralc ap. Baqlt, Shalhiydt , ms. Qftdl'asknr, 
f° 171 a -172 a , collationn£e sur f autre manuscrit. Le commentaire, pro- 
venant des f os 172 a -174 b , est cit6 : ( B ). 

(6) Azal = Id masbouqiyah bighayrihi , inabalietas (c’est plus fort 
que qidam). 
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crea les individus, les formes et les esprits, ce n’esl qu'aprfes 
qu’U (lour) montra la science e( la Sagesse, puis, qu ’ll com- 
posa le langage sur les (trois) bases « molk, md/ik, mam - 
louk » (2), et qu’ll (Ieur) enseigna « fi'l. fail , maf'odl » (1). 

« Alors, en Soi, II contemplait, en sa pretHernite, cn Son 
moi, en tout ce qui n’dtait pas visible, — II connaissait l’en- 
semble de la science, de la puissance, de l’amour, du dgsir, 
de la prudence, de la majesty, de la beauts, de la gloire. Et, 
en ce qu’elles decrivent, en sa douceur, en sa misericorde, 
cn sa saintete, en ses inspirations (3), et en tons les attribu Is 
de ces images (4) se trouvant son essence, car ils sont son 
essence ( hya dhatoho). II contemplait ; cl, tout ainsi que toi, 
si tu voyais quelque chose de beau en ton entile, tu t’en r6- 
jouirais un long temps, et d’unemaniere que nul ne pourrait 
comprendre. Et si tons ceux qui s’efforeent d’^valuer la 
valeur du ciel et de la terre y arrivaient, ils resteraient im- 
puissants devant cette evalualion-ci, — car les instants de 
« l’an t<5riorit(5 » prdeternelle, hors de cette anteriorile meme, 
sont incomprehensibles, et le contingent ne peut se fixer en 
eel « avant », et, si cent mille postdrites d’Adam se reunis- 
saient dans les eternites futures pour en reunir le compte, 
elles ne pourraient y arriver. 

« Alors, par une Idde (5), par toules Ses idees, en Son 

(1) Royaume, Roi, sajet(l’afTranclii, I’elu) : origine du dialogue. 

(2) L’acte, 1’acliou, la passion : la triple modality nous permetlant 
d’analyser son operation : origine de la grammaire. 

(3) Arwah, non pas des esprits crees, angSliques ou humains : mais 
des intelligibles purs ( B ). 

(4) Sowar, non pas des visages humains, mais com me on dit la 
« figure » d’un raisonnement, d’une question ( B ). Baqli remarque i ce 
sujet qu’al Hallaj, dans le centre mime de I’Amour, ne pouvait trouver 
comme modes d’expression que Vequivoque, illibds (comme les molas- 
habihdt : du Qor’an). 

(5) Ma'nd. Remarquer la marche suivie : sifdt, puis ma'cini, puis 
dhdl. 
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moi, II discourait, de tons les discours; II conversait, de 
toutes les conversalions ( mohddathah ) ; et alors II acclamait, 
de toule la perfection de l’acclamalion. Et (dans cetle triple 
operation), II composait une ruse ( makr ), de toutes ses ru- 
ses : d’un cot£, II apportait la guerre (harb), de toutes les 
guerres, — et, de l’autre, 11 apportait la suavity ( talattof ) de 
toutes les suavites. Et ainsi de suite, des autres aspects (sy- 
m6triques, maqdm&t ), dont la description serait longue : car 
si chaque arbre sur la face de la terre etait un calame, et 
« toute eau de mer encre » (Qor. XV1I1, 109), les hommes 
n’arriveraient pas a la terminer. 

« Et lorsqu’en Lui-meme, ainsi, II s’entretenait, en toule 
Son essence, avec l’essence de son essence, alors, c’est par 
son Idee, par toutes ses idees, qu’ll contemplait; et cetle 
Idee, c’etait l' Amour, dans la Solitude , ( mahahbah bi al infi- 
rdd) de tout cela que nous avons enumere, tout le long du 
temps qu’ll passait a converser et discourir. Alors Ilconlem- 
plait Ses attributs, un par un (1), puis trois par trcis, puis 
quatre par quatre, et ainsi de suite jusqu’a arriver a la per- 
fection. Alors, en Soi, II contemplait, par le moyen de 1’at- 
tribut « Amour », en la totality de l’attribut « Amour », car, 
en Son essence , 1' Amour est l' essence de l' essence [fi dhatihi 
hya dhat dhatihi) (2), il est pour Lui Ses attributs, en toutes 
Ses idees. 

(1) <( Deux par deux » parait omis. Cette curieuse id6e a ete defor- 
m6e par Ibn Masarrah (-(- 319/931) en son Kildh tawhid al maivqxmn 
(extr. Ibn al Mar’ah shark al vshdd, t. IV in fine) : chaque attribut de 
Dieu est un Dieu au second degre, avec tous ses attributs ; chacun de 
ses attributs est un Dieu au 3 e degre, etc. 

(2) D’ou le vers persan d’Ibn Abi al Khayr « Hem 'isliqem wa hem 
'itshiqem wa hem ma'shouqem » (6d. Ethe, n° 17) : [Dieu dit :] « Je 
suis l’Amour, l’Amant et l'Aim6 1 » Baqli remarque qu’ici al Hallaj, 
conform6ment a Qor. V, 59, contredit la thiise des anciens th6ologiens 
declarant que 1’amour, en Dieu, est un attribut cre6 ( mobda '). 
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« Alors, par l’attribut « Amour », II jetait le regard en 
(chaque) attribut d’enlre les attribute, c’est en lui qu’ll tenait 
Son discours et Sa conversation, jusqu’a ce que son temps 
y passat, ail lan t que dans le premier cas (I). Alors, par les 
attributs de l’Amour, II contemplait, dans les attributs de 
l’Amour, afin que tout autant de temps y passat, el plus en- 
core (2). Alors, clans cet attribut (qui Lui est) propre (3), It 
contemplait, par ses attributs (qui Lui sont) propres, atiu 
qu’ainsi tout autant de temps y passat. Jusqu’a ce qn’ll eut 
contemple, dans tons ses attributs, un aun, — jusqu’a ce 
qu’ll contemple, en leur perfection, totalite des attributs; 
afin qu’ainsi, la longueur de la duree v passat, qui est indes- 
eriptible, de ses Preeternites ( azaliyat ), de sa Perfection 
[kaindl), de sa Solitude [in fir ad), de son Decret ( mashtah ). 

« Alors, II se louait Lui-meme, en Son moi. Alors, en Ses 
attributs propres, II louangeait ses attributs propres. Alors, 
en Son Nom, 11 louait Ses noms, — et en tout attribut II 
louangeait Son essence et Sa louange. 

« Alors. Dieu dil: qu’ll rendrait visibles ces attributs de 
l’Amour en la Solitude ( in /trad ) ; afi n qu’en eux 11 regardat, 
et qu’avec elles 11 discourut. 11 regarda dans 1’ « avant » pr<§- 
eternel [azal) et cr6a une image [sou rah) (4). Cette image est 
Son image, image de I’essence, et Lui, Dieu, lorsqu’Il re- 
garde en une chose, II y cree Son image pour loute l’eternite 
future. C’etait une image, et en cette image, pour l’eternile 
future, se trouverent la science, la puissance, le mouvement, 

(1) Alinea precedent. I^a mention des temps et des socles est ici un 
pur symbole de 1'idee que e’est le tajalU de ['attribut qui fait subsister 
1’attribut ( B ). 

(2) « Pour que la liunicre de t’Ainour parut ! » coinmente Baqli. En 
I'Amour, Dieu est molafarri l (U). 

(3) L’amour. 

(4) Non pas tasioir, une figuration irnaginaire, ui takhi/il, une repre- 
sentation inlellectuelle : mais uue image reelle (/{). 
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la volontd, et tous les attribnts. Lorsque Dieu irradie (une 
fois) par une individualite (. shakhs ), elle devient (1) « lui, 
Lui ! » ( hoiva hoioa) (2). En cette image, 11 regarda, un mo- 
ment d’entreses moments. Alors, II la salua, un moment 
d’entre ses moments. Puis 11 l’acclama, un moment d’entre 
ses moments. Alors II lui parla, lui fit un souhait (3), et 
ensuite 11 la suscita a la vie ( nashar ). Ainsi cette image 
(= Adam) eut acces a ce que Dieu connait, et qu’elle ne 
connaissait pas avanl ce moment-la (4). 

« Alors Dieu la loua, la glorifia, et l’elit, avec ces attributs, 
issus de l’opdration des Attributs dont II avait, avec inten- 
tion, prepare l’apparition dans cette individualite ( shakhs ) 
en les faisant paraitre dans cette image (. soiirah ). Dieu devint 
le Createur ( Khaliq ), le Provident ( Rdziq ), 11 fit « Los a Dieu » 
(tasbili) et <* II n’y a pas de divinite, excepte Dieu ! » ( tahlil ), 
11 manifesta les attributs ad extra [sifdt al af'al ) ; — et, au- 
tanl de fois Dieu crea des splendeurs et des merveilles (5) 
qu'll regarda en elle (l’indi vidualite humaine), [autant de 
fois] (6), II I’introduisit dans le Royaume, et II irradia en elle 
et par elle (7). » 

Pour Hallaj (et c’est la premiere fois, remarque Baqli, que 
la these s’affirme), le mystere de la Creation, c’est l’amour, 
<c essence de 1’essence divine ». Et le Covenant de l’huma- 
nite, c’est la ceremonie de Ejection enoncee par l’Esprit de 

(1) Pour toujours (B) ; II le rev&lit de la familiarity de Son caractfere 

( khollat al kholq ) (B). 

(2) Ici, p. 517. 

(3) Tahnhjah : litt. dire « haniyyd », comme 4 celui qui sort du 
hammAm. 

(4) Ta'lirn al asma ( B ). 

(5) Comp. Riwayah, XXV, XXVII. 

(6) Nombre des elus. 

(7) Afin que, par l’liomme, toute la creation devienne Son Royaume 

(B). 
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Dieu, la figure de la predestination des homines a parliciper 
a cet amour esseuliel, sans aucun molif que la pure g£ne- 
rosild divine (1 ). 

2. Le jour du Covenant (tnUk&q). 

MltMq = Covenant (Qor. VII, 171): 1° persistence des 
ames (el traducianisme). Imamites (2). — 2° proclamation 
de l’aulonomie de la raison humaine, de son aptitude a pen- 
ser Dieu. iMo'tazilites. — 3°signe de \<\ fitrah (Qor. XXX, 2‘J), 
marque imprinTe dans loules les raisons, les soumeltanl a 
la religion naturelle, au monotheisme. Marque universelle ; 
Tha'labah, kharijite contre Xafi’ et Ibn 'Ajrad (3). — Foi 
increee (’imdn qadim) selon Moqatil (4), suivi par les Hanba- 
lites: « Dieu S’affirmant a Lui-meme et a Ses croyants. » 
Dieu veut done sauver tous les hommes, remarque Ibn Kar- 
ram (5), puisque « la foi, e’est 1’aveu initial de I'humanite 
shahddat al dliarr ) encore dans les reins d'Adam ; e'esl sa 
reponse « Oui ! » ; parole qui subsiste et n’est supprimee que 
par une declaration l'ormelle d’atheisme (6). Antakl observe 
« le monotheisme, e’est la hani/lyah » (7) ; il y a une religion 
naturelle, gravee chez tous les hommes, base rationnelle 
pour l’apostolat de l’lslam — Hanifiyah — ma rl f ah ctsllyah 

(1) Akhb. 15 ; Sol. ia Qor. LXU, 4 : Mw. XV, XIX. 

(2) Ibn B4bouveh, 'Hal, debut. — (Les 4mes creees d’abord mojarra- 
dah , puis, pour leur eviter l’orgueil, li6es a la mati&re). 

(3) Les enfants, meme des infid^les, sout saints ; jusqu'a ce qu’ils 
« apostasient d ( farq , 80; Mobarrad, II, 177). 

(4) « Ecrite » dans les cceurs, qu'elle sauve (Qor. LVIII, 22 ; Ibn al 
Farr&, mo'tamad). 

(5) Premier apotre sunnite. 

(6) Farq , 211-212 ; Ibn Karr&m distingue 'imdn de ma rifah (cfr. ici, 
p. 539) ; la foi n’est, pour lui, comme pour Antaki et Moh&sibi, que le 
gage du salut. Cfr. Ibn Qotaybah, mokhtalif , 105, 159. 

(7) « Et rislam, e’est le groupe culluel ( millah ) » ( Daicci ). Cfr. Ghazali, 
monqidh, *4. 
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d’al Hallaj = Khalllhjah des herm^tistes Harraniens (1). — 
4° Principe divin de ce sigue, marque de l’amour immuable, 
qui prepare tons les predestines (musulmans ou non) a 
l’union beatifique. Khollah de Rabah, Kolayb =: mahabbah 
asllyah (amour primitif) de Mohasibi (2) : « Avant qu’ll les 
creat, 11 les a loues ; avant qu’ils Le glorifient, II les a remer- 
cids ». = Karamah 'oftlci (premiere misericorde), ' inayat al 
sabaq ^grace de la prdseance), i'tizAl al Haqq bihitn (esseule- 
ment de Dieu en eux), 'ahd al ikhtis&s (pacte du privilege ; 
pour les sages, alii al ma'rifah ), declare Jonayd (3), suivi 
par Hallaj (4). 

Mahabbah , amour reciproque de Dieu et du fidele (Qor. V, 
59; 11, 160): 1° Les traditionnistes el les theologiens sont 
d’accord, pendant les trois premiers siecles, pour proscrire 
ce lerme) (5) ; car, remarquent les theologiens, « l’amour 
est une espece du genre « volonte » ; or la volonte ne s’attache 
qu’aux cboses particulieres. Le fidele ne pent done aimer ni 
l’essence, ni les attributs de Dieu; mais seulement Sa loi, 
Son service, Son bienfait (6) ». Et d’autre part, Jahm et les 
mo'tazililes nient qu’il y ait un plan divin, preparautexpres- 
s^ment le salut des elus, ou que Dieu ait predilection immua- 
ble ( mowalah , mowafah) (7) pour Ses Elus, meme avant leur 

(1) Shahr, II, 70 : ap. extr. inavoue de l’ismaelien Hasan Sabbah, 
fosoiil arba'ah : extrait qui va de II, 47 a II, 155). 

(2) Mahabbah (in J/ilyah). 

(3) Bawa al arwah ; cfr. ici, p. 36. 

(4) W4siti : « la soci6te de I’Esprit, dans la society de I’Absolu » (in 
Qor. V, 109) ; « qiydm biwafd al milhdq al aivwal » (Baqli, tafs., 1. 1, 
p. 538). 

(5) Qui se trouve dans les Isra’iliydt de Wahb ('Abd al Wahid-ibn- 
Zayd, ap. Ibn Taymiyah, risdlah, ms. Zah. tas. 129, § VII). 

(6) TaMnawi, 273 ; completer ici, p. 161. 

(7) Affinnec par I’ibudite K hazim (Kilaiii, yhonyah\ I, 73, 82), le 
mo'tazilite Fouti (Shahr. 1,93 : le signe, e’est la foi) ; Jonayd, Ilalldj, 
les Ash'arites; les Imdinitcs et les Ilanbalitcs (Ibn al Fari:\, l. c.). 
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conversion et quand ils pechent. Dieu ne se soucie que ties 
actions, aimant ton te bonne action (tcul't /'oil has an ah). detes- 
tant louie mauvaise action : un revircment ( hadal ) de la 
liberie de l’homme reste toujours possible (mo'tazilites) (1). 
2° L'homme pent « racheter » son Arne a Dieu, et) Lui fai- 
sant le sacrifice de sa vie (kbarijites « shoral ») ; el ce « ra- 
chat » ( shira ) irrevocable esl une preuve d’affection (Habib 
'Ajaml) (2). Hasan Basil observe que celte « affection » 
(*ishq) de l’liomme pour Dieu est payee par Dieu de retour (3). 
3° Aussi, malgre les oppositions, le mot maliabbcth , « amour 
reciproque », s’implante dans l’usage. II est employe par lcs 
Bouhbn.it/oun : « Mon amour, dit Dieu, selon Ibn al Ward, 
esl la recompense du culte pratique » (4) ; « Dieu a celebre 
devant Sa creation Son amour pour les croyants et indique 
l’amour comme la plus intime forme d’observance que notre 
culte puisse Lui offrir » (5). « L’amour est un atlribut de l’es- 
sence », declare l’ibadite Khazim, suivi par tous les mysti- 
ques (6). Jonayd distingue encore : « L'amour de Dieu, pour 
Ses saints, est un atlribut de l'essence (= incree) ; son eflet 
en eux n’esl qu’un atlribut de l’acte (= cree) » (7). 'Amr 
Makldsetait: « L’amour est le secret de Dieu, qu'll confie 
aux coeurs de foi ferme et pure. » Hallaj definit : *< L’amour 

(1) Mas'oudi, morouj, VI, 20 ; critique ap. Ilazm III, 32, IV, 38. 

(2) Hilynh. 

(3) Ici, p. 311, 'ishq, terme prudent, pour eviter de paraitre « aimer» 
l’essence divine, r^pudie par Ja'far. Gholim Khalil : « parde-toi de 
t’asseoir aupr&s de qui preche fafi'cction et l’amour (pour Dieu) » (shark 
al sonnah ; cfr. ici, p. 192). 

(4) Ap. Mohctsibi, mahabbah. Cfr. RabAh. 

(3) Tafsir de Ja'far, ap. Baqli, 1, p. 36 ; cfr. Riw. VI. 

(6) « Si les coeurs pouvaient atleindre le fond de l’amour, en leur 
Createur ! » (Yaliya Razi, ap. Ilihjah). KalAbAdhi, akhbdr, 9 a . 

(”) Ap. I/ilyah, s. v. — ins. Paris, 1369, f. 96 b . Ibn 'At& au con- 
traire les place tous deux en la « perseite » divine ( baqn ’). Cfr. NasrA- 
bAdhi (ap. Yafi'i, nashr , 43 a ). 
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est attribut percnne (sarmadiyah ) , et grace pre^ternelle ('ind- 
yah azallyah ) ; sans cette grace pre^ternelle, « tu n’aurais 
pas appris ce que c’est que le Livre, ni la foi >> (1). Ghazali a 
r£sum£ celte doctrine en cinq grandes theses, dans son 
Fliya, (2). Et cet amour est clianle par Kllani, Ibn al Farid et 
Shoshtari comme le « vin preelernel », bu par les predes- 
tines, en la nuit du Covenant. 

b) La creation des acles humains (3). 

1. Leur attribution a Dieu. 

1° (Qor. XXXVI, 82, etc.). Dieu les prepare, declenche 
et manifeste ( iradah , amr, ibdd '), un a un, en loute souve- 
rainele. Cette premotion physique (4) = celle d’une pierre 
dont 11 tire arbitrairement une etincelle (Hashvv., Zahiriles 
= tab'), ou = celle d’une plantequ’Il fait croltre (Jahm, 
Jahiz = khaliqah ), ou = celle d’une lueur de raison qu’Il 
allume a Sa lumiere (Hisham) (5). — 2° Hasan Basri; Dieu 
a investi (d’avance, au milhaq ) les Iiommes de leurs acles ; 
II attend done d’eux plus que l’obeissance passive : la libre 
et constante adhesion du cceur. — D’ou l’enquete mo'tazi- 
lite : les actes du coeur sont done constitues independants de 
Dieu ( Wcisil, Ghaylan) : its ne sont pas creds par Dieu (IF base 
du mo'tazilisme), mais seulement pre-occasionnes ( mohda - 
thah) par Dieu et crees parl’homme (6). Le coeur est dou£ 
d’avance d’une « capacile d’obeir » a la Loi (is did' ah qabl al 
fi'l) qui le laisse libre, precise 'Allaf: mais l’ext^riorisation 

(1) Qaysari, ms. Paris, 3165, f. 4 a ; corr. Vaux, Gazali , 255 ; in 
Qor. XLII, 52. 

(2) Ici p. 181. 

(3) Kliatq af'dl al ' ibdd . 

(4) Qor. VII, 178 ; XVII, 14-16 ; XVIII, 64-80. 

(5) llazin til, 54 : V, 40 ; Ibn Qotaybah, mokhtalif , 59 ; farq, 50. 

(6) Penser quo Dieu cree Ics actes inauvais, e’est jabr, scion eux 
(Moqaddasi). 
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de son clioix (gestcs) est directement crcye par Dieu. — Bislir 
observe que les aclesdu cocur s’engendrenl lesuns les antics 
(tawlid), mais que Dieu intervient pour leur conception en 
fournissant leur nom it la m^moire, leur slatut juridique a 
l’in tellect. Mo'ammar el Jahiz avouentque les acles du cocur 
sont reellemenl (haqlqata) dirig^s par Dieu : la fantaisie 
seule de se croire libre reste a la volonte. .lobba’t en tire 
que, puisque les actes exlerieurs qui s’ensuivent sont norma- 
lement en conformity avec cette fantaisie, — e’est que Dieu, 
leur auteur direct, s’y soumet (mot?) (1). Hallaj el Asb'arl 
refutenl cette conclusion du mo'tazilisme. — 3° Jahm el 
l’ecole jabarite : Dieu manifesle dans les actes humains Sa 
puissance ( qodruh ) cicatrice, comme le dyroulement d’un 
dycrei simple, increy (= irculah ; cfr. takkltq azali de Martsi 
et des Hanyfites). Ce dycret incr^e vise seulemenl lesatomes 
(. lisdn dhal ), — non les accidents qui sont l’objet de dycrets 
crees successifs (lisdn /?7; cfr. science creee de Dieu, des 
mo'tazilites) . — Ibn Hanbal : Dieu opere aussi dans les actes 
liumains par Sa parole revylee ( kalam ), notification, pour 
les croyants, d’un commandement (amr) incree, a chaque 
instant (= khalq ft koll tvagt, Ash'ari). — Ibn Karram essaie 
line syntli^se : Dieu, ab aeterno, a, enlre aulres puissances, 
celles de poser ( khcdiqiyah ), d’enoncer (ka/atn), etd’executer 
en dy tail (qailhjali) les actes humains ; leur realisation dans 
le temps sMnscrit sur autant de registres correspondants, 
cryes dans sa science, en son essence (2). — Toslarl: Dieu 

(t) « Tu m’oheis plus que je ne T’obeis », dit BistAmi (Sha'rdwi, 
latdif, I, 127) ; cfr. les amrayn de Tirmidhi (Ibn 'Arabi, folouhat , I, 
204) et le fameux vers d’Ibn 'Arab! (Alousi, nashwah , 77) : 

« Le serf est Seigneur, et le Seigneur est serf ! 

All, comment savoir lequel est l’obligti ? » 

(2) LJ est le point faible d’Ibn Karram : inherence d’une innovation 
( ihdath ) en I'essence divine ; les mo'tazilites, comme Jahin, pla^aient les 
attributs de l’acte « hors de I’essence ». 
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Se manifeste encore k travers les actes luimains, corame une 
inlenlion, l’inspiration d’une actuation (l uf'tl ) increee, a 
chaque respiration (— khalq ft kollnafas, d’lbn Salim). — 
4° Ilallaj : Rien, dans l’acte humain, n’^chappe a Taction 
divine ( I ) : la puissance de le poser comme fait (, hodotith ), 
celle de l’enoncer comme sens (Had) et celle de le realiser 
comme intention ( lahqtq = ibdd ') sont pareillement, ab 
aeterno, a Dieu. 

2. Leur attribution a I’homme : le « fiat ». 

1° Qor. XL! 1 , 10. Predetermination (jabr) de ressources, 
arzdq , qui seront concedees & I’homme pour qu’il les ex- 
ploite (2), pendant un temps limits ( ajal ), et dont il lui sera 
demande comple. — Arzdq = aksdb, « gains » individuels 
(en bien on mal), dit Jahm ; — lots imposes a notre choix 
(ikhtiyar, Hisham), ce qui determine notre responsabilite 
legale ( takllf ). — 2° Hasan entrevoit plus : 1’homme a ete 
« investi » ( tafwid ) in principio de ses actes, puisqu’il est 
doue de raison. Cette investiture lui permet-elle de disposer 
arbitrairement des arzdq et des ajdll Hasan incline un ins- 
tant & le penser, puis se retracte devant Yazld Raqashi (3) ; 
cette investiture ne devient reelle et teconde en lui que s’il 
s’unit a Dieu par le renoncement, correspondent a Sa gr&ce, 
expliquera Misrl. Les arzdq ne sont d’ailleurs que des moyens, 
non une fin, pour l’liomme (4). — 3° Ja'far, Hasan 'Askart : 

« Ni jabr (impifitd!), ni tafwid (associationnisme !) ; mais 

(1) Cfr. I’ash'aristne : awsdf al / a”dl qadimah. 

(2) Tatamoo', iblighd : Dieu a les clefs (maqdlid) du rizq. 

(3) Malati, f. 333. TabarsI, /. r., 167-168. Baqlt, tafsir, t. II, p. 213. 
Tafwid est I’opposc Aotadblr, note KalA.bd.tlhf ( ta’arrof ). 

(4) « Dieu a cede les arzdq deux inilleans avant les corps ; maiscelui 
qui s’abandonne a Dieu ne Lui demande pas de rizq pour demain, de 
in6mc que Dieu nc lui demandera pins d’acte, demain (— aprds la 
rnort) » (Hasan, in Qor. XLI, 9 ; ap. Makki, qoiit, II. 8). 
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quelque chose enlre deux (I) », donnaut mix homines 
moyen (2) d’obeir aux eommandements, el d’observer les 
interdictions — doctrine imamite commune. — 4° Mo'ta/.i- 
lites: L’invesliture donnee au debut, une fois pour toutes, 
vaut reellemenl pour chacun, comme une « eapaeite d’obeir 
a Dieu » prealable (= grace prevenante suffisanle), islildah 
qablal fid ; Emancipation definitive. Cheque homme eslcons- 
tilue maitre souverain des actes de son coeur (t yaf'al \ ), et 
libre en son choix [ikhtiydr — sabab mo alhthir de l’acte) ; 
Dieu n’inlervient que pour 1’extEriorisation du geste ( fid all ) : 
'Allaf (3), A. H. Basri, Jowayni, et hauefites. — 5° lbn al 
Rawandi, desabusE, declare que Dieu intervient clans Ie coeur, 
non pas a l’avance, quand il l’a cree « capable d’obeir », 
mais seulement hie et nunc (4), pour declencher arbitraire- 
menl [jabr) l’acte au fond du coeur a qui il est attribue : 
htitaah md al fi'l = kasb (sans qowwah moathlhirah ) , = mo- 
qdranah (sans modkhallyah). C’est la doctrine de Najjar, lbn 
Kollab el Ash'ari. Baqillant la mitige ; le fidele ait >< quali- 
fier » son acte (vertu, vice) (5). — 6° C’est une meme action, 
istild ah bd d al fid, qui declenche l’acte (dans le coeur), et 
qui lui fait produire, apres , comme une cause ses effets, ses 

(1) Taharsi, ihtifaj, 210, 230 (extrait de la risdlah ild ahl al Alnvaz 
de H. 'Askari). Dieu ne confere pas le laftuid aux iinSras (sauf selon 
les Qarrnates). 

(2) Ge moyen, passage mysterieux du possilde a l’aclualise, selon 
Sabziwari ( shark al asmd, 121), consiste en : « individuation de 1’acte, 
vacuite du coeur ( sirb ), inddtermination momentaDee, ressources prea- 
lablement fournies, et cause incitant l’agentci I’acte ». 

(3) Shahr., I, 64. 

(4) lbn KarrSm dit fort bien : le jabr (determinisme theologique) 
consiste ft ne faire intervenir Vistita'ah qu’au moment de l’acte (Moqad- 
dasi). Cfr. Ibn al Da’l, 419 ; Sabziwari, 121 ; farq , 170, 201. 

(5) C'est Ift, precisement, la part que Bislir reservait ft Dieu (Hazm, 
111, 54). 
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fruits au dehors : Abou Hanifah. Abou Hashira. It y a « asso- 
ciation », dit Tsfara’ini, des deux pouvoirs (divin et humain) 
pour cette production. — 7° Dir&r, lbn Karram, Tostarl et 
Hallaj : c’ est la memegrftce divine qui, modalisee, intervienl 
avant , pendant et apres l’acte du coeur. Le concours de Dieu 
et de Thomme, dans l’acle humain, n’est pas la realisation, 
laissee a notre choix ( qadar ), d’un programme prevu par 
Dieu, — ni la concomitance forluile d’une pensee et d’un 
geste, realisee en nous, impuissants, par le caprice divin : 
c’est une « disposition ci acquerir », i/ctisdb, se realisanl in- 
cessamment, une entente croissante, qui se resserre et murit 
sesfruits(l) ; cequi n’est satisfaisant, pour l’homme et pour 
Dieu, que par l’amonr ; ce qui est la realisation definitive de 
l’investiture divine, et la consecration deifiante de la liberie 
humaine (2). Seul, celui qui s’abandonne a Dieu acquiert la 
puissance (qodrah), et cette puissance (en lui) n’a d’autres 
limites que celles de son abandon » (3). 

Le « fiat! » (lion ! = khltab ’ Ijdd ) (4). 1° Jahm : Kon — 
Kalimah -- 'Isa ; cree. — 2° Abou Hanifah : id. ; mais 'ijad 

— takwin = takhliq incree. — 3° 'Allaf : Kon = Kalam, hfi- 
dith la fi mahall (= Isa, chez lbn Hayit) ; cfr. Fakhr Razi. 

— 4° lbn Karram : Kon = qawl mohdath fi’l dhat (= ihdath 
+ i'lam + khalq) ; mais qa’iliyah est incree. — 5° Ismaeliens : 
Kon = l re emanation, nour sha'sha'ani = kounl = takwin , 
etat initial d’ebranlement (4) ; symetrique du tamkin ( bl kar ), 

(1) lbn al Haysarn, KarrAmiyen, 1’explique en detail : {1) avant, il y 
a qadar ; ( 2 ] pendant l’acte du coeur, le /cash accorde est une qodrah 
rno'aththirah, qui produit, (3) apres l’acte du coeur, une fa'idah, gr&ce 
nous faisant rernpli r les conditions du laklif (Shahr. I, 153). — Syn. : 
fit, 'amal, son', 

(2) Tostarl, lafsir, p. 47 ; TahAnawi, s. v. 

(3) lbn llanbal, radd 'alci'l zand liqah, f. I l b . (iuyard, fragm. ismae- 
liens, 229. 

(4) [nbithdlh al ashiya, inverse de Vinbi'ath al 'olouni (ecrit Druze : 
taqshn al ' oloiim ). 
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arret final. — 0° Ibn K oil fib : Kon = Kalam nafst, incree ; 
mais non pas amr (cre£). — 7° Ibn Hanbal : Kon = amr 
azali, incree (mais ce n’estpas 'Isa, creature). — 8° Asli'ari . 
Kon = Kalam nafsi incree — amr azali. — 9° Hallfij : incred 
= ’ijad (in Qor. X, 82 ; XXXVI, 82) ; le fidele pent y unir son 
bismillab. — 10° Ibn 'Arab! : A la fois, incite, en Dieu, et 
cr^y, en tant qn’exercice du ponvoir createur confie a 
l’homme, par le moyen de la « spirituality de Jesus » (1). 

Textes ballagiens : 

' Othman-ibn All Mo'cuviycth dit (2) « Hallfij passa la nuit 
dans la grande mosquee, aDinawar; il y avait du monde 
avec lu i, et I’un d’eux lui demandarO shaykh ! que dis-lu 
de la parole (atliee) de Fir'awn ? — C’estune parole veritable 
[kalhnathaqq ). — Et quedis-tu de la parole (monolbeiste) de 
Moise? — C’est une parole veritable (elle aussi) : toules deux 
sont des paroles donl le cours preytcrnel (= prescience) (3) 
est con forme a Ieur couripostelernel (— sanction) ». 

— « Hallaj dit a un d’entre les disciples d’[Abou 'Ali] Job- 
b&’l, le mo'tazilite (4) : tout ainsi que Dieu a convenu de creer 
les corps sans (y etre incite par une) cause, — de mSme II a 
convenu d’y crder leurs attribu ts sans (y etre incite par une) 
cause ; tout ainsi que le servileur (= l’homme) ne possede 
pas en propre le fonds de son acte, — de meme il ne possede 
pas en propre (S) son acte lui-meme. » 

— « 0 Dieu, d’abord Tu nous a crees, et ce fut par la bonte, et la 

[generosite (joitd) elles-m6mes. 

(1) Farq, 205, 260-2G1 ; Ibn 'Arabi, fosoiis , 257-258, futouhiil. III, 
328, 331 ; Arendonk, Zeidiet. Imam., 305 ; Hazm IV, 197. 

(2) Akhb. 33. 

(3) Gontre les mo’tazilites, niant la science divine desfuturs libres. 

(4) Sol. tab. 

(5) Gontre la theorie de l’investiture reelle ; vers quoi Hasan Basri 
avait incline. Gfr. P. Lombard et Suarez. 
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Pais Tu nous a indiqu6 la bonne voie, efc ce fut par ta grace elle-m&me. 

Maintenant Tu nous convoques au Paradis, Toi-m&me. 

Ah ! cela ne nous suffit pas. Si c’est bien ainsi que tu as agi, des 

[1’abord, 

Par ta grace ( fadl ), paracheve ta bonte (birr) \ 

Sinon, I’ceuvre que Tu avais entreprise va rester a mi-chemin » (1). 

3. L altitude de Dieu a regard des homines : la doctrine mystique 
de la souff ranee ; ses origines ; questions soulevees . 

— U attitude de Dieu a regard des hommes . — Qor'an : 11 
n’a pas a leu r en rendre compte, elle est impenetrable pour 
eux (2). — t° Jahm, zahirites, ash’arites : c’estl’indifference 
(Tun bon plaisir souverain, iasarrof , tajwiz . Dieu, par un 
libre jeu, se borne a appeler les hommes a [’existence comme 
des noms, sans se soucier de ee qu’ils representent, actions 
legates ou illegales, intentions bonnes ou mauvaises, damnes 
on elus : Id obdli : « pen m’en chant ». Qu’importe s’il change 
d’altitude a leur egard? ( badd , de certains lmamiles) (3). 
2° Puisque Dieu a donne aux hommes une loi, e’est qu’ll ne 
change pas sa maniere de juger leurs actes, sa justice, x adl : 
« II n’aime pas le mal » (cfr. Moghirah), i. e. 1’acte exte- 
rieurement vicieux, qui corrompt la loi (2 e base mo'tazilite) : 
Id yohibb al fasdd (4). Certaines creatures ont done la liberte 
creatrice : dont Tange pent se servir pour creer la rebellion 
elle mal, etlhornme pour creer Thypocrisie etle mensonge. 
Mal et mensonge seront justernent punis ; et Dieu fera r£gner 
Injustice. Qor. XXIX, 10. — 3° Objections synlhetisees par 


(H Po6me trad, cn persan par Harawi, tabaqdt , § 54. 

(2) On sait seulcment quTI n’a pas cree le monde par jeu, mais pour 
jeter la verity sur Perreur et la pulveriser (XXI, 16-17). 

(3) Hazm III, 103-109 ; Malati, 234. 

(4) Qor. II, 201 ; XXVIII, 77. Oui, sans repugnance (A'a>7/), precise 
al HalI4j (in Qor. II, 51) ; contre Moghirah et Ibn K o 1 1 A b . En revan- 
che I’ash’arite 'Atwi ose dire que Dieu peut mentir (Ibn al DaT, 434). 
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I bn al Bawandi (I): si Dieu ne crde pas tonte chose, comme la 
creation pent lui fitre co-dlernelle, II n’est plus tout puissant ; 
et sa science est bornee; et quelle sottise dedieter sa loi, 
simplement poui* l’exposerau refus ^ventuel de notre liber te 
d’indilTerence. — 4° Alors que les premiers mo'tazililes res- 
Ireignaient encore la bonte de Dieu a sa justice distributive, au 
don qu’ll lit a Lliomme dechoisir, par la liberty, sa destinee, 
— Bislir dtablit qu’en Soi, Dieu est uue bonte ilotf) sans 
limites (2) ; et que, ce qu’en manifeste Lexercice normal de 
la liberte (aetes d’ob^issance, bonnes oeuvres), n’en est 
qu’une limitation, a la mesure de la capacite de chacun ; la 
connaissance de ce qui lui est profitable (aslah) (3), le « meil- 
leur », non pour Dieu en soi, mais dans la position de cha- 
cun. Bishr erovai t d’ailleurs que la raison en elle-meme avail 
Teflicience voulue pour nous le faire elire ( ridycital adah)(\). 
Son disciple Mordar, qui en doutait, chercha line solution 
en mystique ; car, notent les mo'tazililes (5), le simple exer- 
cice de la liberte psychologique est une epreuve [mihnah), 
cause une douleur ( balwd ). L’ecole d’lbn Karram l’enseigne : 
« la souffrance et l’epreuve ne font q n 1 2 3 4 5 6 7 u n : e’est la liberte de 
choisir » (6). — 5° Le probleme de la douleur avail presente 
de front par les zanddiqah, tels qiflbn abf rA\vja(7). Les 


(1) Kittib nal al hikmah. Cfr. aussi la critique de leurs XYI points 
ap. Hazm III, 142. 

(2) Cfr. Ibn SinA. 

(3) Hazm lit, 164 (nie le wojoub al aslah pour Dieu ; cfr. Ghaz&li, 
qistas , 101), Nazzctm avait deja d it : saldhhom (fcirq, 116). 

(4) Cfr. ici, p. 545. Shahr. I, 83. 

(5) Mas'oudi, moron j , VI, 21. 

(6) Ms. Londres Or. 8049, f. 24 b . 

(7) Pourquoi les catastrophes, les epidemies, si Dieu est bon, dit-il h 
JaTar (Mofaddal, p. 69 seq.), Et surtout, pourquoi les enfants souf- 
frent-ils ? Bakr suppose qu'ils ue souffrent qu’en appareuce (Hazm IV, 
191). Ibn ITayit croient qu’ils expient (reincarnations. Hazm III, 120). 
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mystiques en acceptent l’objection. Antaki (I), Mohasibt et 
Hallaj maintiennent que la creation s'estfaite par pure bonte 
(lotfjjoiid, karam ) ; Mohasibl, rdsumant avec force l’ensei- 
gnement de ses maitres, affirme que « le coeur sait que le 
Seigneur, juste en Son d£cret, lie saurail 6tre suspecte d’in- 
juslice (2) ; et que le choix que Dieu fail pour le coeur est 
meilleur que le choix propre du coeur ». 

C’est done le renoncement qui est la plenitude de la liberie. 
« Eire sat isfait de Dieu, precise Ibn 'Ata, c’est reposer son 
coeur dans le choix pre^lernel fait par le Seigneur pour son 
serviteur, car 11 lui a choisi la meilleure part ( afdal ) » (3). 
Quelle est celte meilleure part, selon Ibn 'Ala, suivant la 
dbetrine de Hayyan Qaysl, Abou Hashim 'Othman-ibn Sharlk 
Koufi (4) et Yahya Razi (5)?C’esl l’epreuve (sanctifiante), 
mihnah , donl la lentation ( fitnah ) n’est que l’esquisse (6) : 
« Lorsque Dieu aime son serviteur, II l’^prouve ; et quand II 
l’(en) aime davantage, II s’empare de lui, ne lui laissant, a 
lui, ni bien, ni fils » (7). L’epreuve, lentation, puis souf- 
france, est le signe de la vocation, de Election. 

Comme 1’avait etabli Bishr, les actes d’ob^issance et bon- 

Or, le fait est qu’ils souflrenl et qu’ils sont innocents : prefigures, en 
cela, de la saintete parfaite. 

(1) Bated. 

(2) Ap. Jfilyah, s. n. 

(3) 'Awdrif, IV, 256. Cfr. ici, p. 45-46 ; ahsan , le bien, ce qui con- 
vient ; aslah, le meilleur, ce qui est profitable ; afdal , l’excellent. 

(4) « Le d£sir d£passe la souffrance » (Jftmt, nafahat, 35). Cfr. le mot 
d’Ant&ki, ici p. 472. 

(5) « Si pardonner n’etait pas la chose que Dieu preftsre, II n’aurait 
pas eprouve par le peche celles de Ses creatures qu’ll honore le plus » 
(ap. I/ilyah, s. n. ; cette sentence est latitudinariste, morji'tc). 

(6) Sol. in Qor. XXV, 22. 

(7) hadith al iqtind, qu’Ibn al Jawzi suppose avoir ete falsifie par 
Yam;tn-ibn-'Adi ( maivdou'dl ), et qui derive d’une sentence de Hasan 
(Sh. tab. I, 29) et surtout du type de Job. 
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lies oeuvres de chaque homme ne manifestent la misericorde 
divine que sous des limitations individuelles ; mais. ee qu'lbn 
'Alfi d<5montre, c’eslqu’a travers les defailiances de la liberty 
de quelquos-uiis, la misericorde divine, mise a nu, vient 
s’otTrir a tons dans sa plenitude. Dieu a tree et prdvu tou s 
les acles liumains avec sagesse ; Sa misericorde, qui se mo- 
dalise visiblement a leavers les actions conformes a Sa loi 
naturelle, pour la confirmer naturellement, an moyen 
d’exemples isol^s, — vient, a leavers les apparences extd- 
rieures conlredisant Sa loi (mai, mensonge), selivrera lous, 
tout entiere, d’une fagon directe, intime et surnaturelle. 
Elle poursuit, a leavers le mal commis, chez 1’agent comme 
cliez le patient, une experience d’ensemble (1), line epreuve 
purificalrice qui les pdnetre, l’un comme 1’autre, solidaire- 
menl, jnsqu’au coeur : par l’application mtSdicale du mal- 
lieur, de la souffrance, bald. Telle est la « science de la souC- 
france » qui s’ebauche cliez Jonayd (2), et qui, par l’exp6- 
rience quotidienne, confrontee ii la meditation progressive 
du type coranique de Job, s’epanouit pleinement chez Ibn 
'Ata el al l.lallaj (3). 

Est-elle sans ratines en Islam? Non pas. Croire a la des- 
tinee ('imdn bi'l qadar), declare Obayy-ibn-Ka'b, suivi par 

(1) Inversement, on ne peut associer I’intention de ceux qu’on aime 
au bien qu’on fait, qu’en compatissant a leurs chagrins. 

(2) Lak lisdn ft ’ ibn al bald, lui ecrit Nouri (SarrJj, loma' , 354). 
Cest la soulfrance qui lui enseigna le soufisme (Jonayd, ap. Qosh. 22 ; 
Tagr. II, 178) ; commandements et interdictions de la Loi sont, pour 
Dieu, movens d’eprouver son serviteur (id., ap. Baqli, in Qor. IV, 62) ; 
a ce n’est pas la souffrance qui est un malheur, c'est la durete du 
coeur, qaswat al qalb , I’insensibilite » (id., in id. XXXIX, 50). G’est la 
pensee qu’eftleure Motanabbi, aux premiers vers de son merveiileux 
poeme « Laki , yd mandzilo , fil qoloubi.,. awldkomd yabkt ... » 

(3) Elle s-irvit chez Maklu ( qout , II, 51, 53, 109) et Sh&dhili(Sh. 
tab. I, 7). 
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Hasan Basri, Ibn Hanbal et Gholam Khalil, n’est pas faire 
montre d’un fatalisme aveugle : c’est « croire que Dieu nete 
fait pas soufFrir pour que tu peches, ni pecher pour que tu 
souffres » (1). 11 ne faut pas se laisser prendre a la ruse 
[makr) de Dieu, elder a la tentalion (2) ; il faut « faire con- 
(iance » ( liosn al zann ) (3) a Dieu. 

Or, si la maladie est plus que l’accidenl, et la douleur plus 
que la blessure, la soufFrance du coeur est plus reelle que le 
peche : c'est un appel de Dieu, affirme un tres ancien mys- 
tique, Hayyan Qays! (4). « La pauvrete est un ocean de souf- 
france, mais la soufFrance tout entiere est gloire (divine, 
'izz) » (5) affirme Jonayd. <( La soufFrance est parfum, pour 
les esprits des sages » (6), dit Kilani. C’est le germe de la 
penitence et le seuil de l’amour, une transfiguration vivi- 
fianle offerte sous le voile d’un remede, daiva , d’une bru- 
lure (7). Le malheur et la soufFrance sont plus universels 

(1) Adage classique : isdbah n’est pas khatd (Y&fi'i, marham , I, 64 ; 
comparer aveec Qor. IV, 81).D’ou la longue discussion en Islam primi- 
tif sur les limites legitimes de Femploi de la medecine. Etant malade, il 
n’est permis d’user de remedes (' ciqdqir ), qu'apres s’en 6tre remis au 
bon plaisir de Dieu, qui est le Medecin, al Tabib (Waki\ tibb , ap. Ibn 
al Farra, mo'tamad ; cfr. Tabarsi, /. c., 1 16 ; Makki, qout> II, 21-23 ; 
Kilani, ghonyah , l, 36 ; Ghaz&li, ihya, IV, 204). On y a cherche la nega- 
tion a priori de l’effieacite probable des remedes, mais c’est simplement 
1’application d’un principe general : la negation de I’independance des 
« causes secondes » vis-i-vis de Dieu (cfr. pour la prevision des pluies 
saisonni^res, pour le calendrier des astres). 

(2) Cfr. ici, p. 528, 541. 

(3) hadilh qodsi n° 2 ( J de la collection Nabahani ( jdmi '). Cfr. Ibn 
Ammar ( fihrist , 184). 

(4) SarrAj, masari \ 182. 

(5) Sarr&j, loma\ 221. 

(6) Bahj ah, 60. 

(7) D’ou le vocabulaire « therapeulique )> des premiers mystiques. 
L’humilite souveraine avec laquelle Dieu crea le monde Le porte & 
cacher 1’ofTre inouie qu'Il fait aux hommes de Son amour essentiel sous 
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que la Loi d’obeissance naturelle, et que la Loi revtilee, puis- 
qu’ils existent sans elles ; ct, quand ils en sont issus (ediction 
d’observances p^nibles, on sanction de derogations commi- 
ses), loin de les contredire, elles, ils les confirment comme 
(in rappel divin ; et ils peuvenl nous servir fi transcendre la 
Loi, car ils sont une vocation a 1’union mystique. La souf- 
france decape, elle presente au coeur Dieu, tout seul ; car la, 
on ne risque plus de s’attarder au cadre erdede la rencontre, 
comme cela arrive dans l’elan de la joie. Telle est la con- 
clusion capitale qu’al Hallaj donne, avec de grands details, 
a la doctrine d’lbn 'Ata (1) : d ’accord avec lui : 

(type de Job) (2): « La bonne patience, e’est rester pai- 
sible, sous les vicissitudes du destin, en secret et en public. 
— L’abandon a Dieu, e’est garder la braise chaude ( khomoud , 
sous la cendre), sous les vicissitudes du destin. — La bonne 
patience, e’est que le serviteur jette son regard vers son 
Maitre, et qu’il Lui livre son ame, parce qu’il sait bien 
(rnarifah) Qui 11 est. Alors, si une de Ses sanctions se pre- 
sente, il demeure a Lui, soumis a subir Sa sanction ; sanction 
qui re lui cause plus aucune affliction. — Dieu irradia dans 
la conscience de Job, lui rev^la les claries de Sa bonte, et la 
soutfrance perdit pour Job son amertume. Alors il s’ecria 

le voile dedaigne de la souffrance ; et Ses 6Ius, pour qui tout a ete cre6, 
sont ceux-14 qui L’y reconnaissent ; et ils 11 ’arrivent a Le payer de 
retour, en L’aimant, qu’au moyen de la soulTrance, 4 l’ecole de 1’liurni- 
lite. Le divin ne peut se decouvrir que 14 ou les creatures defaillent. 

« L’unique gloire des creatures, e’est leur rapport (gratuit) a 1'acte qui 
les a cr6ees, e’est qu’elles sont cremes » (IIall4j, in Qor. XXXtX, 63). 

(1) Synth6tisee dans le hadlth at ibtild. « Les hommes qui ont le plus 
durement souirert ont ete les prophetes... » (cfr. ici, p. 40, 70, 311) : 
Itodhayfah (in Mottaql, Mans, V, 104) ; Sarrftj, loma', 2i8, 353 ; Kala- 
badhi, akhbdr , I6 b ; Kharkoushi, 231 a ; Makki, qout, II, 24, 51, 53, 
100 ; (Josh. 173 ; Hojwiri, kashf , .388-389 ; Grhazali. ap. Sobki, IV, 
171, 177 ; Ihn at Jawzi, maivdou'dl. 

(2) l.Iallaj ap. Baqli, in Qor. XI, 117 ; XII, 83 ; XIV, 15 ; XXI, 83. 
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« Le malheur m’a louche! (Qor. XXI, 83); je n’ai plus de 
recompense k esperer de ma souffranee et de mon malheur, 
puisque la soufTrance es( devenue mapatrieet mon bonheur. » 

[L union mystique expose It la souffranee) (1): « Celui qui 
revele le secret de Dieu aux creatures, et desire faire durer 
en soi cet instant (d’union), ressentune soufTrance qui de- 
passe les forces de la nature cr£ee (< kawn ). S’il ne ressent 
rien, e’est signe que cet instant (d’union) lui est retire. » De 
m&me que e’est par la tentation que Dieu provoque notre 
coeur a Lui faire une vraie declaration d’amour, avec preuve ; 
— de meme, cetfe declaration d amour ne sauraitetreagreee 
par Dieu qu’avec la souffranee comme signe (2). Tel est le 
theme de ses Riwayat, II, VI etXIV. 

« La souffranee, e’est Lui-meme, — tandis que le bonheur, 
cela vient de Lui » (3). 

— Oridoka ... (4) : 

« Je te desire, je ne te desire pas pour la recompense (des Elus), 

Non, mais je te desire, pour le supplice (des damnes). 

(1) Kaldbadhi, ta'arrof. Et la. persecution : voir le dizain d’al Hall&j, 
en shin, commenqant ainsi : Man sddarouho ... « Celui qu'ils out entliou- 
siasme, et qui divulgue ce qu'ils cachent, sans craindrc de leur 6tre con- 
fronte, passe pour tin trompeur... » (Solami, ghalatdt , f. 67 a ; il est 
cite par Baqll, lbn al Jawzi, lbn 'Arabi, Ibn al S&'i, Shattanawfi). 

(2) De meme N&bolosi (radd matin), repond k l’objection : « Pour- 
quoi Dieu fait-Il souffrir ses saints, s’ll les aime ? L'amant ne torture 
pas l objct aime » : « La souffranee n'auraitpas lieu, s‘il n’y avait pas 
(eu) declaration publique d'amour ( lawld al da'wa, ma ivaqa'a'l bald). 
C’est k celui qui declare aimer qu'incombe la charge de le prouver. La 
gloire cternelle prouve la sincerite de Tamour de Dieu pour ses saints, 
et la souffranee qull leur envoie eprouve la sincerite de leur amour 
pour Lui », 

(3) Haliej, in Baqli, shath f. 124 ; cfr. in Qor. XXXYII, 106. Gha- 
zAli, lui, ne choisit pas la douleur (ihyd, IV, 98). 

(4) Distique cciebre (Khatlb, ta'rikh Baghdad , s. n.) ; lbn 'Arabi, 
qui le commente, Pattribue par erreur a Bistftmi ( fotouhat , I, 782 ; II, 
4 52, 732). 



Miniature persane du XVI* siecle ms. Londres India Office n° 1138 f° 40 1 ' 


Planche XXL — Lapidation d’al Hallaj (pp. 6-.'2-6i3). 






THEOLOGIK DOGMATIQUE 


023 


Tous les bicns qui m’Staient n6ccssaires, oui, je les ai reQus, 

Sauf Celui qui rejouirait moil extase, par les tourrnents (i) ! » 

« Cela exprime, commente Ibn 'A hi, le tourment grandis- 
sanl dii desir, le transport de reflection, l’incendie de la 
passion, le desir de l'Amour.Quand il s’esl purilid et parfait, 
il s’£l&ve jusqu’a celle citerne d’onde pure, oil Dieu pleul, 
perdurable, l’eau vive ( sakab ). » 

« Celui qui considere sa contrainte (passive) (2) ne lui est 
plus assujetti, pourvu qu it subisse cette contrainte, eu de- 
hors de la contemplation de la contrainte en elle-meme, eu 
conlemplant Celui pour qui il la subit. » 

( P6ril de la joie mystique, qui risque de distraire de bunion 
a Dieu) : « Un soir, dit Ibrahim ibn Fatik (3), j’entrai che/, 
al Hosayn-ibn Mansour : il priait, el recitait la sourate II. Et 
il pria jusqu’au moment oil le sommeil me vainquit. Quand 
je me reveillai, il en etait, dans sa recitation, aux sohrates 
XL-XLVl ; et je compris qu’il voulait aller jusqu’au bout. 
Lorsqu’il eul termine la recitation du Qor’an, par un erak'ah, 
il me sourit, et dit « Tu penses que je prie en vue de Le 
salisfaire? Mais, celui qui s’imagine satisfaire Dieu par son 
service ( khidmah ), e’est qu’il se suffit de sa satisfaction 
comme d’un salaire (4) (de son service) ! » Et il recita : 

(1) Cfr. prie re scmblable de Shibli (Baqli, in Qor. XXX11, 13) : cette 
soufl'rance du coeur, qae les mystiques convoitent (Mohayriz, Mihirjftn, 
Misri ; ap. Sarraj, masdri', 214, 143, 178, 180), et quotes datnnes, cux, 
n’ont qu'imparfaite (cfr. Beckford, Vathek , 1787, p. 186, 191, 194, 
203). 

(2) 11 s’agit de la ligature mystique de la volonle, idlirdr fi'l ahicdl 
(Qor. XXVII, 03 ; cfr. in XXV, 22), ou laslit (in Qor XXXII, 16); que 
les prophfetes craignent (Makkt. qout, I, 229 ; Qosh. II, 200), etque les 
saints subissent (cfr. ici. § VI). 

(3) Akhb. 49 ; avec un curieux commentaire d’lbn Taymiyah sur le 
distique final. 

(4) Cfr. Taw. 146, sur le coeur « inercenaire ( ajir ), que la preoccu- 
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c Quand 1’amant arrive au pleinelan de la generosite, 

Et que l'ivresse (de prier) le distrait de bunion avec I’Ami, 

Alors, on peut constater la realisation de ce que l'affection souhaitait : 
(Continuer k) prier serait, pour les amoureux, de fimpi6t6. » 

D’al Hall&j, egalement (\) : 

« C’est Toi, mon ravisseur, ce 11 ’est pas I’oraison qui m’a ravi ; 

Loin de mon coeur I’idee de tenir k mon oraison ( dhikr ) ! 

L’oraison est la perle m6diane (d’un gorgeriu orfevrS) qui Te d6robe k 

[mes yeux, 

D&s que ma pens6e s'en laisse ceindre par mon attention. * 

Table des questions : 

— ho km (2), am r (3), iradah (4). La sanction (finale, du fait, 

pation de la recompense distrait de la sacro-saintet6 du precepte » (in 
Baqli, Qor. LIV, 50) ; Abou H&zim Madani l’avait dej A dit (Makki, qoiit , 
II, 56). 

(1) Taw. 170. Lire : mowallih It, et ivdsitato ; cfr. in Qor. XXXVI, 10. 

(2) Infra , § V ; et Qor. XXXVI, 82. 

(3) amr , commandement : 1° marque par 1c jazm grammatical de 
i’imp6ratif ( sighah : isti'ld ) ; 2° en droit canon, il est d’execution imme- 
diate (fawr: Hanefites, Malekites occidentaux, ShAfi'i tes) ; ou d’obliga- 
tion permanente ( takrar , M&lik) ; ou il notifie simplement ( waqf ) un 
conseil ( nadb : Abou Hdshim), une idee divine ( mcCna nafsi : Ash'ari). 
Contre les mo'tazilites, les legistes constatent qu amr n’implique pas 
iradah (Q^simi, osoul , 46, 109) ; cfr. ici, p. 627, n. 5. 

(4) iradah , volonte : 1° determination d’une acception exclusive {min 
wajh doun wajh : Mortada, Hthdr , 302 ; Ibn Kamdlp&sh&, Khildjiydt ). 
Les premiers theologiens en deduisent que « volonte » ne peut se dire, 
en Dieu, qu'a fegard des choses particulieres, creees ; Dieu se cree a 
leur egard une « volonte t et une « nolontS » ( Karh ) sym6triques ; 
2° Najjdr et Ibn Koll Ab posent que Dieu se veut Lui-meme, d’une 
volonte simple, increee. De m&me Ilallaj (corr. Taw. 145-148 et notam- 
ment p. 145, 1. 15-16, ou j’ai suppose sans prcuves qu'il avait adhere 
k la doctrine, commune alors, de la « volonte divine creee ») : Taw. X, 
11 ( irddah si fat at dhat) ; Sol. in Qor. LVII, 3. 

Pour Ilallaj, la volonte de Dieu, une et increSe, irddah , se notifie pour 
les creatures sous forme du « dessein premier * do Dieu, mashiah = 
ma'loum , lc donne de la creation telle que la science divine le classe 
pour la mise en branlc. La mashVah , une et simple, precternelle, est 
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en laquelle Dieu se complait), le precepte (qu’Il edicte et 
commande), et le clecrei (qn'll a voulu et predit) deDieu sont 
formellement distinets pour Fhomme. 1° Hasan : « Dieu 
ne punit pas pour donner (arbitrairemenl) eours a Sa sanc- 
tion (hokm), II punit pour une infraction a Son precepte 
(amr) (1) ». 2° 'Amr-ibn- 'Obayd : « Dieu ne decrete pas 
(qctdd) tel acte humain.... et II le punit ! >> : « II ne commande 
que ce qu’Il vent (Id ycimor , ilia bhndi arcicl) » : adage mo'fa- 
zilite soulignant la difficulty (2). 3° Ja'far: « Dieu a com- 
mande (amr) a Satan d’obeir... et II decrete (mashtah) que 
Satan n’obeit pas ! (3) ». 4° Les mystiques admettent aussi la 
distinction entre le decret et le precepte, et fontde ceeonllit 
apparent l’origine de la souffrance, epreuve du coeur, que 
sanclionne la sainted (4). « Le fidele qui a penelre l’inlen- 
tion (divine) (3) des actes qui Ini ont et£ permis (par Dieu), 


chose creee (cfr. ici, p. 632). La specialisation de ce terme parait dri- 
ver de l’adage « ma sha a Allah kan, \va ma lam yasha’ lam yakoun » 
(cfr. Makkt, qout , I, 128) ; noter que les philosophes rejettent le second 
membre de cet adage comme impossible (Tahanawi) : car, pour eux, 
il n’y a pas de futuribles ; 3° Ibn Salim, inversant la terminologie d’al- 
Hallc\j, appelle la volonte divine, une et increee, mashVah ; et il la fait 
se modaliser en autant de volitions divines creees (ircidai) qu’il y a de 
choses creees ( moraddl , propositions XV etXI, incriminees par les han- 
balites : Ibn al Farr&, mo'tamad ). Cfr. Shadhili (ms. Paris, 1330, 
f. 90 a - b ). 

(1) Makki, qout , I, 128 ; cfr. 'Amr-ibn-Fa id, ap. Ibn Qotaybab, 
mokhtalif , 37. 

(2) La solution mo'tazilite est que Dieu s’est prive, en creant Fhomme, 
d'une partie de Sa puissance ; en renon^ant a actuer les actes libres 
humains. 

(3) Tabarsi, ihlijdj, 243. C’est reste la doctrine im&mite (Kolini, AV//L 
ap. Dam ad, ’ iqdznt , 119). 

(4) Jonayd : c'est par 1c precepte et I’inlerdiclion que Dieu « eprouve » 
le coeur (iblilci ; Baqli, in Qor. IV, C2). 

(5) ttila'a, litt. « en a penetre le sens anagogique » (moftala\ cfr. 
Qdrnous, s. v.), en a compris et goute la sagesse ( ma'rifah ). 
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et persiste a loner Dieu, par dessns tout, Dieu sanctifie son 
time observe Kharraz (1). tlallaj : « Le precepte est la 
source de bunion mystique (' ayn al jam ') (2), etle ddcret est 
la source de la science » ; puis « il expliqua, dit Baqli, que 
les actes des hommes s’accomplissent conformement aux 
preordinations de Son harmonisation et de Son dessein pre- 
mier, ayant £te inscrils dans les tableltes de Sa science et 
les versets ( zabr ) de Son equilibration. Et llallaj attira 1’at- 
tention des fideles sur leurs actes, pour qu’ils epient lejail- 
lissement des sources de Ses secrets, qu’ils observent les 
donations de Ses lumieres, qu’ils Le reconnaissenl a Ses 
signes el altributs, qu’ils redoutent Sa puissance et Sa ma- 
jeste (3) ». 5° Ibn Salim, par semi-mo'tazilisme, reduit la 
souffrance, bald, a une attenuation suspensive de la volonte 
divine (4) : tantot Dieu a commande une chose et decrele le 
contraire, parce qu’ll n’a pas voulu donner a Son comman- 
dement toule sa force (chute de Satan) (5) ; tantot Dieu a 
interdit la chose dont il decrete l’existence, parce qu’ll n’a 
pas voulu donner a Son interdiction toute sa force (peche 
d’Adam) (6). 6° Les mystiques monistes posterieurs, comme 

(1) Proposition condamnee extraite de son fdtdb alsirr(\bna\ Jawzi, 
ndnlous, X. Gfr. Baqli, shatli. 00 ; 'Attar, II, 40). 

(2) Gfr. ici, p. 260, 369. Le terme est de Kharraz. 

(3) In Qor. LIV, 50 (Baqli, t. Il, p. 294). 

(4) Makki, qoul, I, 129 ; 'Izz Maqdisi, taflis, 2. 

(5) Probl6me qui avail arrete Kharriz (Taw., p. 171), et que traitele 
Ta sin al Azal. 

(6) En rfialite, Dieu veul constamment, en plenitude, et invariable- 
ment, Son precepte et Son interdiction. La liberty de l’homme ne 
requiert pas que Dieu s'etrace, pour qu’elle se deploie ; bien au con- 
traire : elle s’arr6terait net. La souffrance sanetifiante provicnt de I’ac- 
ceptatiou, en plus du prScepte appris et du decrot subi, d’une aide 
rnedicale, d’un conseil divin aidaut a surnionter et it rOsoudre I’appa- 
reute contradiction pendaute eutre le precepte et le decret, corr. Taw., 
p. 147. — Gfr. ici, p. 45-40. 


Til KO LOGIE DOGMATIQUE 


627 

Ibn Isra’tl, pref6rent adorer, en y cedant, le decret, irresisti- 
ble, — que s’astreindre avec effort au precepte, frangible (1 ). 

Le precepte esl ati-dessns du dtferet (2) ; et la sanction 
parfail le precepte, car elle senle satisfait pleinement it Dieti 
( rida ). L’liomme plait it Dien, el Dieu se complalt en l’bom- 
me(3), non pas dans la soumission brute an decret, ni meme 
la pure obeissance au prdceple, mais dans l’dtat de satisfac- 
tion reciproque qui en r^sulte : ridd ; selon les mystiques, 
des Hasan, Ibn Hanbal, Ash'ari, Sobkl(4) ; contre les mo'ta- 
zilites, Aboi'i Hanifah. Jowavni (5). 

— Lahti f md Id yoldq (6). L’obligation qui surpasse les 
forces. Dieu demande-t-ll a l’homme ce qui esl au dela de 
ses forces naturelles. Non, selon les mo'tazilites, hanefites, 
Isfara’inl, Ghazali, Ibn Daqtq al ' Id (pour qui yoldq = yos- 
tatd '). Si, selon Ash'ari (l'homme n’a pas de comples a de- 
mander a Dieu), et surlout selon al Hallaj: car Dieu vient 
surnaturellement, par Sagrtice, au secours del’liomme, des 
que celui-ci, se reconnaissanl impuissant, le Lui avoue, par 
la priere ; et s’en remet a Lui : ce qui lui esl bon. C’est a al 
Hallaj qu’il faut restituer le vers fameux (7) : 

(1) Ibn Taymiyah, kawdkib , XXVI-1 qui denonce cet antinomianisme. 

(2) Amr, au-dessus de Rhalq (Ibn Hanbal, radd'ala’l zanddiqah, 
f. 6 b ; 'Abd al Rahman Rctzi, in Farrd, tabaqdl al hanabilah, s. v. ; F&- 
rAbi et les philosophes. 

(3) Qor. LXXXIX, 28. Ilasan incrimine par les Imtkmites pour sa 
doctrine de la ridd (Tabarsi, l. c., 161). 

(4) II, 205 ; IV, 256. Pour les trois derniers : rid4 = amr tsiiradah. 

(5) Pour eux, rid& =: amr = ir&dah. 

(6) Sobki, 11, 266. 

(7) Ap. Ibn Khallikin, wafaijat. C’est maintenant un dicton classique, 
que les manuels de theologie citent, en le prefa^ant d’un vers explicatif : 

« Impuissance de l'homme ! Les destins passent 
Sur lui, cn chacun de ses etats ; regarde bien. » 

Ce dicton, attribue a tort & Ma'arri, cite un proverbe (Prends garde, 
etc.) connu (Jeliuda Hallevi, Ahazari, trad. Hirschfeld, 1 70 ; Z DMG, 
LI, 472), que Motanabbi a rappe!6 (sous la rime « balal »). 
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« Alqaho fi'l yamm... 

Dieu a jet6 I’homme, les mains liees derrifere le dos, dans I’ocean, 

En lui criant : « Prends garde ! Prends garde qne 1’eau te mouille I » 

— nimah "ala l kafir (i). Dieu dispense-t-Il des graces a 
l’inipie qui sera damne? Non, selon Ash'ari (indifference de 
Son bon plaisir). — Si, selon les mo'tazilites, handfites, 
Baqillani. Et selon Hallaj, qui etablit que Satan regut, avant 
sa chute, la grtice d’une contemplation sublime (Taw. VI, \, 
34). 

— ta'dliib al molt (2). Dieu peut-Il faire souffrir celui qui 
lui obeit ? — Non, ce serail injustice (. zolm ), selon les mo'ta- 
zilites et hant5fites. Si, selon les mystiques (3), Ibn 'Ata sur- 
tout et Hallaj ; car c’est alors pour sa sanctification. 

— fana wa baqa idha sha'a. Dieu peut-ll prolonger ou 
clore une existence, si et quand II veut? — Non, selon l’avis 
des mo'tazilites ; Sa justice L’en empeche. Si, absolument, 
selon Jahm et Ash'ari. Ibn Ivarram precise, par la notion de 
« Textermination », ikhtirdm (4). Dieu, qui fait tout avec 
ordre, a n’extermine personae », meme un enfant ou un 
impie, sans parfaire en cela un bien (saldh ) : le sien propre. 
ou celui d’un autre. C’est la doctrine d’al Hallaj (5) el des 
Salimiyah (61. 

thawab, fadl aw 'adl ? La recompense des elus est-elle pure 
grace, ou leur est-elle due, en rigueur de justice (7) ? Pure 

(1) Sobki, II, 265. 

(2) Sobki, II, 267. 

(3) Ash'ari l’admet aussi, mais seulemcnt par arbitraire divin ; aussi 
nie-t-il, ce que les mystiques admettent, la possibility d'un chcltiment 
post mortem (' iqdb ) pour le croyant. 

(4) furq, 20'J : coutre le fana al 'alum en bloc des mo'tazilites. 

(5) Taw. I, 10. 

(6) « Rien de nuisible { darr ), de Dieu envers Ses creatures » ; propo- 
sition qui lit exiler Alakki (Snm'ani, f. 541° ; Ibn al Jawzi, ndmous , 
ycrit par erreur adarr. Cfr. Taw. 153, n. 1). 

(7) Sobki, II, 267. De m6me pour la punition des damnes. 
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grace, selon Jahm, Mordar el Ash’ari : Dieii pourrail recom- 
penscr les manvais. — Due, selon mo'ta/ililes el haiiefites. — 
Hallaj precise; la recompense creee, le Paradis cree, eslune 
grace proporlionuee aux actions lmmaines qu elle esl des- 
tinee a recompenser ; mais la recompense increde, la vision 
beatilique, est pure grace (I). 

c) La genese de la creation ( bad ' al Klialq ). 

1° Hashwhjoh , lmdmites moderes: exposition (2) de la 
succession des creations isolees, des « jours » coraniques: 
inscription irrevocable sur la Tablette [latch = qada — omm 
alkitab) des actions el « ressources » humaines ; au moven 
du Calame el de YEncrier [noun, daicat) ; creation du trone , 
des cieux el des deux lerres (dans l’eau), et execution des 
termes de la Tablette, confide aux anges (3) [tag dir). 

2° lmdmites extrtmistes. Utilisation d’un hadith (attribuea 
Ja'far) : « La premiere chose que Dieu crea, c’est la lumiere 
de Mohammad » (4) ; pour un systeme d’emanatisme spiri- 
tualiste : 

(a) Nos ends : Dieu, lumiere, emane line lumiere, la « lu- 
miere mobammedienne », qui se dissocie en parcelles lumi- 


(1) Cfr. ici § IY. 

(2) Farq , 127 ; Mottaqt, Kanz , II, 449 ; Moqaddasi, bad 1 2 3 4 ; Malati, /. c. 

(3) C’est \h une des objections des znnadiqah : on ne sait si le Qor'an 
attribue le tawaffi at anfos aux anges ou a Dieu (Tabarsi, L c., 122). 
Cfr. question controversee du baqd al orifos ; les motakallimoun, sui- 
vis par Ghazali ( tahafol , I, 79, 84), en font le resnltat d’une interven- 
tion divine surnaturelle (efr. ici p. 551-553) incessante, tandis que les 
philosophes y voient un phenomene nature! (cfr. ici p. 558). 

(4) In Baqli, Qor. Xblll, 81. II se peut que « lumi&re » ait, dans la 
pensee de Ja’far, d£sign6 simplement la revelation du Qor’an (cfr. 
Qor. XXIV, 35) ; mais les Imamites en ont fait une semence lumineuse, 
transmise par traducianisme, de male en male, jusqu’a Mohammad. 
Cfr. qasidah dite d’ Abbas (Ibn Qotaybah, mokhtalif , 106), et les 
podmes posterieurs du hanbalite Yahya Sarsari. 
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neuses, en Voiles : precipices, en punition de leur orgueil, k 
travel’s les spheres obscures des Emanations inferieures : 
ce sont les ames, ainsi emprisotinEes dans les corps : et ra- 
menees, a travers divers cycles de transmigration, a leur 
place primitive d’etoiles, grace aux incarnations divines, si 
elles ne les ont pas mEconnues a leurs apparitions; sinon, 
damnees, elles subissent cinq mEtempsycoses. 

(b) Druzes : la premiere emanation de Dieu, la Raison 
universelle, se modalise en idEes parliculieres, les Ames, 
qu’Il immerge dans une matiere assujettie a des lois aveugles 
(khalq annual) ; ces ames comjoivent, a travers leurs corps 
materiels, la Raison qui est leur origine, grace a l’illumina- 
tion initiatique de cette Raison qui vientles retrouver (= se- 
conde crEation, khalq Ihdni) ; et elles se resorbent en Dieu, 
cette PensEe impersonnelle dont le monde n'Etait que le 
mirage discursif, mulliforme et passager (t). 

3° Nazzam, comme les Grecs, pose le problEme de la ma- 
teria prima. Dieu a crEE tons les ElEments premiers ( ashyd , 
droi/ewt) en une fois, avec science : lous les etres individuels 
qui apparaissent au fur et a mesure (iohofir), se trouvaient 
danscedEbut, en puissance ( komoun ) (2). Dans quel ordre 
hiErarchique ( taqdir ) les y a-l-11 placEs avant de les en dEga- 
ger ? — (a) solutions emanatisles. Les cinq principes Elernels 
de Plotin et des Harraniens (3) : le crEaleur, la raison ('aql, 
vovi), l’ame (nafs,-fl oln ; ou hayoulii, la matiere), le vide, 
le plein. Ou, selon le medecin Razi : Bari, nafs kolliyah, 
hayoiila, makan (— malA), zaman (= khalft) (4). Ou, selon 
les Qarmafes : sabiq (= amr, 'aql, 'illal al'ilal), nafs, ha- 
yofila, khalA, mala (5). (b) solutions hellEnisantes ; systeme 

(t) Cfr. ici p. 481, 308. 

(2) Farq, 127 ; cfr. Khalq bi'l qodrali, d’Ibn Karr&m. 

(3) Shahr. II, 142. 

(4) Birouai, Hind, p. 32; lead. p. 163 : qidmat al khamsat ashyd. 

(5) Sacy, Druzes, II, 22, 43 ; ou « sdbiq, I4li, kalimah, 'aql (opp. 
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d’ All mad Kayy&l : repartition et subdivision des cinq prin- 
cipes suivanl trois aspects, trois mondes : les dfdq, horizons 
(spheres d’intluence spiri tuelle emboildes = ' oqotil , ici supra, 
p. 483, 54 i) le rnonde materiel, el, entre deux, les cinq 
sens(l). Farabi: les qualre causes « logiques » prises pour 
typifier l’ordre des etres s’engendrant : cause substantielle 
(kayoula), formelle (soitrah ) , efticiente {'illah fa'ilah), finale 
[tamcim). Its se classenl en trois mondes: robodbiyah ( aha - 
diyah , kolliyah ), amr ( qalam = rouh ; lawk = nafs ; ivalidah, 
kathrah) et khalq (trone, escabeau, cieux) (2). — Ibn 'Arabi 
et Farghani extraient la creation du Createur par un mouve- 
ment devolution rationnelle en cinq temps, imile des Qar- 
mates : la moneite ( ivalidah , i ps6it6) ; l’lmite (ivdhidiyah , 
« reality mobammedienne ») ; l’unicite ( ahadhyah : « rdalild 
bumaine », l rc irradiation) ; la 2 e irradiation (science des 
idees cremes) ; et la creation des idees et des corps (3). 

Avant d’exposer la theorie d’al llallaj, qui rappelle exte- 
rieurement celle d’Ahmad Kayyal, il faut rappeler qu’en deux 
livres capilaux, l’ex-mo'tazilite Ibn al Rctwandi venait de 
reddmontrer deux donndes renouvelees d’Arislote, savoir : 
que le rnonde cree pent etre codternel au Premier Moteur 
[kltdb al tdj) (4) ; mais que le mouvement doit avoir une fin 
(kitdb al lou'louah ) (5). Al Flail a j parait renoncer a la pre- 

didd), nafs (opp. nadd) » selon Seybold, dd. des Noqat, 69 ; cfr. Guys, 
p. 10. — Les neo-ismaSliens de Hasan Sal) bah ont une liste plus voi- 
sine des monistes ultdrieurs : « Sctbiq, tali, jadd, fath, khayal » (cfr, 
Salisbury, JAOS, 1851, p. 300). 

(1) Shahrast, II, 17-21. 

(2) fosotis, 68 ; cfr. « theologie d'Aristote », 2. 

(3) Farghctnl, montahci, I, 9-107 ; tajalli signifie h ia fois « irradia- 
tion » et « explicitation » ; ce sont les cinq hadrdt f amd , haba, etc.). 

(4) Contre la tendance gdnerale de la theologie islamique J affirmer 
Dieu plutdt par la destruction que par la construction des dtres. Cfr. 
ici, p. 45, 1. 14. 

(5) Question de la destruction du rnonde en bloc ; doctrine mo'tazilite 
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miere (I), pour des motifs tir^s de la revelation (2), mais il 
reprend la seconde en son kitdbal say hour. II constate, pour 
la premiere, que le fail que le monde cree ait commence ne 
pent se deduire logiquement de l’unite divine : a Le Point 
primordial n’est apparu (3) que pour le triomphe de l’argu- 
mentdecisif ( hojjah ) : en certifiant la marque d’origine ('an) 
de la reality, — pour maintenir la preuve de 1’existence 
propre (’an) du mystere divin (khafiyah). » 

Voici comment la genese s’est opdree, selon lui ; le point 
primordial s’est modalise comme une etoile a six rayons : 

(4) « Ge que Dieu a cr6e en premier, ce sont six choses 
( ashya ) suivant six aspects (tvojouh.) (5), en modalisant par 
cette operation l’^quilibration (taqdir) [de l’univers] : 

[les 6 aspects :] Le premier aspect (1) c’est le dessein pre- 
mier (mashiah) (6), qu’ll cr<§a, [en tant que chose], lumiere 
(nour). Puis il crea (?) Prime ( nafs ) (7), puis (3) l’esprit 
(rouh) (8). Puis 11 crea (4) la forme (sour ah), puis (5) les 
consounes (ahrof), puis (6) les noms ( asms ). 

[les 6 choses : (/) la lumiere deja nominee (9)], puis (?) la 

( farq , 102), refutee par Ibn Karrkm et Ash'arl (Ghazkli, tahafol , I, 22 ; 
I bn Roshd, id., II, 38). 

(!) 11 s’en disculpe, ici p. 645. 

(2) Non de la raison. C’est Ik une possibility qu’on ne peut exclure de 
Pinfinitedes possibles que Dieu envisage, — et la quantification de ces 
possibles par Dieu pourrait etre de toute eternity. 

(3) Akhb. 32. 

(4) Ap. Solami, tafslr, in Qor. XXV, 2. Cfr. Tawdsin, p. 149. 

(!i)GX^ = 36; cf. les 36 lettres de 1 'ism a'iam selon Ibn Sam'oun 

{ Tawdsin, p. XV). 

(6) C’est-k-dire le ma'loum (Ilallaj, ap. Sol. tafs. in Qor. XLVI1, 21) : 
notification de ce qu’ll a connu et voulu ktre sa creation. 

(7) L’individuation perissable et dyiimitee. 

(8) La vie immortelle et dilatable. 

(9) lei nous passons de l’ordre ryel des natures k Pordre formel des 
quantites perceptibles aux sens : ce premier sens est Pintuition, puis 
viennent la vision, le gout, Podorat, Pouie et le toucher. 
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couleur [lawn), puis (3) la saveur ( ta'am ), puis ( /) le parfum 
( rd'ihcih ). Puis 11 crea (5) laduree ( dahr ) (1), puis (6) 1 os- 
pace (2) (; mxqddr ). 

[les (! modes d' equilibration Puis II crea (/) la tenebre 
(' ama ), puis II crea (2) la lumiere (nodr) (3), puis (3) la mo- 
bilite (j liarakah ), puis (-/) le repos ( sokoun ), puis (5) Pexis- 
tence (wojodd), puis (0) le neanl ('adam) (4). Puis, suivant 
cet ordre, selon les autres aspects. 

(Et l’on adit ( qila ) : ce que Dieu a cree en premier, c’est la 
duree (dahr), puis l’6nergie ( qoi'nvah ), puis la substance 
( jaivliar ), puis la forme (soitrah), puis l’esprit (roiih), puis, 
suivant cet ordre, cliaque creature, l’une apres l’autre, selon 
chacun des six aspects) (5). 

11 les crea dans le secret (ghcunid) de Sa science, connu de 
Lui seul, II les mil en equilibre, et II compla tonte chose en 
Sa science. » 

Autres fragments : 

« Tout a 616 li(5, par sa definition meme, et Hx6, en son 
instant m6me. Ne s’exilent de Sa dispensation ( gad r), que 
ceux qui passent a cole de Sa maniere d’agir (tawr) >' (6). 

« Le Trone (de Ltieu) esl l’extreme limite oil Pallusion de 
la creature puisse atteindre ; apres, Pallusion s’interrompt, 
et l’expression ; car Dieu est au dela de Pallusion et de Pex- 
pression... (Qor. XLVI, 28)... Les expressions ont leur ori- 

(t) Correspond a 1’ouTe. 

(2) Var : maqddir (cfr. Sohrawardi, ap. Tahanawi, s. v.). 

(3) La lumifere figure deux fois : comme explosion du decret, et comrne 
equilibration de la couleur. 

(4) La limite parfaite est posee en dernier. Ces six modes sont de 
l’ordre virtuel de la pens6e. 

(5) (Ceci parait etre 1’interpolation d'un editeur, peasant au hadtth : 
« Ce que Dieu a cree en premier, c'est la dur6e »). — Voir Taiudshi, 
p. 149, n. 3. 

(6) In Qor. XIII, 9. 
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gine el leurterme en vous. Autorise & regarder le Trone, le 
prophfcte en parla. S'il avail regards le Mattre du Trone, il 
aurait ele frappe de mutisme » (1). 

On voit que, corame les mo'tazilites, Jowayni, et les Ima- 
miles, Hallaj voit une m^laphore dans le verset « Dieu esl 
assis ( islawa ) (2) surle Trone » ; mais, pour lui comme pour 
Ibn Karrarn, elle contienl une rdalitd myslerieuse ; c'esl 
plutot une parabole (3). Avec Jalim, 'Allttfet Jobba'i, conlre 
les bashwiyab, M&lik, el le mo'lazilile Foutl (4), il main- 
tient que L>ieu esl reellemenl partoul ; et non pas seulement 
« d’un cote » (_ jihah ), au-dessus (' olotiw ) de nous, contre 
les banbalites et contre Ibn Roshd (5). 

D’un autre cote, pour faire saisir l’imminence de 1’omni- 
potence divine, al Hallaj reprend la m6taphore d'lbn Kar- 
r.4m (6), disant que Dieu « p&se » sur les cieux ; il parle de 
Son « poids » ( thiql ) pour lecoeur(7), de Sa « descente » par 
la grace (8), de Sa « venue » au Jugemenl ; sans materia- 
liser Dieu par ces paraboles. 

(1) la Qor. XLVI, 28; XL, 15. 

(2) Pour islawla (Sobki, III, 263). 

(3) De sa transcendance. Cf. Ibn Kollilb (Kililni, ghonyah, I, 83). 

(4) Pour qui Dieu n’est omnipresent que par Sa science (Ash’art, ins. 
Paris, 1433, f. 49 b ; efr. f. 100 a : conciliation des deux theses par Zohayr 
Athari. Cfr. Ibn Hanbal, radd... f. 16 b ). 

(3) mandhij, 67. 

(6) 'adliab al gabr, in Qor. LXXXII, 1 (cf. XIX, 92) ap. farq, 206. 

(7) Cfr. ici p. 129, 479. 

(8) Cfr. ici p. 639, et Itiw. XXII ; expression condamn6e par 'All RiidA 
(Tabarst, l. c., 208), et em[>loy6e d6ji par Ibn 'Iyid, metaphoriquement. 
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III 

Theodicee ( taivfud , gif at). 

a) La confession negative de la transcendance divine. 

1. L"aqidah d’al IJ allay. 

La sourate CXII du Qor’an conlient, sous line formule 
condensee, la premiere definition par voie negative de la 
transcendance de 1’unite divine : i. e. de l’essence divine 
consideree ad extra ( I ). EtJahm est le premier thdologien qui 
ait tenle de l’appliquer dialecliquement, en « balayant» (2) 
toute souilkire creee hors de sa notion de Xolotthiyah, divi- 
nitd pure: c’est-a-dire en epurant toute description, tout 
adject if, sifah. suspect de referer notre savoir ( mcCrifah ) on 
notre imagination (. tawahhom ) a une chose creee, shay' (3). 
II etablil que, tout ce que Dieu nous fait savoir de Lui posi- 
tivement, c’est que, pour le moment, II n’est ni separe ni 
uni (a Sa creation), ni au-dessus, ni en dessous ; qu’ll se 
L’asservit souverainement. qu it peut s’en delivrer pour 
rester seul, par la destruction finale (4) des creatures, toutes 
perissables ( fana ). 

Les mo'tazilites, imitant. avec des restrictions, son alti- 
tude, — mais faisant, eux, du tawhid un acte libre de la vo- 
lonte seule, en dehors de Dieu, — reduisirent la theodicee a 
I’exposd didactique des resultats de la « via reinotionis », 
tanzth ; exigeant de chaque thdologien une profession de foi 
explicite, ' arjidah , repudiant toute analogie par equivocation 
entre le Createur et la creature (5). La formule generale, 

(1) En tant que sainle, note Tostari ( tafsir , 21); cfr. concile de La- 
tran, 1209. 

(2) takhmlm (Khashish, ap. Malati, f. 167 seq.) : la' til. 

(3) Comme « vivant, ayant des mains, un trone ». 

(4) Me me du paradis et de l’enfer. 

(5) nafy al lashbih. 
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commune aux kh&rijites et aux mo'tazilites, estdonnte en 
detail par Ash'ari dans ses maqdltil (1). On la comparera 
utilement, ainsique celles des Imamites(2), des hell6nisants 
comme Farabi (3), et des Salimiyah (4), a celles d’al Hallaj, 
qui vonl suivre. 

Nous avons d’al Hallaj deux redactions de sa profession 
de foi dogmatique, ' aqidah , definissant son attitude tbeolo- 
gique dans la question de l’unite divine, taivhid. On sait qu’au 
cours de son proces (5), il eut a en r^diger une. [/impor- 
tance des deux texles ci-dessous est fondamentale. Le pre- 
mier publie, en taisant son nom, comme etant la profes- 
sion de foi type des soufis, en tele du taarrof d’al Kalabadhi 
(+ 380/990) (6), provient,au temoignage expres d’al Sobra- 
xvardi d’Alep en son commentaire, du Kilab Nafy al tashluh 
d’al Hallaj : 

« 11 n’existe pas d’avant qui Le precede; il ne saurait y 
avoir (7) d'apres qui Le depasse, ni de du qui Le fasse avancer, 
ni de d’oit qui Le rencontre, ni de vers qui s’y accole, ni de 
dans qui Le fasse descendre, ni de lorsque qui Le suppute, ni 
de si qui Lui commande, ni d 'au-dessus qui Le surplombe, ni 
d 'ati-dessous qui Le diminue, ni d ’en face qui L’affronte, ni 
d 'aupres qui Le gene, ni d ’en arriere qui Le blame, ni d 'en 
avant qui Le "dilate, ni d ' auparavant qui Le fasse apparattre, 

(1) Ms. Paris, 1463, f. 49 b seq. ; Mas'oiidi, morouj , VI, 20. 

(2) Attributes & 'All et Ja’far (Tabarst, ihiijaj, 99, 100; Najdi, radd, 
266 ; KAshif al ghitH, da'wah islaimyah, I, 70 ; ms. noseTri, Paris, 1450, 
f. 3 b ). 

(3) fosous, 70, 83. 

(4) Makki, qoul , II, 85 seq. 

(5) Ici, p. 260. 

(6) Cfr. textes aprts Essai: Akhb. 20 (comp. 18). 

(7) /d y avec l’imparfait : au sens de Id /of'al. C’est la negation incon- 
ditionnee de Taction imparfaite (aoriste), non sa negation condition- 
nelle, lam yafal, ni la negation inconditionnee de Taction parfaite 
(parfait). 
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ni d'apres qui Le fasse disparaltre. ni de tout qni le concentre, 
ni d’i/ est qni Le fasse trouver. ni d 'il nest pas qui en prive, 
ni de symbolc secret qui Le divulgue (I). 

« La preordination du contingent (2), c’est Sa transcen- 
dance, du neant, c’est Son existence, et du terme, c’est Sa 
preeternite. Si tu dis « Quand ? »; passons (3), Son etre 
( kawn ) a devancd l’instant. Si tu dis « avant » ; passons, 
cet avant dont tu paries est apres Lui. Si tu dis « Lui ! » 

( Hoiva ), passons, le H et le W sont Sa creation. Si tu dis 

« Comment? » ; all ! 11 n’a pas d’analogie qui Lui soit pro- 
pre, on ne questionne pas a propos de Lui par son , on ne 
question ne pas par ou, on ne questionne pas en quoi 11 (est) ; 
qn’on ne cherche pas en quoi 11 consisle, sa quiddild ( main - 
yah ) ne s’appreciant dans aucune chose d’entre les clioses, 
car son essence s’est soustraite a la description. Si tu dis 

« ou? «, passons : Son existence prime le lieu ; et si tu dis 

« qu’est-ll ? » passons ; Son Ipseite (hoioiyah) (4) s’est ecartee 
des choses. II n’y a que cliez Lui que deux allributs soient 
reunis simultanement sans qn ’ll se trouve mis par eux en 
desaccord, car II demeure cache quand II apparait, et II de- 
meure patent quand II se revoile ( istildr ), « Lui, le Patent, 
le Cache, le Proche, l’Eloignd », meltant ni n si sa creation 
hors d’etat d’en inferer rhypothcse qu’ll puisse etre partie 
(inlegrante) de sa creation. II agit sans etablir de contact 
(. mobdsharah ) (5), 11 se fait comprendre sans qu’on Le ren- 
contre, 11 guide sans clins d’ocil. Les suggestions ne Le tour- 


(1 ) Id xjosayyirlio khafd. 

(2) taqaddom at hadulh. 

(3) faqad : soit, il suffit, passons (formule de coupuie a la transition). 

(4) Techn. les actions des creatures en enianent, soit par contact 
imrnediat (corps a corps) mobdsharah, soit par intermediate, sabab 
(Qasimi osoitl, 86), tawlid (Tahanawi) ; cfr. Nouri (Sarrtij, lorna', 38). 

(5) PArAbt Pidentifle a la mdhiyah ( fosous , 70). 
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mentent pas, les pensees ne Le hantent pas, il n’ya pas, 
pour Son essence, de type, il ne pese pas sur Son acte d’hy- 
potheque. » 

A1 Qoshavri donne le second texte, en tete du chapitre II 
de sa Risalah (1), sous cette forme (2) : 

«-Il a lie le tout & la conlingence, car la transcendance est 
a Lui. Quant a ce qui est manifesto dans un corps, l’acci- 
dent le determine ; et ce qui est rassembl^ par le ddcret n’a 
de forces que par Sa confirmation ; cequ’un moment cohere, 
un moment le dissocie, — ce qu’Un Autre fait subsister est 
en proie aux necessity, — ce que l’imagination agrippe, la 
(facultede) representation s’y hisse ; ce qu’une station abrite 
est atteint par le oil ; ce qui est contenu dans un genre est 
reclame par le comment. 

« Mais Lui, Los a Lui ! qu’ll soil exalte, il ne saurait y avoir 
d 'au-dessus qui Le surplombe,ni d' au-dessous qui Le diminue, 
ni de limite qui L’affronte, ni d 'auprh qui Le gene, ni d 'en 
arriere qui Le blame, md'en avant qui Le limite, nid 'aupara- 
vanl qui Le fasse apparaitre, ni d 'apres qui Le fasse evanouir, 
ni de tout qui Le concentre, ni d’?7 est qui Le fasse trouver, ni 
d’?7 nest pas qui en prive. — Pour Le decrire, il n’existe pas 
d’attribul, Son acte n’a pas de cause (3), Son etre n’a pas de 
borne. Il se tientgloigne (tanazzaha) des 6talsde sa creation, 
Il n’y a pas en Lui de mdlange ( imtizaj ) avecsa creation, son 
acte n admet pas d’amendement, 11 s’est dearth d’eux en Sa 
transcendance, comme eux s’dcartent de Lui en leur contin- 
gence (4). Si tu dis « Quand? », passons, Soil etre a devance 
l’inslanl. Si tu dis « Lui » ( Howa ), ce H et ce W sont Sa 

(1) Ed. Ansftri, I, 45, Akhb., n° 20. Cfr. ici p. 405. 

(2) Comp, le milieu avec la precfdente (in medio). 

(3) Cfr. Misri, ap. Qosli. 160. 

( ») Cfr. Vaqidah imimite : « Wojoudoho ithbaiolio, ma'rifatoho 
tawhidoho » (/. c., p. 99). 
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crdation. Et si tu dis « Oil? », passons, son absoln et son 
existence priment le lieu. Kt les consonnes sont Ses signes, 
Son existence est Son affirmation ( ithbat ) meme (qu’ll existe), 
Sa sagesse est son attestation (a Lui-meme) qu’ll est unique 
[ma'rifatoho tawhidoho) (1), et cetle sienne attestation de 
son unite est Sa distinction ( tamytzoho ) d’avec sa creation. 
Quoi que revent les imaginations, Ilcontredit tout cela (2), 
comment pthi^trerait ( yahill ) (3) en Lui cela qu’ll a fait sur- 
gir, comment retournerail jnsqu’aLui cela qu’ll a fait croltrc? 
11 ne saurait y avoir d’yeux qui se Le ligurent, ni de pensees 
qui L’affronlent. Sa proximite, e’est Sa prevenance. Son 
eloignement, e’est Son dedain ( ihanatoho ). Son elevation 
n’implique pas descente, Sa venue n’implique pas ddplace- 
ment. « II est le Premier el le Dernier, le Patent, le Cache, 
le Proche, 1 'Eloign e , Lui a qui aucune chose ne ressemble, 
Lui, l’Audient. le Voyant (4). » 

On pent observer dans cette ' aqulah d’al Hallaj : d’abord, 
sa forme : la presentation mtfthodique des negations succes- 
sives, au moyen de toutes les particules grammaticales 
d’^quivocation {adawutal tashbih) par lesquelles notre raison 
ponrrait s’ingenier a nous mettre en relation logique avec 
Dieu ; — generalisation d’une these hanbalile (5) appliquee 

(1) Cfr. ici p. 348, n. 2 ; e’est la baynounah azaliyali Khalti) d’lbu 
al Haysam (Shahr. I, 146). 

(2) Gfr. Misri, ap. Qosh. 160. 

(3) Litt. descendrait. 

(4) II est interessant de noter qu’al Hall&j applique la r&gle, 6noiicee 
ici, d’6viter les particules d’6quivocation en parlant de Dieu ; si Ton 
examine les Tu icastti , on trouvera cette r&gle observee ; il evite I’em- 
p!oi de huttci, car ce qui suit doit 6trc de ineme genre, aeception et 
generality (Gfr. ila), et n’utilise que les a particules du juriste », e’est- 
a-dire : fa, tcaiv, faqad, lianna , ka\ annaho , famd... ?, in, Id ... Hid , 
md... sited (Gfr. ici [). 470). 

(5) Yoir p. 640, n. 3. Cfr. I bn al Jawzi, ro'ous, 43 ; Sohrawardi, 
toqu. 
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ici en suivant, en detail, la classification des pliilosophes 
hellenisants. Elle nie que Diea rentre sons aucun des cinq 
universaux (1), sous aucune des dix categories (2). Ensuite, 
pour le fond: la via remotionis est utilisee ici, comrae line 
arme qu’on retourne, contre la raison meme qui l'a forgee ; 
montrant qu’elle s’expose ainsi nue et sans defense, & son 
Dieu ; l’action directe et incomparable de Dieu sur ses crea- 
tures est affirmee, ainsi que la pdrennite positive de tous Ses 
altributs et Ses noms reveles. 

Cette 'ctqUlah, sous line forme originale et philosophique, 
est du type des 'aqldah hanbaliles (3) : elle part du fait divin 
reveie, — de \"mcomjmrabilit6 , « balkafiyah » (4) de Dieu, 
tel qu’ll s’est decrit Lui-meme dans le Qor’an pour les 
croyants ; tel quel, sans corporeity ( tajshn ) (5) ni idealisa- 
tion ( ta'ivil ) (6). 

(1) Sauf peut-6tre le propre ( takhassos ) : qui serait sa saintetS, gods. 

(2) Sauf peuMtre la substance ( jawhar — mot d'Ibn Karr&m, qu’al 
Hallaj evite ici), qui repond assez ci ses mots « dhclt wdJiid qaim bi 
nafsihi. » ; substance d’ailleurs incomparable puisqu’elle peut reunir 
simultan6ment deux attributs opposes. 

(3) Comparer surtout V'aqidah etablie par Ibn Ya'la al FarrA et Abou’l 
Hasan Qazwini (+ 442/1050; l’asc&te, disciple d’Ibn Sam’oun), et edictee 
par le khalife al Q&’im en 432/1040 : « Affirmer les attributs de Dieu, 
c’est affirmer qu’ll existe actuellement (ithbdt wojoiid ), et non pas qu’ll 
est ainsi effectivement delimite ni compare ( tahdid aiv kayfiyah) ; c’est 
affirmer les Noms et Attributs, tout en niant I’equivocation et ses parti- 
cules (= ka, ka’anna, mithl) » (lbnal Farra, tabaqal al hanabilah, ms, 
Zah. tar. 50). Cfr. aussi Kilani, ap. bahjah, ill. 

(4) Pos6e par Malik en premier; puis par 'Othman*ibn-Sa’id D&rimi 
contre Ibn Karram (Haravvi, dhamm , 109 b ). 

(o) Comme Moqatil ; ni equivocation, comme Ilishdm. « II ne faut 
prendre les attributs, note le hanbalite ’Awn al Din Ibn Hobayrah, ni 
au sens propre ( haqiqah ), c’est equivocation, ni au sens figure (majtiz), 
— c’est invention » (Ibn Rajab, lab. hanab s. v.). 

(0) Comme les mo'tazilites, qui invenlenl des concepts pour Le 
jigurer. 
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Kile va plus loin, elle fait de la via remotionis unc dcs for- 
mes de la vie ascelique, une asccse de 1’intelligenee la de- 
nuant des images creees, lapurifianl de la nature cliarnelle, 
basharhjah , raccoutumant, comme chez les propheles, a la 
meditation sur la nature divine, xamadh/ah ; ce qui prepare 
l’union mystique. Ce qui importe, puisque Dieu existe sou- 
verainemenl, c’est, apres avoir reconnu l’inanite des idees 
qu’on se forgeait sur Lui, et qu’Il n’esl pas, — c’esl d’ccarler 
tout cela, — afin qn’ll nous apprenne Lui-meme ce qu’Il est, 
qu’ll s’explicile devant notre intelligence, puisque nous ne 
pouvons vivre sans Lui ; renongant a etablir, de nous a Lui, 
aucune analogie par Equivocation (t), prions-Le de nous 
expliquer l’analogie par proportion (21 qu’ll a posee, de Lui 
a nous, en nous creant. 

« Quelle est cette Yeritc (. Haqq ) dont tu nous parles?lui 
dil-on. — Celui qui causalise ( mo’ill ) les etres, sansetre Lui- 
meme causa lise [yd kill) » (3). « Le premier pas dans le 
tau'hhl , c’est cesser de s’isoler {tafrid, hors de Dieu) (4) ». 
Tous les attributs revEles qui nous traduisent direclemenl 
Taction divine sur nous, bien loin d’etre des voiles qui nous 
Le cachent, sont les moyens (3) assures d’obtenirSa familia- 
rilc, car, Dieu ne changeant pas, ils sont en Lui, essentiel- 
lemenl. « 11 n’est pas, en Lui, d’essence denuee [do fin) d’attri- 

(1) tashbih, iqtiran (in Qor. XIII, 42). 

(2) nasab (in Qor. XIX, 57) qui peut devenir wasUah (in Qor. V, 39). 

(3) In Qor. X, 35. Xoter qu it appelle Dieu mo’ill, non pas 'illah, ni 
surtoul 'Mat al 'Hal « Cause des causes » ; Ibn 'Arabi est done fonde 
4 lui prdter une critique d’une invocation contenant cette denomination ; 
invocation hellenistique que les ishraqiyoun faisaient remonter a Plalon 
(Ballet 'Amili, Knshkoid, 284, 330). Rectifier en consequence notre n. 2, 
p. 383. 

(4) Hojwiri, h'as/if. 281 ; cfr. Taw. VI, 8. 

(5) Alais non des fins, comme pour Gorpitni (ici p. 352). 
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buts » (1). Ils sont Sa qualification ( it lisa f) (1 his), qui pent 
se rendre assimilable a notre intelligence par la vision nue. 
La « caraclerisation » graduelie en nous des caracteres divins, 
s’imprimant sur notre raison, lakhalloq (2) bi akhlaq Allah, 
est <Hudi4e par Hallaj et Wasiti, a propos des Prophetes (in 
Qor. LXV1H, 5) (3), comme la prefigure spirituelle de l’union 
mystique, comme le « revelement » par 1'homniedela forme 
glorieuse sous laquelle Adam avait ete adore (par les Anges) ; 
au moyen des « attributs du Seigneur » (4). 

Comment, d’ailleurs, le croyant pourrait-il sc dispenser 
un instant de recourir a Dieu?« Pretendre Le connattre, 
c’est de l’ignorance ; s’accoutumer a Le servir, c’est de l ir- 
respect ; se premunir con Ire Sa guerre est I'olie ; rester inat- 
tentif a Sa paix est sotlise ; discount' sur Ses attributs, c’est 
divaguer ; s’abstenir de L’affirmer, c’est se silencier ; cher- 
cher a rester procbe de Lui, fait lourner sur place ; else 
conlenter d’etre loin de Lui, d^cele une ame vile » (S). 

« Dieu les guide par son nom « le Premier » vers le mys- 
tere qui les embrasse ; — par son nom « le Dernier », 11 leur 
fait comprendre la gloire subsistante et perenne; par son 
nom « le Visible », II leur fait apercevoir la belle et evidente 
lumiere ; et par son nom « le Cache », 11 leur inspire la verile 
et le l^moignage » (6). « Premier, sans anteriorite ; Dernier, 
sans posteriority ; Visible, sans dehors ; Cache, sans dedans. 
C’est par Lui que les attributs decrivent, non eux par qui 11 

(1) Taw. X, 18. Gfr. in Qor. XXIII, 14. 

(1 bis) Cfr. la citation de la page 47fi, ou Ton peut traduire «... et 
que ta conformation ne soit plus qu'uuc con/ormite a Lui*m6me ». 

(2) Misri en parle le premier. Ge devient un hadUh ('Abdari >modkhal). 

(3) Ap. Solami, Baqli ; cfr. aussi Sarraj, loma\ 89, 360. 

(4) Ici p. 00G. 

(o) Akhb. . 

(6) In Qor. LVH, 3. 
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es( deceit. C est par Lui qu’on comprend les sagesses, non 
elles par qm II est compris ; c'esl par Lui qu’il y a determi- 
nation de la quantification ('or/' al mahdn ), sans qu’il ait 
quantification ni determination. C’est par Lui qu’existe le 
kan (= heceeife pure) de la creation, sans que Sa creation 
(= Son acte la creant) ait d’hecceite » (t). 

« Al iMozni (2), Dieu 1’ail en Sa misericorde, dit (3) : 
« Quand Ibn MansoOr, Dieu l’ait en Sa misericorde, vinl a la 
MeKke, on le question na sur « l’atlestation du genre humain 
(an milhaq) » (4) affirmant de Dieu qu’Il est unique, et sur le 
tawhid. Et il parla, si Lien que nousen oubliamesla formule 
canonique du tuwhici. Et nous lui dimes ; « Cette formule 
convient-elle h Dieu? - Elle Lui convient, pour autant 
quelle Lui plait, comme Spithete (revelee) (5) et precepte 
(edicte) ; mais non pas comme qualification (6), ni comme 
realite (Siennes). Tout ainsi que noire gratitude pour Ses 
bienlatls Lui « plait » (7). Comment ( anna ) notre gratitude 
de Ses bienfaits pourrait-elle Lui convenir (8) ? » Et il ajouta : 

« Tant que tu le fabriquesdes expressions, tu n’affirmes pas 
le Dieu unique ; jusqu’ct ce que Dieu S’empare de lesexpres- 
sions, en te faisanf renoncer a elles, et qu’ainsi ne subsis- 

tent plus, ni 1 ^nonciateur (cr^e), ni son expression (hu- 
maine) » (9). 


(i) In Quor. LVIi, 3. 


<?>« sagit ici du ‘raditionniste Ahinad-ibn'Abdalldh Mozni, 
Bokhara en 341/952 (Sam'ani, 527 a ). 

(3) Sol. in Qor. HI, 16. 


mort a 


(4) Terme d’lbn Karr^m (ici p. 607, 1. 16). 

(5) na't. 

(6) wasf. 

(7) ex congruo . 

(8) ex condigno ; cfr. ici, p. 302, n. 3. 

(0) Proposition cit6e par Birouni, Hind, I, 43. Comp, ici, p. 576. 
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« Est-ce Lui, lui (howa howa) (1)? — Non ! Dieu est, par 
dela tout « lui » ; « lui » designe simplement l’objet (res- 
treint), qu’on aflirme ainsi ne rien poss4der d ’autre quesoi- 
meme. Or Dieu, parfail en Son essence, posteternel en la 
duree des temps, est l’Un qui existentialise toute chose 
qnaliftee, vers qui tend toute chose soumise a un maltre 
(marboub) ; 11 consume son hole, II renverse son agresseur. 
S’ll S’atteste a toi Lui-meme, c’esl qu 'll t’adevance (2) ; s’il 
te masque sa presence, c’est qu’ll t’ecoute » (3). 

A1 Hallaj se sert ainsi de la voie negative pour introduire 
l’afllrmation posi Live, en nous, de la divinile; comme line 
reality souveraine, s’imposant a nous, sans que notre con- 
tingence et nos relativites modifient en rien Son attitude a 
notre egard. II reagit ainsi, et trfes fortement, con Ire la doc- 
trine, commune alors, du caractfere cr ci posteriori, des 
attributs divins « de 1’acte » ; ^tablissant un tel parall6lisme 
entre l’attitude preeternelle (azal) et l’atlitude posleternelle 
(abaci) de Dieu a l’egard de Ses creatures, qu’on lui a fait 
observer qu’il risquait ainsi de faire supposer un monde cree 
coeternel a Dieu (4) : 

« Qu’est-ce que le tawhid (5)? — L’atteslalion de 1’Unite 
divine reste la meme, dans le vide comme dans le plein (6) . 

(1) Dieu est-il simplement le sujet vis6 dans la predication logique de 
ridcnlitc ? Th§se moniste. 

(2) Au jour du Covenant. 

(3) Sol. in Qor. CXI I, 1. 

(4) Cfr. supra , p. 632. Ces objections sembleut prcsent6es ici par des 
disciples d'Ibn Karram ; elles attcignent plutOt lehallagisme de ‘VVAsitt 
que celui de F4ris ( taqaddom al shawahid). 

(5) Texte trad, en entier par Baqli, Shalh. 132 ; resume ap. Sarrfij, 
loma', 304. En opposition a la theoric d'Ibn Karrdm sur la production 
actuclle d’evenemenls dans I’cssence divine (ici p. 634) ; cfr. [’expres- 
sion hcllenistique de l’ash'arile Simnani : Allah hdmil lisifdtihi. 

(6) Contrc 1’cmanatisme du m6decin lta/.i (ici p. 630). lbn al Haysam 
posera, de meme, Khalu. = baynounah azaliyah. 
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— Commontc eela, nous ignorons ces termes d’inilids. — Tel 
est le taivkid : Dieu , lei qu’Il fut dans la preeternite, et lout 
ainsi qu’Il sera dans ce qui ne cessera d’etre, a jamais. — 
Pourquoi qualifies-tu Dieu au moyen de la « prdeternitS » et 
de « ce qui ne cessera d’etre » ? Soutiens-iu l’eternile des 
clioses conlingentes (gidam al niohdathdt )? — Ta parole 
conlredit l’cntendemenl de mon savoir; ces « clioses con- 
lingentes », e’est ta parole 1 » 

(« Qu’est-ce que le soufisme (1)? — Que ton annihilation 
soit lelle que tu n’aies plus ni a nier, ni a alfirmer. — Expli- 
que-nous celle phrase. — Calcinations el eliminations (2), 
e’est 1’afTaire de la divinile. — Developpe cette idee. — Kile 
est inexprimable ; la eonnait qui la commit, Pignore qui 
Tignore. — Par Dieu, je t’adjure de m’expliquer. — Mais il 
r^cita le vers : 

« Ne t'attaque pas h Nous, car void un doigt 

Que Nous avons deja teint, dans le sang des amants. a 

b) Sa doctrine des attribnts divins. 

1. Leur classification en general. 

si fat , attributs. t°Qor’an: affirmation, avec insistance, 
d’un Dieu unique, omnipotent, au terme de Son acte, dans 
la conclusion de Son operation creatrice elle-meme ; ou II 
nous reste impenetrable srnnad (3), en Son mystere, ghayb . 

(1) Ibn Yazdany&r, f. I2 a ; trad. Baqli, Shatfi. 134. 

(2) tawdmis tea rawdmis : deux termes techniques graduant la « mort 
mystique » (cfr. Ilojwiri, Kashf , s. v. ; et la qastdah d’al II a 1 1 d j : 
« sokoiito.,.) ; comp. Sarraj, loma 357-358. 

(3) <r man U jawfa laho » (Ibn Hanbal, Zorarah) (cfr. Qor. XXXIII, 

4, et supra , p. 549) ; ditE. Zigabenus. Spiritualisant, comme 

Ja'far, cettc impenetrability (samad masmoud ilayhi bil haxv&’ij 
(Ja'far, in Lisdn , s. v. ; Tostari, tafs. 200) = masmoud ilayhi bil t&'&t 
(Haliaj, in Solami, tabaqat) — ), al Hall&j l’approprie a 1’Esprit de Dieu 
qui n’est ni parent, ni enfant, — qui apprend a I’homme a se detacher, 
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II s’est reserve les plus beaux noms (I). Tout ce qui est 
nommable et cree est sien, mol/c , Him, etc. II nous ordonne 
de dire au debut de nos actions »< bismillah al Rahman al 
Rahim », « au Nom de Dieu, le Clement, le Misdricordieux », 
pour reconnatlre que la foi en Son myst&re esl noire seul 
lien avec Son omnipotence (2). 

2° tcttil, denudation de l’essence (par <c via remolionis », 
tanzih ) : de Jahm, Dirar et Najjar (3). Les attributs de per- 
fection (si/at al nafx ) (4), imparticipables, sont de simples 
synonymes, pour designer (aivsdf al c/hdt) l’essence divine : 

« olouhiyah : impenetrable a nous, qui Lui sommes pennea- 
bles par pure contrainte passive ( idtirar ), n’ayanl rien de 
commun avec Elle. Quant aux termes reviles, impliquant 
Equivocation avec les choses creees, ce sont les attributs 
(ftifdt) acquis, crees : modaliles descriptives de l’action 
creatrice, sifdt al fi'l (5), aussi diverses que les categories 
d’aceidents (aH'ad) qu’elles declenchent ; elles seules nous 
prouvent Dieu; et Ses noms ( asma ) ne sont que des sons 
(i aqiodl ). 

3° tanzll , maintien des donnees de la revelation, de Moqatil. 
Deja Dirar, Hafs et Abou Hanifah reagissent contre Jalim, 
au nom de la revelation, estimant (6) que Dieu a positive- 
rnent une essence ( mahiyah ) et peut-elre aussi une hecceite 
{, anniyah ) decouvrables. Moqatil, en plus, maintient, contre 

a son exemple, de tout lien charnel (ici p. 488, l. 5 : samadialrnuh — 
et ici p. 503, n. 8). Cfr. Ibn al Da'i, 422. 

( 1 ) asmd hosnd. 

(2) G’est la sihghah islamique (Qor. II, 132), tenant lieu de la for- 
mule trinitaire du bapt6me chr£tien : Vislilhna (cfr. ici p. 584). 

(3) Shahr. I, 108, 115 ; Malati, 107. 

(4) Ibn Koll&b y met : joud, kuruin. 

(5) Ex. : Khalq , ' ad! , rizq, ihsdn (Ash'ari, f. 6l b ). Cfr. 'Abd al Masih 
Kindi, risdlah, 34-35. 

(6) Hazm 11, 174 ; Shahr. I, 114. 
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Jah in, l’affirmalion dislincte des divers attributs divins lels 
que le Qor’an les rdvele [ilhbat : doctrine snivie par Tliawri, 
Malik, Ibn l.lanbal, Ibn Rahawayh). II pose, en outre, que 
le principe de leur rdalite en Dieu, 1’origine aussi de leur 
revelation en nous, c’est la « foi increee de Dieu en Son 
unite », 'imun qadim (I), cette science parfaite de Lui-meme 
oil II S’atteste a Lui-mcme qu’il est unique; etdontllim- 
prime en nous la certitude (partielle) ; en l’elablissant en 
nos occurs, par la foi. Cede these fut adoptee, avec des va- 
riantes, par les han halites, les salimiyah et al Hall a j . Four 
les Salimiyah, Dieu est Foi, Imun (2). Al Hallaj, developpant 
la pensee d’lbn l.lanbal, maintient une distinction formelle 
(et non virtuelle) enlre la « Foi » de Dieu et la notre : « Dieu 
S’attestant a Lui-meme qu’il est le seul efficient (sum') ; II a 
cm en Lui-meme, en Son mystere ; avant qu’on croie en Lui 
selon ce qu’il a deceit de Lui-meme » (3). 

4 0 ta' ivil, interpretation rationnelle, des Mo'lazilites. 
Contre Moqatil et les Hashwiyah, ils placent les actes du 
emur hors de toute action divine, done impermeables a l’es- 
sence divine ; ce qui r^d u it forcement la profession de foi 
monotheisle d’un chacun, a la construction intellectuelle 
( plus ou moins laborieuse) d’une definition negative de la 
transcendance divine, sans experimentation de Dieu dans le 
cneur. Leur taw'd est une simple attenuation du la til de 
Jalim. II n’y a que des distinctions virtuelles enlre les altri- 
buts de perfection, simples definitions, plus ou moins 
approximalives (4), de l’essence. Les attributs correspon- 

(1) Ap. Ibn al Farr&, mo lamad . 

(2) Kilcini , ghonyah , I, 71. 

(3) Sol. in Qor. Ill, 16. 

(4) D'ou la question, qu’ils posent, de ft I’attribut le plus ajtproche », 
akhass sifah : 1’eternite absolue, Jobba’i ; la puissance, Abou Hashim, 
Raqill An i , Jowayni(cfr. Jahm) ; lascibiliie, A. H. Basri(lbn al DA'i, 3U8). 
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dants, visant les actions creatrices (sifatal af'dl) sont clioses 
creees : hors de l' essence (1) et hors de la creation materielle 
(Id ft mahall) (2) : science creee (= preexistence des choses en 
Dieu, thobout), puissance creee (= leur predetermination 
en Dieu, qculd), etc... 

5° ibtdf annotation de l’essence (reduite par « via remo- 
tionis » a une quasi-indetermination) : Imamites moliam- 
madiyah, Maymoun et les Ismaeliens. Le myslere preelernel 
et ineffable, la divinite, lumiere souveraine (lahout — nodr 
' olwi ) « a pouvoir ex^cutoire et science prealable, elle est 
vivante sans vie, puissante sans puissance, audiente sans 
ouie et voyanle sans yeux, operanle sans membres ni ou- 
til » (3). Elle engendre la premiere Emanation, noth' sha'sha 
' dm , lumiere etincelante et viclorieuse, nour yaqhir , dont 
proviennent les prophetes et imams; d’ou la seconde ema- 
nation, nodr zoldmt, lumiere tdn^breuse el vincible, nour 
maqhour, dont proviennent les astres el les creatures pas- 
sives, melees de Vnebres. Cette epuration par annulation, 
note Mo'i/z (4), « permel d’acceder (tahsll) a l’idee pure de 
la divinity, tandis que l’equivocation ( tashbih ) ne permetque 
la comparaison ( tamthil ) avec un symbole cacliant l’idee pure 
( ma'na ) ». 

6° tashbih , equivocation : Hisham (5), Imamites 'alawivah, 

(1) Geci fait penser dejd d [’application, en Dieu, dc la distinction 
aristotdlicienne entre la « puissance » et I’ « acte », essayee par Bishr 
(Shahr. I, 82). 

(2) Cette epilhfste, caracleristiquedes substances (iei p. 538), pose un 
dilemtne : ou bieti considerer ces attributs comine dininemment Dieu, 
convergeant en I’essence divine (Ibn Karrdin, Halldj) ; ou liieu counne 
etrangers d la pure divinite, fonnellement distincts de I’essence divine 
(Ibn Kolldb, Ash'ari). 

(3) Ap. Malatl, 33 ; comp, fragment du pseudo-Bdqir (Sbalir. It, 29 ; 
et Salisbury, JAOS, 1851). 

('i) Fragm., ed. Guyard. 

(5) Auteur du radd 'alii' l tanzth. 
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el Noseiris ( Ivhaslbi) . Selon Hisham, Dicu ne Se deeouvre 

pas ci nous parSes « allributs de Tacte », crees, qui modi- 

iient les choses au moven d’aecidenls; mais U nous mani- 

0 

feste de fagon permanente Ses ■< attributs de 1’essence », 
incre^s, dans la diversification meme des substances par ti- 
culieres, et l’individuation des individus ; plagant en ebacun 
line ressemblance, moshabahuh, entre enx el Lui, intenlion- 
nelle, el perceptible a nos sens, au moyen de quality sensi- 
blcs (I). Celle formule risquee devienl cliez Kbasibl l’affir- 
malion d’une interdependance eslbelique entre le Createur 
et la creation malerielle : «la forme (soCirah) n’est pas l’inte- 
gralite du Createur, mais le Createur nest pas sans elle ; 
aucune forme ne L’emprisonne, mais nier la forme, c’est 
detruire la purete divine ( tanzih ), qu’elle manifeste en image 
( tamllfil ) et en individuation { taslikil ) ; c’est renoncer a d£li- 
nir le mvstere ( (jhayb ) » (2). 

7°doctrine conceptualiste des ma'ani, idees (3). Par un 
mouvement de pensee calcule, essavant de faire cadrer la 
formule mo'tazilile de l’essence divine avec les donnees reve- 
lees, Ibn Kollab place, au-dessus des « allributs de l’acte », 
crees, — entre eux et l’essence, y adb^rant, dix super-attri- 
buts preeternels ( azaliyah ), essentiels a Dieu, incomplele- 
ment(donc formellement) distincls de l’essence (4) : puis- 
sance, science, vie, stability ( bctqci j, elernite ( qulum ), ou'ie, 
vue, parole, volonte ( iradah ), et nolonte [kcirh). 

Ash'ari n’en garde que quatre (5) ( ma'nawlyah ) : science, 
puissance, vie el volonte ; et place les trois aulres, ou'ie, vue 

(1) farq. 49, 216 ; Ibn al Dai, 420. Dieu, en tant que type de perfec- 
tion du m6tal, est « un lingot d’argent » (sabikah faddah) ; en tant que 
typede perfection de l’homme, « II a sept coudees », etc. 

(2) Dussaud, iVoseiris, 100. 

(3) Sens des si fat — sens des asmd. 

(4) Ibn al Da'I, 396. 

(5) II supprime Karh. B4qill4ni fait une liste de quinze. 
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et parole, un pen au-dessous [dhdttyah ) ; a»-dessus des « at- 
tributs de I'acte » [fi'Mijah ) ; crees, enx, mais co-essentiels, 
selon 1 ni . 

Ces remaniements atteslentla difficulty que les theologiens 
islamiques Iron vn lent a eoncilier Timm liable simpl idle divine 
avec le principe de Jahm, dissociant a lout prix (1), en Dieu, 
les « attribuls de l’essence » des « attribuls de l’acte », Son 
attitude vis-a-vis de Lui-meme, d’avec Son attitude vis-a-vis 
de Ses creatures. Ash'ari concede a lbn Hanbal (contre lbn 
Kollab) que la Parole divine n’est pas seulement une idee 
simple, en Dieu, mais un commandement precis, pour nous. 

8* Developpant l’affirmation de Moqatil, d’une « foi in- 
creee », qui posait le probleme de notre acces positif a l’ex- 
p^rimentation de l’essence divine, — l’ecole hanetite, de 
Marts! a Matortdi, essaie d’ytablir que tons les attribuls 
divins, ryvtdys et irrevel4s, ceux de « 1’essence », comme 
ceux de « l’acte », sont egalement incites, co-elernels a 
Dieu. La premifere synlhese de celte doctrine est due a lbn 
Karram. II aftirme d’abord que tons ces attribuls, co-der- 
nels, decrivent reellement Dieu sans att^rer la simplicity de 
Sa substance [ahadl al jawhar ) (2) ; puis, que : chaque fois 
que l’une de Ses creatures agit, Dieu manifeste intentionnel- 
lement un de Ses attribuls increys : il y a done « production, 
dans l’essence divine (3) », d’un yvynement nouveau, d’une 
determination nouvelle de ces attribuls. Cette seconde pro- 
position, deduite d’une experience mystique meditye, inlro- 
duisait en theologie islamique l’idee de la prysence reel/e de 
Dieu, an dedans de chaque cryature, par le moyen d’une suc- 
cession de « graces acluelles » multiples (4). Mais saformule 

(1) Pour mieux isoler la transcendance divine. 

(2) Ap. farq, 203. 

(3) ihddth ft' l dhdt. 

(4) Oil peut, on termes chr£tiens, dire qu’il s’agit du nexus rnyst6- 
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malsonnantc choquait le respect du a Leminente simplicity 
divine. La rectification, tentye par Ibn S&lim (1), en identi- 
fiant, commc Marts! (2), la multiplicity de ces graces actnelles 
it la totality des cultures, a la nature de l’univers, aboutit : 
soil a nier tout caraclere surnaturel ft la grace, soil a diviniser 
la nature comme nn flux divin. 

9° A1 Flail a j part des deux propositions d’Ibn Karram. 
lJieu depasse tout ce qu’ll nous a revele de Ses attributs (3). 
Tous les attributs, revelys et irryveles, ceux a de l’essence » 
(mahiyah), comme ceux « de rhecceite » [anniyah), sont 
egalcment increes, co-eternels a Lessence qui Se deceit lib re- 
men t a nous par eux, sans qu’ils alterent Sa simplicity. 
Quant a la multiplicity successive des graces divines, il 
l’admet, mais en rectifiant la seconde proposition dlbn Kar- 
ram. Comme Moqatil lavait fait pour la super-science divine 
(= Sa certitude de ce qu’ll est en soi ; qu’Il imprime par la 
foi en nous, en autant d’exemplaires qu'il y a de memoires 
et de croyants), — comme Ibn Hanbal Lavait fait pour le 

rieux qui unit la grace.a la gloire ; Ibn Kollab ne consid^re que la gloire 
essentielle dc Dieu, multiplicite imparticipablc d’attributs simultane- 
ment eternels ; Ibn Ivarram n’envisage que les realites actuelles et suc- 
cesses de la grace, multiplicite de manifestations pourtant insepara- 
bles de Dieu, sorte de gloire accidentelle de Dieu. Ibn Salim et Ibn 
'Arabi voient en ces deux gloires deux aspects equivalents de fUn. Ibn 
Ilayit (et II allAj ) les differencient formellement, et placent leur contact 
dans le fiat divin s’in fondant en I’homme sanctifie (ici p. 520 et p. 614; 
farq> 261, 1. 7). 

(1) « Dieu saisit par un scul attribut ce qu’ll saisit par fensemblede 
ses attributs. II nc cesse en Son essence de considerer I’univers, exis- 
tnnt ou non. II ne cesse de creer. LTaction (/?7) est chose creee, mais 
1’actuation (taf'il) est chose increec » (propositions II, I, VIII, IX de la 
liste d’Ibn al Farra, mo' lamad). 

(-2) « al lakhllq 'ayn al rnakhlouq » (ap. Nasafi, jcunt ikhtildf al 
madhahiby in fine). 

(3) Sol. in Qor. XVIII, 109 ; VII, 158. 
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super-attribut de la Parole (= Son attestation a Lui-meme ; 
qu’ll £dicte, par la Loi r^v^lee coranique, pour nous, en 
autant de commandements qu’il y a de dilemmes, pour le 
jugement de l’intelligence), — al Hallaj reduit a l’unite, non 
pas en nous (1 ), mais en Dieu, les divers aspects de la grace, 
les concessions divines prcmedit^es, droits de grace preSter- 
nels, bariyat , azaliyal( 2), fecondant les intentions de chacun. 
Toutes, d’un mot, ont et£ articulees d’avance, an Covenant, 
dans le « Oui ! •> de l’Espril incite de Dieu, Rouh nciliqah. 
Qui vient, au fur et a mesure, « arliculer » (3) en nous, et 
avec nous, si nous yconsentons, le voeu de fidelite a Dieu 
qu’ll a deja articule pour nous, avant nous, « sans nous », 
par line prevenance exquise de l’Amour. Sous la forme 
d’Adam, 1’Esprit, au Covenant, avail, t^nonce seul (4) la 
science, l’^loquence et la libre puissance divines. Sous la 
forme sanctifiee de l’elu, en son coeur consentant, l’aveu de 
l’amour vient naltre, comme un 6cho : reconnaissance sin- 
cere d’avoir effeclivement regu ces dots pr^eternelles : 'mil 
al qawl min bariyati (5), dit al Hallaj, la veille du supplice. 

2. La science el la puissance ; la parole ; Vesprit. 

'ilm wa qodrah , science et puissance. La scolastique mu- 
sulmane dtdinit la vie, hay At , comme le plein exercice (sih- 
hat ) simultane de la science et de la puissance (6) : ce qui 

(1) Comme [bn SAIim. 

(2) Gfr. ici, p. 564 ; taqaddom al shawahid. 

(3) L’dpith&te natiqah (cfr. ici p. 297, 482) ref£re au « Qor’an naliq » 
d’lbn Itanbal (ici p. 659), et a la qd’iiiyah qu’lbn KarrAm distingue 
expressement du Kalam ( farq , 207) ; plutot qu’au Naliq des Qarmates 
(= I’imAm qui reqoit l’iuflux de la premiere emanation) ou qu’A la nafs 
ndtiqah des medecins hellenisants. 

(4) Ici p. 298, n. 602. 

(5) Corr. trad, donnee ici p. 298, 1. 3-4 : « par I’aveu de mes droils 
de grAcc pr6concddcs ». 

(6) Tab An awl, s. v. 
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constiUie, en Dieu, le secret dc Sa snprematie, de Soil pou- 
voir supreme. L’analyse des molakallimoun s’efforQa de les 
dissocier, pour les ytudier syparemenl ; tandis que l’inilia- 
lion des Inn'imites extremistes pretendail conferer celle 
« snprematie » (I), en son unite inintelligible mais reelle. 

Pour la science: Jalim pensail que Dieu s’elait cre6 
d’avance une science des contingents. Les mo'lazililes en 
exclurent : les futurs lib res (actes liumains) (2) ; puis, gdnd- 
ralisant : soil, tons les accidents avant leur incidence (Mo'am- 
mar cl 'Abbad), ne lui reservanl que les substances ; soil au 
conlraire tons les parliculiers, en ne lui reservanl que les 
universaux (Nazzam, Jowayni) (3).'Allaf, seul, voyait, com me 
Jalim, celle science formanlun /m//(limite) ; Fouti en affirma 
la simplicity el le caractere preyternel (' ilmazcili ) (4). Trans- 
fuge du mo'tazilisme, lb n alBawandi, reconnut, le premier, 
l’universalile de la science divine des futurs de loutes cate- 
gories, en tant que futurs (' ilm al maqdoural ) : ce qu’al Hal- 
liij el les Asb'arites appellenl le taqdir , l’equilibration (5). 

Correlalivemenl, les mo'lazililes avaient li mile la puis- 
sance divine aux evenements maleriels eelnis effeclivement, 
ne lui soumetlant ni les futurs libres, ni les futuribles, ni 
les possibles en general ; seul, le dernier mo lazilite, A. H. 
Basri, envisagera dans toule sa generalile, la « scibility eter- 
nelle » de Dieu (6). 

Ibn Karram tenia de definir l’unite profonde de la vie 

(1) Ici p. 138, 507. 

(2) Connus seulement, un 5 un, au fur et a mesure de leur produc- 
tion. 

(3) Cfr. les Grecs. Pour eviter dc faire de la science divine une con- 
naissance analytique [Infill, singillatim), ce qui impliquernit deroule- 
ment (istirsdt ; comme d’une chevelure). Sobki, III, 261. 

(4) Ash'ari, 52-53. 

(5) farq, 108, 208 ; Ibn al Da'i, 432. 

(6) Ici p. 564. 
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divine, dans l’inseparabilitd de la science et de la puissance ; 
el pour dire que Dieu ne nous en revele pas la plenitude, a 
Iravers Sa creation (qu’ll possede et connait), il figura Sa 
puissance comme un mystere reel el acluel, plenitude in- 
cessanle et infinie d’actes nouveaux, spdciale a Son essence 
(. takhfis al qodrah) (1). En termes moins malsonnants, Tos- 
tari entrevoil le « secret de la supremalie » ( sirr alrobou- 
biyah ), dont l’apparition abolirait la mission des Prophe- 
tes (2). Hallaj, de meme, note que la revelation des « sciences 
de la puissance divine » (' oloxim al qodrah ) « affolerait » les 
creatures (3). Ash'art affirme encore l’omnipotence et l’om- 
niscience divines comme un bon plaisir souverain, mais en 
reslreinl l’activite a la creation arbitraire de notre univers. 

Kalarn , la parole, le verbe. — PQor’an. Le Qor’an tout 
entier est une « lecture » revelantal'homme la parole divine, 
notifiee sous l’aspect de mots in tell igibles ; cetle parole elant 
le seul signe mettant en connexion Dieu et 1’homme ; signe 
de separation plutotque d’union, pacte contenant les sanc- 
tions de la Loi. 

2° Jahm (4), le premier, reconnut le caractere cree [makh- 
louq) de cette « lecture », se refusaul a envisager la coeter- 
nite, enDieu, d’une multiplicile de sons, de mots arabes, 
d’allusions a des creatures. « Parole », quand il s’agit de 
Dieu, ne peut etre qu’un synonyme ineffable de Son essence 
imparticipable. 

L’argumentalion de Jahm convainquit les diverses ecoles 
theologiques : Kharijites (nolamment Ibadiles) (5), Ima- 

(1) farq, 208, I. 6, 15 ; thSse condamnde par Ibn KolIab(lbn alD;Vi, 
396). 

(2) Ici p. 31. 

(3) Sol. tab. 

(4) Ibn Ilanbal, radd... f. 7 a 10 b . 

(5) Tina’outi, Dalil . 
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miles (1), Mo'tazilites (2), Uandfiles (Abou Hanifali, son fils 
IJarnmad et son petit-fils lsma'il) (3) el meme certains tra- 
dition nistes, Ibrahim-ibn-'Olayyah et Dfiwoud (4). Snr les 
conseils du lianefile Bishr Marlsl, le khalife rend it en 212/ 
827 nn decret (rapports en 234/848) (5) obligeant tous les 
doctenrs de la Loi a sonscrire a la formule du « Qoran cree ». 
La grande majority obeit, puisquc, commele dit Jaliiz (6), le 
Qor’an « est un corps {jism), susceptible de prononcialiou, 
eesure, rvlhme et composition, ere£ en tant que substance 
rdelle, isol<5e, ecoutee dans Lair, pergue snr le papier, scin- 
dable et reliable, reunissable et divisible, soumise a croitre 
et a dtfcroitre, p6rir et duror ». 

2° L’objection vint du cot6 des plus fervents « lecteurs » 
du Qor’an. A travers la forme crc£e de ces mots (7), Dieu ne 
leur faisait-il pas saisir parfois un sens essentiel ; et pouvail- 
on dire que ce sens ( ma'nti ) fftl cr^e? '< Dieu irradie pour ses 
creatures par Sa parole, mais ils ne voient pas (8). Le Qor’an 
n’est ni Createur, ni creature, mais c’est la Parole de Dieu (9). 
Provenant de Lui, elle s’eu retourne a Lui » ; Sentences attri- 
buees a Jn'far. Son disciple imamite Hisham declare « al 
Qoran sonh », « le Qor’an est un concept immaterial », « qui 
a quitte les Compagnons du Propliete pour remonlerau ciel, 
quand ils out apostasie, instaurant Abou Bakr au lieu de 

(1) Ibn al DAi, 432 : « la parole de Dieu n’est que Son acte » (sic). 

(2) 'Aliaf ( farq , 108). 

(3) lbu al DAi, 390. 

(4) Fondateur du rite zahirite. 

(5) Patton, Ibn Hanbal. 

(6) Jahiz, mokhidrdty II, 123-126, 145 (th&se imamite) ; Shahr. 1,96. 

(7) Gritiquables 5 bien des points de vue (matd'in) : cfr. Yahya 
Yamaui, t\rdz> III, 420-465 ; T&hir JazAirli, libycin. 

(8) Ap. Makki, qout, 1, 47. 

(9) Ja'far, selon Ibn llanbal, ap. Ibn Bohloul, amdii, majm. Zah. 38 ; 
Yafi'i, marham , II, 190. 
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'Alt » (1). Mo'ammar et Thomtimali, pr^cisanl cette doctrine 
conceptnaliste, isolent le Qor’an des accidents qu’^num^rait 
Jahiz, et ne le disent cree que « m^taplioriquement » (2). 

MavmoCin al Qaddah (3), autre disciple de Ja'far, sansdire 
le Qor’an coeternel a Dieu, en fait une Emanation divine; 
attaquant le fils d’Abou Hantfah dans les cercles pietistes de 
Basrah, il disait « Cette louange sage, la parole de Dieu, lu- 
miere ( diya ) et dclat de Dieu, qui est sortie de Lui et revient 
a Lui, peut-elle etre cr<5ee? Avant de 1’avoir cr£6e, Dieu ne 
parlait pas ? » et il sema ainsi la these du Qor’an incree 
parmi les sunnites, dit une tradition ibaclite (4). 

3° La formula theologique correcte de cette protestation 
conceptnaliste est due a Ibn Kollab (5) : « Dieu est,a6 cieterno ; 
le verbe est un sien attribut, subsistant en Lui ; Dieu est 
itternel quant an verbe, le verbe subsiste en Lui, comme la 
science subsiste en Lui et comme la puissance subsiste en 
Lui. Le verbe ne consiste pas en unelettre ni un son, il nese 
divise ni ne se decompose, ne se morcelle ni ne varie. C’est 
en Dieu une idde simple {ma'na wahid), qui a pour vestige 
( rasm ) les diverses consonnes et la lecture du Qor’an. C’est 
une erreur de dire : le verbe est identiquement Dieu, on par- 
tiellement Dieu, on autre chose que Dieu. Les expressions 
du verbe different et varient, mais le verbe de Dieu n’est ni 
differencie, ni varie. Dememe, notr e louange (dhikr) de Dieu 
diflere et varie, tandis que Celui quelle loue ( Madhkour ) 
n’est ni differencie ni varie. On a nommd le verbe de Dieu 

(1) Malati, f. 44. 

(2) Hazm III, 54. 

(3) Le fondateur de la franc-ina^onnerie qarmale. 

(4) Tin&’outi, Dalil. 

(5) Tcxle in extenso op. Asli'art, maqdlut, ms. Paris, 1453, f. 192 a - b . 
'A bdallali-ihn Sa’id-ibn Kollab al Qallan, fri'rc de Yahya, le grand tra- 
ditionniste, est ce theologien anti-mo'tazililc de Basrah dont Ash'ari 
reprit les theses mattresses (cfr. I. c., f. 99 b J. 
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« arabe », parce que le vestige l’enongant elait une lecture 
en arabe ; il a 4t<$ nomme « arabe » pour une cause ('Mali) ; 

« hebra'ique », de raeme, pour une cause ; parce que le ves- 
tige l’lSnonganl etait liebraique (I). De mfime, on l’a nomme 
a commandement » (amr), pour une cause, el « interdic- 
tion », pour une cause, et « information » ( khabar ), pour 
une cause. Dieu a toujours ete parlant, avant que son verbe 
fill nomme « commandement >>, el avant qu’exislal la cause 
qui a fait nommer son verbe « commandement ». De meme 
pour ses denominations « interdiction » et « information ». 

« Ibn Kollab, ajoute Aslrari, niait que le Create ur soil, 
ab aeterno, « Informaleur » et « Interdisant » (2), et disait 
« Dieu ne erde rien sans lui dire: fiat \ (/ion\), etilest im- 
possible que ce /con ! soil cr^. II soutenait que : ce qu’on 
enlend reciter aux leeteurs du Qor’an est une expression 
(' ibdrah ) exprimant la parole de Dieu ; ee que Moise a ^coute, 
e’est 31 oise exprimant la parole de Dieu (3) ; le sens du ver- 
set (IX, 6) : [Si un infidele te demande l’hospilalite, re- 
cueille-le afiu qu’il 6coute la parole de Dieu] est: « afin qu’il 
comprenm la parole de Dieu » ; et selon sa doctrine, on pent 
ad me lire aussi le sens « afin qu’il entende les leeteurs (du 
Qor’fin) la reciter » (4). 

(1) W&siti reprend cet argument, mais oppose la « diversity des lan- 
gages » ci rirnmutabilit^ du commandement qu’ils traduisaient (Baqli, 
tafsir y t. It, p. 23). 

(2) Gfr. Ha ll4j , in Qor. XXIII, i4 : « Dieu s’est impose & Lui-meme 
le nom de Greateur lorsqu’Il a ere6 ; ses noms ne Lui ont pas etc inno- 
ves alors, II 6tait deerit par la capacite de faire paraitre la creation, et, 
lorsqu’Il les a cr66es (= les creatures), II a manifesto et publie le nom 
« Greateur » devant les creatures. Cenom 6tait cache et replie (rnad'oun) 
en Lui, en Sa preeternite... » 

(3) Cfr. Ilall&j sur 1’etat de ligature (' oqdci/t ) dc la langue, obtenu 
alors par Moise (Sol. in Qor. XX, 2G ; Baqli, in Qor. VII, 139 ; senten- 
ces et vers ap. Ibn Khamis, mandqib). 

(4) Gfr. Sobki, II, 51 ; et 1’anecdote du fihrist, I, 180, qui est une 

calomnie de mo'tazilite. 42 
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Celte mise au point du conceptualisme de Mo'ammar, 
adoptee par les shafi'ites Karabisi, Mohasibi et Qalanisl, par 
Tostarl(l), par des handfiles corame Abou 'Ismah (2), esl 
devenue classique avec Asb'art el lbn Fourak (3), qui la 
retouchent sur un point signals par lbn Hanbal, 1 'amr. 

La thdorie d’lbn Kollftb oflrait la parole increee de Dieu, 
seulement comme une « id^e simple »,ala contemplation de 
l’intelligence humaine: Dieu s’attestant k Lui-meme, reel, 
unique. Est-ce let le seul fruit quo le fidele puisse tirer de la 
lecture du Qor’an ? N’est-il pas le principe de vie de la Com- 
munaute islamique? 

4° Au cours des poursuites engagees contre les docleurs, 
tradition nistes surtout, qui refusaientde souscrire au forrnu- 
laire officiel du « Qor’ftn cree », Ahmad lbn Hanbal avait etd 
traduit en justice, flagelle et emprisonnd. II n’avait rien d’un 
professionnel de la scolastique, Jahiz le remarque (4) dans 
le compte-rendu ironique (5) qu’il nous a laisse de cette 
cause c^lebre. Les formules d’lbn Hanbal n’en sont que plus 


(1) Ms. Kopr. 727. 

(V) lbn al DA’f, 390. 

(3) « Le Qor’An est une expression, une m6taphore de la parole 
divine » (Hazm IV, 209). D’ou la thAorie ash'arite de Vincomparabilile 
(i'jAz) du Qor’An. Ce n’est ni les his loir es qu’il renferme ( qisas ; tlieorie 
traditionnelle), ni sa structure grammaticale ( nazm : critiquee par Naz- 
zam, MordAr, lbn al RAwandi ; cfr. ici, p. 58), e’est 1 'idee divine qu’il 
exprime ( ma'nci ), dAclarent Ash'ari et BAqillAni (Hazm III, 15, 16,207). 
De m6me HallAj (Taw. I, 9 ; et ici p. 595). 

(4) « Je ne suis pas un molakallim » aurait-il rApondu aux dilemmes 
du qAdi lbn abi DowAd. 

(5) Mokhldrdl, It, 132-139 : il n’eut pas A affronter « le glaive nu,ni 
beaucoup de coups de fouet ; trente seulement, etd’un fouet aux nceuds 
usAs, aux bouts elfilocbes ». Devant la lAchete des uns, le silence (waqf) 
des autres, et (’incertitude (shakk) de quelques-uns (NajjAriyah), lbn 
Hanbal, ties vieux alors, confessa hautemenl sa foi dans la revelation 
aux liommes de la Parole divine. 


THEOLOGIE DOGMATIQUE btjf) 

interessantes a eludicr, car la ferveur de lcur defenseur, en 
commenijanl la deroute du mo'tazilisme, vint altester en 
outre an public, d’aecord avec la conscience intime de la 
Communaule islamique : que le Qor’an elait pour elle plus 
qu’une « expression » concepluelle de la Parole incrdee, 
offerle a la pure meditation des intelligences ; qu’il £tait pour 
les mtimoires el les volont^s line revelation : une regie de vie , 
signe de saint et de reprobation, amr, — une source surna- 
turelle d 'oralsons, permettant de s’entretenir avec Dieu, 
« 'agna yashrab bihd ' ibdd Allah » (1 ). 

Voici les formules d’lbn Hanbal, lelles que les donne Ta- 
bari (2), son consciencieux adversaire : 

« I. Le Qor’an s’articule ( ndtiq ) (3) par lalangue des im- 
pies comme par celle des croyants ; pour les uns, il est mist:- 
ricorde, pour les autres, sanction. 

II. La langue recite le Qor’&n et les langues sont cr££es ; 
l’oreille l’enlend et les oreilles sont cremes ; le coeur ( qalb ) le 
retient et les cceurs sont crees ; mais le Qor’an, au fond des 
coeurs, est incr££ (4). 

III. Les consonnes qui font noire prononciation du Qor’&n 
sont, comme telles{ 5), incites (laf&i bid Qor an (jhayr makh- 
louq). 

IV. Quiconque dit que « Dieu » el les autres noms men- 
tionn^s dans le Qor’&n (cheval, millet, jinn, bomme, chien, 
pore) sont cre^s, est un associateur et un impie. 

(1) Ibn Hanbal, radd 'ala l zanddiqah, f. 10 b : Qor. LXXIII, 0. 

(2) En sa radd 'ala l djtarqouslyah (Ibn Hanbal, n6 & Koufah, €tait 
de la tribu des Awktd Zohayr-ibn-Harqous) ; ouvrage utilise par Ibn al 
DA'l (433, 302, 395) d’apres le shAfi'ite Mohammad-ibn al Fadl K Azarin! 
FArisi (in hiddyah). 

(3) Cfr. le rouh ndtiqah d’al IlallAj. 

(4) G’est une voix, saivt (IvilSni, ghonyah, I, 53). 

(5) II ne s’agit pas des consonnes isolees de leur sens (cfr. 'aqtdoh 
d’lbn Qodamah, ap. majm, 1328, p. 555-556). 
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V. Quiconque dit que la foi (’ hnan ) tout entire est creee 
est un impie. 

VI. L 'islithna, pour exprimer qu’on est un croyant, est 
d’obligation (1). » 

La m6me affirmation delar^alite permanente d’une grace 
divine, inhgrente au Qor’An, s’esquisse, moins hardie, dans 
la doctrine d’lbn Karram {qa illy ah incrdee) ; de meme, Tos- 
lari, conservanlun vocabulairesemi-mo'tazilite.exhorte lout 
fidele & « comprendre >> que c’est Dieu, en reality, qui parle 
par « sa langue de lecleur » ( lisdn al qa>'l), quand il se recite 
( tildwah ) le Qor’an (2).Ce vocabulaire des Salimiyah conduira 
tout naturellement Ghaz5li(3) 5.1a doctrine pliilosophique 
de l’union 5 la pens^e divine par le moyen d’une operation 
inlellectuelle normalement a noire portee. Cette these des 
S51imlvah, condamnee par les hanbaliles, est contraire a 
l’enseignement d’al Hallaj : 

« L’homme qui « unifie » Dieu (= qui croit rdaliser (en la 
rficitant) la formule du laivhtcl ), s’affirme soi-meme; s’affir- 
mer soi-meme, c’est s’associer implicitement a Dieu. En 
r^alite Dieu S’unifie Lui-meme, par la langue de celle qu’ll 
veut d’entre ses creatures. El il ne S’unifie pas par ma lan- 
gue (indigne), Lui donl lademeureestavecSagloire 1 Sinon, 
qu’aurais-je a faire du latvhid ? » (4). 

5° Mobasibl, developpant et rectifianl la fervente protes- 

(1) Pour ces deux formulcs, cfr. ici, p. 585. La formule III, d'une 
fcrveur naive, £tait theologiqucment insoutenable de tout autre qu’un 
saint (cfr. IlallAj, in Aklib. 48) ; MohAsibl, KarAlnsi, BokhArl, Ibn 'AtA, 
en le prouvant, se firent poursuivre comme qd’iloun bil lafi par d’obsti- 
ncs traditionnistes (Sobki, I, 252 ; II, 44 ; Harawi, dhamm at kalam , 
H5*-lI8 a ). 

(2) Proposition XIV de la lisle d’lbn al FarrA (= proposition X de la 
liste de KilAni, ghonyah, I, 84). 

(3) ilujd, II, 199, 200. Cfr. Makki, qoul, I, 47, II, 83. 

(4) Aklib. 48. Comp. WAsiti, ap. Baqli, t. II, p. 250. 
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tation d’Ibn I.Ianbal, consid6re surtoul le Qor’dn comrae line 
source surnaturelle d’oraisons, apprenaril a l’ilme comment 
s’enlretenir avec Dieu ; sans l’astreindre ii repeter toujours 
la letlre miime de ses versets. 11 y voit un avant-gout de la 
vie eternelle, — et, precisant ce qu’avait laissd entendre 
Misrt (1), cnseigne « qu’au Paradis, Dieu parlera aux elus, 
de Sa voix meme, kaldm bi$aict *> (2). Dela, Tirmidhl tire la 
notion dn hadUh mystique (3), conversation avec Dieu, des 
saints mohaddithoun , « admis a converser » avec Dieu, a Lui 
parler en Son langage (4). Notion reprise paral Hall&j en ses 
« Riwaydt ». 

mas'cdat cd rouh , la question de l ’inspiration , de l’Esprit. 

1° Qor an, versets XVII, 87 (cfr. XCVII, 4), VI, 98, XXXII, 
8. Ces versets, le premier surtoul, furent interpr^s par les 
Hashwiyah comme une interdiction formelle, pour les hom- 
ines, de scruler l’operation divine qui, comme un souffle de 
vie, va de Dieu k l’homme ; mais non pas comme justifiant 
1’idon tification mo'tazilite de 1’ Esprit (divin, ou ang^lique) 
avec son homouyme, Y esprit humain. Ibn Hanbal resume 
parfaitement le statu t paradoxal de ce terme coranique 
mixle : « Quiconque dil : l’Espril est cree ( makhlouq ) est un 
lieretique ; quiconque le dit eternel [qadim) est un inti- 
dele » (5). En elfet, pour les creatures, la grace divine n’ap- 
parall comme feconde quV< parte post (6). 

2° Pour les imamiles extr^mistes, l’Esprit est la marque, 
le seel de la premiere Emanation divine; son signe est 

(1) Recitation, par David, du psautier, en Paradis (Moh&sibi, mahab- 
bah). Ibn I.Ianbal n’avait ose parler que de la vision. 

(2) Proposition incriminee (Dliahabl, ms. Leyde Or. 1721, f. 22 b ). 

(3) Sens special du mot hadith. Cfr. ici, p. 64, 510. 

(4) Quest. 54, 57, 66, 71 de son khatam at citvliyd. 

(5) Ibn al D4'i, 433. Mdrne theorie que pour lafoi. 

(6) Les privileges pr^eternels ne sont conferes que dans la post6ter- 
nit6 (cfr. ici, p. 563). 
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l’amour d ’ ' A 1 i (I), gendre du Proph&te, et de ses descen- 
dants. Cette marque de reconnaissance qui se transmet 
intacte [tandsokh), d’initiateura iniliateur (2), est un secours 
surnalurel pour l’initi^. Certains poeles a tendances imatni- 
tes, comme Kothayir et Qays, generalisent, et font, de 
l’amour qui les unit a leurs bien-aimdes, la marque du lien 
pr<5£ternel de predestination, l’origine commune et divine 
de leurs esprits (3). 

3° Pour certains sunnites pieux, la rouhaniyah , 1’ « inspi- 
ration spirituelle », est le don que David obtint de Dieu, pour 
L’aimer, par une contrition fervente, des oraisons jacula- 
toires frdquentes et un genre de vie renouce,sans abandonner 
la scrupuleuse observance de la loi. C’est la doctrine expresse 
de Wohavb-ibn-Khalid (+ 163/781) (4), un des maitres selon 
Mohasibt ; de Habah al Qaysi, Kolayb, Fath Mawsill. D’oii le 
nom de Rouhdniyoun », « spirituels », donnd a ces pre- 
miers mystiques sunnites par I’li^resiographe Khashish al 
Nisa’l (5). « L’un d’eux », Nibajl (6) probablement, resuma 
leur doctrine en cette these : il y a deux esprits dans lecoeur 
du mystique qui aime Dieu : son esprit, muable, cr6£, — et 
l’Esprit de Dieu, immuable, incre^, t'ofih qadhnah (7). II 
invoque, entre autres arguments, un hadilh « Mes yeux dor- 
ment, mais mon coeur veille » (8), tir6 du Cantique des Can- 
liques (9). Cette these, que Kharr&z semble ^carter (10), ne 

(1) Signe de predestination (Moghlrah, Ibn al Hakam). 

(2) Hereditairement ou non : dans une ceremonic (cfr. ici, p. 507). 

(3) Cfr. ici, p. 177. 

(4) MohAsibi, mahabbah. 

(5) Ap.' Malatt, f. 162-167. 

(6) SarrAj, loma', 222. 

(7) Cite ap. Solami, glialatdt, 78 b ; Biroitnt, Hind, 34. 

(8) Cfr. KalAbAdht, nkhbdr, 105 b . 

(9) V, 2. 
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fut positivement dt^finie et th^ologiquement soutenue que 
par al Hallaj. « II croyait, ditun adversaire, Ibn alQaril.i (1), 
que le sage est, par rapport (2) a Dieu, dans la situation du 
rayon du soleil, qui en sort et y revient, et dont la lumiere 
est un flux venu du soleil. » 

Voici ce qu’avail ecrit al Hallaj (3) : « Le (lux ( madad ) de 
la lumiere du soleil vient du Trone, et le flux de la lumiere 
de l’esprit vientdc Dieu. Si leTrone cessait de communique!' 
son flux a la lumiere du soleil, il s’assombrirait du haut de 
son ciel ( falak ) ; ct si Dieu cessait de communiquer son flux 
al’esprit, l’esprit s’assombrirait; et c’est le sens du hcullth 
du Prophele a Dieu lance cliaque jour trois cent soixante 
oeilladcs dans le coeur de chaque croyant » (4). 

Paris est le seul a le suivre en cela ; W&siti est moins for- 
mel (5) ; Nasrabadhi se r^tractera (6). Hallaj distingue for- 
mellement l’esprit humain, cr£e, de l’Esprit incr^e de 
Dieu (7). Mais d’autresles identifienta priori : tel Abou Bakr 
Qabtabi : « l’esprit n’entre pas sous l'humiliation du 
« fiat ! » (8)». « Et telle fut peut-(Hre la doctrine d’ Abort 
Holman (9), car telle est la tendance salimiyenne » (10). 

(1) risdlah, Sol ; cfr. Amir Ilosayn Maybodhi, ms. As'ad 1611, f. 74 a ; 
Sadr Shirazi, asfdr, 4o4 a . 

(2) Lire min, au lieu de bn. 

(3) Ap. Kal AbAdhi, ta'arrof , ms. Oxf. 44 b . II s’agit du declenchement 
de la conscience morale ( synderese ). 

(4) Cf. Riw. XXVII : GhazAli. ladonnhjah, 31 ; Sohrawardi d’AIep, 
ap. 'Amili, Kashkoul, 272. Ibn Jorayj ap. AT oh Asi hi , ri'Aijah, 36 b . 

(o) In Qor. V, 109 ; XVI, 102; XVII, 87 (anudh azaliyah). 

(6) Cfr. ici, p. 407. 

(7) Cfr. ici, p. 513-320. 

(8) Kalftb&dhi, l. c., supri. Comp, ici, p. 483. 

(9) Ici p. 362. Cfr. Wdsiti, p. 483, n. 7. 

(10) rouh = sourat al Rahmdn (Makki, qoiit, I, 168). Cfr. ici, p. 314. 
L’Esprit, c’est deviner hie et mine faction creatrice ; toute chose, sous 
un certain aspect, est incr£6e, pour les S;\limiyah. 
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La tradition du rite hanbalite tol&re qa’on admette en 
quelque manifere l’eternitd de l’Esprit de Dieu(l). Mais la 
thfese a surlout et4 reprise paries mystiques monisles, sous 
l’influence des Ismaeliens. Pour eux, l’Esprit (2), roiih, c’est 
l’operation ( tafwid ) de la deuxieme Emanation divine, la 
Raison ('«<?/), sur la troisieme (nafs), l’ame. Aleur exemple, 
Ibn Qasyi (3) parle de l’Esprit comme d’une empreinte per- 
manente (soura/i qd'imah ), operation de la « Lumiere 
mohamm^dienne » (= ' aql ). Son disciple Mosaffar Sibli 
fait (4) de l’Esprit un attribu t divin inherent a l’essence ; 
doctrine qu’il enseigne & Ibn'Arabt. 

'Izz al Din Maqdisi, melant la tradition hanbalite au mo- 
nisme hellenistique, a l’imitation de Sohrawardi d’Alep, 
pose les deux formes du macrocosme, l’incrde ( malakout , 
tamltfn , coni'), — et le cr 66 (mol/c, tahivln, khalq ), comme 
constituant le dualisme du microcosmede l’homme : Esprit, 
et corps (5) ; ce qui s’accorde avec la doctrine d’Ibn Sfilim, 
mais non pas avec eelle d’al Hallaj. 

IV 

Eschatologie {wad, wcCld). 

a) La promesse et la menace divines. 

1. La notion du repentir (tawbah). 

La loi coranique (Snonce des prescriptions et annonce des 
sanctions divines, promesses pour ceux qui obeissent, me- 

(1) Taraqi (ap. Sam'iini, 370 b ). 

(2) A la fois liumain et divin. 

(3) KhaV al na'layn, ms. Shahid ’All, 1174. 

(4) En son madnoun saghtr , souvent attribue h Ghaz&li (Ibn al D.Vi, 
399). 

(5) Ms. Berlin, 3492, f._42 b . 
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naces pour ceux qui se rebellent. Comment obtenir les pro- 
messes et echapper aux menaces ? 

i°La notion fondamentale, pos<5e juridiquement paries 
Kharijites, est celle du repentir, tawbah, litt. retour, mouve- 
ment de conversion vers Dieu. Avouer publiquement sa me- 
fiance de soi et sacrainte de Dieu, proelamer son abandon & 
Dieu [tawakkol) et sa renonciation it tout esprit propre ( to. - 
bavrV an alhawl wa' l qowtvah) (1), en reeonnaissant que Dieu 
seul a puissance et force ( hawqalah ) (2) ; chaque fois que 
Ton s’est trompe dans un acte public, dans une observance 
legale (il s'agitde renier sa faute exlerieure, non de regretter 
son pSche). — Telle est la primitive doctrine des KhArijites ; 
origine de la confession publique toute formaliste qui est 
encore de regie chez les Ibadites. — 2° Cette notion est 
negligee (3) par la majorite des premiers croyants, sunnites 
et imainites ; confiants que la simple continuation convain- 
cue de leurs pratiques cultuelles doit sulQre pour « faire dif- 
ferer (. {in a) et abolir par Dieu Ses menaces. — 3° Hasan 
Basri approprie le vocabulaire juridique kharijite (4) aux 
actes du cmur : tawbah devient chez lui l’attrition, retour du 
cceur, motivS et volontaire, a Dieu ; regret de L’avoir olTense, 

(1) « Iihotbah de Tcthert », ed. Motylinski ( Congres Orient. Alger, 
1905), repris par mystiques (Tostari, tcifsir, 46 ; Kil&ut, ap. bahjah, 
84). — CIV. Uor. Ill, 129 ; IX, 105 ; IV, 81. 

(2) Les Khirijites dirent avoir obtenu d’ 'Ayishah, mourante, qu’elle 
confesse : « G’est Dieu qui a tu6 'Othmdn ». 

(3) Ash'ari, par determinisme divin, la supprime, en invoquant le 
hadith d’lbn Mas'oud, que Naziain traitait d'apocrvphe : «ledamneest 
damn6 dans le ventre de sa mSre, comme l’elu est Slu dans le ventre de 
sa inSre » (al shaql shaql. .) : on ne peut « renverser » son destin 
(inqilab : contre Aboil Ilanifah : Sobkl, II, 263). Pour Ash'ari, Dieu 
premedite, avee la meme predilection, sur le mSme plan, les damneset 
Ses saints ( mowafah ). 

(4) fiqli, nifdq (ici, p. 189) ; efr. Shamm4kbl, trad. Masqueray, 

p. 182. 
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Lui (hozn). — 4° Ses el^ves mo'tazilites Tetudient au point 
de vue theorique ; comme un examen da conscience scienti- 
fique, une recognition de la pensee qui revient sur les acles 
exterieurs pour leur mise au point historique : un regret 
( nadm ), sans ferme propos ( 'azm ) (1). La foi n’ytant chez 
eux qu’une pratique sincere de la Loi, se verifiant dans les 
actes exterieurs, d'mdl, — ce retour sur soi-m^me apr£s 
Taction est, pour Jobba’t comme pour Abou Hftshim, chose 
indispensable : apres Tanalyse inlellectuelle ( nazar ), dontelle 
est une application particuliere (2). — 5° Les sunniles Mor- 
ji’tes (cfr. n° 2) approfondissent leur fideisme : Moqatil et 
Malik maintiennent que le cceur possfcde, dans la foi, ’ tman , 
non seulementun gage de salut, mais la gretce efficace des 
predestines: « Aucune action mauvaise ne nuit, avec la 
foi » (3). Les actes passent et varient, la foi demeure im- 
muable ; elle les precede et les prime ; elle seule est indis- 
pensable. — 6° Entre ces deux positions extremes, la majo- 
rity des sunnites pieux [alilal liadith) constatent que la foi, 
pourtant, ne subsiste pas sans les oeuvres, lls se divisent en 
deux tendances suivant leur definition de la foi (Ibn Hanbal 
et MoMsibl). Pour la premiere, « il,v a lieu » de faire peni- 
tence pour la faule commise, mais ce n’est pas indispensable 
au salut (4). La seconde seule admet la necessity absolue du 
repentir, intyrieur, souverain et universel ; — Yahya Razi 
montre admirablement que ce repentir est une grace qu’il 
faut demander par la pri6re (5) ; Tostart definit le repentir 
comme un devoir d ’obligation (fard) permanent (6) ; 'Amr 

(1) Sauf pour Abou Hdshim et 'Ahd al JabbAr ( shamil , f. 130 a - b ). 

(2) Iiazm IV, 218 ; de m6me BAqi llAni. 

(3) Moqitil, selon Hazm IV, 203 (contrA : Ibn al DA'i, 434) ; Qalhdti. 

(4) GholAm Khalil, shark al sonnah. 

(5) PriAres ap. llilyah ; cfr. Sh. tab. I, 81. 

(6) Ici, p. 30. Cfr. les Bakriyah. 
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Makkt comme une necessite canonique ( wajib ) (t). Hallaj, 
contre les haslnviyah et los mo'tazilites, montre(a l’exemple 
de JaTar) (2) que ce devoir doit passer avant le rite ceremo- 
niel et la recherche intellectuelle ; et que c’est le point de 
depart pour trouver Dieu. 

« La conversion (wubah) vient avant la sagesse ; les crea- 
tures qui se sont le mieux converties et retournbes vers Dieu 
sont celles qui L’onl le mieux compris » ( I ). — « Le gain [rizq), 
pour ce monde, c’est 6tre et jouir ; puis desirer et subsister. 
Le gain, pour l’autre vie, c’est Sire pardonne, et agree ; en- 
sttile, apres, viennentles degrds » (2). — « La morldes obeis- 
sants, c’est le p£che : quand ils savent Qui ils out offense (3). » 
— « La penitence, c’est la destruction de ce qui est charnel 
grace ci l’affirmation de la divinite, le meurtre de notre esprit 
propre devant les creatures et devant Dieu, a fin de nous 
ramener k cet etat primitif ou Dieu demeure, ainsi qu’Il sera 
toujours » (4). — « Celui qui veutgoiiter quelque chose de ces 
graces, qu’il place son ame en l’un de ces trois etats-ci : 
comme lorsqu’il etait dans le ventre de sa mere, amenage 
sans pouvoir rien y faire, nourri sans mAme le savoir ; ou 
comme il sera dans la tombe ; ou comme il sera au Juge- 
ment » (7). 

(1) 'Abdallah ibn-IIayy&n (tabaqat mohaddithhi... Isfahdn, s. n.) 
donne son opinion en detail. 

(2) Baqli, in Qor. IX, 113 ; Akhb. 38 ; Sol. 103, 147. 

(3) In Qor. XXXIX, 33. 

(4) In Qor. XXX, 39 ; cfr. Riw. XX. 

(5) In Qor. XXIII, IS. 

(6) In Qor. 11,51. 

(7) Sol. Jaw&rai', 139“ . Id. p. 158 b : « La penitence de ce que tu ne 
connais pas t'incitera k la penitence de ce que tu connais ; et la grati- 
tude pour ce que tu ne connais pas t’incitera a la gratitude pour ce que 
tu connais ; car il est d^fendu au fidfele de se mouvoir ou de s’arrdler, 
sinon pour un motif le reliant au commandement de Dieu. » 
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2. Le role de la fox ; la condition de la menace divine . 

lalitif ( al tva'd) : la condition requise par la promesse 
divine. C’est etre croyant (; mou'min ) au monolheisme, dil le 
Qor’an, qui vise aussi des actes ( a'mdl ) : prescrivant des 
observances l^gales (td'at) et conseillant des bonnes oeuvres 
( sAlihdl ). — 1° Hodhayfah et Hasan sont d’accord pour re- 
connattre que le coeurdu croyant est inconstant (1), qne sa 
recitation de la forraule de foi ( qawl ) est inlermiltente ; d’ou 
necessity d’en raviver la memoire par la penitence ; soil acle 
externe (confession publique); soil intention interne (attri- 
tion convaincue), ce qui est plus efficace (2), note Hasan. 
Pour eux, la foi, ’imfin = qawl + ' amal (avec ntyah). — 
2° Jahm : la foi est une evidence nue, un aveu de la cons- 
cience (tasdlq), un savoir simple ( ma'rifah , fahasb) que Dieu 
nous imprime, attestant Sa transcendance. Cette Evidence 
in tellectnelle, don imperdable et prddestind, suffit;sans 
formule explicite, ni oeuvres. — 3° Imamiles : la foi est de 
deux sortes, profession externe [hokmt — Him naiarl — 
qawl + 'amal), et realite interne (. haqtqi — ta$dtq — ma'ri- 
fah , qui (ixe la profession externe) ; cetle derniere, issue 
d’une illumination de l’intellect par la grace (= initiation 
chez les exlrdmistes) preserve de l’apostasie (3). — 4° Han£- 
titeset Malik : ’iman = islam — 'ilm — qawl + tasdlq. La 
foi est formule, el conviction inculquee par Dieu (sans les 
oeuvres) ; c’est une directive increee ( hid ay ah qadtmah), qui 
ne varie pas (Jowaynt) (4). — 5° Mo'tazilites : 'iman = islam 
(— sbari'ah = tawhid). La foi est un nom qui definil l’en- 
semble variable des actes cultuels externes : formule de foi 

(1) Hanbal, V, 383, 395. 

(2) al ntyah ablagh min al 'amal (Makld, qout, II, 132). 

(3) Ibn al M'i, 434. 

(4) Nasafi, l. c. ; Ibn al Dft’I, 389-390. 
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et oeuvres des membres ; l’intelligence a, par 1111 retour sur 
elle-meme (tasdlg), ft apprdcier librement si elle a realise 
l’accord requis entre sa formule de foi et ses oeuvres (1). — 
6° llashwiyah : La foi est formule, puis oeuvre ('amal) ; el 
inversement (Gholam Khalil) (2). — 7° Ibn Ilanbal essaiede 
maintenir le nom de « foi » ft l’ensemble des conditions n^- 
cessaires au saint (3). « Foi » signifie pour lui, tout ensemble 
islam (gesles exlerieurs), sharfah (observance des pr^ceptes 
et interdictions) et surtout din (devotion de notre observance 
ft Dien) (4) ; elle varie. C’est un developpement (3) de la 
definition indecise de Shafi'l : la foi est ta?diq du cceur ,iqrdr de 
la langue, et, accessoirement, ' amal des membres (done va- 
riable) (6). — 8° Tostarl essaie aussi de maintenir le seul nom 
d’ ’tm&n (7). La « foi » est, pour lui, qawl + ' amal (= islam ) 
+ nlyah ; bien plus, elle est cetle certilude increee ( yaqia ) 
du coeur, qui est Dieu meme. — 9° L’ecole mystique sunnile 
renonce a faire de la foi seule la condition suffisante du saint. 
Ibn Karram distingue a celte condition trois modalites : a) la 
formule monotlieiste (yawl, fitrah ) invariable, commune a 
tons les hommes raisonnables saufa sesapostats (=athees), 
qu’il appelle ’ imdn , foi ; b ) Tobligation legale ( j fard al' amal = 
shariah = islam) ; c ) la sagesse, ma'rifah (— ' aqdalqalb ) (8). 

(1) shainil, f. UG b ; Hazm III, 188. 

(2) shark al sonnah . 

(3) Ibn al FarrA, mo'lamad ; Soyouti, dorar , 112. 

(4) Ge qu’il appelle aussi millah (sens bien derive du sens usuel). 
Shariah , pour lui, englobe les fard' id , et din les sonan et nawdfil 
(ricld, taslim). La foi est en partie chose increee (Ibn Shaqila ; cfr. 
ici p. GGO). 

(5) Gomuie chez Ibn 'IyAd, Bishr Hdfi et Abou Hamzah (Hojwlrl, 
Kashf, 286). 

(0) Ghazdli, ihya, I, 90 ; Raghib pAshd, 102 ; Sli. tab., I, 177 ; Ibn 
al Dd'i, 392. 

(7) Ms. Kopr. 727, § V. 

(8) « Qui n’est pas de la foi » (ap. Dhahabi, ins. Leyde 1721 , f. 74-75 ; 
ei Dhahabi, i tidal, s. v.). 
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— Ant&ld, Molicisibi et Jonayd ont uue classification ana- 
logue (1 ) : a) la formule monolh^iste ( hanlfiyah , fifrah ) qu’ils 
appellent tawhid, ce qui est plus exact, et dont Yis/dm (= mil - 
lah) n’est qu’une des formes de profession ext^rieure ; b) la 
« r^Sali Id de l’observance des devoirs canoniques >’, qu’ils 
unissent au ta$dlg sous le nom de « foi » ; etc) la certitude 
surnaturelle, fruit et essence de la foi agissante, yaqin , ou 
ma'rifah (= aussi la conscience de la predestination). 

A1 Hallaj ddduit de cet enseignement un ordre de classe- 
ment ; la condition du salut ( taklif ) a deux aspects : was&'it, 
rites interm^diaires obligatoires (= fard — 'imdn — sha- 
rfah), et haqd'iq (= ma'rifah), realites finales de ces rites, 
dont l’observance doit 6tre spiritualisde, envisagee comme 
une rfcgle de vie ( sonan ) : carle second aspect seul estle but (2). 

9° Qarmates. Les rites (aussi bien fard'id que sonan) ne 
doivent etre consid£r£s que comme des actions de gr&ees, 
faculta lives ( ndfxlah ), a laisser au libre choix de l’individu (3) ; 
ils n’interviennenl pas comme condition du salut; l’initia- 
tion, en elle-mAme, est resurrection et certitude de rejoindre 
immediatement, a la morl, la Lumiere divine. 

10° Ash'arites : La foi est une evidence tolale, imposant h 
la conscience l’aveu ( tasdlq ) de la science que Dieu grave en 
elle, explicitemenl, et point par point, des donnees corani- 
ques ; grace indestructible, et qui peut s’accroitre (4). 

Tout ce travail de pens^e, malgiA les divergences de for- 
mules, aboutit a la distinction d’usage, qui discerne, dans la 
communaute, Ommah (5), et parmi les croyants : (a) le mu- 


(1) Antiki, Dail'd; ici, p. 888-B89. 

(2) Ici, p. 277. 

(3) Malafi, 35. 

(41 Ibn al Del'!, 391 ; QalhAti, Kashf, 164 s . 

(5) L’6cole d’Ibn Karr&m (cfr. Ka'b!) y maiutient tous les moslimin, 
contre l’eeole ash'arite qui n’y accepte que les mou’mintn (cfr. ta dis- 
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sulman, moslim , celui qui fait profession ext^rieure d’lsl&m, 
par ses paroles et par ses gesles (opp. kafir, i n lidfele , impie). 

(b) le croyant, mou'min, celui dont la profession d’lslam 
est serieuse et convaincue (opp. moshri/c, celui qui associe, 
melange, en son adoration, le Dieu unique avec les creatures). 

(c) le ddvoud, mo/chlis, celui qui adhfere de lout son coeur <1 
Dicu dans sa profession d’lslam (opp. mondfiq , hypocrite) ; 
synonyme : Ytrif. 

Ces different concepts sont constamment mis en cause 
par al Hallaj (1). 

— Wald , la menace divine. 1° La majorite des premiers 
sunnites pense que celte menace neviseque les i nfidfeles (2), 
les sommantde se convertir ; et ne concerne pas les croyants. 
Car, selon Moqatil, la foi est quelque chose d’incr6<5, en eux, 
qui doit forcement les sauver des atteintes du feu de l’en- 
fer ; e’est l’origine de « l’intercession du Qor’an » pour qui 
l’a recite (3), de « l’intercession du Prophete » (4), pour qui 
lui a obei ; l’intercession des Imams joue le m6me role cliez 
les lmamites extremes. L’essentiel est done de multiplier 
non pas les oeuvres, mais les acles de foi, la shahddah , sur- 
tout a Particle de la mort. 

2° Hashwiyah : la menace du feu concerne aussi les 

cassioa du pape Calliste etdeTertuliien surl’Eglise) \farq , 220. Quant 
aux degres d’intimite sociale 4 eutretenir avec le croyant suspect d’he- 
terodoxie, il y en a deux bien marques pour les Ash'arites (furq, 220- 
223, 348-331). 

(1) lei, p. 123, 23G, etc. 

(2) Les morji’tes devraient rneme dire, sous peine d’incons6quence, 
que : « Satan est un croyant, car il a affirm6 ( iqrdr ) et enonce (qawl) la 
foi (inonotheiste) », dit Makki, qout, II, 134). 

(3) KalAbildht, akfibdr, 333 b ; Tostari, tafslr , 4 ; lbn Jonayd, shadd , 
20. Cfr. I’inscription des tombes turques, demandant au passant 1’au- 
mone d’une « Fatihali ». 

(4) Voir infra. 
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croyanls ayant commis des pech^s graves ( kciba'ir ) ; mais 
temporairement ( wa'id, mowaqr/at ; sorte de purgaloire) ; 
aucun croyant ne peut etre damn£. « Celui dont le coeur 
contient le poids d’un atome de foi sortira de l’enfer », af- 
firme Mcllik (1). « Le croyant mort en 4lat de peche grave, 
sans repentance, ne peut rester eternellement en enfer », 
dit Gholam Khalil (2). C'est aussi, explicilement, la doctrine 
des lmdmites moderes. Dieu finit par pardon nerau croyant: 
directement ou par intermediate. D’ou l’adage commune- 
mentadopte en Islam, etque Shafi'i, Ibn Karrftm, Tostari (3) 
et Ash'ari (4) ont, les premiers, £nonee : « II n’est pas per- 
mis de dire d’un musulman qui prie (min ahl al qiblah), qu’il 
est damn£ (5) ». 

3°Ni les Kharijites (6), ni laminorite pieuse des premiers 
Sunnites ne pensaient ainsi. Hasan Basri, Yazid Raqashi 
prient et font penitence (i pour ne pas rester eternellement 
en enfer » (7). Bakr, fiddle interprete de la pensde de Hasan, 
enseigne que tout croyant mort en etat de p^che grave, sans 
repentance, est damnd eternellement ( mokhallad ) ; sans per- 


il) QalhAti, Kashf, 164 b . 

(2) Shark al sonnah ; comp. Ibn al D&'i, 434. 

(3) farq , 212 ; ms. Kopr. 727. 'Amr Makkl ( loc . cit., p. 571) dit 
aussi : « on ne peut cxcommunier un croyant pour unefaute(d/ian6) ». 

(4) Ici, p. 183. 

(5) Pour Ibn Karr&m et Tostari, I’adage signifie simplement que tous 
les moslimoun font partie du « corps » de la communaut6 (en ce monde). 
Pour les autres, le sens est plus grave : « II suffit it Mon serviteur de 
savoir qu’il a un Maitre qui pardonue, pour 6tre pardonn£ ( hadllh selon 
Moslim ; ap. Nabah&ni, jami, n° 24) ; telle est Virja' que le laxisme 
initlikite et ash'arite identifie a la rahmah. Mais il s’agit de savoir si, 
dans le Qor’dn, la'all (= peut-fttrc) signiiie lihay (— afin que), selon 
I’cxdgese rassurante innovec par MoqAtil (regie III de son tafstr ft mo- 
tashdbih... ; Malati, 122). 

(6) tabriyat al fossdq. 

(7) Jilhiz, baydn, III, 81. 
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dre pour cela la foi ; c’esl un hypocrite et un adorateur de 
Satan (1). Telle est aussi la doctrine d’al Hallaj : Satan, 
quoique croyant monotheiste, est damnd (2). Zajjajt soutient 
encore le dam kernel ( abadi ) du croyant non repenti (3). 

4° Les mo'tazilites suivenl l’opinion de Hasan Basri, en 
theorie, avec des attenuations dans la pratique et l’applica- 
tion : n’osaul trancherla question de culpabilile, done de 
damnation, entre l’un ou l’autre parti des Compagnons du 
Prophete, au cours des guerres intestines des annees 36/656 
— 41/661. Peut-on respecter et admetlre indistinctement 
leur autorite, leur temoignage en fait de droit canon, s’il 
faut, en morale, absoudre ou condamner separemenl les mo- 
tifs de leurs dissensions personnelles, p^che grave dont ils 
n’ont pas manifesto de repentir avant leur mort? 'Amr-ibn 
'Obayd s’y refusait absolumenl. W&sil, 'Allaf et Jahiz se 
resignent, dans le doute, a admetlre ce qui leur est £gale- 
ment atteste par deux temoins de chaque parti (4). Mais 
pour Hasan, dont la doctrine est prdcisdment n6e du contre- 
coup de ces guerres fratricides, les deux problemes sont 
independants. L’essentiel, e’est la paix des coeurs, la bonne 
santd morale de la Communaute musulmaue ; pour cela, il 
se doit d’exprimer sans hesiter le jugement prive de sa cons- 
cience sur tel ou tel peche de ses chefs (5), mais il refuse 
d’imiter les kharijites, et de s’insurger contre ses chefs (6), 
sous prtitexte de redresser ou de punir leurs failles. Dieu 

(1) farq, 200-201. 

(2) Taw. VI. 

(3) Qosh. 209 ; ceque nie l’asli'arite So'louki. 

(4) farq, 30G-307. 

(5) lbn Khallik&n, I, 140 ; Aghani, IV, 74 ; Sam'4ni, 397 b . 

(6) lbn Sa’d (, labaqdt , VII, 103, 119) a des citations decisives : « Ne 
vas-tu pas te rcvolter, pour clianger ce gouvernement injuste ? — C’est 
Dieu qui le changera, en nous faisant faire penitence ; non pas tirer 
l’6p6e » (VII, 12S). Cfr. Hodhayfah (in lbn Qotajbah, mokhtalif, 23, 47). 
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veut t\ la fois qu’il respecte l’ordre politique dont ils on t la 
garde, el qu’il reprouve leur conduite privee quand ils 
pechent. Cette judicieuse distinction de Hasan eutre ce que 
1’Occident chretien appelle le spirituel et Ie temporel n’a pas 
triomphe (1) ; en voulanl faire co'incider la Communaute des 
croyanls d’ici-bas avec la Communion des elus, les zei'dites 
(venus du shi'isme) etles mo'tazilites (venus du sunnisme) 
ont appris aux docteurs islamiques a prejuger de l’unite 
morale et reelle des occurs au moyen d’un phenomene 
externe, le « consensus » juridique et politique (2). 

— Quelle est la condition requise pour la menace divine ? 

i° Kofi-, l’infidelite ; selon les Kharijiles, Imamites, et 
morji’tes (hanefites). Ce critere est insuffisant. S’il signifie 
« l’absence de la profession de foi monotheiste », il conclu- 
rait au salut de tous les monotheisles ( honaf'a ), « kitabis » 
(juifs, chretiens, sabeens), mazdeens, et mfimelous leshom- 
mes, predisposes a la religion naturelle, comme le montra 
Ibn Karr&m (3), et n’excommunierait que les apostats 
explicites ( ridda/t ), et les adorateurs du mal ( zandaqah ) (4). 
Si, d’autre part, il signifie « desobeissance a une autorite 
musulmane, juridique ou politique », la multiplicity et l’inef- 
ficacite des excommunications fulminees par les Kharijiles 
et Mo'tazilites (5) prouva : que ce terme de kofr ne pouvait 
s’appliquer dumenl auxcroyants, et qu’il y avait pourtant 
des croyants en peril de damnation. 

2° shirk , 1’associationnisme (G), mentionne dans le Qor’an 

(1) G’est cello des mystiques anciens, y compris Ilallfij. 

(2) Cfr. infra, § VI ; Dir&r ( farq , 202) et Nazz&m out critique ce 
prejuge, premiere ebauchede Yijma'. 

(3) Cfr. supra , p. 607. 

(4) Gfr. suprii , p. 187. 

(5) Gfr. ici, p. 183 etn.G. Nazzam est le premier l’a voir ose (Kildnl, 
ghonyah, I, 82). 

(0) Gfr. ici, p. 167. 
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(IV, 51, 1 10). Ce terme est malaise a delimiter ; les a/il-al- 
hadith (shafi’ites, hanbalites) qui le prdconisent v voient, 
non seulement l’idolatrie polythdiste reprochde a certains 
juifs et clirdtiens, mais, chez les musulmans liedes, la negli- 
gence et 1’oubli dn « Dieu premier servi ». L’expdrience des 
mystiques, etnotamment d’al Hallaj (I ), leur montra que , 
dans la vie contemplative, comme dans la vie active, Dieu 
etait bien rarement l’objet unique, imm^dial, des pensdes 
les plus ferventes et des actes rituels les plus convaincus ; 
puisqu’entre Lui el nous, il y a, forcdment, ces pens^es et 
ces actes interposes, d’ou peril d’associationnisme implicite 
[shirk khcifi) (2). On sail, d’ailleurs, que le neo-hanbalisme 
d’lbn Taymiyah et le valihabisme condamnent l’immense 
majorite des musulmans comme « moshrikoun » h cause de 
leur conliance excessive en 1’intercession du Prophete et des 
saints. Le shirk qu’al Hallaj condamne, c’est le mauvais 
usage des moyens d’aller a Dieu, des oeuvres d’obligation ; 
lorsqu’on les prend pour le but, pour leurs realites finales. 

3 0 nif'drj (riyd), 1’hvpocrisie, mentionnee dans le Qor’an 
(IV, 142) Etat d’incertitude, analyse par Ilodhayfah (3), et 
qui mene a la perversion de la conscience. Le Qor’an n’en- 
seigne pas de moyen normal pour la discerner et la com- 
baltre. Les Imamites croient trouver un signe de discrimi- 
nation sur el irrevocable dans l’amour pour 'All et ses des- 
cendants, et excommunient [tabarrfj ceux qui sont priv^s 
de ce privilege (4). Mobasibi le trouve en « ceux qui font 
aimer Dieu ( tahabbob ) » en faisant pratiquer la Loi (5) non 
pour elle-meme, mais pour Lui. 

(1) Akhb. 42, 48 : sur le shirk k/iafi ; cfr. tbn A rabl, fotouhdl, 
chap. CXGVI1I (et glosede Sha'raxvi, yawdqit, 132). 

(2) Cfr. svprti, sur « dhikr ». 

(3) Mottaqi, Kanz, 1, 120. 

(4) Cfr. ici, p. 349, 139. 

(5) Cfr. ici, p. 618. 
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Combinant les trois crileres coraniques precit^s, les thdo- 
logiens essay&renl de construire une lisle des peches capi- 
taux, kabair. Le Kharijite Asfar (Sofriyah) (l) enumere 
qualre peches d’ob^issance a Satan, contraires a la Sonnah 
et punis par la Loi ( hodoiul ) comme signes « d’infidelile 
secondaire » (2) (kofr nimah, far ') : Tadultere, la detraction, 
le vol el le meurtre. Les tdfcves mo'lazililes de Hasan en 
donnent neuf (3) d’apres 'Alt el Ibn 'Omar : association- 
nisme, meurtre, detraction, hypocrisie {riyd), manger lebien 
de l’orphelin, s’enfuirdu rang, s’expatrier (apres l’hegire), 
magie, colporter un secret defendu. Les « fnridat » mys- 
tiques attributes & Hasan en donnent qualre (4) : « se fier a 
la ruse ( amn min makr ) de Dieu (5), Lui associer quelque 
chose, dtsesperer ( yasah ) de Sa mistricorde, etre disabuse 
( qonout ) de l’inspiration de Dieu » ; cetle lisle des peches (plu- 
tot irremediables que capilaux) est uliliste par al Hallaj (0). 
II definit le pervers, khablth : « celui qui considere les choses 
perverses avec Trail pur de la candeur » (7). 

Lisle des questions : 

qabodl al tawbah , acceptation a resipiscence. 1° Par la 
Communaule: le pteheur qui a subi la sanction legale (hadd) 
est readmis ipso facto. Les kharijites exigent en plus la taw- 

(1) Sliahr. I, 185; farq, 70. 

(2) Par opposition & I’infidelitd principale (Jcofr millah, asl ), crime 
d’idolatric, contre Dieu et le devoir canonique, reprouve par la Loi. 

(3) Shamil, Il2 b : les deux derniers ajoutes par Ibn 'Omar. Comp, 
la liste zdhirite (Hazm, IV, 224] : cinq capitaux : infidelite, adultdre, 
sodomie, rebellion ( baghy ), vol ; trois veniels : meurtre et exposition de 
femmes, tafkhicl. 

(4) Ms. Paris, 780, § 6, 37, 30, SI. 

(■>) Odder a 1’eprcuve, succomlier a la tcntatiori. 

(•>) Cfr. ici, p. 628. Les Saliuilyah ont une liste de dix-sept (Makld, 
cjoul, II, 148), qui domic ces quatrc peclids « des coeurs » en tdte. 

(7) Sol. iu Qor. VXIV, 26. 
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bah , soi'te de penitence publique. Certains crimes retran- 
client definilivement de la Communauty, selon lcs ecoles 
rigoristes : l’aposlasie publique (riddah) on secrtte (zanda- 
qali : Thawri, Malik ; contre les handles), l’assassinat pri- 
med ite (Bakr) (1 ). 

2° Par Dieu : pour les kbarijites, mo’lazilites et mysti- 
ques (2), tout p<5chd est une offense a Dieu, unc infidelite 
(kofr) n^cessilant tawbah. Dieu cst-11 « tenu » de pardonner 
( woojub ), a qui se repent? non (Ash'arl) — ; si, en rigueur 
de justice (Zaydites, Jobba’i) — ; oui, mais pure generosity, 
joud (A. Q. Ka'bi) (3). 

Le repentir partiel (coexistanlavecrimpynilence partielle) 
est-il valide? (4) Oui, selon la doctrine commune (hanba- 
lites, mo'lazilites, ash'arites). Non, l’attrit ion doit etre uni- 
verselle ('Alt, 'Alt Rida, Qasim le zei'dite, Hasan Basri, Wasil, 
Ja'far-ibn Mobashir,Bishr, Tostart, AbofiHasbim (5),'Abd al 
Jabbar). 

Comment un menteur peut-il avouer son repentir du 
mensonge? — Sophisme de l’Epimenide.ytudiy par Sobkt (6) : 
l’idee de la tromperie ne ddgoit pas celui qui la congoit, mais 
celni qui s’y assujettit, par un nexus illusoire, comme a une 
regie ration nelle. — . 'iman ahnoqaliul (7) : La foi de celui qui 
s’en remet a l’autorite d’un autre est-elle valide? — Oui: 
lianefites, Malik, mo'tazilites et Ghazali (car il y a acte libre 
et raisonny). Non, selon Ash'arl (car il doit y avoir determi- 
nation divine directe de la foi en chaque croyant) ; Baqillani 
cede,et reconn alt que l’illettre doit recourir an juriste . 

(1) Cfr. ici, p. 279-280 ; Strothmann, Zeidit. 

(2) Contre la majority (ici, p. 381). 

(3) shamil, 133 b -136 b ; cfr. shaf&'ah. 

(4) shdmil, 138 a ; Kilani, ghonyah , I, 82, 119. 

(5) farq, 173, 176. 

(6) II, 199. Cfr. le cas du shdkk fi'l shdkk (infri). 

(7) Hazm IV, 226 ; Sobki, II, 266 ; Q&simi, osoul, 70, 139-142. 
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b) Les fins dernieres. 

1. Ce qni survit de I'homme apres la morl. 

Selon le Qor’an, la mort totalise les gains (arzdtj) ou del les 
dn mourant, an terme fixe (ajal). Ce qui leur revienl d^fini- 
livement, dot (hazz) on expiation ( wizr ), sera proclame a la 
fin du monde, et d’ici la, ne concerne queux{ 1). — 1" On en 
conelut d’abord a la non-solidaritd entre les generations et 
les individus dans la Communaute (2). Les times des morts 
menrent el ressuscilent avec leurs corps ; d’ici la, inutile de 
s’occuper d’elles et de leurs akscib. C’est la doctrine du fund 
d’lbn 'Abbas (3) et d’Ash'ari (4) ; Jftbir et Ibn 'Oyavnah y 
opposent celle du baqa , survie spirituelle, altestee par le 
Qor’an pour Jesus ; les Imamiles et certains shadhilites font 
partager a 'Alt (5) ce privilege d ’avoir ete ravi au riel. Elies 
sunniles admettent aujourd’hui la survie corporelle de Mo- 
hammad dans sa tombe, a Mediae (6). 

2“ Hasan Basri observe que la moi l intervient singuliere- 
menl pour certains: l’assassin ne frustre-t-il pas sa viclime 
( magtodl ) de certains « gains », ne le fait-il pas perir avant 
son « terme » normal? II paraitl’avoir cru un moment, puis 
se retracla devant Yaztd Raqashi (7), car les mo'lazilites, 
reprenant celte these, en concluaient que la volonte de l’as- 
sassin avail prime la volonte divine, en relirant a la viclime 

(1) Cfr. ici, p. 395. Principe coraniquo de la responsabilit6 indivi- 
duelle devant Dieu : Id tazir wazirah wizra ’okhrti, si souvent repet6 
(II, 135 ; Lilt, 39, etc.). 

(2) Et a Pimpossibilite de la substitution mystique. Cfr. farq, 170-174. 

(3) Ibn Qotaybah, mokhtalif , 187-188. 

(4) Qui admet tout au plus ['oppression physique du corps dans la 
tombe. 

(5) Sh. tab. II, 44. 

(0) SamhoudI, wafd al wafd. 

(7) Malati, 333. 
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certains gains. An dela de cetle solidarity complexe qu’il 
renongait a sender, Hasan pr^fera reporter son regard sur ce 
jour de « demain » (= Jugement), oil 11 verra Dieu, oil il ne 
sera plus question, entre Dieu et lui, de « gains » ni « d’ac- 

tCS ii (1 ). 

3° {/experience simullan6e des Imamiles pieux (2) et des 
disciples mystiques de Hasan les amena a consider (3) 
qu’il v avait des morls « mal tues » (4), elTectivement les^s, 
qui pouvaienl revenir ( rafeth ) parmi les vivanls, et apparai- 
tre : pour demander instamment que leurs arzaq, laiss^s en 
suspens, soient regies: vindication de leurs cr^ances ou 
extinction de leurs dettes (5). — Les Hashwiyah explique- 
rent cela par une survie charnelle (6) du corps dans la tombe, 
oil le corps eomprimd ( daghtah ) « soutTrait » avant d’etre 
entierement consume. C’estdans la tombe qu’on localisa le 
debat de Fame el des deux anges ( so'al Monkir tea Naklr) (7), 
— et Ton plaqa sous terre deux salles d’attente (8) pour les 
esprils des morts (nutqarra\ arwah), pour les justes a Riclua 
(ou Jabiyah), pour les coupables a Borhout. 

4° C’est la doctrine du supplice de la tombe, ' adhdb al 
qcibr ; admise par les Imamiles et Sunnites, Bishr et Jobba’i ; 
nie par les autres mo’tazilites, Najjar, les Kharijites cl les 

(1) Makki, qout, II, 8. 

(2) Partisans fideles d’unc cause infortunee, d'un 16gitimisme cons- 
tamment vaincu. 

(3) Apparitions citees, ap. Ibn Jonayd, shadd al iztir, 10 seq. 

(4) maqtoid tala fa. 

(o) L’aumone (Qor. IX, 10S). 

(0) Proposition tr&s crue, attribute aux Salimiyah par Ibn al Da'i, 391 . 

(7) « Qui est ton Seigneur? ton culte, ton prophfete ? ton livre ? » 
(Samarqandi, qorral al 'oyoiin, 34, 37) ; les trois bashdrah. Les deux 
anges sont figures par les deux pierres « temoins », dressees & chaque 
bout de la tombe. 

(8) Les deux barzakb des Zihirites (Hazm IV, G9). 
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Qarmales (1). Les mystiques la spiritualiserent : Ibn Karram, 
dout le livre fondamenlal porte ce titre, affirma que la souf- 
france des morts, priv^s de l’Esprit ;>, etait r^elle (2) ; de 
mcme Tirmidhi, sous le meme titre (3) ; il ne s’agil plus ici 
de lesions physiques, mais de l’agonie de ses attaches char- 
nelles, souflerte par l’dme separ^e tenue h distance, de son 
cadavre (4). 

5° Les Qarmales introduisent immediatement leurs adep- 
les morts, « esprils delivresde l’ordure des corps » (5), dans 
une immortality bienheureuse purement spirituelle : delivres 
des « cinq tyrans » ( hokkam ), le Ciel ( falak ) qui fait allerner 
la nuit avec le jour, la Nature (tabfah) qui donne desirs et 
regrets, la Loi ( ndmous ) qui commande et interdit, l’Elal 
(. soltan ) qui controle et punit, la Necessity qui conlraintau 
travail de metier quolidien (6). 

6° Les Imamiles modyres posent une distinction entre la 
a compensation » et le « pardon » (7). Quiconque a lese le 
prochain doit demander pardon a Dieu, et fournir une com- 
pensation temporaire determinee (' iwad ) ait prochain en ce 
monde ou dans l’autre ; s’il ne peut s’en acquitter {is Ufa), 
c’est Dieu qui fournit au prochain la compensation (8). On 

(t) Itazm IV, 66 ; cfr. Qor. Lit, 47 ; XL, 11, 49. 

(2) Ibn al DVi, 383. 

(3) Hojwlri, Kashfy 141. 

(4) Comme la souffrance persistant, le membre ampate. Gl’r. la 
« chanson des 10 ah 1 du mort » (Luxor, 10-4-1910) : « Le quatri&me 
ah ! la nuit solitaire, ou le mort isole, dans sa tornbe etroite, doit se 
familiariser avec la formule du tawhid 1 » 

(5) Malati, 37. 

(6) Jkhwdn al safety II, 8tS-89, 91. 

(7) Ibn al 433 ; cfr. Shahr, I, 103-J06. 

(8) Au contraire, selon les sunnites, la distinction ne se pose pas : 
le a pardon » et la « compensation » sont definitifs ; le montant de la 
compensation due est preleve sur la part de Paradis de Tun et ajoute k 
celle de l’autre, si le les6 est sans pech6 ; si le lAse est un pt^cheur, le 
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remarquera que cette thdorie considere la survie, entre la 
mort et la resurrection, comme sterile, pour la compensa- 
tion. 

7° A1 l.lallaj, don t la doctrine s’inspire de Tirmidhl, en- 
seigne qn’il faut user en ce mondedes « arzaq » (I) ; mais a 
condition dene pas s’y attacher, car ce son t des moyens, 
non des fins. << L’abandonne a Dieu ne connatt pas « son 
gain », ne le d£compte pas ; il n’en fail pas l’objet de sa re- 
quite » (2). Apres avoir decrit les deux elats mystiques, 'i/m 
al ijaqln et 'ayn id yciqbi, il ajoute (3) : « Je ne me rends pi us 
compte s’il me reste a atteindre un terme [ajal) ni un gain 
(t'izq), necessitant que je me meuve vers lui ; il n’y a plus 
d’obligation & se mouvoir (ainsi), pour celui qui n’a plus 
d’esperance a placer en sa prochaine respiration ». Car ce 
que l’union mystique procure, des cette vie, de passe inlini- 
ment tout « gain » et tout « terme », loute « dot » (4) creee. 
C’est la mise au point de la these mystique de 1’ « indifference 
aux dots personnelles » condamnee par Btiqillani (o) comme 
usurpation d’un attribut divin imparl icipable. Al IT all aj , d’un 
motsaisissant.traduit 1’aveuglement de Satan, disant,damne, 
de Dieu : « Je Le sers maintenant plus puremenl..., je Le ser- 


montant est preleve sur sa part de tourments, et ajoute a celle de son 
oppresseur (Ibn al Drt'i, 435). 

(1) In Qor. V, 3 : contre !a « renonciation aux gains » quietiste, sou- 
tenuepar Shaqiq et Ibn Karr&m ; en rnitigeant I’obligation k « gagner», 
enseign6e par Thawri, Tostari et Ibn SAIim ( iklisdb ). 

(2) In Jawdmi', I59 b . 

(3) In Qor. CII, 7. 

(4) kazz, pi. hozoiii ; opp. a haqq, pi. hoqouq (cfr. Sarraj, in Gha- 
z.ili, ihyd, II, 206). Le haiz est la « dot personnelle » convoitee par 
1'esprit propre (Ilallaj, in Qor. LXXII, 7), par l'itme inercenaire. Ce 
n’est pas b el le, mais a Dieu, qui I’a prepar6e et la donnera, qu’il faut 
songer ; et a ses « droits », hoqouq, sur nous. 

(5) Ghaz&ll, ihyd, IV, 273. 
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vais avail t pour ma dot, et maintenant je Le sers pour la 
Sienne ! (1) ». 

2. Les Assises du Jvgemenl : le Juge ; ses assesseurs. 

Themes coraniques et tradilionnels sur la Resurrection (2) : 

AptAs la destruction prealable (3) de toute chose crede 
{fans), durant un certain laps de temps, resurrection ( ba'th ) 
des liommes et de certains animaux ; Israfil souffle dans 
la trompette ; les morts apparaissent, dans l’affre (4) du 
lever ( hawl at mat/a '), en corps et en esprit (5), dans la 
nudity de leurs corps suants et de leurs consciences ( kashf al 
saq ; izhar al asrdr) (6) . Dans la balance ( mizctn ) a lieu la pesee 
des actions individuelles. Les 6lus passenl sur le pont (prat) 
a sept arches, rdpondant a sept questions; ils se deploient 
en rangs, puis s’immobilisent (looqoitf), chacun seul avec 
soi-meme, recueilli (khalwah). Alors, sous la forme transfi- 
guree d’un Juge, Dieu se laisse entrevoir ( nazar ) un instant, 
questionne l’ame ( mosaalah ) (7) el In i compteson du (hisnb). 
Les elus, laves dans un bassin de purification [liaivd\c fr. 
kawthar ), sont mis en possession des joies du Paradis, oil ils 

(1) Comme si Dieu « convoitait » TobSissance de Satan par « esprit 
propre »... 

(2) Liste des themes d’apr^s As'ad-b-Mousa (-{- 212/827), Kitdb al 
zohd, ed. Leszinsky, Heidelberg, 1909 (corr. suivant Dhahabi, i'lidd/, 
s. n.), et la collection d "acjtdah hanbalites r6unies par Malati (in fine 
lanbih ...). 

(3) Obligatoire : sauf pour enfer, paradis, Trone, Escabeau, Tablette, 
Calame et Trompette (Ghol&m Khalil, /. c.). 

(4) Literature sp£ciale l&-dessus. 

(5) Ibn SAlim (SarrAj, loma\ 223). 

(6) Abou Hamzah (Sarraj, masdri\ 15) ; Qor. LXY11I, 42 et 
LXXXY1, 9. 

(7) Qor. XLIII, 68. Shibli exprimait son desir de faire durcr cet ins- 
tant ( rawd zdkhir, 87 h ) ; cfr. « i’eternel doux reproche » d’Ibn 'AtA 
(ici, p. 693). 
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retrouvent certains animaux purs(1). D’autre part, les dam- 
nes, que Dieu a jug6s d’une nude (2), subissent dans le feu 
de l'enfer divers tourments (3), etreintes d’animaux impurs, 
reptiles et scorpions, breuvages ainers, froid de glace ( zam - 
harir). 

Trois problemes se posent, pour les elus : la forme trans- 
figure du Juge; la recompense supreme, renouvellement de 
la vision deDieu, pour l’elu, en Paradis ; l’adjonction aux 
elus, apres le Jugement, des « grands pecheurs de la nation 
de Mohammad », morts sans repentir : sur l intercession so- 
lennelle [shafaah) du prophete (4). 

La forme trails figuree du Juge ; ses assesseitrs. 

La doctrine simpliste de la corporeity divine, qui faisait 
de l’essence divine elle-meme, sons forme humaine, le « Ma- 
lik gawm al Din », le Juge des Assises, devenait insoutenable 
avec les progres de la thyologie. Grace a l’6tiide du mltMq (3), 
la thyorie d’une Image intelligible de Dieu, comprehensible 
pour chaque creature, l’apparition d’un elre liumain trans- 
figury manifestant au Jugement l’accomplissement parfait 
du Covenant articuly par l’Esprit sous la forme d’Adam, se 
prycisa. Kile est en germe dans la regie d’exegese precitee 
de Moqalil (6), d’aecord avec Qor. IV, 157, et 1 e hadith de 
Hasan Basri : « 11 n’y aura d’autre mahdi que Jesus (7) », 
qui viendra confirmer la verity de l’lslam (8). Elle apparait, 

(1) Ibn Qotaybah, mokhialif, 310. 

(2) Saas qu’ils Le voient. Cela est contredit par les Salimiyah. 

(3) Uae opinion tres repandue les fait reduire simplement en pous- 
sifere inerte (Gholam Khalil, l. c. ; et ici p. 130). 

(4) Ici § VI c-3. 

(5) Ici p. 399. 

(6) Cfr. ici, p. 520. 

(7) Milini, arba'in ; Huart, Arabes , II, 322 ; Asin, Abenmesarra, 23. 

(8) Ce « retour de J6sus » pose, en mystique musulmane, le m6me 
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completement formee, dans le credo des £coles th^ologiques 
les plus dissemblables, des le 11-111° si&cle de I’hegire: lm;\- 
mites comine AboCi Mansour Mostantr 'Ijli (1), snnniles 
comme les Bakrtyah, disciples de Hasan (2); mo'tazilites 
comme lbn Hay it et Hadathi (3), mystiques comme les Kar- 
rltmtyah (4) el Salimiyah : « Dieu sera vu, au jour de la 
Resurrection, sous la forme d’un etre humain mohamme- 
dien (5). 11 s’y transfigurera, ce jour-la, pour toutes les crea- 
tures, g<5nies et homines, anges et animaux, et chacun 
acquiescera ci sa signification » (6). 

Meme doctrine chez al Hall&j (7) : « Par le mois de Rajab, 
par le maltre du voile, par le serviteur de la Bavt Ma'mour (8), 
par le maitre de Pul time rideau (9), par l’envoye supreme (1 0) 1 
Dieu r^unira les esprits sanctifies lorsque Jesus reviendra 
sur la terre (11). 11 y aura sur lerre un trone place pour lui, 

dilemme que le « regne de mille ans )> pour les mill6naristes chr6tiens. 
De m6me que les milI6naristes chr£tiens, Yotisof-ibn-IIosayn R&zi et 
Sohrawardi y voient la renovation sociale (de Plslam) avanl le Juye- 
ment (' aiv&rif , II, 96 ; Baqli, shath. f. 64 ; Jesus se mariera, etc. ; cfr. 
N&bolosi, ghdyat al matloub , f. 81). Mais pour lbn Salim et Ilaliaj, 
cette renovation sociale sur terre, pour les « elus de la terre »?, sous 
Pautorit6 de Jesus, s’op&re simultanemenl avec la proclamation du Juge - 
ment et Paccession de tous les « elus du ciel » h la vision transformante 
(cfr. plus loin, les « deux recompenses », p. 692). 

(1) Friedlander, Shiites , s. v. 

(2) farq , 200. 

(3) farq , 260. 

(4) Shahr. 1, 152. 

(5) Non pas Mohammad ; mais le Sceau des Saints. 

(6) Propositions III-IY de la liste d’Ibn al Farr3 ( mo'iamad ; cfr. 
Kil&ni, ghonyah , I, 8). 

(7) Riw. XXIII. 

(8) J6sus, ou Gabriel (Baqli). 

(9) Azrael ou Michel (id.). 

(10) Isr&fil (id.). 

(11) Baqli signale le hadith expliquant que tous les esprits pr&teront 
alors sermenl & J6sus, pour Plsl&m (cfr. note 8 de la p. 683). 
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et dans le ciel un trone place pour lui. Dieu, qui a dcril un 
livrc coutenant la Pricre, la Dime, le Jeime et le Pelcrinage 
definitifs ( I ), lui remettra ce livre par le Heraul des Anges (2), 
en disant « Irradie ( tajalli ) ! (3) au Noin du Hoi Eterncl ». 

Le clioix de Jesus comme Juge n’est pas du a son caractere 
de prophcte, mais a son exemple de saiutete mystique ; la 
tlniorie du « Sceau des Saints », due a Tirmidhi, sera signa- 
lee plus loin (4). Elle n’est, quelque etrange que cetle affir- 
mation puisse paraltre, nullement due a une « infiltration 
cliretienne ». Elle provient de la meditation du Qor’an, V, 
108-120, confronts a une analyse expdrimentale tres delicate 
du concept de la $ulq, sincerite, que nous allons essayer 
d’exposer. 

Immediatement avant le Jugement, Dieu reunit les Pro- 
phetes, et leur pose la « question de la sincdrite », so dl al 
sidq , les interroge sur le « pourquoi » de leur mission (5). 
Les Proplietes se taisenf, car ils ne peuvenl repondre ; la 
sincerite de leur langue a ete « empreinle d’un seul cote » (0), 
purement externe comme audition et comme message ; ils 
n’en peuvent rendre compte, et avouent leur impuissance, 
comme les anges au premier temps de leur epreuve (7). 
Alors Dieu s’adresse a un seul, a Jesus fils de Marie ; II lui 
rappelle toutes les graces dont 11 l’a comble ainsi que sa 
mere, et le signe supreme, decisif et sans pardon (8), de la 

(1) Noter la suppression du laivhid, qui figure dans la liste paralieic 
de Haytamt ( fatawii ... 128). 

(2) Michel (B.). 

(3) « Explicite, transfigure, le Jugement ». 

(4) Ici § VI d-1. 

(5) Sur leur Covenant (Qor. Ill, 75 ; XXXIII, 7-8). 

(0) Th£orie de Tirmidhi, citee ici, § VI ; difference du siddiq et du 
wall ; le siddiq a la ro’yal al 'ibddahma’al taqsir (Kalabadhi, ta'avrof , 
Oxf. f. 15”, 17 a ). 

(7) Qor. II, 30. 

(8) Signe de la tovia ninah (V, 113 ; cfr. ici, p.500-501). 
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« table miraculeuse », demande par ses apotres ; el II Tin- 
lerrogesursa sincdrite personnelle : « As-lu ditaux hommes, 

« prenez-moi avec ma mere, pour deux dieux, a ddfaut de (1 ) 
Dieu » ? » 

On pent lire en detail dans le Qor’an la rdponse de Jesus ; 
Jesus pouvail repondre (2), lui, car la pure sincdritd du coeur, 
chez le saint, est « empreinte des deux cotds » & la fois, du 
cote externe, vers les auditeurs ; et en dedans du coeur, du 
cote de la venue de l’inspiration. Hallaj, Tirmidht et Ibn 
'Arab! (3) voient dans sa rdponse le type parfail de I’humi- 
lite sainte, sans ddnegation, ni retractation, ni ruse. « liul-il 
confronts son Maitre avec sa sincdrite a lui, ignord le com- 
mandemenl de son Mattre, el rdclame a son Maitre sa dot 
( liazz ), en remboursemenl de Sa promesse, — que Dieu eut 
exigd de lui la preuve de sa sincerity, l’eut spolie de son 
rang et eloigne de son but. La sincdritd est profitable a 
celui-la seul qui va a Sa rencontre spolid de tout ( i/las ), 
conscient d avoir dtd activd par Lui, soumis a Ses decisions 
et a Son emprise » (4). Cette rdponse, note Roudhbari, ma- 
nifeste « la supreme maitrisedans le supreme servage » (5). 
« Tu connais ce qui est dans mon moi, car c’esl Toi seul qui 
l’as constitue » (’ ijdd J, et « je ne connais pas ce qui t’appar- 
tientdans mon rnoi », etje ne connais pas « Ton moi , car 
l’essence est dloignee de la perception », paraphrase al llal- 
laj. Entendez, comme le dit Qoshayri, que Jdsus est le seul 

(t) Pour le sens de « min doun », voir ici, p. 568. On a vu ici une 
allusion du Qor’4n aux Collyridiens ; je soupconne qu’il s’agit plut6t 
du culte des Nabat6ens pour « Dhou Sharii » (Dusar&s) et sa m&re, dont 
I’iconographie et la Iegende ont un si curieux rapport avec Matth. II, 11 . 

(2) Explication de Tirmidht : ici, § VI. Ibn 'At& et Baqli essaient de 
ne pas le mcttre au-dessus de ceux qui se taisent (in Qor. V, 116). 

(3) folouhdt. III, 299, 311 ; IV, 215. 

(4) Hallij, in Qor, V, 116. 

(5) Baqli, in Qor. V, 109. 
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homme ne absolumenl pauvre de lui-mSme , vis-a-vis de 
Dieu, puisque lui seul n’a jamais en d’autre agent d’indivi- 
diiation que 1’Esprit de Dieu (t); ce que les aut res saints 
deviennent, avec la transformation et renaissance graduelles 
de leur moi ( nafs ) charnel en rnoi spirituel ( rofth ), a l’aidede 
l’Esprit qui les sanctifie, — Jesus l’a tte des sa naissance 
meme, du premier jet ; un pur Icon ! «. fail » ; Lui seul n’a 
cesse d’avoir l’Esprit pour unique « organisateur » de son 
corps, comme Wasiti le dit (2) pour la creation d’Adam. 

C’est en d^formant cette thdorie de Tirmidhi etd’al llallaj, 
reprise par Ibn Arab!, que Ibn Sima’ounah retrouvera la 
these docete du corps de Jesus, simple « phantasme » (3), 
que beaucoup d’Occidentaux croienl elre une idee coranique 

Cette « question de la sincerity », pos^e par Dieu, est une 
epreuve destinee a faire 6clater la gloire des saints au Juge- 
ment « en ce jour ou leur sincerite sera profitable aux sin- 
ceres » (Qor. V, 119) (4). « Rien, dit Ibn 'ly&d, n’embellit 
les hommes de fagon plus parfaite ( afdal ) que la sinedrite. 
Dieu questionnerasur leur sincerite lessinceres, entreautres 
Jesus, tils de Marie. Lt alors, que fera-t-il des menteurs, pau- 
vres gens ! — El il pleura. Puis il dit : Et savez-vous quel est 
ce jour oil Dieu questionnera ainsi Jesus? C’est le jour oil II 
reunira les anciens et les modernes, Adam et tous les autres. 


(1) la Qor. IK, 43 : « Dieu a specialist Adam el Jesus cn dispensant 
leur aine du traducianisme genealogique ; Adam seul, en le fajonnant 
de sa main ; Jesus seul, cn specialisant en lui I’insufflation de l’Esprit 
avec predilection, i'zdz. » 

(2) taswiyah , in Qor. XV, 32 ; terme repris par Ibn 'Arabi, fosous, 
237 ; cfr. Baqli, in Qor. LXVI, 12. 

(3) Ap. 'Ali Uehdeh, Khawdlim al hikam, f. 248. 

(4) Jill en tire sa doctrine de la shafd'ali de Jtsus pour les chrttiens 
(insan kdmil, I, 77, 82) ; Baqli sa thtorie de la cessation de l’enfer 
(tafstr, in loco). 


688 


CHAP1TRE XII 


Puis il di L : Ah ! Combien de gensabominables serontdeceles 
par le Jugement, demain ! » (1). 

Le Juge aura des assesseurs (“2), ceux donl la sincerity se 
sera, comme la sienne, justifiee dans l'humilitg : les « esprits 
sanctifies », les saints, moqarrabovn , qui n'ont pas a etre 
jug^s, elant prealablement justifies. Cesont la, scion la doc- 
trine expresse de Hasan Basri, de Tostari et de Qoshayrl ces 
mysterieux ahl al a'rdf (Qor. VII,- 44-46), qui, sp^cialement 
doues de discernement et de choix, juches sur un lieu elev£ 
dominant a la fois le Paradis et l’Enfer, expriment leur de- 
sir (3) de Pun et leur horreur de l’autre, et prononcent, tant 
sur les elus que sur les damn^s, la sentence merae de Dieu. 

Ce sont, selon Hasan, les martyrs et les ascetes (4) ; Tos- 
tari precise : les saints mystiques, ahl al mdrifah (5). Contre 
l’opinion sunnite commune (6), qui y voil les prophetes (7) 
et les kbalifes (8), et la these imamite, qui y reconnait les 
prophetes et les XII im&ms. Ils viennent, dans un certain 
ordre, revetus de vetements d’honneur. 

La sentence s^parant les elus des damnes est-elle absolu- 
ment irrevocable; c’est le sentiment de Bistaml (9) et de 

(1) Ap. fftlyah, s. n. 

(2) ahl al mandbir (Asin, Logia D. Jesu, n° 57). 

(3) d’y venir r#gner, comme des rois parmi leurs peuples (Baqli, in v.). 
C’est ce mot yahna’oun, isoI6 du contexte, qui a donne lieu a l’opinion 
popularisde par GhazAli, d’un A'raf peupl6 d’Mres neutres et impar- 
faits = les Limbes. 

(4) Haytami, fat&wa,... 130. 

(5) Ibn al D;Vi, 430 ; Baqli, l. c„ t. 1, p. 257. 

(6) Ibn al M'i, 436. 

(7) Ordre discute : pour Ibn Mas'oud, Rab&h et Kolayb, Abraham 
passe en 13te, avant Mohammad ; d’autrcs meitent Adam (Khashlsh, 
ap. Malati, 231 ; cfr. 104 ; comp. Ibn al D<Vi, 435). 

(8) Ordre discute : les hanbalitcs, rangeant les qualre premiers, dans 
1’ordre historique, tendent, ainsi qu’Ibn Karrani, & en ajouter nornme- 
ment un cinquiSmc, Mo'awiyah (Malati, 376). 

(9) Att4r, I, 158. 
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Hallaj (1); Tostart, Ibn 'Arab! (2), ct plus tard Jili (3) 
poussent le respect <le l’arbitraire divin jusqu’a admettre 
la rehabilitation gratuite des damnes, memo de Satan. 

3. Les deux recompenses, en Paradis. 

l°Qor’an: Les ressuscites sont divises en trois groupes 
(LVI, 7 seq.) ; a droite les elus du Paradis, a gauche les dam- 
nes de l’Enfer, et en avant, les « Rapproches ». Une distinc- 
tion s’ebauche entre leur liesse et celle des dlus ordinaires, 
qu’ils parlagent : ils ont, en plus, la coupe (h ’as) et la salu- 
tation divine ( salum ). La distinction est soulignee par de tres 
anciennes traditions affirmant des martyrs, qu’en dehors 
deleurs corps ressuscites, leurs esprits ( cirwdh ) voleront, en 
Paradis, sous forme d’oiseanx verts (4). 

2° L’interpretation purement litt^rale des versets sur les 
jouissanees sensuelles des elus, tout en flat tant les appetits 
grossiers de la foule des croyants mediocres, conformement 
aux tendances Zahirites, satisfit encore certains theologiens, 
comme Jahm et l’ecole d'Ash'arl: pour qui l’homme, creature 
de chair, n’aura dans la vie future que des joies exactement 
proportionnees ci sa nature: sensuelles, sans fatigue pour le 
corps, ni laideur pour l'intelligence : un echange incessant, 
entre egaux, de plaisirs momentanes el infeconds, manger 
et boire sans assimilation, coil avec defloration, sans gene- 
ration ; offerts el acceptes sous des figures nouvelles. 11s se 
fondent sur le fameux had it h « Tanclka ho ii’ , tanasaloCi , obdhl 
bikom al omam yawm al qiydmah , tea law hi' l saqat » (5), qui 

(t) Taw. VI (fin). 

(2) fotouhdt, II, 737 ; Ibn al Dabbigh, ibriz, II,’ 43. 

(3) insan kdmil, II, 3o ; namous a'iam, t. XI. 

(4) Cfr. Ibn al Farr;\, mo'taruad ; B4qillani, ap. Hazm, IV, in fine ; 
cfr. Qor. II, 262. 

(5) Ibn al JawzI, namous, X ; variantes ap. Sohrawardi, 'awdrif, II, 
96 (selon Ibn MAjah) ; Kilani, ghonyah, I, 38. 
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inspire a certains mystiques conciliants comme Darani, Ibn 
abl’l Howwari et Shibll, leurs recits de fiangailles et de ma- 
nages consommes ^vec des hourls (1), en Paradis. 

3° Le danger de cette interpretation litterale ressorlit 
bientot : elle sugg^ra, dans certains cercles initiatiques 
d’lm&mites extr^mistes, l’idee d’interpreter le changement 
de figure, par un changement de sexe, & volonte, pourles 
elus ressuscites. Cette doctrine s’esquisse chez les Noseiris , 
pour qui l’initiation est nikah , et pour qui tous ceux qui res- 
susciteront seront males (Fatimah deviendra « Fatir ») (2) : 
cela investit les croyants et croyantes de la secte d’un her- 
maphrodisme actif, mis egalementa merae de deflorer deux 
sortes de virginites (3), « perles non percees », etres males 
et femelles, cre£s expres, les houris et les ghilman. Inverse- 
ment, chez les Qarmates, certains inilies pr^conisent, des 
cette vie, l’inversion passive, comme prefigure de 1’herma- 
phrodisme passif, qu’ils jugent « superieur » ( afdal ), puis- 
que c’est l’apanage des hourls et ghilman , le privilege para- 
disiaque des « bienheureux » (4). Ces deviations dans la 
morale se deduisent. logiquement d’erreurs dogmatiques, 
d’exegeses litterales trahissant certainement le texte cora- 

(1) Qosh. IV, 198-202 ; Ibshayhi, mostatraf , s. v. ; 'AtUr, trad* 
Pavet, 105. Ces houris personnifient des « vertus ». Asia pense trou- 
ver \k le genne de la theorie dantesque de la « Beatrice » ( Escatologia ... 
173). Cfr. Sarr&j, masdri 115-121. Ges concessions n’ont pas dur6 : 
BistAml dit « Celui qui voit Dieu, que Iui font les houris ? » (Qosh. 138 ; 
iraite en vers par Niydzi, diwdn 9 20). 

(2) Gfr. ici, p. 321, n. 7. 

(3) Qor. Lll, 24 ” LVI, 22. La doctrine pointe dans une objection 
des zanddiqah k Ja'far sur les versets coraniques (Tabarsi, L c., 122), 
in61angeant « yat&ina » et a nisa » (Qor. II, 219-220 ; IV, 3, 126). 

(4) D’oii laformule de souhait « Toubah ! », accompagnant chez eux 
Tacte (Malatt, 37. Gfr. ici, p. 500). G’est peut-6tre l’origine de la satur- 
nale shi’itedite « * Omar Koshan » (V. Minorsky, ap. Drevnosti Vosto - 
tchniya , Moscou, 1904). 
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nique : il n’y est pas dit, surtoul a propos des moqarra- 
boun (1), que les « pei'les » doiverit etre « perches » (.2) ; 
Pouti l’avait remarque (3) ; et les dons r^ciproques de fleurs 
et de fruits (mofd/cahak), pendant le banquet on se consom- 
menl tous les animaux, peuvent etre la figure intelligible 
d’un don reciproque et chaste des volont^s, entre ces (ilus 
et les etres angeliques qui les servent. 

4° Une attenuation sentimentale, encore indecise, de ces 
exces litteralistes, « Pamour platonique (avec toutes ses 
faiblesses inavou^es), est profess(;e par un rite juridique 
sunnite, les iihirites. Le Paradis est poureux le lieu oil ces 
affinites in tellect uelles, purifiees par la piet6 etle « martyre » 
de la continence (4), seront admises ii se consommer dans 
une amitie passionnee, et permise. Par condescendance pour 
les zdhirites, le mystique Aboil Hamzah dticrit le jour du 
Jugement comme « lejour oil les amants se saisirontdes 
etres bien-aimes » ( 0 ). 

5° La reaction ^nergiquedu spiritualisme contre l’ex^gese 
litterale, la tradition des ecoles mo'tazilites et hell^nisantes 
tend a interpreter les recompenses creees du Paradis comme 
de simples symboles d’une contemplation intellectuelle 

(1) LVI, 35 vise ies 61us ordinaires, et n’est pas decisif ; XXXVI, 56 
s’applique aux croyantes ; XLIV, 54 est imprScis. 

(2) a Lam yatmithkonna » (LV, 56, 74) est le mot qui a induit l’ex6- 
g&se matSrialiste ea ces exc&s ; Moq&til, Tha'lab et al Farr6 l’identifient 
avec joma' ; mais ce sens est discute (Tabari, ap. Shibli, akam , 23), et 
m£me s’il 6tait continue, la question ne serait pas tranche. 

(3) farq , 150. 

(4) Ici p. 170-182 ; cfr. les oeuvres d’lbn Ilazm (tawq al hamdmah 
6d. Petrov), Ibn T&hir Maqdisi ( risdlak (i jawdz al nazar ilcl'l mord, 
cit6e ap. Ibn al Jawzi, ndmous , X), et {bn \Arabi (dhakha'ir), tousz&hi- 
rites. A sin a compare ce dernier livre au « Convito » de Dante. 

(5) Sarrdj, masdri\ 88 ; cfr. 143) ; cfr. Qor. XLI1I, 67 ; et ici, p. 452 ? 
a. 6, 
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immobile 1); non pas de Dieu, qui, transcendant, reste 
inaccessible, mais de concepts repr^seutant ses perfections ; 
cette science, imprim^e dans le coeur ('Allaf)(2), eslla jouis- 
sance supreme pour la nature humaine, dans sa raison 
(Farabi). 

6° Entre temps, une tradition sunnile persistante, soute- 
nue par Hasan Basri (3), Thabit Bonani, Rabath (4) et Ibn 
Hanbal, maintenait qu’ily a deux recompenses pour les elus : 
l’une creee et proportionnee a leurs oeuvres, la liesse cre£e 
du Paradis ; l’autre increee et gratuitement accordee, la 
vision de Dieu. « Quand les elus seront installs au Paradis, 
dit Ibn Hanbal (5) d’apres Bonani, un crieur criera : « 0 gens 
du Paradis ! Dieu vous dispense la surabondance {ziya- 
dah) (6) » ; et le voile se levera, et ils verront Dieu (7), ce 
« Lui, hormis lequel il n’y a pas de dieu » — ». Bist&mi, d’un 
ton deQU, remarque que Dieu, par une tromperie (/ 'ihad'ah ), 
ne mainliendra pas alors a tous Ses £lus cette vision que 
tous avaient entrevue au Jugement. << Les sages f arifoun ), 

(1) farq, 102. 

(2) Ash'ari, f. S0 a . 

(3) D’apr&s 'Abd al wahid-ibn-Zayd : « Si les fiddles savaient qu’ils 
ne verront pas Dieu dans I’autre vie, leurs coeurs en ce monde fon- 
draient de chagrin » (KaI4b4dhi, akhbar, f. 155 b , 38i b ). 

Ce que redit Bist&mi : « Si Dieu ne prenait pas soin de cacher Son 
visage aux 6lus en Paradis, ils y auraient soif, commc les damn6s en 
enfer » (Sohravvardi, 'awarif, IY, 279). 

(4) in hilyah, s. n. 

(5) radd, f. 13 b . 

(6) On pourrait lire « ziyarali » ; mais le yawm al ziyadah est un 
th6me connu : Ibn Adham, Misri et Tirmidhi (Khatam, quest. 74) le 
d6crivent comme le jour de ia glorification des saints (Moh4sibi, 
mahabbah ; et surtout lawahhom, f. 169 a -170 b , recueil de meditations, 
ou ce thSme se trouve degage des premisses un peu scnsuelles de la 
tradition, par une progression lente et concerts, avec une force admi- 
rable). 

(7) Kathf al wajh, chante par D4r4ni (Qosh. 18). 
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dans l’autre vie, seront, quanta leur visife 5. Dieu, ranges 
en deux categories : Tune qui Le visitera, quand el autant 
qu’elle voudra ( i ) ; l’autre ne Le visitera qu’une fois. — Com- 
ment? — Lorsque Dieu, pour la premiere fois, se fera voir 
des sages (2), II leur montrera un souq (marche), ou il n’y 
aura & vendre et a acheterque des effigies [sowar) d’hommes 
et de femmes (3) ; et celui (d’entre eux) qui entrera dans ce 
souq ne reviendra jamais plus visiter Dieu. Ah! Dieu te 
trompe en cette vie sur le marche, et dans l’autre sur le 
marche ; tu es, et pour toujours, l’esclave du marche. » Ce 
texte classe les elus musulmans en deux categories, et oppose 
de faQon paradoxale ce qu’en termes chr^tiens, on pourrait 
appeler les elus des vertus naturelles, et les elus des vertus 
theologales (4) : ahl al jannah et ahl al Haclrah, ditNasraba- 
dhi (5). 

Ibn 'Ata montre qu’il n’y a pas opposition, mais hidrarchie 
entre les deux categories et les deux recompenses ; heritages, 
l’une des oeuvres ( a'mal ), l’autre de la sanctification ( isfifa - 
iyah) (6). Hallaj acheve de meltre en ordre cette doctrine : 

(1) Cela sent 1’ « ancien mo'tazilite » (BistAmi 1’avaitete). 

(2) Cfr. !a vision d’ 'Ali-ibn-Mowaffaq sur les sorts difKrents d’Ibn 
Ilanbal, Bishr Httfi d’une part et de Ma'rouf (Makki, qoul, II, 56). 

(3) hadith celebre (cfr. Qor. LXXXVI, 9 ; Righib pishd, safinah, 
114 ; Niyizi, dhvdn, 73). 

(4) Ou encore, si l’on veut, elus des Liinbes et 6!us de la vision 
b6atifique. 

(5) Baqli, in Qor. XVI, 21. 

(6) Baqli, tafsir, f. 335 a . Les elusde la vision partagent la vie com- 
mune au Paradis « ou leur occupation est d’etre mis en etat ( isiisldh ) 
d’acc£der «i la contemplation divine (Baqli, in Qor. XXXVI, 55), de rece- 
voir de Dieu ce salam direct, qui sonnera pour leur humilite araou- 
reuse, comme un perpetuel et suave « reproche » Cit&b : Qosh. 173 ; 
Hojwiri, Kashf, 23). Et le hadith de la ghibtah (ici § VI) montre que 
les autres 61 us, sans jalousie, proclament cette categorie privilegi6e 
« bienheureuse ». 
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a Dieu restitue le fantome au fantome, la creature a la crea- 
ture. Comme leurs actes sont cre£s, et leurs louanges cau- 
salisees, II en place la recompense dans « les fruits d’entre 
ceux qu’ils p referent, les chairs d’oiseaux qu’ils savourent, 
les vierges aux yeux noirs » (Qor. LVI, 23) et choses sem- 
blables. Mais, comme Sa bonte et Son bienfait ( ihs&n ) (1) 
envers Ses serviteurs sont choses necessairement ( buldiya ) 
increees, II en place la liesse etla recompense en ce qui y 
correspond: « Quelle peut etre la recompense du bienfait, 
sinon le Bienfait (incree) (LV, 60)? » — « Au bienfait de 
Dieu, indenombrable et illimite, ne saurait convenir une 
action de gr&ces ( shokr ) limitee (1 ins), en un instant limits ; 
si Dieu leur a demande Taction de graces, c’est pour les 
ravir a l’action de graces (2). » 

Selon al Hallaj, le Paradis contient & la fois deux sortes 
d’elus : le « commun » des croyants ('dmmah), que lecultede 
la shahadah maintient a l’ecart des « amis intimes » de 
Dieu (3)) : ils ont fid&lement pratique les prescriptions de la 
loi naturelle, et ne jouissent que des joies du Paradis d’Adam 
retrouve. Et les bien-aimes, les a amis privileges » (, khassah ) : 
ils jouissent avec les autres du Paradis, oil Dieu les fait cir- 
culer avec les hour is et ghilman , pour 1’entretenir, comme 
l’eau vive de la grace [rna maskodb) et de la vie eternelle 
( hay At baqiyah ), qu’ll y fait ruisseler sous « l’ombre eten- 
due » ; mais ils ont en plus le privilege unique, surnaturel, 
de la vision bdatifique (; ro'yali ). Nou pas a des intervalles a 
leur choix, comme le disait Bislaml, Hallaj rectifie (4) : « C’est 

(1) Th6orie de Thawri, citee par Ibn Hanbal, radd., f. 13 a . 

(1 bis) Comme Test la n6tre. 

(3) IJallaj, ap. Baqli, in Qor. XIV, 37 : comp, in XLIX, 3 {jam'). 

(3) Akhb. 42. 

(4) In Qor. XXXVI, 55. La jouissance 6puree du regard passant sur 
les formes mat6rielles, exprimfee de fa^on encore charnelle par les 
hadilh cit6s par Solami ( rokhsat al nazar ild'l wajh al hasan, extr. de 
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Dieu qui interrompt, par Son irradiation, les Mus du Paradis 
dans lenr jouissance du Paradis. 11 les ravit hors d’elle par 
Son irradiation, pour que ce plaisir cre<5 ne dure pas, et que 
I’ennui ne les prenne.pas; c’est leur retour ii eux-memes, 
succt5dant h. l’irradiation de Dieu pour eux, qui r^pand sur 
eux la jouissance ; car, en Dieu, on ne peut prendre jouis- 
sance » (1). 

Lisle des questions : 

ro'yah, la vision, la perception de Dieu. l°Ni^e absolu- 
ment, pour les yeux comme pour les occurs, parJahm, les 
Imamites, l’ash'arite Ibn Foiirak, et de nombreux mo'tazi- 
lites, 'Abbad et Fouti. 'Allaf l’admet, comme une science 
infuse ( darouri ) au coeur, dans l’autre vie ; de m6me Najjftr, 
Ash'arl et l’imamite Say raft (2). — 2" Desirable des ici-bas, 
et oblenue apres la mort, par une modalite inexplicable 
(Moqalil (3), Malik) (4) : sixieme sens (Dirar, zahirites, Shal- 
maghant) ; transfiguration des sens par la grace trans- 
formante : lajalll , dit Rabah (5), mot qui devient classique 

ses Sonan ap. Ibn al Jawzi, namous, X), est exprim6e ainsi par W<tsiti : 
« Les choses sourient aux sages, comme les levres de l’omnipotence, 
que dis-je, comme les l&vres du Seigneur... ; comme dit le hadith : 
Celui qui veut voir la gloire de Dieu, qu’il regarde la rose rouge » (Baqli, 
in Qor. XLI, 53); cfr. Matth. VI, 29, qui vise Fanemone rouge de 
Jud6e. 

(1) Gfr. autre fragment hallagien (citation de « ba'd al kobdr », ap. 
Kal&bddhi) : « L’amonr est jouissance, mais en Dieu on ne saurait 
prendre jouissance, car les stades de la reality sont : Tetonnement, 
l’extinction (de la dette), le ravissement » (copie par Daqq&q, Qosh. 
171). « Dieu ravit a la sagesse sa jouissance » (id., ap. Kal&badhi, 
ta'arvof) ; cfr. Savy&ri (Ibn 'Arab!, fotouhdt , III, 441). G’est contre la 
theorie hel!6nistique (« Theulogie d' Aristote », 180 ; F&rabi, fosoils , 
70, § 17). 

(2) Ash’ari, f. 50 a ; Tasys list., 48. 

(3) tafsir : conciliation de Qor. VI, 103 et LXXV, 22 (ap. Malati, 103). 

(4) *Iy dd , shifa, I, 162. 

(5) Ap. Hilijah , s. n. 
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et qu’al Tlallaj adopte avec predilection (tire de Qor. VII, 
139). — 3° Obtenable « aujourd’hui, pour le cceur, comme 
un myslere ; et demain (dans l’autre vie), pour les yeux, 
contemplation » (Salimlyah) ( 1 ). Obtenue en reve ( manam , 
opp. yciqzah \ c’est-a-dire pour le coeur, opp. aux yeux) ( 2 ) 
des Roqbah-ibn Masqalah (3), qui vit une f ois le « Seigneur 
de la Gloire » ( rabb al ' izzah ) (4). 'Abdal waliid ibn Zayd • 
precise : cette vision divine est accordee, proportionnelle- 
ment aux bonnes oeuvres (5). C’est l’acces a une familiarite, 
sorle de vie commune ou Dieu manifeste a ses saints ses joies 
et ses tristesses (Abou Sho'ayb Qallal Borathl) ( 6 ), les fait 
converser avec les habitants du Paradis (RaMh ; Darani ; 
l’imttmite Bazigh) (7). 

C’est une anticipation du Paradis, Lransfigurant leur vie 
quotidienne par « l’amour, qui est l’infusion des touches 
divines ( liolotil al faioa'id min Allah) dans les coeurs de Ses 
inlimes ». Cette derniere formule, recueillie par Moha- 
sibl) ( 8 ), fit accuser les mystiques de professer le holotil, de 
croire que l’essence divine pouvaits’infondre.goutte kgoulte, 
dans une creature, au moyen de ses belles actions ( holoCil fVl 
mostahsanat ) : doctrine reprochee a Modar al Qari, Kahmas 
Tamimi (4 149/766), Ahmad Hajimi et 'Abd al waliid ibn 
Zayd (9). 

(1) Makki, gout, II, 85. 

(2) Gfr. ici, [>. 513, 525. Gfr. la vision da Proph^te obtenue par Ibn 
'Okkashah scion la methode de Zohri (Malati, 27-30). 

(3) Eleve d’Abou Dharr ‘Omar Marhabi (-h 155/771), qAss de Koufah 
(Jahiz, baydn, II, 156, III, 75 ; Harawi, dhamm f. 116 b . 

(4) AusujetdeSolaymanTayml(Ash t ari, f. 72 a ) ; cfr. ici, p. 318, n. 4. 

(5) Ash ‘ari, f. 97 a . 

(6) Ash‘ari, maqaldt, f. 97 a ; Hazm, IV, 226 ; Sarraj, ioma\ s. v. 

(7) Sliahr. II, 16; Ibn al Jawzi, narnous , X ; Khashish, i. c. 

(8) Ap. mohabbah (in J lily ah). 

(9) Ash'&r i, maqaldt, f. 97 a ;plus tard le mot mostahsanat designe 
aussi les formes physiques « jugees belies 
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Misrl, Tostari, Jonayd, Ibn 'Ala, Hallaj et Aboti ’Amr al 
Dimishqi durent s’en disculper explicitement par des for- 
mules qae Solami nous a conservees (1) ; Hallaj, delinissant 
dans la sienne la personne bumaine (2), ajoute : « Les attri- 
buts de Dieu different de ces qualifications a tons points de 
vue ; comment serait-il possible que Dieu Se manifeste dans ce 
qn’ll a crde et astreint, ainsi, a cette impnissance (3) el acetle 
causality (4)? Impossible ! Loin de Ini cela ! » On remarquera 
que cette justification reserve precisement (5) le cas d’une 
transfiguration assimilatrice de 1’homme par une prevenance 
de la grace. La doctrine d’al Hallaj insiste sp^cialement, note 
1’imamite Ibn Babouyeh, sur le role de la piet£ (6) dans cette 
transfiguration. Al Hallaj appuie, en effet, sur l’importance 
des actes de pi£t4, non seulement pour Tame, qu’ils exercent. 
mais pour le corps, qu’ils brisent, le pr<5parant ainsi a etre 
glorifie, a la resurrection : « Dieu ne permet pas aux mem- 
bres de suspendre (en eux l’oeuvre de) Sa transformation 
transfiguratrice ( tajalli ) en inlerrompant leurs bonnes ac- 
tions ; telle est la manifestation de Sa suprematie sur noire 
obeissance ; c’est pourquoi II dit : a Prosterne-loi, rapproche- 
toi (ainsi, de Moi) » (Qor. XCVI, 19) (7). 

— L’avant-gout du Paradis et de l’Enfer, jannali wa nar. 
Les mo'lazilites le rechercbent, des cette vie, par la certitude, 
l’evidcnce intellecluelle. Les mystiques, par la purification 
morale : « le Paradis, c’est louer Dieu, savoir Dieu ; l’Enfer, 
c’est pecher, sesatisfaire de sa concupiscence », dit Wohayb 

(t) ghalatat, f. 79 ; Qosh. 160. 

(2) Ici p. 484-485. 

(3) La dependance de l’esprit, soumis a un corps mortel. 

(4) Du corps perissable, r6agissant sur 1’esprit. 

(5) Cfr. son 'agidah, ici p. 639. 

(6) 'ibdiah, opp. 4 fava'id, observances exlernes ( i'tiqdddt , 24 a ). 

(7) In Qor s. v. — Cfr. ici, p. 97 et p. 298. II y a inverseinent defigu- 
ration graduelle, inanimation m-it&rialisantedudamn6(in Qor. Ill, 25). 
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Ibn al Ward (+ 153/770) (1). « Les damnes, ce sont lesgens 
des formes ( rosoitm ) et des accoutumances (' adat ) ; les 6lus,ce 
sont, les gens des realil^s (, haqaiq ) et des intuitions » (2), dit 
al Hall&j ; « le Qor’dn est la Resurrection (3), le monde est 
le signe du Paradis et de l’Enfer. Heureux celui que la con- 
naissance du Cr^ateur distrait de celle du cre6 », dit-il en sa 
Riwayah XI. 

Les mystiques posterieurs raffineront l&-dessus : il y a, 
selon ZarroOq (4), trois resurrections et trois reunions avec 
Dieu (5) : l’une, celle du vulgaire, au Jugement ; la seconde, 
celle des ascetes (ah l al qoloub), l’exlase, aprfes la mort mys- 
tique volonlaire ; et la troisieme, celle des temoins ( ahl al 
shohoftd), I’acces supreme (wasilah 'o&m&) a 1 ’ f pse i t e divine. 
Cette these mystique tend & rejoindre le monisme inlellec- 
tualiste des Qarmates (6), pour qui l’initiation est la resur- 
rection reelle. 

V 

Juridiction ( bayn ; asm a wa ahkam ). 

a) Le « voile du nom ». 

1. La definition du mot comme nom (7). 

La question a ete deja effleuree a plusieurs reprises dans 
les pages precedentes, notamment a propos des divers pro- 

(t) Baqli, tafs, f. 387 b . 

(2) Baqli, tafs, in Qor. LXXIV, 31. 

(3) Le reciter, c’est se mettre en presence de Dieu comme de son 
Juge. 

(4) rawd zdkhir, 293 b , 295". 

(5) Correspondant a trois avenements distincts de Jesus, pour ces 
trois categories : selon Mohammad-ibn Hamid Tirmidhi (ap. Sho'aybi, 
jaivhar f arid , majm. Gaire 229, f. 32 b ). 

(G) Deji rim&mite 'Ijlt place le Paradis et l’Enfer sur terre (farq, 235) ; 
ce qui est une doctrine qarmate (Malatt, 36). 

(7) Du lafi comme ma'nd, disent les grammairiens. 
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blemes que l’etude experimental de la grammaire arabe 
posa anx theologiens musulmans: le seel du nom, wad\ 
l’existence des homonymes (ism moshlarik ), l’invention 
(iilildh) des synonymes. II nous reste a appliquerici ccs den- 
udes a l’etude des origines du droit islamique : comment 
employer les noms coraniques pour constituer theorique- 
menl un « corpus juris » musulman ; et pour organiser une 
juridiction legitime reglant la vie socialede la Communaute. 

Selon le Qor’&n, c’esl Dieu lui-meme qni a enscigne a. 
Adam tous les noms propres aux choses materielles (Qor. 
II, 29) ; science des particulars que la science (des univer- 
saux), synthetique a priori, des Anges, n’implique pas for- 
cement ; si bien que l’acceptalion par les Anges de la possi- 
bility d’une telle science flit le premier temps de l’epreuve a 
laquelle Dieu soumil leur obeissance, le second etant l’ado- 
ralion d’une humanite intelligible, ?ourah, sous la figure 
d’Adam. — Les noms propres ddsignent a l’homme les crea- 
tures donl il peut disposer, pour aulant que l’usage lui en a 
ete concede. IIs les lui presentenl comme differentes de lui, 
isolees de Dieu, separdes les unes desautres; individuees, 
existences interdependantes ; ils ne lui en fournissenl pas 
immediatemenl toute la rdalite, — la nature, ils la lui voilen t, 
il faut qu’il la cherche. De la meditation du Qor’an, aidee du 
vocabulaire imagine par certains Imamites (1), al Hallaj lira 
sa theorie sur le « voile du nom », hi jab al ism : 

<« Il les a revetus (en les creant) du voile de leur nom, et 

(1) Pour les A'oseiris, le nom est la « materialisation » de la chose 
invisible, decelee a nos yeux par sa precipitation dans un melange, 
comme le vin opalise I’eau ou on le verse (comme un courant d’air chaud 
vibrant dans I’atmosphere), hijdb = izhclr al shay’. — Pour les Druzes, 
au contraire (risdlah damighnh ), liijab = sitr al shay’, « ce qui cache » la 
chose, comme Pallegorie cache l’id^e pure : le mot n’est qu'un mirage 
mental interpos6, — d6sesperant et inassimilable (sardb. Qor. XXIV, 39, 
utilis6 par les Druzes, tagsim al 'oloum). 
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ils existent; mais s’ll leur manifestait les sciences de Sa 
puissance, ils s’^vanouiraient ; et s’ll leur decouvrait la rea- 
lity ils mourraient (1). » 

« Les noms de Dieu ? Du point de vue de noire perception, 
ils sont synonymie (lilt, ismo ) ; du point de vue de Dieu, ils 
sont la r^alite (2). » 

« Le voile? C’est un rideau, interpose entre le chercheur 
et son objet, entre le novice et son ddsir, entre le tireur et 
son but. 11 est a esperer que les voiles ne sont que pour les 
creatures, non pour le Crealeur. Ce n’est pas Dieu qui porte 
un voile, ce sont les creatures qu’Il a voilees. » Et il ajouta : 
« Ton voile, c’est ton infatuation ! ( i'jaboka , hijdbo/ca) (3). » 
Pu is il r£cita : « ' ajibto minka waminni ... » 

a Je m’etonne, et de Toi, et de moi, — 6 Voeu de mon d6sir ! 

Tu m’avais rapprochS de Toi, au point — que j’ai cru que Tu etais 

[mon « moi », 

Puis Tu T’es d6rob6 dans l’extase, — au point que tu m’as prive de mon 

[« moi », en Toi. 

0 mon bonheur, durant ma vie, — 6 mon repos aprfcs mon ensevelisse- 

[ment t 

Il n’est plus pour moi, fors que Toi, de liesse, — si j’en juge par ma 

[crainte et ma confiance, 

Ah 1 dans les jardins de Tes intentions, j’ai embrasse toute science, 

Et si je desire encore une chose, — c’est Toi, tout mon d6sir ! » 

(1) Solami, tabaqdt ; Akhb. 4 (texte a retouches). — Gfr. risalah 
druze taqsim al 'oloum « s’ll leur manifestait ce qu’est leur createur, 
sans les apprivoiser ni graduer, Sa puissance les ferait crier et s’eva- 
nouir » t^cfr. Mo'izz, risalah masViiyah , ms. Paris, 131, f. 88-89). « Si 
la Puissance 6tait manifesto, la forme cre6e disparaitrait (ms..noseiri, 
Paris, 1450, f. 53 a ). 

(2) u Dieu n'a pas plusieurs noms, mais un seul Nom » (Ash'arites : 
contre Hanbalites, Zahirites, IToroufis) (Ilazm IV, 214, V, 32). 

(3) Ms. Londres 888, f. 326 b . — Solami rapporte (JaivdmV, ms. 
LalMi, 159 b ) : « On a rapporte d’Ibn Mansour qu’il dit : « Quand le 
fi dele dit « C’est moi Dieu dit « Tu hronches, non, c'est Moi 1 *> — 
Mais si le fidele dit « Non ; c’est Toi, 6 mon Mattrc 1 i> , le Maitre dit 
« Oui, c’est toi, mon servitcur », et voici que son d6sir devient le d6sir 
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Si c’est Dieu qui a enseign^ les noms aux hommes, peu- 
vent-ils, sans Lui, les definir, et, sans Lui, les appliquer aux 
choses? — Tels sont les Irois problemes que la theologie 
musulmane se posa successivement : le probleme de la defi- 
nition ( tasmiyah ), celui de l’acception (, ho/tm ) et celui de la 
predication legitime ( dcCwa ) du nom. 

Du nom (ism) a la chose (mosamma) y a-t-il une difference ? 
1° Les Kharijites, el Jahm le nient. Les uns par fuleisme 
realiste, l’autre par determinisme subjectiviste. L’usage du 
nom coranique nous fait posseder ipso facto la chose, soit 
elle-meme, en soi (Kharijites, 'Abbad-ibn-Solayman) (1), 
soit ce seul aspect que Dieu nous permet d’en posseder 
(Jahm ; cfr. Ash'arl). Cette premiere solution se resume ainsi: 
ism = mosamma , par tanzll immedial ; on par td'lhn de 
1’imam ; ou par ta'lll logique. — 2° Les premiers Imamites, 
etudiant la politique d”Ali, constatent qu’il a du marquer 
une difference entre le nom coranique el la chose (actes de 
rebellion), en faire varier l’accord. Ils en concluentque cel 
accord n’est pas necessaire, mais intermittent et arbitraire ; 
et qu’il ne s’elablit que grace a une inspiration divine, sug- 
g^rant a certains etres privilegies qu’il faul v^nerer, le sens 
( mcCna ), la definition variable que Dieu vent qu’on donne 
conventionnellement a tel mot pour qu’il d^signe telle chose: 
ism N ma'na S3 mosamma (2). — 3° On remarqua bientot (3) 
que ce qu’ils avaient cru etre le privilege du chef legitime 
pour la conduite de sa politique etait l’apanage de chaque 
croyant pour la direction de sa pensee. La definition ne res- 
sort pas imin^diatemenl de l’impression du nom lui-meme 

inline de Dieu a son endroit ». G’est de la que Roumi a tir6 1’apologue 
cite, p. 532, n. 1 . 

(1) Soyouti, mozhir, 10. 

(2) Cfr. Tabarsi, ihtijdj, 171. 

(3) Ici p. 507. 


702 


CHAPITRE XII 


dans la mdmoire. L’idde nejaillit pas de l’enregistrement 
mecanique du nom, mais est issue d’un travail conceptuel. 
Paris ? = capitale (de la) France. L’entendemenl, pour conce- 
voir l’idde, a besoin d’au moins deux mots, et d’un choc 
extdrieur (sensation, rappel du nom). 

L’intelligence humaine, discursive, doit commencer par 
se diviser elle-meme, en deux (1), par se fendre, pour fonc- 
tionner; par s’entr’ouvrir, comme une fleur s’dpanouit, au 
choc extdrieur, pour qu’il la feconde, et qu’elle en contjoive 
l’idde. « L’entendement a (deux dimensions), extension [toiil) 
et comprehension ('ard ) ; les actes d’obdissance ont (deux 
aspects), regie de vie (. sonan ) etrite obligatoire ( fard ) ; loutes 
les creatures sont reparties en (deux demeures), ciel et 
terre (2). » Cetle thdorie d’al Hallaj est fort remarquable, 
et Ibn 'Arabi en a justemenl signald l’importance (3). Elle 
se trouve en germe cliez Jahiz, dans la curieuse risdlah (4) 
oil il compare toiil et ' ard , comme deux aspects irreductibles 
de l’idde : « Extension, selon la reality ( haqlqah ) » : delimita- 
tion lindaire, <« comme d’un cared, tarbf » — « Comprehen- 
sion, selon la puissance (hokoumah) » : possession centrale, 
« comme d’un cercle, tadivir ».LesDruzes ont une theorie 
particuliere sur ces deux termes. « En toute chose, le foul 
est supdrieur (5) a 1’ 'ard ; le toiil , c’est la raison universelle, 

' aql kolli ; Y'ard, c’est Fame passive, nafs, charnelle, qu’il- 
lumine Y'aql (6). » 

(1) Cfr. les recherches de Brianchon, Poncelet etChasles sur la « lot 
de duality de l’espace ». Et les theories de Russell et Whitehead sur les 
« deux categories fondamentales », en logique. 

(2) Bosldn al mu'rifah. 

(3) Ici p. 378. 

(4) moklildrat, I, 45. 

(5) C’est l’inverse dela theorie de Jdhiz, qui se fondesur Qor. LVII, 21. 

(6) risalal al zanad ; suivie par Ibn 'Arabi, qui en fait un hyiemor- 
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Le passage precis d’al Hallaj, et ce que dit Ibn 'Arabl (1 ) , 
rnontrent que celte n^ccssitd de la dichotomie, du recoupe- 
ment, qui bande 1’activit^ de noire pensee corame la eon- 
trainte d’un ressort, etlui impose un certain lemps pour 
achever son travail, ne nuit pas, selon lui, a l’exactitude 
objective du resultal final, & sa connaissance des choses, 
puisqu’elle est la marque meme du classement oil le decret 
divin a reparti les etres et les lois. 

11 n’en ressort pas moins que la conception de l’idee chez 
l’homme est complexe, — que la definition ( tasmiyah ) est 
formellement distincte : et du nom (ism) qu’elle emploie, et 
de la chose ( mosamma ) qu’elle fait reconnoitre. La preuve en 
est que le mfime nom est susceptible de plusieurs definitions, 
dans le meme verset eoranique. C’est le fait de l'existence 
des homonymies. Nie par les handles et mal^kites, qui ne 
voient dans cette plurality que les etapes d’un progres dans 
la precision, du zdhir (opp. khaf'i ), au nass (opp. moshkil), au 
mofassar (opp. mojmal ) et au mohkam (opp. motashdbih ) (2). 
Reconnu par Moqatil, Shafi’i, Jobba’i et Baqillani, ce qui 
leur permit de construire une exegese eoranique indepen- 
dante, a la fois, du litteralisme servile des Hashwiyah (3), du 
rationalisme discutable desgrammairiens, Kharijites, Mo’ta- 
zilites et Handles, et de 1’all^gorisme fantaisiste des Ima- 
mites (4). Contre les rationalistes, Shafi'i prouva la legitimate 
du sens all^gorique ( majaz ), au meme litre (5) que celle du 
sens propre ( haqiqah ), a propos du mot « yosalloftna » (Qor. 

(1) folouhdt, I, 188. 

(2) QAsimi, osoul, 10. 

(3) RejetA de bonne heure : il faut trouver A tout mot eoranique un 
sens intelligible, si le sens litteral ne rend rien : principe du ta'ivil, 
reconnu par des sunnites moderes comme Fakhr RAzi, Nawawi, 
Sobki (Aloiisi, jula, 234-236). 

(4) tAghout = Aboil Bakr, etc. 

(5) SimultanAment, et en liaison. 
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XXX III, 56), « [Dieu et Ies anges] prient [sur le Prophete] » : 
priere, pour Dieu signifie « pardon », mais pour les anges 
((intercession » (t) ; Tostarl adopte cette distinction (2), et 
poussant plus loin l’analyse, declare que lout verset du Qor’an 
a quatre (3) sens simultane's (4) : « litteral ( zahir ) = le texte 
recite ( tilawah ) allegorique ( bdtin ) = le sens a en retenir 
[falim ) ; moral ( hadd ) = la prescription legale, permissive 
ou interdictive, qu’il edicte ( haldl , harcim ) ; et anagogique 
(; mottala ') = 1’acces ( mas’ ad ) du coeur al’intention (mattresse) 
du verset, par un don divin, un discernement ( fiqh ) ». 

Cette these de Tostari sur la plurality des sens du texte 
inspire m^rile qu’on s’y arrete ; elle se trouve, presque dans 
les memes termes, chez les talmudistes, et chez les scolas- 
tiques chr^tiens (5). Et malgre la d^faveur dont elle est 
actuellement Eobjet, elle s’impose a quiconque veut revivre, 
dans son integrality, la meditation d’un croyant sur le texte 
qu’il venere comme sacre. 

Le sens litt&ral, il faut le reconnaitre, est le seul qui 
convienne a la plupart des textes courants parmi les hommes, 
tel ce comple d’hotelier ecossais, dont Carlyle celebrait 
l’inofTensive veracite documentaire ; simples agenda com- 
merciaux, dont toule la valeur meurtavec la transaction 
momenlanee qu’ils connotent ; ils ne nous paraissent in dis- 

(1) Tah4nawt, s. v. ishtirak. 

(2) tafsir, 21-22. 

(3) Cfr. la distinction commune (Q4simi, osoul, 9-12) entre : sens 
propre ( haqiqah ), allegorique ( majdz ), apodictique ( sarih ) et allusif 
( kinayah ) ; les trois categories de majdz adrais par Ibn Paris : synec- 
doque ( iltisd '), metonymie (tawkid) et metaphore ( tashbih ). 

(4) Ce texte de Tostarl estdevenu un hadith( Ghaz&li, ladonnitjah 16, 
37, — mishkdt 35-36 ; Maytham, ap. 'Amill, Kashkoul, 344 ; Qamous, 
s. v. « tala' ») ; Tostarl, tafsir, 3, 6. 

(5) Doctrine des quatre sens de la Bible. Jal&l Roumi proposera sept 
sens (malhnaiui, trad. Whinfield, 169). 
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cutds que parce que, seul leur squelette, leur lettre morle 
subsiste, et les confronte & notre mtimoire. 

D’autres textes du passe, en plus de leur sens littoral, 
nous retiennent, grace a des artifices dc style, se gravent 
dans notre memoire ; ils conservent pour notre intelligence 
un attrait permanent de symboles , ils 1’alimenlent dans son 
fonctionnement memo, en lui fournissant des schemes, phi- 
losophiques, scientifiques, artistiques. 

D’autres, penetrant encore plus profond^ment en nous, 
attaquentnosdesirs, mobilisent notre volont£,lui proposant 
des regies , des choix, qu’elle peut faire siens ; ce sont les 
textes plus ou moins imp^ratifs des legislateurs, des mora- 
listes. 

Enfin certains textes, fort rares, etdont le Qor’an fait par- 
tie, ont, en plus des trois sens pr&ntes, le privilege d’un 
caractere special, leur atlirant la veneration d’un grand 
nombre ; quand leurs redacteurs s’affirment (et affirment au 
Iecteur) que leur oeuvre, ces phrases, symboles, regies 6nu- 
mdrees, se sont imposes a eux, au fur et a mesure de leur 
conception et notation ; qu’elles leur ont ete « inspires », 
comme on dit, d’un journal, un article « inspire », pour 
designer un article, ou, sous la personnalite infime du signa- 
taire, transparait l’intention maitresse d’un autre; — ici, 
Dieu. Ces textes sont avant tout « anagogvjues '», c’est-a-dire 
qu’ils amenent a penser, d’une certaine maniere, k Dieu. 
C’est ce dernier sens qui interesse le plus les mystiques; si 
« parler », pour les hommes, « n’a trait a la realite des cho- 
ses que commercialement » (1), — ce dernier sens est le 
seul qui les unit « commercialement », familierement et 
personnellement, avec Dieu. 

L’exegese hallagienne du Qor’an est presque constamment 


(1) Mallarme. 


45 
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anagogique: ex. : Qor. LIT, 1 « Par le loxir.. » ; « c’est-i- 
dire, par le tayran (l’envol) de ta conscience vers Nous, et 
vers toi en Nous, — et par ton Evasion, hors de ce qui n’est 
pas Nous (1) ». 

2. L'acception du nom, comme statut juridique. 

Entre la definition [tasmiyah) et la chose [mosamma), y 
a-t-il passage immediat(2), ou hiatus ? Des les origines de 
l’lslam, la question se posa, avec le probleme du statut juri- 
dique (ho/an) du croyant criminel ( f&siq ), c’est-&-dire du 
musulman coupable d’un peche grave autre que l’heresie : 
meurtre, vol, adultere, detraction, etc. La Communaute rau- 
sulmane se scinda. Le rigorisme des kharijites demandait a 
1’ autorite politique d’ajouter, aux peines corporelles (hodotid) 
prevues parleQor’&n, une mise hors la loi du fasiq (syn. 
baghi) obstine ou relaps, declare infidele [kafir) ; et d’inter- 
venir officiellement pour provoquer et recevoir sa retracta- 
tion publique. Le laxisme des Morji'tes (3), qui restera la doc- 
trine commune des sunnites, s’en tenant aux peines cor- 
porelles (4), considerait le fasiq comme maintenu, aprfes 
correction penale, en pleine possession detous ses droits de 
croyant, mou'min (fonctions sociales, participation a tous 
les rites du culte ; et saint eternel). 

Hasan Basrl, ameiiorant la definition d’un kh&rijite mo- 
lt) Ap. Baqll, tafsir, 1. C. 

(2) Oui, selon les mo'tazilites ( mosamma = { ayn at tasmiyah ) ; et 
selon les Hashwiyah, Karramiyah et Ash'arites ( ism — 'ayn at mo- 
samma). C’est le naql al asmd, l’op6ration de « l’application du nom » 
au cas concret ; consider^ comme d6coulant uniquement : de (intelli- 
gence selon les mo'tazilites, d’une grdce arbitraire selon les Ash'arites, 
B&qillftnl et RAzi ( shdmit , f. !19 b ). — Gfr. Kalab&dhi, ta'arrof, f. 26 b . 

(3) Ibn al Hanafiyah et son fijs Hasan (Kaysdniyah), Mctlik, etc. 

(4) Seule expiation socialement contrdlable. 
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d£rd (J ), Abou Baybas Hay§am (+ 94/712), montra (2) que 
le croyant coupable s’^tait, en pechant, plac£ dans une 
situation contradictoire, participant i deuxstatuts juridiques 
opposes ; et qu’il fallait assimiler le fdsiq a l’hypocrite, 
monafiq. 

En eflet, on devait avouer : 1° que, vis-a-vis des membres 
de la Communaute, le criminel conservait son statut ( liokm ) 
de croyant, puisqu’une fois les peines corporelles subies (si 
le pech£ avait £te public et en impliquait), il restait croyant 
pratiquant, et qu’on ne pouvait pas plus l’exclure (3) des 
autres rapports sociaux que de la priere commune ; — 2° que, 
vis-a-vis du Legislaleur, de Dieu, le criminel avait perdu son 
nom (ism) de croyant par son crime, qu’il s’excluait morale- 
ment de la Communaute, pour l’^ternit^, tant qu’il ne se 
serait pas retournd vers Dieu en son coeur, tant qu’il ne se 
jugerait pas comme un hypocrite, pire qu’un infidfele, puis- 
qu’il avait transgress^ la loi qu’il entendait continuer a pra- 
tiquer. La conclusion de Hasan, c’est que le nom apparent 
de cet homme (croyant) ne correspondait plus a son statut 
reel (damnation) ; — que l’autorite humaine restait impuis- 
sante & r^duire cette contradiction, qui echappait a sa juri- 
diction, provenant d’un certain 6tat secret du coeur de cet 
homme, en suspens dans 1’entre-deux ( bayn ), vis-a-vis de 
Dieu (4). 

C’esl la doctrine de Qatadah, Mohasibi, Ibn Karram et 
Hallaj (5) ; et c’esl, a peu de chose pres, la doctrine im&mite 
mod6r£e (6). 

(t) Reprise ieite quelle paries Ib4dites. 

(2) Ibn Strin, par une demarche de pens6e inverse, appelle les nova- 
teurs ( ahl al bida ’) des « rebelles » ( Khaiv&rij ). 

(3) Officiellement, tout au moins (mosqu^e, cimetiSre). 

(4) Makki, qout, I, 234 ; shd.mil, f. 126 a ;Hazm 111,229; Shahr.1, 155. 

(5) takllf bi’l bayn (Taw. XI, 13). 

(6) Ibn al D4'i, 434. 
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Un des disciples de Hasan, Wasil, lira de cette notion de 
l’entre-deux ( bayn ), de cette liberie diminu£e et d£chue(l), 
mis£ricordieusement laiss£e au pecheur, sa doctrine de la 
liberte purement psychologique ; aulonomie Blanche du 
coeur, par rapport a Dieu qui lui a revile sa loi, comrae par 
rapport ses membres qui lui ont servi a pecher et qui ont 
£13 punis; « solitude volontaire » [i'tizal) du coeur, qui a 
donne son nom au mo'tazilisme (2). Pour Wasil (3), le croyant 
coupable, en pechant, s’est place, non dans line situation 
conlradictoire, participantadeux statuts juridiques opposes, 
comme l’avait vu Hasan, l’assimilant a l’hypocrisie ; mais 
dans une situation d’equilibre neutre, dchappant aux deux 
statuts juridiques opposes, — lui conferant liberte d’indifle- 
rence pleniere (4). Son £tat participant a la fois, par certaines 
caract£ristiques ( khisal ), & la croyance el a l'incroyance, le 
croyant coupable est libre de lui donner le sens voulu, de 
creer sa destinee. 

Wasil, maintenant au coupable le nom pur et simple de 
fctsiq, n’£tablissait qu’une difference virtuelle, qu’une dis- 
tinction de (notre) raison, entre le choix de la volonte qui 
denomme (hohm ) , le discernement de l’intelligence conce- 
vant la definition ( ta-smiyah ) et le nom r£v£l£ [ism), seel de 
la chose. Or, nous avons vu que la definition n’est deja pas 
le nom, puisqu’il y a des homonymes. Et la chose ne porte 

(t) Semblable c» l’irr6solution (tadhabdhob) de 1’hypocrite (Qor. 
IV, 142). 

(2) Telle est l’6tymoIogie veritable de ce nom (Mas'oudi, morouj, VI, 
21) ; Malati propose « ceux qui ont fait retraite » de la vie publique, 4 
la mort d’ 'All, ne voulant pas prendre parti (f. 62) ; I’dtymologie usuelle 
n’est qu’une derision d’adversaires. — Gfr. Jonayd, ap. Kharkoushi, 
f. 160 a , et ici p. 122, n. 3. 

(3) Ibn al Mortadi, 23 ; Malati, 62. 

(4) D’oii la critique de Wdsiti : « Les mo'tazilites ont revendiqu£ de 
facon deguisSe le pouvoir supreme que Pharaon avait revendiqu6 ouver- 
tement ; disant « Ce que tu veux, tu le fais ». » (Qosh. 6). 
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pasforcdment telle denomination que nous lui appliquons, 
puisqu’il y a des synonymes. La theorie dc Wasil, qui de- 
barrassait en pratique les tribunaux canoniques de la pour- 
suite des crimes prives, paralysa lessor de la science des 
« fondements du droit » ( osoftl ) ; laissant la pensee individuelle 
rechercher indefiniment quelle qualification morale attri- 
bucr ci l’acte, envisage comme manifeslant a la Communaute 
l’etat de la conscience intime du croyant. Or, si la chose, 
deja, n’est precisable qu’au mcyen dc plusieurs synonymes 
(epithetes), — a fortiori l’acte du croyant ne peut etresoustrait 
aux diverses acceptions, aux divers statuts juridiques,a/i/iw? 2 , 
que la revelation de la Loi divine lui assigne. La pensee 
ne conclut pas d’elle-meme ; le jugement ne se formule que 
sur l’invite du Commandement de la loi (; istiftd ). 

Shafi'l, le premier, mit en ordre la question (1), par sa 
liste des « cinq acceptionsjuridiques » (2) de l’actedu croyant. 
Elies correspondent, etablies du point de vue externe et 
social, — a ce que la theologie chretienne, du point de 
vue interne de l’examen, nomme les <> divers genres de 
consciences •>. En voici le tableau ; avec les « genres de 
consciences » correspondents, selon l’^cole de Moliasibt: 

wajib (3), l’acte obligatoire ; ceuvre de la conscience droite, 
honnete [tayib). 

masnoim (4), l’acte recommande ; oeuvre de la conscience 
scrupuleuse, probable (siddiq). 

(1) Et la classification subjective des han£fites, basee sur les degres 
de 1’intention personnelle dans 1’acte : ' aztmah , pour les actes legaux 
( fardj sonnah, iataivwo\ nafal ), — etrohhsah (dispense) pour les dero- 
gations leg£res. 

(2) Baghdadi, farq , 337 ; Jowayni, ap. Qdsimi, osoul, 28 ; Ghaz^li, 
mihakk, i30. Cfr. l’usage philosophique quen fit Ibn Roshd (ap. 
Gauthier, La thtorie d'Ibn Rochd, 37 seq.). 

(3) Syn. : fard . 

(4) Syn. : nafal , latawwo\ mostahabb , mandoub. 
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Snob Ah, l’acte indifferent, neutre ; oeuvre de la conscience 
indelible, obscure ( iann ) (1). 

makrouh , l’acte deconseilie, blamable ; oeuvre de la 
conscience perplexc, sceptique [sheikh) (2). 

mahzoAr (3), l’acte interdit ; oeuvre de la conscience erro- 
n£e, malhonnete (khabith) (4). 

Shafi'i, en enonQant ces cinq ahkam, s’est fort explicite- 
ment contents de s’en servir pour qualifier la valeur sociale 
des actes, a regard dela Communaute ; sans s’en servir pour 
prejuger du sort eternel de ceux dont les actes tombaient sous 
l’une ou l’autre de ces « acceptions » (5). Cette dernifcre 
question, qui est pourtant inevitable dans une Communaute 
religieuse, aspirant h une unite reelle, est celle de la « pre- 
dication legitime » du nom comme jugement pratique. 

3. La 'predication legitime du nom comme jugement pratique (6). 

Suffit-il que le nom soit present dans la memoire, comme 
exactement prononQable, et que l’idee con§ue se formule 
pour l’intelligence en un jugement correct, pour que la 
volonte ait Ie droit de l’elire, hie et nunc , comme le seul sta- 
tut juridique s’appliquant immediatement et reellement a la 

(t) Taw., II, 6. 

(2) D’ou la question c61£bre qui separa les mo'tazilites de Bagdad de 
ceux de Basrah : le statut juridique de « eelui qui doute * de I’infide- 
lit6 d’un infid&le est Yinfidelite ( hofr ), puisqu’il ne sail pas discerner 
la foi (tous sont d’accord lik-dessus) ; mais quel est le statut juridique 
de « eelui qui doute » de rinfid6lit£ de « eelui qui doute », etc. (ad infi- 
nitum) ? hofr (Bagdadiens : Mord&r) : fisq (Basriens). Gfr. Malati, 
70-71 . 

(3) Cfr. Hall&j, pi£ee cit6e, p. 93, v. 2, syn. : haram. 

(4) Ici p. 676. 

(5) Leur v6rit6 relative, humaine ; non leur r6alit6 devant Dieu. Cfr. 
iei, p.388-389. Ghaz&li, monqidh, 24. 

(6) G’est en germe la question de la sanction : « commander (aux 
autres) les pr6cepte3... * 
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chose que nous examinons? — Le nom ne nous met pas en 
jouissance de la chose, du fait meme que notre volontt elit 
le jugement correct con<ju par l’intelligence, pour 1’appli- 
quer k cette chose. La justesse du raisonnement n’est pas 
une preuve suffisante en fait de jugements pratiques ; c’est 
ce que Nazzam prouva, contre 'Anbari (1). Le probltme, tel 
que l’envisage la mttaphysique islamique, est celui de la 
maniere dont Dieu a oonctdt a l’homme « l’usage des 
noms ». Cette concession a-t-elle tte faite une fois pour tou- 
tes, ne varietur** C’est la these du tawqif , dela donation cons- 
titute comme un bien-fonds transmissible (2), mais inalte- 
rable: soutenue par le grammairien Ibn Faris, suivant Ibn 
'Abbas et les Kh&rijites (3). 

Or, 1’exptrience des grammairiens (Ibn Jinnt) leur prou- 
va (4) que, loin d’etre fixe, le vocabulaire de chacun et de 
tous s’ameliorait constamment, qu’il y avait invention 
incessanle, foisonnement de sens par hybridations, pour 
une racine fondamentale ; appropriation de specifications 
secondaires, de plus en plus adapttes aux cas particulars, 
istildh: amendement du bien-fonds commun aux descen- 
dants d’Adam. C’est la these soutenue paries mo'tazilites, 
Isfaraini, Jowayni, Ghazali (5), Fakhr Razl (6). 

D’ou venait Yistildh: de l’activite autonome de la rai- 
son (7), dirent les mo'tazilites et les philosophies helltni- 
sants. Les mystiques y reconnurent l’intervention, conti- 

(1) Q&sirni, osoiil, 73, 138. 

(2) Ou intransmissible, momentane, pour chacun (Ash’ari, Ibn 
Fourak). 

(3) Soyouti, mozhir , 5. 

(4) Id., 7. 

(5) Soyoutt, mozhir , 10. 

(6) lafsir kabir, V, 223. 

(7) Ou la cooperation, simultanSe (Abou Hdshim), ou successive 
(Isfar&’ini), de Dieu et de la raison. 
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nu£e, de la meme gr&ce divine, qui avait, & l’origine, fourni 
les premiers Aments du vocabulaire ; rappel, discret et 
secret comme un conseil, du pouvoir souverain de Dieu. 
Dieu ne permettant pas qu’on joalt jamais, hors de Lui, de 
la reality de la chose sous son vrai nom ; ne nous laissant 
pas nous satisfaire du voile, mais nous demandant de passer 
outre vers Lui. Deux rerits coraniques elaient, a ce point de 
vue, suggestifs. La « faute d’Adam », etudiee par Bistaml (1 ), 
Makkl, et Jilt (2), et la « chute de Satan », etudiee par al 
Hallaj dans le Td Sin al Azal. Le premier recit prouve que 
1’homme ne possede pas completemenl les choses par leurs 
noms, puisqu’en lui enseignant les noms des choses mate- 
rielles, Dieu lui en avait signals une : dont le nom lui etait 
concede (connaissance), mais dont la jouissance lui etait 
interdite. 

Le cas de Satan, tel que le montre al Hallaj, est encore 
plus caracteristique. Satan, investi par Dieu du droit supreme 
d’enoncer, devant les Anges, que Dieu est unique, tombe, 
parce qu’il s’obstine a garder devant 1’humanite comme sien 
propre, comme dot (3), — ce droit de « predication legi- 
time », da'ivci, qui n’appartient qu’a Dieu, et que Dieu ne 
concede que par usufruit precaire. Peu importe que sa for- 
mule soit exacte, et que son jugement soit vrai ; Satan se 
damne, parce que, se considerant comme proprietaire du 
Nom de Dieu, il en use & son heure, et pretend L’attester a 
sa guise, dans la desobeissance comme par l’obeissance. La 
predication legitime [da' wet) d’un jugement, son application 
impeccable au fait immediat, depend, non de la nature, ni 
de la raison seules, mais d’un privilege divin, puisqu’elle 

(1) Sha'r&wi, lata'if al minan, I, 127 : « Adam vendit la Presence 
divine pour une bouchee. » 

(2) insdn kamil, II, 38. Makld, qout, 1, 128. 

(3) Taw., p. xi-xii, 47. 
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derive, en son principe, d’nne investiture divine de I’auto- 
rite souverainc : 1'usurpcr, par presomption, e’est s’en pri- 
vet', e’est le dam ; s’y soumellre, par humility, e’est la rece- 
voir, e’est la saintete. 

Table des questions : 

da'ivii (ou da'wah), predication legitime : t° mol de passe, 
cri de guerre commun a loute la tribu, qui excite les contri- 
bules a la rescousse (1). 2° predication legitime de la phrase 
(en logique : how a how a). 3“ juridiquement : action prdjudi- 
cielle, pour constater un fait, et judiciaire pour revendiquer 
un droit (2). 4° annexion au « moi » de ce qui ne lui appar- 
tenait pas (et inversement) (3); predication publique de 
la parole divine (4), propagandisme, apostolat. — Elle n’est 
justifiable (5) alors que s’il y a shath (lilt. <« mouvement » = 
harakah), « effusion d’une grace illuminante, dans le coeur 
(6) » : donnant momentanement « droit » sur la verite (7). 

— degres d! intimation d'un ordre revele (8) : 

— khass: determination simple, decisive et speciale de 
l’ordre (isole ; ou relie a une exception, istithnd, condition, 
a hart, ou restriction, taqijld) : ne visant que ce cas-ci, oil nous 
sommes, sans £chappatoire a sa sanction. 

— 'dmm : determination simple, decisive ; mais generale, 
visant d’autres cas avec le noire. 

(1) Lammens, Ziydd, 37. 

(2) D. Santillana, projet de Code commerc. tunis., 1899, p. 194. 

(3) Ivharkoushi, f. 230 h . 

(4) Ici p. 138. Cfr. les « ahl al da 'wah » KhSrijites ; 'abbasides. Cfr. 
Ibn al DA'!, 435. 

(5) Tostari : « Le premier voile (A retirer), e’est la dcitcii ! » (ms. 
Kdpr. 727). 

(G) Kharkoushi, f. 230 a ; Solamt, ghalatat, 79 a . 

(7) Par mandat extraordinaire d’un Dieu personnel. 

(8) QAsimi, osoul, 8, 31. 
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— moshtarik: determination complexe, nouslaissant li- 
bres de discuter s’il nous coneerne effectivement. 

— mo'awwal , r£sultat de la discussion personnelle, deter- 
minant jusqu’a quel point cetordre nous coneerne ( ta'wil (t), 
condamne par les hanbalites et les mystiques). 

Au lieu de cette classification externe, hanefite et mo'ta- 
zilite, — les mystiques usentde l’echelle suivante determes, 
exprimant les degres de soumission (interne) de la conscience 

l’ordre : mokhlis, l’homme franc, devoue ; moshfiq, 
timide, faible (2) ; mafloun , bath', bavard, cynique (3) ; mo- 
nafiq, hypocrite, pervers. 

Voici des vers d’al Hallaj, tres expressifs, sur l’initiative 
divine perpetuellement requise pour la dahoa (4) : 

« Le raccordement ( rokoub ) de la rdalite h Dieu est oeuvre divine, 
Et le sens de cette expression est tdnu ct saisir ; 

J’ai raccorde l’existence k la Source de l’existence 
Et mon coeur n’est plus serf de t’endurcissement. » 

« La rdalite de Dieu, comrae un eclaireur ( mostanir ), 

Pousse un cri d’alarme, presage d’un evenementsur ; 

Puis (toutes) les realitds de Dieu se demasquent, 

Et la part de celui qui les ddsirait est de se trouver spolie. » 

b) Tableau des preuves pveconisees au IITjlX 0 siecle (5) . 

A. Preuves mnemotechniques [nass), aboutissant a l’iden- 
tite, par « suppression de 1’hiatus » ( tanqihal manat) : 1° tex- 

(1) Des mo'tazilites, handfites, KoMbiyah, ash'arites (Gholfim Khalil, 
shark al sonnah ; Harawi, dhamm ). 

(2) Cfr. Qor. XLII, 17. 

(3) Akhb. 15 ; Sol. in Qor. XXXIX, 23. 

(4) Sol. in Qor. X, 39 ; et fragments de la Genizah hdbraique du 
Gaire {1 674-a). Cfr. Ilall&j (ap. Baqli, in Qor. X, 36) : « La veritd se 
dit de Dieu et d’une cause, posde par Dieu comme Son attestation per- 
manente (qa'im), en union avec Lui ; et rien n’est au-dessus de cela 
que la vision immediate de Dieu. » 

(5) Les termes employds par HallAj sont marquds d'un asterisque* ; 
voir QAsimi, osoul , 73 seq. 


TH&JLOGIE DOGMATIQUE 71B 

tes coraniques (naim) : & force probante (daldlah) immediate 
(na.5.5), ou par l’expression (' ibdruh *), 1’allusion (isharah* , 

’ tma *), le sens ( mafhoum *) ou le contexte ( iqtida ) : d’oii pro- 
bleme du naskh, abrogation d’un verset par un autre (I); 
2° textes de hadith ( khabar *) : leur force probante est, en 
outre, subordonnee a la continuity de leur chaine de trans- 
mission [lawator ; vocabulaire technique fort etendu) et au 
nombre des premiers temoins (question des traditions re- 
montant a unseul: ctkhbaral ahad, qaivl ahaliabi : Malik, Ibn 
Hanbal, Ibn fiahawayh ; niees par Dirar, KhayyAt ; delaissyes 
par Shafi'i, Dawoud) (2) ; 3° faut-il s’en tenir uniquement 
(islixhab) a ce que fournissent les textes, sans recevoir aucune 
source ulterieure (Malik, Shafi'i, Ibn Hanbal). En cas de 
conflit enlre 1° et 2*, le Qor’an prime le hadith (Ibn Hanbal, 
contre Shafi'i) (3) ; 4° comment lire le texte : l’enoncy brut 
prime-t-il l’explicitalion ; le sens propre, le sens figurd ; le 
sens divise ( ifrad ), le sens compost ( ishtirak ) ; la succession 
donnee des mots, l’ordre syntactique (4) ? 

B. Preuves intellecluelles ( dalil ), etablissant un <> nexus » 

( iqtirdn *) (5) : 1° L’efiort juridique personnel ( ijtihdd ). Le 
Prophfete n’en a pas eu : Jobba’i, Abou Hasliim ; contre pen- 
see implicite d’Abou Yousof et Shafi'i (6) : sous forme de 
raisonnement ( qiyas ), meme par induction ( istiqra ) (7) : 

(1) QAsimi, 13. 

(2) Id., 94. 

(3) Id., 115. 

(4) Id., 45. 

(5) Notion deduite de Yiqtidd par les hanefites Mozni et Abou Yousof 
(id., 75 n.). Gfr. ici, p. 528. C’est le lienlogique (entre majeure et mi- 
neure), non l’inseparabilite grammatical ( moldbasah ). Ghazali nia 
d’abord [’existence de V iqtirdn ( tahdfot l, 65: cfr. glose marginale, 
H, 71). 

(6) Id., 70, 138. 

(7) Q&simi, L c., 74. 
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cherchant la solution satisfaisante (: istihsan ) pour la raison : 
concluant au discernemenl du meilleur ( takhayyor ) ou a 
l’abstention ( tawaqqof ) ; ou au discernemenl du preferable 
(tarjih), ajoute Shafi'i (1) ; 2° comment interpreter le 
« nexus » sur lequel se fonde l’enoncy du statut juridique : 
la generality theorique, formulee (lansis al ' amm) prime-t- 
elle la specification positive (takhsis) (2) ; l’absolu ( motlaq ), 
le conditionnel ( moqayyad ) (3) ; la notification exclut-elle 
toute possibility de statut contraire (dalil al khitdb) (4) ; ce 
qui est non specific (= loi non dcrite) est-il a priori inexis- 
tant [bar a ah asliyah de M&lik, nafy a§li d’lbn Hanbal) (5) ; 
Ie licite ( ibaliah ) antecede-t-il l’illicite (hair) (6) ; peut-on 
suivre l’opinion autorisee des gens compytents ( taqlid ) (7) ? 

C. Preuves morales ( qiycim alhojjah), entrainant Taction : 
t° se guider sur la dycouverle d’un avantage ( istinbcit * bil 
mondsabah) (8) ; 2° restreindre l’emploi individuel ( sadcl al 
dhard'i\ Malik) (9) des moyens, en consideration de leurs fins 
(sociales) ; 3° suivre la coutume (' ddah ), reque depuis tou- 
jours ( maslahah morsalah — ' orf ) dans un milieu social mo- 
dele ; d’ou : ijma des gens de Medine (Malik), ou de Koufah 
(Thawrl?) ou des descendants duProphete (Imamites) (10); 

(1) Id., 68. 

(2) MiUik, contre Abou Hanifah (id., 49). 

(3) Abou Hanifah, contre M Alik ; 'Aliaf, contre Nazz&m (id., 54, 57). 

(4) Milik, ShAfi'i, Ash'arl, IsfarA’ini ; contre les mo'tazilites, Abou 
Hanifah, Ibn Sorayj, Jowayni (la suppression d’une sifah nesupprime 
pas le maivsouf), BAqillAnl ( sharl ) ; (id., 55). 

(5) Id., 117. Cfr. les Qarmates ; et Jonayd, contre Ibn 'Ata (la neces- 
sity suspend la r^gle). 

(6) Id., 86. Ibn Mas'oud, Aboii Hanifah, Thawrl, Yahya RAzl ; contre 
Ibn Hanbal, AntAki, 'Izz Maqdisl. 

(7) Id., 69, 139 ; supra, p. 677. 

(8) Id., 127. 

(9) Id., 74. 

(10) Id., 75. 
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4° se ranger a l'opinion dominante, au « consensus » des 
jurisconsulles de l’lslam a toute epoque : principe de Yijmd ' 
(Dirar, Hafs al Fard, Kolthoflm, Shafi'i, Jowaynt) (1 ) ; au 
« consensus » universal des nations antiques (Isfara’ini) (2) ; 
5" suivre le « consensus » tlieorique des quatre premiers 
khalifes; des X compagnons ; de tous les compagnons du 
Prophele (Dawoud) ; ou leur « consensus » pratique (Ibn 
Flanbal) (3) ; 6°se conformer en sa vie ( ta'assi ) (4) aux exem- 
ples ( sonan ) duProphete (Mohasibi) ; 7° suivre 1’avis de gens 
veneres, reputes infaillibles (desirable selon 'Allaf, Nazzam ; 
Imamites ; Shafi'i s’abstienl) (5) ; 8° suivre la voix de l’ins- 
piration in tdrieure ( ilham , lialif des mystiques (6) ; tank'd al 
haqiqah de Daranl, condole par preuves A, l°-2° (7) ; cfr. 
Abou Hamzah) (8) ; 9° se rendre au signe categorique 
[shahid) attestant la volontd divine a la conscience, en restant 
sounds a laLoi (Ilallaj) (9) ; 10° comment s’appliquer a soi- 
meme la preuve morale : selon le plus dur [as'ab] ou le plus 
aise [akhaff) (10) ; comme une obligation legale ou une con- 
vention rationnelle ; suivant le sens grammatical ou l’usage 
re$u ['or fi ) ; 4 titre definitif, ou 4 litre provisoire (11)? 

D. Ordre hidrarchique d’intervenlion, dans la reflexion, 
des quatre sources de preuves (12), suivant les £coles : Han- 

(1) Qasimi, L c., s. v. ; Shahr. I, 115 ; fihrist ., s. n. ; Hazm, IV, 192. 

(2) Qasimi, l. c., 75. 

(3) Id., id. . 

(4) Id., 19, 33, 58 (regies pour cette imitation). 

(5) Id., 75, n. 2. 

(6) Id., id. 

(7) Ms. Damas, tas. 161. 

(8) Sh. tab. I, 98.* 

(9) Cfr. ici, p. 495 ; et p. 56 ; et in Qor. VI, 148 ( hojjah ). 

(10) Cfr. ici, p. 70 ; Qasimi, 75. 

(11) Id., 45. 

(12) Qor’dn, Hadith, Ijma', Qiyds. Dans les Tawdsm , Hallaj se sert 
dquivalemment des deux premieres. 
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halites : QR — HD — 1J — QI. — Shafi'ites : IJ — QI — HD — 
QR. — Zethirites : 1J. HD. QR. — Handles : QI. HD. QR. — 
Mal^kites : HD, QI, QR. 

Pour les mystiques, — Kaletb&dhi dit m6me (1 ) « l’unanimit^ 
des mystiques », — Dieu seul est la « preuve » (dalil) decisive. 
C’est done par communication directe de Lui, « attestation » 
divine, qu’une preuve decisive se pr^sente a 1’homme, meme 
au prophfete. C’est la ce que les mystiques deduisent de l’en- 
tretien coranique ou Mo'ise est rappels a l’ordre par al Khidr 
(Qor. XVIII, 64-80). AlHallaj ledit nettement (in Qor. XXV, 
60) : « Voil& ceux que Dieu a dresses dans les pays comme 
des preuves testimoniales pour les fideles. L’un indique 
quelles pratiques observer dans les routes qui menent a 
Dieu ; un autre indique les regies pour cette pratique. Un 
autre indique Dieu-meme, et c’est lui, la preuve teslimoniale, 
en r^alitd ; car tous ont besoin de lui, et lui n’a pas besoin 
d’eux ; ils recourent a lui par des questions, et lui n’en ques- 
tionne aucun ; comme al Khidr et ses pareils, a qui la science 
« de devant Dieu » ( ladonrii ) est donntie » (2). 

Cette science « de devant Dieu », dont le concept s’6labore 
des Misrl, s’attenue chez Tostari, se reforme chez Jonayd, 
est d^finie par Ibn ! At& (3) « science apparaissant sans moyen 
terme, el sans avoir subi le moule ( lalqin ) des lettres, directe- 
ment fournie, par la contemplation, aux esprits » ; Qasim 
Sayyari note « la science de l’^lucidation ( islinbat ) est sou- 
mise a uue assiduity (kolfah) et a des moyens lermes ; la 
science « de devant Dieu » n’en a pas ». — « L’Slucidation du 
Qor’an s’opfere pour le fidele en raison de sa pi^te, externe 
et interne, et de la perfection de sa sagesse: c’esl le plus 
haut degre de la foi (in Qor. IV, 85). — La science ladonni 

(1) ta'arrof, f. 44 b , 1. 15 ; ici p. 228. 

(2) In Baqli, s. v. ; cfr. les ahl al Kahf (filyan). 

(3) Citations groupies par Baqli, d’aprfes Solami, in Qor. XVIII, 64. 
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est une inspiration que Dieu eternise pour les consciences, 
et qui n’est pas susceptible de disparattre » ( Hallaj). 

VI 

Politique (ami' iva nahy). 
a) La Loi (shari'ah). 

1. Origine divine de 1’ autorite : le bay' ah. 

La Loi, shari'ah, c’est la mise en vigueur etle maintien en 
exercice des prescriptions du Qor’an, par ordres venant de 
Dieu, dans la « nation » (1 ) ( millah , pi. milal) islamique, dans 
la Communautd ( ommah ) de Mohammad (2). Le magistere 
l^gislatif ( amr ) est r^servd au Qor’an seul ; le ministere judi- 
ciaire (fiqh) appartient a tout croyant, qui, par la lecture 
assidue et fervente du Qor’an, acquiert, avec la memoiredes 
definitions et l’inlelligence des sanctions qu’iledicte, le droit 
de les appliquer. Heste le pouvoir exdculif (ho/cm), imperium 
a la fois civil et canonique ; il n’appartient qu’a Dieu, comme 
le repeteronl les Kharijites (3), — et il ne peut etre exerce 
que par un intermediate, un chef unique. La Communaute 
des Croyants prtite serment d’obeir a Dieu ( hay'ah ), entreles 
mains de ce delegue, tuteur que Dieu se subroge pour elle, 
depourvu d’initiative legislative et d’autorite judiciaire (4). 

(1) Au sens diplomatique oriental de « confession, groupe cultuel » 
(cfr. l’anglais denomination). 

(2) Chaque proph^te est charge de reconstituer une nation sur les 
bases de la religion naturelle, pour un temps donn6 (Qor. VII, 32 ; X, 
48 ; XII, 109 ; XVI, 86) ; les nations sont distinctes (XI, 120). L’his- 
toire est discontinue. 

(3) LA hokmilld li'Lldh ! cfr. Qor. VI, S7 ; XLII, 8. 

(4) Gela eclate dans Mohammad : seul conlre tous, avec sa mission 
de simple avertisseur ( nadhir ) ; sans influence h6r6ditaire ni caisse de 
secours, ce refugie, garanti par ses hotes « comme leurs femmes », 
arrivera & obtenir de chacun un acte d’obMssance au Dieu unique ; 
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L’autorit^ executive, imamat , n’est que l’agent d’ex^cu- 
tion de Tordre prescrit, se levant en avant des rangs pour 
r^gler la priere commune et passer en revue les combat- 
tants, et intervenant pour faire respecter ostensiblement la 
Loi dans les diverses transactions sociales. Historiquement, 
la Communaute musulmane a die fondee par une serie de 
contrats conditionnels, impliquant en premier l’obeissance 
a Dieu ; dans les deux pactes d’lAqabah et dans la sohtfah 
de M^dine (1), Mohammad n’apparait que comme un admi- 
nistrateur delegu£ (2), propose au mainlien des regies accep- 
tees par lui en premier (3) ; c’est Dieu seul qui maintient 
« unis » les coeurs. 

L’idee imamite d’une investiture de droit divin, d’une 
onction transmissible, d’une legitimit^ her£dilaire, n’est 
fondle ni sur le texte du Qor’an, ni sur les maximes poli- 


pour cela, il n'a que les moyens les plus empiriques ; politique com- 
merciale et consultative, alternatives de diplomatic et de guerre, harce- 
lement de caravanes, le tout mene avec la simplicity et la prudence de 
rhomme qui ne tient qu’& son id£e maitresse. Sans m£thodede gouver- 
nement rigide, ni procedure d’execution uniforme. 11 n'alla jamais jus- 
qu'& appliquer les sanctions prevues pour Tadultere (Qor. V, 42) et le 
vol : lapidation et mutilation ; et n’6tablit pour les coups et blessures 
qu’un tarif de compensations (Shafi'i, Omm. , VII, 295).Toutesa politi- 
que est une reflexion tr£s courte ( ra'y , fativa ), ou il compare le cas 
concret a rSsoudre avec ce que sa foi dicte & son cocur ; n’hesitant pas h 
suivre l’avis d’autrui (institution de Yddhdn ; avis d’'Omar apr£s Badr). 
C’est un homme plein de mansuStude etde finesse, de ressources et de 
moderation (cf . le hadith : « onassi liosanni, j’oublie, afin de me reformer 
(exp6rimenlalement) une m£thode »); denu6 de toute autre autority que 
sa foi. 

(1) En 48 articles (Caetani, Annali , I, 39 ; cfr, Wellhausen, Skis - 
zen, IV, 87) ; comp. Qor. IX. 

(2) Qor. LXXXV1II, 21-22 ; VI, SO ; VII, 188 ; XLV, 17 ; VIII, 64 ; 
VI, 107 ; XLI, 5 ; III, 138 ; LXXII, 21. 

(3) Deux mitigations lui sont consenties (; nikdJi , tahdrah ), 
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tiques de Mohammad (1). Tout son droit divin de comman- 
der se rdduit ala consigne qu’il savait avoir reijue aver, le 
Qor’an, selon le hadtlh (2): « J’ai reQu commandement de 
faire la guerre aux liommes jusqu’a ce qu’ils proclament 
ostensiblement « il n'y a pas de divinity, excepts Dieu » ; 
lorsqu’ils le ddclarent, disait-il, leur sang et leurs biens 
me deviennent sacr^s, sauf a titre de creance, et leur 
jugement n’appartienl qu’a Dieu ». II n’a pas a sonder les 
coeurs, mais a rappeler les sanctions qu’encourent les traces 
externes el sociales du p^che (3) ; l’adultere (non le d£sir 
impur) ;le dol(non le mensonge) ; la detraction (non l’envie). 

Cette autorite, le fer (4), l’ep^e mise au service de la Loi 
coranique, a £t£ recueillie et exercee en plenitude apres lui 
par Abou Bakr, au nom de la Communaut^ ; et Abou Bakr 
en etail digne. On pent seulement concederaux shi'ites : que 
le devouement passionne (et d’abord d6nu6 de toute visee 
politique) vou^ par des Compagnons comme Abou Dharr (5) 
aux litSritiers alides du Prophete, n’est explicable que par 
certains actes priv^s, dont ils auraient et£ les lemoins. Get 
ardent desir d’avoir un successeur de sa main, cette humaine 
faiblesse (6) a laquelle Mohammad s’^tait entendu formelle- 

(t) Abou KAmil, le premier theoricien de rim&misme, s’enest aperqu 
{farq, 39). 

(2) Cfr. DalU ibAdite ; Ghaz&li, iqtisdd, 113 ; Ibn'Arabi. fosous. Certains 
y ajoutent la zakdt. Cfr.Qor. VI, 50, 52. Mohammad reconnait le droit 
& l’existence des autres « nations)) ( milal ) rnonotheistes : juive, chr6- 
tienne, sabienne. Les 6tats musulmans leur confient certaines professions 
indispensables (ici p. 226) ; Mohammad a personnellement introduit 
une juive et une chretienne en son harem , , — traite avec des cites 
juives (Khaybar) et chretiennes (Najran). 

(3) Cfr. le « t6moignage des membres », au Jugement. 

(4) Qor. LYII, 25. 

(5) C’est un des temoins les plus irr6cusables (Hanbal, V, 144-181). 

(6) Qui n’est pas d’ailleurs le fond deson dme. Son secret, sirr , c’est 
Hodhayfah qui disait l’avoir compris : une .certaine tristesse d’etre im- 
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Zayd (t ), ce desir de ne pas mourir tout entier, comme un 
abtar (2) et un intestat (3), se serait peul-Slre reports tardi- 
vement sur !es deux fils de son gendre, 'Alt (4), par certains 
legs personnels, par line benediction (xa/aiv), comme celle 
que Jabir Ansari, un Compagnon, repetera A Baqir (5). 
Certes le cadre shi'ite du hadith al ghadir estapocryphe (6) ; 
mais les querelles de succession pour 1’oasis de Fadak sup- 
posent quelque chose. Ce desir temporel n’a pas ete exauce : 
jamais les Alides n’ont pu diriger la Communaute islamique ; 
le seul privilege que Mohammad ait peut-elre reussi aleguer 
aux Aid al bayl, c’est cette saine appreciation des possibi- 
lity politiques, ce ra'y (7) , ce prudent controle de leur liberte 
individuelle, qui, sans leur permettre, apres 'Alt, de garder 
le pouvoir, a servi a maintenir leurs adeptes, les fmamites, 
h mi-chemin entre les exces opposes du libertarisme et du 
determinisme, oil ont oscille les autres ecoles theologiques 


puissant contre t’hypocrisie ( nifdq ) des faux croyants ; comp. Qor. 
XVIII, 5, avec ce mot 6change avec FAtimah en mourant « wa 
karbah 1 » (Moh&sibi, ri'dycth, 36 b ; SarrAj, Ionia', 114). 

(1) Qor. XXXIII, 4, 5, 40 : annulation dont son mariage avec Zaynab 
(id., XXXIII, 37) paratt avoir et6 la sanction, plutAt que le prdtexte 
(these des polArnistes antimusulmans). On sait l’affection indAmentiede 
Mohammad pour Zayd-ibn-Harithah, et pour son fils OsAmali (« hobb- 
ibn-hobb Rasoul AllAh ») ; NAboIosi, qui a reuni le « corpus » des tra- 
ditions A ce sujet, au chapitre IV de son ghayat al matloub, y voit la 
justification de sa doctrine sur 1’amour platonique. 

(2) Qor. fiVIII, 3. 

(3) liaclith sur les ProphAtes intestats (Ibn Qotaybah, mokhtalif , 
384-391). 

(4) Non pas sur 'Alt. 

(5) Baghdadi, farq, 43 (completer lacune avec Isfara’ini, f. 14 b ), 334. 

(6) Ici p. 507. 

(7) Qu’il avait enseigne 3 ses Compagnons ; et que NazzAm critique 
Chez 'Ali et Ibn Mas'oud (ap. farq, 134 ; Ibn Qotaybah, mokhtalif, 25). 
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(ie i’lslam(l); et cette patience dans 1’altente d un avene- 
ment final de la justice (2), ici-bas. 

bcty'ah, allegeance conlractuelle (du chef) ; lilt, le « serre- 
ment de mains ». L’auloritd n’appartenant qu’ci Dieu, cette 
cdemonie est un symbole du droit Eminent, imprescripti- 
ble, de propride, dont Dieu jouit sur tons les hommes, et 
specialerftent sur les croyanls. L’dole mystique de Mohasibt 
pose, comme premier fondement de la « regie de vie », la 
meditation de cette verity « sache que tu es un serviteur, 
soumis a un Maitre (' abdmarboub ) (3) ». Sesoumettre al’au- 
torite politique, premiere condition de la pratique de la Loi, 
en Islam, est aussi le premier pas vers cette renoncialion 
entiere de soi qu’ii faut r^aliser avant d’atleindre Dieu. 
ITallaj marque cela avec force (4): « Dieu frappe de caducite 
les instruments inlermediaires [wasait) lors de la realisa- 
tion des realiles finales (du culte) ; il ne fait alors subsister 
d’eux que leurs traits apparents ( rosoum ), en les separant 
de leurs realiles (finales) (5). Ainsi, ceux qui prelent alle- 
ge a n c e au Prophete: s’ils la prdenl reellement, leur alle- 
geance est prelee a Dieu, car la main du Prophete, en cette 
prestation d’allegeance, n’estqu’une main substitute ( yad 
'any ah) (6) ». 

La soumission pubiique la plus stride aux rites et a la Loi 

(1) Ici p. 613 : sentences des Vl e , VIIF® et XI* imams (Tabarst). 

(2) Deuil annuel en souvenir du drame de Kerb61a ; mahdisme ; 
ghaybah (ici p. 159). 

(3) ri'dyah , ms. Oxf. 611, f. 8 b . 

(4) In Qor. XLVIII, 10 ; voici son debut: « Dieu ne manifeste I’union 
immediate k personne sans interposition, sinon aux plus intimes et aux 
plus honoris d’entre les vivants », etc’est lesens du verset: « Ceux qui 
te pr6tent allegeance, pretent allegeance a Dieu. » 

(5) Ici p. 278. 

(6) Mot memo de la phrase citee ici, p. 260, 1. 3 : designant le prete- 
nom, qui agit par procuration. 
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est requise, puisque, parle moyen de ces injonctions, de ces 
creatures interposees, c’est Dieu Lui-meme qui y reclame 
de nous, et pour Lui seul, l’obeissance. Comme au peleri- 
nage, priant devanl la Ka'bah, le croyant doit se detacher 
reellement de la forme interposee de cette pierre; « alors, 
contemplant la destruction du temple, en toi, tu auras la 
presence rdelle de son Fondateur » (t). 

« Celui qui veut la liberty , qu’il s’en aille trouver l’obeis- 
sance » (2). « Lorsque le fidMe s’est conforme a tous les as- 
pects de l’obeissance, il devient libre, il s’acquitte des pres- 
criptions de Fobeissance sans fatigue et sans gene ; c’est la 
l’etatdes Prophetes et des sicldiqin » (3). 

« Servir, en entier, c’est la Loi ; etre souverainement libre, 
en entier, c’est la realite (= l’assimilation de cette meme 
Loi, par l’obeissance) » (4). «... Acquiers la certitude que tu 
ne Le sers, que nul ne Le sert du service dont II est digne, 
d’un bout a l’autre ; merite ce qui best necessaire, comme 
recompense de sa part. » « Dieu n’a pas d’etat de grace (5), 
ni d’altention a son appel, ni de concentration dans la sur- 
prise, ni de distraction due a sa Majeste, qui puisse suppri- 
mer pour nous l’obligation morale de la Loi ( adab alshci- 
rtali ) (6). Dieu n’a pas d’etat de grace ou 11 fasse faire halte 
aux vrais croyants. Il leur a atteste la Loi, afin que son em- 
pire sureuxsoitun signede ralliement, pour les autres, non 
pour eux-memes. Et, entre autres preuves de cela, il y a le 
verset « Quand tu es au milieu d’eux, leve-loi pour la pri£re » 
(IV, 103). Dieu, dugeste du Prophete se levant pour la priere, 

(1) Ici p. 278. 

(2) Cfr. Tostari, tafsir, 47 ; et Ilasan. 

(3) Qosh. Ill, 152. 

(4) Baqli, in Uor. XV, 99. 

(5) Id., in IV, 103. 

(6) Contre Druzes (cfr. noqat , ed. Seybold, 44). 
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fait une regie de vie pour eux ; car, en rdalite, Mohammad 
enelaitau point meme d’arrivee a Dieu (ayn al hosoi'd), il 
ne rccou rail qu’a Dieu en ses decisions ( I ), el ne trouvail que 
Lui au terme de ses efforts » (2). 

2. Limdmat. 

imamat (3), pouvoir exdcutif. II peut y avoir doute sur la 
personne de celui qui doit diriger la Communautd. Le doute 
se posaen premier en 36/656,lorsderassassinat de'Othman. 
On connait les deux thfeses ri vales ; celle des premiers kha- 
rijites, reclamant pour les croyants le droit divin de tuer 
Yimam disqualify, et d’dlire a sa place celui d’entre eux qui, 
notoirement, convient ; soit le plus qualifie ( afdal ), soit l’un 
des qualities ( mafdoul ) pour commander: theses que pr£ci- 
seront les Zaydites et mo'tazilites (4) en restreignant l’eligi- 
bilit£, d’un croyant quelconque (5), a un qorayshite, ou a un 

(1) Remarquer que la voix, qui lui notifie sou rang inattendu (Qor. 
XXVIII, 86 ; XXIX, 47), souligne implacablement ses manques (VI, 35 ; 
XVII, 76), mdme les plus secrets (Qor. XLVII, 21 ; LXXX, 1 ; XXXIII , 
37 ; XCIII, 7). 

(2) On accuse Mohammad d’avoir fait attaquer en pleine trdve, 
d’avoir ddp6che des assassins a ses adversaires politiques ; mais il dtait 
un chef d’Etat, sans autres moyens d'action que ceux de ses contribu- 
les et contemporains. Quant a sa politique de harem, ou Ton a vudela 
faiblesse, elle nous parait aussi continue que nuancee ; le cas Zaynab 
est g6neralement mal compris en Occident (cfr. ici, p. 722) ; et quant 
h l’affaire d’ 'A^ishah, sans doute innocente, la temporisation de 
Mohammad est expliqude avec grande clarte par Qor. XXIV, 11 seq. 

(3) Question prealable : est-il d’obligation ( wojoub , niee par Ibn Kay- 
sdn) ; divinement dScrdtde (nass), legale ( shar ') et rationnelle, selon les 
Imdmiyah, Tostari, HallAj ; seulement legale (Ash'arites) ; legale et 
rationnelle (Zeidites, Mo'tazilites) ; seulement rationnelle (Qarmates, 
philosophes). 

(4) En ddfinissant ses quatre qualites sociales (JShiz, mokhtardt , II, 
291) ; cfr. aussi Qalanisi, B&qillani ( farq y 344). — farq, 23. 

(5) Dirdr. 
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alide (1) seulement. Et celle des Imamites, prt$cis£e par les 
philosophes hellenisants (2), eslimant indispensable que 
l’imam ait regu, avec un droit de naissance a l’autorit<5, tine 
investiture indi viduelle p Salable le sp£cifiant dou£ d’un 
privilege surnaturel « l’im peccability », ' ismah , sorte d’in- 
faillibility arbitraire (3), lui garantissant l’immunity vis-a-vis 
de Dieu, l’irresponsabilitf: devant les homraes. 

Entre ces deux extremes, le bon sens des sunniles a cons- 
tammentmaintenu que: tout pouvoirde faitvenant de Dieu, 
il faut obeir a tout chef musulman non apostal, aller a la 
priere el a la guerre sous ses ordres, sans s’enquerir de ses 
vertus ni de ses vices ( bdyhi , fdjir), pourvu qu’il honore et 
fasse respecter publiquement la pratique des observances 
coraniques. G’est ce qu’etablit et pratiqua Hodhayfali (4) 
sous 'Othman, Hasan Basri sous d’autocratiques vice-rois 
omayvades (5), Ibn Ilanbal subissant l’inquisition d’Etat 
mo'lazilite (6), Toslart le bannissement (7); et Hallaj de 
mcime, comparaissant devant Moqtadir (8). 


(1) Imamites, zeidites. Ibn at lUwaudi, seul, soutient la I6gitimite 
her6ditaire des 'Abb&sides. 

(2) Cfr. Mzi, ap. fthrist, 301. 1. 9, 20, 21. 

(3) Infusion en son 4me de I’lntellect Actif (Qarmates, Rlzi, F&rAbt, 
Ibn Sin&). 

(4) Ibn Qotaybah, mokhtalif, 23, 47. Centre Abou Dharr et contre 
les Khlirijites. Et h la difference des « abstentionnistes », d its mo'tazi- 
lali, Sa'd, Os&mah, Abou Ayyo&b, Qays, Ibn 'Omar et Ibn Maslamah, 
des annfies 636-061 (Lammens, Mo'awiya, II, 4 ; Shahr. I, 185 ; Ibn 
'Arabi, mohadarat, I, 174). M6me difference entre I’attitude absent6iste 
de ces abstentionnistes, et I’attitude de devouementcivique de I.Iodhay- 
fah et Hasan, — qu’entre la « rdsistauce passive », et la « revendication 
civique du vrai » du bloc indo-musulman actuel ( sntyayraha de Gandhi). 

(3) Ici p. 673. 

(6) Ici p. 657. 

(7) Ici p. 30. 

(8) Ici p. 728. 
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Tons enseignent quo le controle dk I’un tori t<5 par les 
membres da la Communautd, le « rappel h Lord re », ’ amr ( 1 ) 
bil ma'rouf wal nahy (2) 'an al monkar , ne consiste pas a 
confondre, comme los mo'tazilites « guerre sainte » el « re- 
pression des peches » (3). La tyrannie d’un clief musulman 
n’acrule pas les croyants au dilernme simplisle: se rdvolter 
[khoro&i), on, si Ton ne pent, « rester assis » ( qo'oud ), en 
masquant ses sentiments par la dissimulation mdthodique 
[taqhjah des Imamites) (4), — on en cachant ses prdparatifs 
(katman) jusqu’au moment propice pour la lutle [shira, daf x 
et zohour khari jites) (5). Les sunniles sont terms de rester 
soumis a l’aulorite musulmane meme tyrannique, Hasan 
Basil l’a dil et repete ; mais en meme temps, il leur est inter- 
dit de faire taire leur conscience, leur degout explicite (6) et 
motive [katmcin al nasihah), devant ses crimes. 

« 11 nous est parvenu (7) qu’al Hosayn-ibn-Mansoitr, 

(1) Ici p. 624, n° 3. 

(2) dar\ tahrim ou ifsdd (Q&simi, osozil , 43, 47 ; Gaulhier, /oc., 37). 

(3) Mas'otidi, morouj , VI, 21 ; sauf a rencontre de soi-m^me (Ibn al 
MoqaftV : R&ghib, mohddardt, 205). 

(4) Deduite de Qor. Ill, 27 ; XVI, 108 ; XXI, 64 ; des lettres de 
Mohammad a Sohayl, et de *Ali a Mo'awiyah — rcdjih (Ibn al D&'i, 436) 
pour les Imamites ; seule, la fraction des * Abdahiyoh avoue son loya- 
lismeen se rGduisant k vivre de legumes, cessant toute activite sociale, 
tant que Timam legitime n’est pas intronise (Khasbish Nisa’i, isliqd- 
mah ... s. v. « RouMuiyoun » ; Mohasibi, makdsib , f. 87). Ibn Hanbal 
n’admet la taqiyah qu’en pays d’idolcttres. 

(5) Gfr. Abou Zakariy& ShammAkhi, chronique , trad. Masqueray, 
272, 355. 

(6) Peuvent-ils le mani fester par des coups legers (de savate, sic ; 
cfr. ici, p. 261) ou simplemerit par des paroles ? La question est dis- 
cutee. 

(7) Ge fragment anonvme (ms. Londres 888, 330 a -331 a ) estdonn^en 
t6te d’un recit sur la mort d’al HallAj, dont Tordre est different de ceux 
compares ici p. 313, et dont la caracteristique est de contenir le mot 
« Yd mo* in ... » (cfr. ici, p. 3 * 5, n. 4), rapporte par un certain Y&qouti, 
sur lequel Sam'&ni donne des details ( ansab , 596 b ). 
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comparaissant devant le khalife al Moqtadir, lui dit : « Celui 
qui obeit it Dieu (= le saint), ton le chose lui est soumise (i ). 
Mais, si Ton ne tient pas compte de ce qu’il fait (= de ses 
miracles) ? — II y a Celui qui prononce la sentence ( hakim = 
Dieu), celui qui la reijoit (— le saint), et puis le « moyen- 
terme » ( wasitah ) (2), c’est-a-dire la cause seconde qui trans- 
fere la sentence de Celui qui la prononce sur celui qui la 
regoit. Si cette application s’ex^cute iniquementavee l’illu- 
sion de l’dquit£, elle est attribute ext^rieurement au « moyen 
terme », car Dieu est exceptd d’etre caracterise par cette 
iniquity. Quant h toi, (khalife), tu es ce moyen terme qui exe- 
cute les sentences de Dieu, le decret de Dieu, sur tel de Ses 
serviteurs qu’il Lui plait, en ce qui Lui plait, comme il Lui 
plait. Pour moi, je suis un serviteur d’entre les serviteurs 
de Dieu, pret a accepter ( mostaslim ) Son decret ( qadd ), a 
endurer (sabir) Sa sentence, et a accepter (rad) (3). Fais done 
ce pour quoi tu es mu, agis en vue de I’oeuvre qui s’opere 
par toi, mais sois, avec cela, plein de circonspection en ce 
que tu entreprends et decides, considere les tins dernieres 
de ta charge (4), pese ce que ton entendement liendra pour 
assure, et ce qu’il y a dans ta pensee ; alors, si tu vois le bien 
commun ( saldh ) (5) dans ce qui s'est formule en toi, va, selon 
le jugement de ton 4quitd. Pour moi, je ne te critiquerai, ni 
te blamerai, pour ton acte, maisje dis avec Abraham : « J’ai 
tourn6 mon visage, vers Celui qui a forme les cieux etla 
terre, en m’inclinant ( hariifa ) (6), et je ne Lui associe pas 

(1) Mot d’Ibn 'ly£d (ici p. 472). Cfr. Akhb. 40, et le mota' ; phrase 
calquee sur celle de Hasan (Ibn 'Abd Rabbihi, 'iqd, I, 267). MSme 
formule h propos d’un exorcisme d’Ibn Hanbal (Shibll, akdm, H5). 

(2) Doctrine connue, ici p. 277. 

(3) Ici p. S10 ; et Sol. in Qor. XI, 3. 

(4) Cfr. Qor. XX, 75. 

(5) Cfr. ici p. 311, n. 7 ; et infra , § VI-d-2. 

(6) Sur hanif, ici p. 99, 607. 
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d’idole » (Qor. VI, 79). « Alors al Moqtadir ordonna de I’in- 
carc^rer, rtSnnil lesjuristes et les sortfls en son conseil ; et 
leurdemanda avis stir ce qu’il convenait de faire de lui (1) ; 
lesjuristes prononcerentsur lui rexcommunication ( takfir ) ; 
les so ufis s’en abstinrent (2), sans reconnattre, d’ailleurs, 
que ce qu’al Hallaj avait preche fut leurs dtats mystiques 
( ahwal ), ni que ce qui avait et£ releve contre lui fut leurs 
maximes pratiques (af'al) ». 

tafdil al rashidin wci l cishab al mobashsharah : primaute (3) 
des quatre premiers khalifes et des six autres compagnons 
privileges. II s’agit des dix privilegies, des dix « orlhodoxes » 
de I’lslam. Dans la discussion, longtemps indecise, sur Ieur 
privilege et leur ordre de primaute, al Hallaj esl d’un sun- 
nisme particulierement tranche. II admet leur privilege 
exclusif, avec Thawri (4), Ibn al Mobarak (5) et Ibn 'Ala (6) ; 
contrairement aux Imamites, qui n’admettent commekha- 
life qu’ 'All, et comme « Compagnons orthodoxes » que les 
quatre « arkan » : Abort Dharr Jondob, Miqdad, Salman et 
'Ammar-ibn-Yrtsir ; et contrairement aux kharijites, qui 
n’admettent comme khalifes que les deux premiers ( shay - 
khayn ), rejettentles deux >< gendres » ( khatanayn ) pour leurs 
fautes, el, comme « Compagnons orthodoxes » n’agreent 
que 'Ammar-ibn-Yasir(7), Mohammad-ibn-Abi Bakret leurs 
amis. 

Quant rt leur ordre , il considere, comme Ibn 'Ata, qu’il 
est identique a leur succession historique. Comme Hasan 

(1) Ici p. 258, 260, 275. 

(2) Ici p. 260. 

(3) Non pas saintete, mais orthodoxie ; cfr. ici p. 282 ; leur lisle. 

(4) Ibn Battah, l. c. 

(5) Gholclm Khalil, /. c. 

(6) Ici p. 44. 

(7) Sur son inimiti6 pour Sa'd, cfr. Ibn Qotaybah, ma'drif, 273. 
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Basrl (1), les Bakrtyah (2) et les SfUimlvah (3), il place en 
tele Abort Baler; comme successeur explicitemenl design^ 
et inslitu4 (nass jali wa ish&rah ) (4) du Prophele, parce que 
senltAmoin du mi' raj (5) ; avant'Omar, prefere par certains 
mystiques ' omartyofin (6), lels qu’Abort Hashim Konfi (7). 
Et 'Alt ne vient qu’en qualri&rrie rang, avanl (8) les six sim- 
ples Compagnons, qui completent le nombre des Dix Privi- 
l6gids du pacle dit « bay'at al ridwan (9) ». 

b) Les relations politigues d’al Halldj avec les Qarmates . 

Comment se fait-il que, professant une doclrine politique 
aussi netlement sunnile, d’accord avec Tideal mystique de 
renoncement qui lui faisait enseigner le respect de la Loi 
jusqu’au desirde 1’expiation et de I’anatheme, al Flallaj ait 
pu etre implique, d’aussi pres que nous l’avons vu (10), dans 
des conspirations imamites centre le khalifat? 

(1) Comp. Mas'oudi, tanbih , 337. 

(2) Hazm. 

(3) Makki, gout , II, 78 : il a 6t6 le premier gotb , note Makkt. 

(4) Ici p. 336 ; cfr. Kil&nl, ghomjah, I, 68. 

(5) Done type des siddigoun (Taw. I, 4). 

(6) Parcc qu’il fit changer le Proph£te d’avis, A Badr (cfr. Taw. p. xx, 
1. 7 ; Hazm IV, 22). 

(7) BahbahAni, f. 241 a . 

(8) Pour les Zeidiles Botnyah, ’Alt vient en t4te des quatre rashi- 
doun ( farg , 24) ; ce qui est Favis des mo'tazilites de Bagdad (Bishr, 
etc.). ’Alt est plac6 en tete, ex eeguo avec Abou Bakr, par les mo’tazi- 
lit.es de Basrah ('AllAf, etc. ; Malati, 71). — Hasan Basri, MAlik et Ibn 
KaysAn incrimincnt ’All (< conjoin teynent avec ses adversaires, Talhah, 
etc.) pour avoir onvert les liostilites A la <( guerre du Chaineau » et avoir 
accepts Farbitrage a SilTtn ; et ils Fapprouvent d’avoir exterminS les 
ShorAt A Nokhaylah (Mobarrad, Kdmil y II, 144, 145, 154). Tandis que 
les mo'tazilites posent V alternative : ou 'All, ou Talhah (et consorts) eut 
tort dans le premier cas ('Amr-ibn-'Obayd, WAsil et 'AllAf. Cfr. Hazm, 
IV, 153). 

(D) Ici p. 75. 

(10) Malgre Finvraisemblance psychologique d*une rupture ouverle 
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La premiere explication & examiner (1) esl cel le qui sup- 
pose que : de 283/896 a 290/902, sans cesser d’etre mystique 
fervent, al Hallaj a f'rancliement adhere, au temporel, fi 
Tim^misme ; escomplant le succes d’un maluti 'alide, destine 
a preparer, avec la fin des temps, le triomphe de cet Islam 
mystique, dont le « retour de J^sus », imminent pour cer- 
tains Qarmates, est resle, en soufisme, le signe (2)?En ce 
cas, al Hallaj a-l-il recu l' initiation de la franc-maconnerie 
qarmate ; et si oui,jitsqu’d quel degre (3) ? 

En faveur de cette hypolhese, on pent invoquer : 1° le mo- 
tif policier de sa premiere arreslation (4); 2°-3° la missive 
d’al Rasibl l’inculpanl en 301/913, — et la pancarte de 
meme style « Voiei l’apotre des Qarmates », dont il le fit 
affubler pour son entree a Bagdad (5) ; 4° deux circulaires (5) 
versdes a l’instruclion en 309/922; 5° le panier de « pain 
consacre » et de rdsidus (6), conserves comme purs, saisi 
chez Samarrl ; 6° deux passages des « Riwayfit » d’al Hall&j, 

avec les soufis, coincidant avec une adhesion secrete au qarmatisme, 
qui conservaitsoigneusement les liens sociaux de ses nouveaux adhe- 
rents, pour activersa propagande (Ikhivanal safd IV, 194, 207, 214). 

(1) Ici p. 73. 

(2) Comp, methode des six premiers grades ( farq , 282-287) avec ici, 
p. 72, 254. 

(3) Ici p. 75. 

(4) Ici p. 229-230 ; I’emir druze Ilaydar ShihAbi ( tarikh , 1, 238) 
n’hcsite pas a voir en lui un martyr de I’initiation ismafilienne. 

(5) Ici p. 253-25i : « ft koll ard bimd yazfcou fiha », trad, litt., 
p. 254,1. I, signifie, en symbolisme qarmate {farq, 283) : « en tout 
cceur, selon le role qu'il consent & te prefer » ; il s’agit de ces ti f res im4- 
mites, cnumeres dans la premiere circulaire, et qu’on lui prStera plus 
tard comme une revendication graduee (Ici p. 115 ; et Maqrizf, Khitat, 
I, 460, ap. Nawfal). 

(6) Ici p. 264. Malati ( tanbili , 36) explique que, pour les Qarmates, 
tout ce qui sort du corps d’un d’entre eux est pur, « si bien que cer- 
tains mangent le rajV de certains autres, sachant que c’est un aliment 
pur et net ». Cfr. le « jardin enchante » (ici p. 108, 228). 
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l’un dat<5 de 290-902 (XVIII, XXV), qui prouvent, a tout !e 
moins, qu’al Hallaj, prechantaun public pro-alide (I ), etait, 
comme lui, au fait du soulevement qarmate qui eclata cette 
ann£e-l& (2) ; 7° ses relations personnelles avec at Jann&bi, 
tin des chefs affiles h ce soulevement (3) ; 8° ses citations 
des traditions des imams alides, « abl al Bayt », expression 
regue pour designer le tafsir de l’imam Ja'far. 

Contre cette hypolhfese (4), on doit retenir que : 1° I’incnl- 
pation de qarmatisme, tombanl comme les insinuations rap- 
portees parZanji, fut abandonnde d^finitivement au cours 
du dernier proces (5) ; 2° et, bien auparavant, negligee par 
Ibn Sorayj.specialiste en matiere d’initiations qarmates (6); 
3° le tafsir de l’imam Ja'far, utilise par al Hallaj, authenti- 
que ou non, a des tendances mystiques pin tot que shi'ites, 
et si Bokbart et YahyaQaltan en ont systemaliquement rejete 
les liadith , d’autres sunnites, comme Ibn 'Afa, les Salimiyah, 
Solami, et meme le q&di 'lyad, en ont recueilli d’assez nom- 
breux fragments pour nous fixer sur ce point (7) ; 4° la ver- 


(1) Ici p. 72-74 . 

(2) II dit m6me plus : « l’an VII de la mission, mab'ath » ;or, on sait 
qu’ft la premiere nuit du premier mois de fan VII du mab'ath du Pro- 
phftte (616), Mohammad se retrancha, avec les Rftshimites, dans le 
Shi'b Abl Tdlib (ft la Mekke), ou il fut boycotte et bloque. N’est-ce pas 
faire allusion ft la fondalion d’une « maison de refuge » ( ddr-al-hijrah ) 
de la propagande fatimite, fondde en Khorftsan (Taliqftn), comme en 
Y6men des 270 ('Adan-Lft'ah), en ’Irftq dfts 277, en Maghreb des 280 
(Ikijjftn), en Ahsft dfts 282-286 ? 

(3) Hojwiri, Kashf, s. v. ; 'Attftr, ladhkirah, id. ; ici p. 71. Jannftbl 
elabora en Bahrein une constitution representative qui dura plusieurs 
siftcles. 

(4) Et contre le rapprochement propose avec un certain Ghiyath 
(ici p. 78-80). 

(5) Ici p. 257. 

(6) Ici p. 164,586. 

(7) Sur la question de ce tafsir , que MakkS cite comme une source 
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sion hallagienne de la tradition celebre on Adam, devant 
qui Dieu dc'couvre les privileges el graces destines a ses 
descendants, s’etonne dn merveilleux « chatoiement » 

{ yalala'la ') qu’irradient les saints (khawihx) (1), contredit 
express^ment la version imamite parallele (2), oil Adam 
admire le « chatoiement » de Fatimah et de ses fils ; 5° la 
maitrise exceptionnelle, du vocabulaire technique (3) et des 
themes preferes des Qarmates (4), qu’attestent eflectivement 
les oeuvres d’al Hallftj, y est deployee dans un hut exclusif 
d ’ apologdlique mystique , directement oppose (5) aux huts 
philosophiques de la propagande qarmate ; 6°ce programme 
d’apologdtique applique avec perseverance pendant des 
annees d’apostolat suffil a expliquer les sympathies et rela- 
tions personnelles nouees dans certains milieux qarmates. 

Deux points sonl a souligner ; le fait qu’al Hallaj n’a pas 
seulement ose frequenter les « gens du monde » ( abna al 
donya ), ce qui est line mauvaise note (6) aupres des sunnites 
slricts, surtout dessotifis; mais que, transgressant la mise 
ci l’index prononcee par tons les traditionnistes depuis 
Shafi’i (7) contre la secte imamite initiatique des Khatta- 
biyah (disciples heterodoxes de Ja'far, et ancetres des Qar- 

6crile (rawaynit mosnadd min tariq ahl al Bayt) en son qout (II, 117, 
120, etc.), et que les Ibadites denoncent justement comme un recueil 
de mardsil de Ja'far ( dalil ), voir Mohammad BStAr, naqd'ayn al mizdn, 
1331, p. 47-51. 

(1) Sol. in Qor. IX, 1 12. 

(2) Texte ap. Dhahabi, i'tiddl, II, n° 523. 

(3) Ici p. 471. 

(4) Qor. II, 262 (Taw. IV, 5 ; cfr. Ikhw&n al safd , IV, 383) ; XXVIII, 
30 (Taw. Ill, 6 ; Makkl, qout, I, 47 ; cfr. farq, 288 ; noqat, ed. Sey- 
bold, 92 ; Mghib p4sha, safinah, 100) ; LVII, 13 (Taw. IV, 10 ; cfr. 
farq, 287) ; IX, 40 (Taw. I, 4 ; cfr. farq , 285). 

(5) Cfr. ici, p. 67. 

(6) Cfr. pour Zohri, Moqalil. 

(7) shahddat (ap. farq, 351) ; cfr. GhazMi, mostasfi. 


CHAPITRB Xti 


itt 

mates), convaincue d’autoriser le faux lemoignage (disci- 
pline de l’arcane), — al Hallaj, qui accepfait l’invitation 
de mazd^ens, n’a pas hesite a entrer en relations avec ces 
r^prouves (1). Un point de depart common reunissait ce 
mystique avec ces revolts, une idee de justice sociale : tous 
les hommes etant doues de raison, tous sont appelds au 
bonheur: (ijouir de ce monde, disaient ces anarchistes ; a 
aimer Dieu, leur disait ce mystique ( mithaq ) (2). 

Et: le fait que ce mouvement qarmate, qui avorta en 
290/902, le seul auquel al Hallaj paraisse s’&tre interesse, 
est. nettement distinct du mouvement « n^o-fatimite » de 
297/909, qui triompha en Maghreb, puis en Egypte. Le chef 
de ce premier mouvement, le sahib alndqali (3), avait £t6 
installe, des 261/874, a Taliqftn (4) par son pere (le sahib al 
zohotir) (5), sous les pseudonymes de « shaykh Yahya v, « fils 
du mahdl », « fils d’lbn Maymoun » (6) ; il fut proclam6 en 
289/901 chez les Banou 'Olays de Koufah, par les soins de 
son pseudo-pere, le da'l Abou Mahmoud Zikrawayh Din- 
dani (7), sous le nom de regne ismaelien d’Abou 'Abdallah 
Mohammad, comme fondateurde la « dynastieFatimite (8) » ; 
mais il ne put revenira T&liqan en 290/902, car il fut tue 

(1) Ici p. 128, 71 ; r6prouv6s des mazdeens eux-m6mes ( farq , 347). 

(2) Ici p. 607. 

(3) PersonnalitS, entrevue par Sacy (I, 201-203, 211) mSconnue par de 
Gceje ( Carmalhes , 61) ; il convertit Jannete (Athir VIII, 341) ; il est 
peut-6tre identique & I’ecrivain qarmate Ahmad-ibn al KayyAl. 

(4) fihrist, I, 187. 

(5) Qui envoya Ibn Hawshab au Y6men (266/879), et le sdfyib al badhr 
au Maghreb (270/883). 

(6) 'Abdallah-ibn-MaymoOn est, ici, hors de cause, etant mort en 
prison k Koufah sous Ma’moun (voir sur l’erreur de Goeje 5 ce sujet 
notre Bibliographie qarmate). 

(7) farq , 267 ; Maqrtzi, itti'di, 107, 115 ; sur DindAn, voir Bibliogr. 
qarmate. 

(8) Protocole ap. Tabari, 2218 ; Athtr, VIII, 353. 
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eette annee meme, an siege de Damns. Son frere et succes* 
seur, le $dhib al khcll , « Hasan », proclame sous le nom 
d’Aboil 'Abdallah All mad (I), ful pris, amene h Bagdad, et 
coupe en morceaux avec ses atnis sur un gchafaud ( dikkah ) 
en 291/903; elQasim, le dernier fr&re, pdrit k llabir, en 
294/900, avec sa mere Mou’minah et Zikrawayh. 

Aprfes celte date, les Qarmates n’avaient plus de chef legi- 
time. U 11 personnage singulier, qui s’etait, des 286/899 (2), 
inslitue directeur local de la secte, a Salamiyab, le futur 
maluli 'Obaydallah (ne 259 -f 321), fondateur des Fatimites 
d’Egypte, reussit a reprendre, alors, les principaux fils de 
la conspiration qarmate ; avec l’aide d’nn faussaire av^re, 
l’ex-malikite No'man-ibn Hayvoun Tamimi (ne 259 -j- 363), 
son futur da'i-al-do'tit, qui rddigera sur ses vieux jours une 
histoire mensongere des debuts dela dynastie (3) ; rdcitdont 
les livres druzes (4) s’inspireront. 'Obaydallah s’en va an 
loin, en Maghreb, profiter des travaux du sahib al badhr , 
puis, quand celui-ci perce a jour son usurpation, il le fait 
assassiner. En Khorasan, il gagne les da'is Abou Halim RAzi 
et AboO Sa'td Sha'rani ; mais les Qarmates du Bahrayn, ses 
coreligionnaires au point de vue doctrinal, paraissent avoir, 
jusqu’au bout (5), meprisd 'Obaydallcth et ses successeurs, 
comme des usurpateurs, issus d une batardise ou d’une sub- 
stitution (6) ; el pr^fere attendre, contre loute esperance, 

( 1 ) Tabari, 2241 ; itli'az , 116. 

(2) Epoque a laquelle, accuse d'usurpatioh par 'Abd&n (pr6d6cesseur 
de Zikrawayh), il decida le sahib alndqah S. le faire tuer (itti'az, 115). 

(3) Voir Bibliographie qarmate (ap. « M61anges Browne »). 

(4) Y copiant une genealogie dumahdi, qui est fantastique (Sacy, I, 
25 ; Dastour al vionajjimin, f. 333). 

(5) Correspondance avec le druze Moqtana'. 

(6) 'Obaydallah s’est dit success! vemeut le neveu adoptif, puis le 
cousin eloigne des trois freres chefs de la revoke de 290/902 ; suivaut 
deux genealogies difiterentes : la plus connue, celle d’'Obaydalli, appelle 
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soit un rescape authentique du desastre de 291/903 (I), soit 
l’arrivde finale du Messie, dont parle la qasidah de leur chef, 
AboO Tahir (2). 


c) La mission prophitique. 

1 . Le role d’envoyt (rasoul). 

Les prophetes sont des avertisseurs, charges de notifier 
de fa^on decisive la Loi, en proclamant son autorite sur 
ceux a qui Dieu la destine. Le Qor’ftn indique nettement que 
eette mission ^minente dont ils sont investisne lesgarantit, 
ni des apprises privies, puisqu’ilsracontentles faiblessesde 
certains, ni meme des reproches de Dieu, dont les repri- 
mandes ouvertes les visent, nolamment Mohammad (3). 

11 y avait la une difficulty que les zanadiqah souleverent 
de bonne heure (4). Les croyants ^viterent d’abord de la 
mediter, affirmant sommairement, avec Moqatil (5), que 
ces « fautes » des Prophetes n’^taient « mauvaises » qu’en 
apparence, benies en r^alite par Dieu, puisqu’Il les avait 
pr£medit£es pour eux. Puis d’autres les admirent, comme 
des imperfections de novices, adoptant, avec Razt, Ibn Ma- 
le sahib al naqah « Abou Sha'la'Ia' Mohammad al Habib » ; la seconde 
fait du mahdi I’oncle d’un certain Ja'far, mort au Gaire en 293/905, 
tige des Banou’l Baghid (Ibn Hazm, mashahir , ap. itli'dz, p. 6 seq.). 

(1) Cfr. leur dAconvenue en 319/931 avec un sodomite, Abou’l Fadl 
Zakari Tamm&mi [farq, 270 ; Birouni, dthdr, 213). 

(2) Ap. Birouni, 214 ; Tagrib. It, 239 ; Goeje, Carmathes, 113. Cfr. 
la thAse anonyme (peut-etre de Ja'far ; parallAleau « Pas de jihad... ») : 
« Pasde pAlerinage Ala Ka'bah, avantque le Mahdi ne paraisse, et que 
Jesus, fils de Marie, ne descende (sur terre) » (Malati, f. 378) ; com- 
paree A leur destruction de la Ka'bah. 

(3) Qor. VI, 50 ; VII, 188 (et XI, 33) ; XXXIII, 40 ; LXXX, 2 ; 
XCIII, 7 ; XCIV, 3 ; XLVIII, 2 ; Ibn Hazm IV, 3-32. 

(4) Tabarsi, ihlijdj , 122, 183, 

(5) Malati, 111-112. Cfr. Jobba’i (Shahr. I, 107). 
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sarrah, Ro'lnt(l), la th&se concevant la prophStie comme 
une sanctification philosophique, une illumination purifi- 
catrice (2), resultat d’un entrainement d’ascese (3). 

Par line reflexion plus attentive, qui s’ebauclie aussi chez 
Ibn al Hakam, Ibn Karram, Baqillani et Ibn Fourak (4), 
l’Scole mystique sunnite de Tliawri , Daranl (5), Kliar- 
raz (6) et Tostarl (7), Stablit: que les « defaillances » des 
Prophetes ( hafawat , zallat, ’ 01 /otib) coexistaient reellement 
avec leur mission. El que, prevues dans le plan divin comme 
profitables pour les autres, elles servaient effectivement, 
sinon a les purifier eux-memes par le repentir, du moins & 
les contenir dans les limites assignees a leur role ; au moyen 
de reprimandes divines ( tariib ), alternant avec des gracieu- 
setes divines ( ta'riis ), note Hall4j.« Les capacity individuelles 
des Prophetes sont proportionnees a leurs roles, ehacun 
suivant la situation qui lui a £te r^servee. Chacun a 6t6 lie a 
sa dot iliazz] , sous condition d’agir conformement a une 
regie de conduite, a l’egard de Dieu, et chacun a ete repri- 
mands quand il y a manque (8). II en est qui ont Ste fami- 
liarises avec Dieu aprks en avoir Ste reprimandes. Quant a 
Mohammad, il a ete familiarise avant\<x reprimande (9).... 

(1) Hazm IV, 198. 

(2) Epanchfie de l’lntellect Actif (Gauthier, Ibn Rochd, 131-138). 

(3) Ge qui avait le d6faut de mettre en cause et de nier un des traits 
caracteristiques de Mohammad, sa vie de harem (Ibn HAy it, ap. Hazm I, 
78 ; IV, 197, 22b). 

(4) Gfr. sur le hadilh al ghardniq (Qor. LIU, 20 bis ) ; farq, 210 ; Ibn 
al M'i, 435 ; Hazm IV, 164, 224, 225). 

(5) Baqli, in Qor. VII, 21 : « felix culpa » d’Adam. 

(6) Id., in Qor. XXXVIII, 23 ; David, repentant, est rapproche de 
Dieu davantage. 

(7) tafsir, 17-18. Th6se d’Ash'ari, contre Abou Hanifah et Malik 
(Sobki, II, 268). 

(8) Ap. Sol. in Qor. IX, 43. 

(9) Dieu lui dit « XXIV, 62 », avant « IX, 43 0 ; tandis qu'Il ditA 
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(Noe, au contraire, le (ul apres). Telle est la situation faite 
h Noe, et le pardon qu’il regut ainsi ne le rend pas inferieur 
a Mohammad, chaque prophete restant a son rang devant 
Dieu ». 

Cette £tude amena Hallaj, apres Ibn Ibad (1), Jabiz(2) et 
Ibn Karram, amettre a part une definition importante, celle 
de la risalah , « mission d’Envoye » (3). La plenitude du role 
de prophete, ce n’est ni la voyanee, ni les miracles, c’est sa 
mission d'apostolat (4). Or « l’envoye ne sail que ce qu’on 
lui a commands ou montre » (5) ; la seule qualite person- 
nelle requise d’un messager, c’est la siddlqiyah , la parfaite 
sinc^rite, dans la transmission [iblagh) (6) du message qui 
lui est confie. Ext^rieurement cette mission est une investi- 
ture glorieuse, pr^ternellement reservee (7), un tilre de 

Noe « XI, 48 » apres lui avoir fait dire « XI, 47 ». Ge passage contient 
divers ternies techniques curieux ; Hallaj compare le travail de Dieu 
sur les kmes k la panification : II « pktrit » ( ma'jounah , in Qor. XIX, 
13), et leur pkte ne doit ni « durcir » ( tafattara ), ni « fondre » ( dhaba ). 

(1) farq , 210. 

(2) mokhtarat , II, 299-301 : tout rasoul , par Ik mkme qu’il annonce 
la loi ( sharVah ), est aussi nabl (= fondateur de nation, millali) et imdm 
(= coordination des volontes, talqbi) ; le nabi , lui, n’est que nabi et 
imdm ; et 1 'imdm n’est qu 'imdm. 

(3) Au contraire, le traditionniste Abou Hatim ibn Hibbkn (-f- 345/ 
956) se fait condamner par les Karrkmiyah et Ilanbalites (Harawi, 
dharnm , 113 b ) pour avoir reduit la nobouwah h « Him 4- 'amal ». 

(i) Elle est indispensable a la vie de la Gommunautk (Khkrijiles : ah l 
al daivah ) ; aussi peut-elle ktre transmise : aux imams ('Ijli : Shahr. 
II, 15), ou k tous les croyants sinckres (Khkrijites ; Ibn Hibban) ; ou 
aux siddtqoun : Aboh Bakr, d’abord, puis les saints (Sklimiyah ; Ibn 
'Atk, ap. Sh. tab. I, 95 ; Misri, id. 1, 68), 

(5) Sol. in Qor. Ill, 138. 

(6 ) tabligh d’lbnKarrkm. 

(7) Taw., p. 160 : «c Apres, nousen viendrons au rasoul etk sa mis- 
sion, au nabi etk son prophetisme.... Pour le moment, que ne t’oc- 
cupes-tu, plutot, de cette mention ( dhikr ), de cette ipseitk... que Dieu 
mkme lui a rkservees... » 
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j uridiction qui se conffere dans le temps (1) et le caracteri- 
sera a jamah (2) ; mais sans le transformer a priori. 

La rhdlah, mission d’Envoye, est distincte de la nobou- 
ivah (3), etat de voyance propbetique, ainsi que des mojizdt , 
miracles ; l’unc la precede, par une illumination de l’intel- 
ligence de l’envoyd (4) ; les autres la contirment, aux yeux 
des hommes (5). Ni l’une ni les autres ne sont des graces 
sanctifiant 1 Envoye. A1 Halldj est tr&s formel a cet egard : 
Shiblt lui demandant quelle difference il y a enlre les pro- 
pbetes et les saints, il repondit (6) : « Les prophetes ont regu 
pouvoir sur les graces, ils les ont en leur possession, ils en 
disposent (= pour les distribuer), sans que ces graces dis- 
posent d eux (= pour les transformer) ; — quanta d’aulres 
(= les saints), les graces ont regu pouvoir sur eux, ce sont 
les graces qui disposent d’eux (et les transforment), non pas 
eux qui disposent d’elles » (7). C’est ce que Tirmidhi, selon 
Ibn 'Arabi, avait deja exprime sous une autre forme (8), en 
montrant la superiority de Jesus, wait, sur Abou Bakr, sicl- 

(1) Gontre Ibn Karr&m et Tostari : pour qui il se conf&re pr66ternelle- 
raent (ici p. 601). 

(2) Zahirites, Hanbalites, Hall&j ; contre les Ash'arites, pour qui le 
rasoiil cesse de l’etre, en mourant (th6se d’Ibn Fourak, ap. Maqalat Ibn 
Koildb ica'l Ash'art : cfr. Najdi, 389 ; Harawi, 129 b ; Hazm IV, 215 ; 
Sobki, III, 53 ; Goldziher, Zahiriten , 170, n. 1). 

(3) Th6se d’Ibn 1 bdd , Ibn Karr&m et ImAmites (Da.'i, 435) ; contre 
Identification, th£se sunnite commune : Ghazali, ladonniyah, 29. Le 
nabl n’est pas morscil h priori ; sur les 124.000 prophetes, 360 seule- 
ment ont 6te viorsal (Da'i, /. c. 9 313, selon Sanousi). Distinction du 
rasoul et du morsal ap. Miska\va\h (faivz. 114-115). 

(4) Ici p. 567. 

(5) Ici p. 365 (i tahaddt ). 

(6) Solami, tabaqdt. Ibn al D&'i, 401. Comp. F&ris, in Qor. XV11I, 65 
(ap. Baqli). 

(7) Ici p. 117. 

(8) Rectifiant la th6oriede 1* 'aqd al qalb de Mohammad ('Iyad, shifd 7 
II, 88) ; d'ailleurs elle est contredite par Qor. X, 94. 
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diq ; l’asservissement oil sa mission (de tSmoin veridique, 
heritage du Prophete) place Abou Bakr vis-a-vis de Dieu 
n’est qu’ « unilateral », limite a son exterieur, relatif a sa 
langue seule, astreinte ane repeter que ce qu’il a entendu 
(siddiqiyah) ; tandis que l’asservissement de Jesus, non seu- 
lement prophete (= t^moin veridique) mais saint, est 
« bilateral », liant simultan^ment son coeur (soumis a l’ins- 
piration permanente) et ses membres. 

2. L' enchainement des missions. 

Ce que le croyant peut apprendre en meditant les exem- 
ples des Prophfetes (1), leurs attitudes envers les hommes, 
c’est la permanence d6 leur sinc£rit6 intellectuelle a legat'd 
de Dieu (2) ; c’est pratiquer l’ascfese du sens, le renoncement 
aux images (3), la siddiqiyah, l’asservissement de la langue, 
transparente interprete de la perception pure de l’Unite di- 
vine. Au terme de cette preparation, Dieu peut la completer 
par le don du renoncement interieur, l’asservissement du 
coeur, son « expatriement », ghorbah. 

De bonne heure, les mystiques renoncerent a classer les 
Prophetes suivant leurs merites respectifs ; deja Dirar en- 
seignait que tous etaient egaux (4). De meme Misri (5), 
Jonayd, qui en propose huit, sur le meme plan, comme 

(1) Leurs shama'il (JAhiz, mokktdrdt , II, 144) : gAnerosite, bontA 
(cfr. livres de BorjolAni, Ibn abi’l DonyA). 

(2) Supra, p. 641. 

(3) Cf . le sermon d’un qass sur le tanzlh hallagien, notA par Ibn 'Aqtl 
(ibn at Jawzi, qossas, f. 134) : « 0 vous, qui vous forgez du CrAateur 
une effigie fixe dans vos coeurs, ce n’est pas la Dieu, c’est une idole... 
L’hiatus entre la divinity et le contingent doit maintenir les Ames dans 
la crainte, A Le vAnArer... (Qor. VIII, 2)... Quant & ce s hantises ima- 
ginaires, il est obligatoire de les extirper de nos coears, comme il est 
obligatoire de briser les idoles (Kasr al asndm) ». Comp, ici p. 643. 

(4) Ibn al DA'i, 435. 

(5) Sh. tab. I, 98. 
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modeles, & ses disciples, et Ibn 'Ata, qui fait de quatre 
d’entre eux les « sources divines » sur la terre (1). L’impor- 
tant, pour eux, est de construirc, au moyen des donnees 
coraniquessur les Prophetes, une sorte de manuel progressif 
pour les meditations du salik , un « ltinerarium mentis ad 
Detim » (2) ; d’^tablir un encbalnement entre les diverses 
demarches des Prophetes vers la vision divine. 

Le Qor’&n n’est pas sans preter a cette conception ; 
Mohammad y est invite a se conformer aux exemples des 
Prophetes precedents ; sp^cialement a Abraham (3) et a 
Moise (4), dans son ascension vers la vision divine: en pas- 
sant par les memes phases qu’eux. 

Les principaux mystiques musulmans ont travaille a cette 
synthese dynamique du Qor’an ; Tostari (5), Jonayd (6) 
avaient precede Hallaj dans cette voie ; en attendant Gha- 
zali ( 7 ), KllAni (8), Ibn 'Arab! en ses fosotis, Roumi (9) et 
Jili (10). 

L’originalite de la construction hallagienne n’est pas dans 
le classement des versets et hadith invoques ; classement 
identique a celui de ses mattres (11), Tostari et Jonayd. Elle 
est dans la conclusion qu’il en tire; il pose ces diflerentes 
physionomies de Prophetes, Abraham meditant sur la 

(1) Baqli, tafsir, f. 357 a . 

(2) Un manuel de YAscension mystique, mi'rdj, comme Bist4mi ose 
le dire. 

(3) Sa conversion (Qor. VI, 73-83). 

(4) Gfr. supra, p. 503. 

(5) tafsir , 29. 

(6) Bawd al arwdh (' olouw , donouw). 

(7) ihyd, IV, 178 seq. 

(8) Ap. bahjah, 53-70. Cf. Ibn al Jawzt, ro'ous, 52-53. 

(9) mathnaiot. 

(10) insdn kamil. 

(11) Et m£me a celui d’un hadith ibAdite ( Ualil ). 
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Resurrection (1), Mo'fse au Btiisson Ardent et demandant la 
vision (2), Mohammad au mi' raj ( 3), non comme des typels 
de sanctification croissante, mais comme de simples prefi- 
gures, de plus en plus translucides, de la vision. De meme 
qu’en Adam fut montree auxAnges une prefigure materielle 
de la convenance adorable de l’union mystique, de merae, 
en Mo'ise et Monammad est signifiee aux croyants la vocation 
abrahamique a la saklnak (4), l’accession de la raison a cette 
vision pure de l’essence divine, qui est la prefigure spirituelle 
du denuement humain dans l’union mystique (5). 

Les commentaires et reflexions dont il accompagne (6) ses 
descriptions de leurs etats sont caracteristiques ; ce sont des 
exhortations appelant les siddiqohn, ceux qui ont realise en 
eux la position intellectuelle de ces Prophetes, leur takhal- 
loq bi akhlaq Allah (7), a passeroutre, versl’union, par cette 

(1) Qor. II, 262. 

(2) VII, 139, 140. 

(3) XVII, 1 ; LIII, 1-18 ; XGIV. 

(4) Qor. VI, 162-163 ; qui rapprocha Abou Bakr de Mohammad (cfr. 
Qor. IX, 40), puisqu’ « entre le siddiq et le rasoul il n’y a que la pre- 
seance de la nobouwah », disent les SAlimiyah (Makki, qoul, II, 78 ; 
cf. 66) ; c’cst ce qui explique la plaisanterie racontee ici p. 336 ; Abou 
Bakr est le successeur spiriluel de Mohammad. 

(3) sidq : loyaute de la langue, d’oii lasdtq, assentiment, consente- 
ment de la pensAe : 1' eu grammaire, convenance du jugement, appli- 
cation de l’attribut au sujet ; 2° en droit : s’acquitter rigoureusement 
d’un coritrat(KharrAz, ap. SarrAj, loma', 216) ; 3° en mystique : « l’epee 
de Dieu sur terre », la base permanenle de tous les etats mystiques 
(Moh4sibi, ap. 1. c„ 217) ; consentir 1 Uieu en toute situation (Jonayd, 
id.). << Le siddiq , c’cst celui qui reste, avec Dieu », dans le statut m6me 
que Dieu a prescrit ; sur sa conscience, les choses cr66es ne laissent ' 
pas de trace, « il y a pour lui avec Dieu un rapport ( nasab ), par lequel 
il recoit les grAces... » (HallAj, in Qor. XIX, 55, 31 ; cfr. ibi p. 300, 

1. 2). WAsiti dit que la siddtqiqah est le debut et le terme des etats mys- 
tiques (SarrAj, l. c., 70). 

(6) Taw. IV, 5 ; III, 7-H ; V, 21. 

(7) Qor. LXVIII, 5 ; ici p. 642 ; cfr. Ibn 'Arabl, Hihjat al abddl. 
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transposition transformante donl nous avons dejft parl4. De 
nombreux textes hallagiens ctudient comment Moise obtint 
d’entrer en dialogue avec Dieu (rnokdlamah) (t ), mais non 
d’acceder & la vision del’essence pure. La premi6re question 
avait 4l(! longuement discutee : Jabm, les mo’tazilites et Ibn 
Kolltib pr^tendent que Moise n’avait pu entendre, en elle- 
raeme, la Parole incr44e ; contre Ibn Hanbal (2). 

La solution d’al Hallaj pour la seconde est conforme a 
celle de Hasan, de Ja'far et des Salimlyah (3); Moise ne 
put apercevoir qu’une approximation transfiguratrice de la 
vision, sous forme d’une masse illuminee de creatures (4) : 
sa mission etant de prficherle « Dcilil », Dieu, commeLegis- 
lateur. 

La vocation de Mohammad 1’amena plus loin ; Hasan jurait 
qu’il avait « vu son Seigneur ■> (5). Apres Ja'far (6) et Ibn 
'Ata, Hallaj monlre aussi que Mohammad, par une grace 
sp^ciale, fut, en son isra, suspendu a l’horizon extreme du 
cr£e ; etque son regard, detache un instant des creatures (7), 
de Gabriel, et meme de la forme enlrevue d’Adam (8), plori- 
gea directement dans une Essence immense, incomprehen- 


(1) References ap. Taw., p. 163 ; corr. ligne penult. 

(2) « Celle qui parla a Moise, Celle qui questionnera Jesus au Juge- 
rnent » (ap. radd ., ms. Londres supp. 169, f. 13 b ). 

(3) Taw. Ill, 8, 10 ; Hasan, ap. Baqli, tafsir , f. 119 a . 

(4) Ja'far, Baqillani (contre Ash'ari) ap. Ty&d, shifa, I, 157, 162 ; 
proposition X des Salimiyah ap. Ibn al Farra ( mo'tamcid ; resumee ap. 
Kilftnt, ghonyah , I, 82) ; Moise est ainsi puni de s’etre trop complu au 
dialogue divin ; cette vision est la simorgh (trente oiseaux) des Persans 
('Attar). Taw., p. 164. 

(5) 'Iy&d, shifd, I, 159. These dTbn 'Abbds et d’Asmd, fille d’Abou 
Bakr, contredite par 'Ayishah (controverse fameuse). 

(6) Baqli, tafs., XYII, 1 ; 'IyAd, 1. c„ I, 164, 165. 

(7) Taw. II, 1. 

(8) Sol. in Qor. LIII, 3. 
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sible, qu’il dut s’avouer impuissant a louer dignement (1). 
Cette vision simple et negative purifia definitivement sa foi, 
lui donna la sakinah (2), sans l’anir a Dieu, sa mission etant 
de precher le « Madloul », le Juge qui isole la divinite d’avec 
les creatures, non l’Esprit qui unit l'humanit^ avec Dieu (3). 

3. Salat 'ala l NaM ; shafa'ah. 

Cela nous aide a comprendre la position d’al Hallaj dans 
deux questions celebres : la « priere sur Mohammad », salat 
' ala Mohammad, et 1’ « intercession de Mohammad ». « Ibn 
Mansour dit a un homme : temoignes-tu que Dieu est unique, 
quand tu entends l’appel a la priere? Certes non,tu schisma- 
tises ( alhadta !), tant que tu unis (4), dans ton temoignage, 
ton attestation de Dieu avec ton attestation du Prophete ; et 
tant que tu ne les sdpareras pas, attestant Dieu, quanta Sa 
majesty unique, puis le Prophete, quant au d£pot qu’il a 
regu ( balagh ) et au salut que tu lui dois ; c’est ainsi que les 
consciences s’^garent dans 1’au del& de la difference ; alors 
que Dieu seul est » (5) — Wasitt, son interpr&te, precise : 
« Prie sur le Prophfete, quand tes membres peinent sous des 
fardeaux ( awqar ) (6), mais, en ton coeur, ne lui reserve pas 
demesure speciale ( miqddr ) (7) ». — La salat 1 2 3 4 5 6 7 ala al Nabi n’est 

(1) Taw. II, 8 ; th&se reprise par Haykal (Kal&bcidhi, ta'arrof, f. 37 a ) 
et 'Abdallah Qorasht ( sharh at tawhid, extr. ap Hityah, s. v.). 

(2) Baqlt, in Qor. IX, 26*. 

(3) In Qor. XXVIII, 8S ; efr. ici p. 635. 

(4) Les Darq&oua font encore une pause, en cet endroit de la sha- 
hddah. 

(5) Sol. in Qor. Ill, 16. 

(6) Ainsi font encore les hommes de peine, aujourd’hui. 

(7) Solami, choque de cette phrase, en demanda l’explication & 'Abd 
al W&hid Sayy&ri, qui lui dit : « Penses-tu poursuivre quelque r^sultat 
& son avantage en « priant sur lui » I Tu ne fais que poursuivre ton 
avantage personnel ; le sien est trop haut pour que sa Communaut6 
puisse csp6rer 1’accroitre... » (in Qor. XXXIII, 56). 
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done pas necessaire (t), et Shibll, recitant la shahddah , s’ar- 
rttait, avant « Mohammad rasoul Allah », disant « Si Tu ne 
me commandais pasde mentionnerTon Envoys, il meserait 
impossible de le mentionner ». Ibn 'Ala, de faQon plus attt- 
nute, considerait (2) que la « priere sur le Prophcte » (Qor. 
XXXIII, 56), attestation de son insertion dans la prescience 
( waslah ), quand elle est de Dieu, — intercession pour lui 
obtenir indulgence pleniere { raf'ah ) (3), quand elle vient 
des Anges, — ne pouvaitetre, venantdes membres de la 
Communaute, qu’imitation affectueuse de son endurance de 
la Loi [motabcCah). Insister sur elle distrairait les coeurs de 
Dieu. 

A ce moment meme (4) la salat ' alalNabi etaitintroduite : 
dans la priere publique par les Fatimites (5) ; dans la devo- 
tion privte par les MaltSkites (6), et certains Imamites (7) ; 
en attendant les recitations collectives institutes par Ha- 
riri (8) et Jazouli (9); quoique Nawavvi (10) prttende que 

(1) Sha'rAwi, latd'if, I, 124. 

(2) Baqli, in loco ; et in Qor. XXIV, 47. 

(3) Comp. Sh&fi'i, Tostari; ici p. 704. 

(4) Auparavant, on ne prononcait sur lui (et sur les fiddles pieux) que 
des tahiyat (formule selon Ibn 'Okkashah ap. Malati ; et selon Ibn Kar- 
ram ap. Dhahabi, ta'rikh). 

(5) Protocole des lettres du sahib al khal en 290/902 (Maqrizi, 
itti'az, 120) : Fimitant, 'Obaydallah 1’introduit apr&s Yadhan (Ibn Ham- 
mad, trad. Cherbonneau, JAP , 1835, p. 542), ce que Saladin, en ha- 
lite, ne fit que conserver, k la chute des F&timites d’Egypte ('Idwi, 
bolough al mosirrat, chap. VI). 

(6) Fadl al salat 'ala l Nabi y ouvrage du qadi Isma'il-ibn-IIamm&d, 
oncle du qAdi Abou 'Omar (ici p. 217) : ed. d’Ibn al Harrith (ms. Damas, 
majm 38) ; hadith recueillis par Daraqotni ('Idwi, /. c.). 

(7) Qods al Tour , livre d’Ibn Jonayd Isk&fi (-+- 381/991) : Tusy's 
list ... 269. 

(8) Cfr. ici p. 419. Et Goldziher, WZKM, 1901, p. 43. 

(9) dala f il al khayrat. 

(10) 'Idwi, L c. ; comp, pourtant Qor. XXXIII, 42 ; VII, 188. 
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cette devotion soil d’obligalion coranique, les n£o-hanbaliles 
et les Wahhabites en orit ddnonce l’aspect idoltilrique (1). 

Shafa'ah, rintercession.Mohasibi,qui la deerit (2), la place 
apres le Jugement ; Mohammad, qui boil a la coupe avec les 
autres prophetes, entend les cris des grands pecheurs de sa 
nation, morts sans repentir, et supplicies; il quitte le ban- 
quet, et sur sa pri&re, en consideration de lenr foi, ils sont 
retires desflammes ; ils apparaissent d’abord, avec, surleurs 
fronts, l’inscription (3) : « Jahannamiyoun, ' olaqd al Rahman 
min al ndr », « Infernaux, affranchis du feu par le Miseri- 
cordieux »; puis cette inscription humiliante est, sur leurs 
instances, effacee, et ils se joignent aux elus. Hallaj observe : 
« Qui done intercede aupres de Lui, sans qu’Il le lui ait per- 
mis?(Qor. II, 256). Et qui pourrait etre l’lntercesseur, au- 
pres de Celui que nul, autre que Lui-m6me, ne pousse et ne 
retient? (4) » — WHsitt, citant cela, developpe : « Qui done 
Me priera pour que je l’exauce ? Croira en Moi, pour queje 
le dirige, M’obdira pour que jele preserve, cessera de pdcher 
pour queje l’impeccabilise ? (5) » — L’intercession, propor- 
tionnde au degre d’asservissement volontaire de l’homme a 
Dieu, n’est donnde aux Prophetes (6) que limitee en exten- 
sion et comprehension. Celle de Mohammad, correlative de 
la salat "ala l Nabt , ne vise que les grands pdcheurs de sa 
Communautd, et pour autant qu’ils out pratique la Loi, y 

(1) Cfr. le hadith, Laivluka (Taw., p.135) et Ibn Hajar, dorr mandoitd. 
De fait ce privilege externe n’est accompagne d’aucune sanctification 
interne, ne procure aucune voie d’acces 4 Dicu, puisqu’ll est rest6 inac- 
cessible & Mohammad au rhi'rdj. 

(2) ba’th tva noshour, ms. Paris, 1913, f. 196 a seq. 

(3) jrtfTaxtov d'E. Zigabenus. Cfr. Hodhayfah (Ilanbal, V, 391). 

(4) Sol. in Qor., 1. c. 

(5) Baqli, l. c. 

(6) Et seulement aux Saints, en p!6nitude : istighdlhah. 
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ayant cm, sur sa parole. Elle leur procure le Paradis crdd, 
non la vision transformante. Telle est la double restriction, 
qu’apres Bistami ( I ), Iiallaj apporte (2) a la doctrine de I ’in - 
tercession, formulee h propos de Qor. XC11I, 5, par Ja'far, 
Tostart etlbn 'At<l ; comme definissant le << grand caractere » 
(kholoq ' azhn ) (Qor. LXVIII, 4), « Pintention » (himmah) 
spdcialement visde par Dieu en Mohammad : sa mission de 
misericorde, rahmah (Qor. XXI, 107): restreinte et limi- 
tee (3). 


d) La saintete, 

1. Sa definition : la ghibtah ; questions posees. 

La pleine realisation de la Loi n’est requise ni du chef de 
Pex^eutif, qui la fait observer (puisqu’en prive, il peut la 
ndgliger et la laisser ndgliger), — ni meme du Prophete qui 
Pedicte (puisqu’il n’est, vis-a-vis de Dieu, responsable que 
de sa publication devant tous ; non de son application, inte- 
grate et universelle). A quoi peut-on la reconnaitre, parmi 
les fideles attentifsa observer la Loi? A Pamitie de Dieu, 
ivildyah ; la saintete. 

ivildyah. 1° Qor’an : etat surnaturel des elus (4) posses- 
seurs de la tomaninah ; nommement des « martyrs » (morts 

(1) ci Mon etendard est plus vaste que celui de Mohammad » ('Attar, 
I, 176). Ilprie pour tous les hommes, ce qu’ibn al Jawzi critique ( N&- 
mous, X). 

(2) Nous n’avons pas retrouve Poriginal du texte qu Ibn 'Arab! et 
ShAd hi li incriminent, d’al Iiallaj, sur ce point (ici p. 383, 424). 

(3) Son intercession est une partie de sa « dot » de prophete (cfr. 
TTallAj, supra, in Qor. XXIV, 62) ; il n’a pas h prier pour les infidMes 
(Qor. IX, 81). Bien plus : ni la pri£re de Noe pour son fils (Qor. XI, 
47), « ni celle d’Abraham pour son p6re (Qor. IX, 114-115 ; LX, 4), ni 
celle de Mohammad pour sa mere » (Ibn al Jawzf, L c., ap. note i) et 
pour son oncle Abou Talib n’ont ete agreees de Dieu. 

(4) Ici p. 500. 
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ci la guerre sainte). 2° Kharijites : etat (1) de ceux qui refu- 
sent de tolerer un gouvernement injuste, et, mdme <c s’ils 
ne sont que trois », s’insurgent au nom de Dieu, « Lui ven- 
dent leur vie » pour venger la Loi [shira' des Shorat (2), ahl 
al da'wah comme Abou Bilal Mirdas-ibn Joudir Rabi't) (3). 
3° Imamites : dtat surnalurel dmanant de l’investiture retjue 
par 'Alt au Ghadir (4) ; par le moyen d’un sentiment de 
devotion envers 'Alt et ses descendants, gage de predesti- 
nation (5) : 'Alt seul a parfaitemenl interprdte la Loi. 
4° Sunnites : etat privilegie, shahadah , des croyants morts 
combattant a la guerre sainte (6), donnant ainsi leur vie par 
obdissance a la Loi: « porte-flambeaux, sous le Trone (de 
Dieu) (7) Hasan Basrt etend ce terme & « celui qui meurt 
a la fin du jeune, d’un ghazw ou du hajj (8) » ; puis, l’idde 
de la « guerre sainte supreme » (= contre soi-meme) (9) 
aidant, on 1’dtend a « celui qui pratique la Loi avec patience 
(sabr) et componction (hozri) ». Mais on y objecte que Dieu 
seul sonde les eoeurs,et queles croyants ne peuventgarantir 
[shahadah) ni l’dlection, ni la saintetd (ni la reprobation, 
hara'ah) de personne (10), en dehors de Hamzah, Ja'far 
Tayyar el des Dix Compagnons. 

Bientot, pourtant, une certaine description objective de la 
saintete se repandit parmi les sunnites pieux ; c’est le hadlth 
al ghibtah , sur « ceux que les proph&tes eux-mdmes envient, 

(1) Formellement proclamd ( lawalli ) ; farq, 73. 

(2) Repris au sens mystique par Habib 'Ajami ( Hilyah , s. n.). 

, (3) Shammclkhl, trad. Masqueray, 272, 355. 

(4) let p. 507. 

(5) amanah de Moghirah. 

(6) Ash'ari, l. c., 86 a . 

(7) Ibn Battah, l. c. ; cfr. ici p. 321, 1. 17 seq. 

(8) Makki, qout, II, 120 ; IbnQotaybah, mokhtalif, 215. 

(9) Ibn al Moqaffa' ; mo'tazilites. 

(10) Ibn Battah 'Okbart, sharh wa ib&nah ; Malati, 377, 31. 
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i.e. proclament bienheureux » (1). En voici la redaction 
selon Yaaid Raqashl ( + 131 /748) : « Je vous an nonce qu’il y 
aura des gens, ni prophetes, ni morts a la guerre sainte, que 
les prophetes et les morts a la guerre sainte envieront, pour 
leurs demeures rapprochees de Dieu, et les chaires ecla- 
tantes a eux seuls reservees ! Qui sont-ils ? Ceux-la qui Me 
feront aimer ( tcihabbob ) des tideles, et les feront aimer de 
Moi... en ordonnantlesCommandements (demaLoi)... » (2). 
D’accord avec le hadith de Hasan Basri «man ' ashiqanl ... » (3), 
cette tradition, reprise par Ibn Adham (4) et m^ditee pfir 
Tirmidhi (5), annonce qu’il y a constamment, parmi les 
membres de YOmmah, d’humbles fideles, agrdtis et aimds de 
Dieu, vdritables « reperes » de la voie droite, piliers de la 
soci^td, qui, sans eux, croulerait (6). Commentant le hadith 
« Faire memoire des gens pieux attire la mis^ricorde divine » , 

(1) ghibtcihy envie, sans jalousie : c’est dire de quelqu’un « Touba 
laho ! Qu’il est henreux ! » Ges deux termes (appliques a Mohammad 
par Ibn Mas'oud ; Malati, 234) sont specialises en liturgie chretienne 
arabe. 

(2) Makki, gout, I, 222 ; c’est le hadith qodsi n° 31 du recueil Nab- 
Mni (jamV). 

(3) Ici p. 51 i. 

(4) Dans le texte fameux « Je serai son ouie et sa vue... present a sa 
nuit et familiera son jour. 0 Yahya 1 Je serai 1’hdte de son coeur... Je 
Tinvestirai d’une mission ( mab'ath ) qui sera enviee des Prophetes et 
Envoyes... Puis j’ordonnerai & un crieur de crier : c Voici N, fils de Z, 
saint et sanctifie par Dieu, Sonelu entre Ses creatures, qu’Il appelle e 
Sa visite pour guerir son coeur par la vue de Son visage... » Et Je ras- 
sasierai ton coeur de ta soif de Me regarder, et renouvellerai tasaintete 
chaque jour, nuit et heure... » ; theme repris par Darani (Qosh. 18) et 
FJris (' awdrif , IV, 278-279). 

(5) Khatam , quest. 146. 

(6) g De tels horames ne M’oublient plus lorsque les autres oublient ; 
voila ceux dont la parole est la parole m^me des prophetes, voile les 
vrais heros ( abtdl ), ceux dont Moi, lorsque je veux frapper les gens de 
la terre, Je me souviens, pour ecarter d’eux cette calamite * (fin du 
hadith de Hasan). 
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Wakl' celebre « ces fideles purifies, qu’une crainte sainte 
fait mourir, leur conferant ainsi la shahadah ' oimd » (1). Ce 
sont eux, precise Mohdsibl, qui soignent charitablement la 
Communaute dans ses maladies (2) ; ils guerissent les cocurs 
de leur mal (3), en leur rememorant les gr&ces et la bonte 
de Dieu, leur faisant aimer Dieu dans la perseverance i 
Le servir dans sa Loi, — et l’endurance a Le subir en 
Ses decrets ; parce qu’eux-memes, ayant renonce a tout, 
vivent de l’amitie constante de Dieu. 

Ainsi se posent; des le second siecle de l’hegire, les pro- 
bl&mes fondamenlaux de la saintete en Islam : khollah , 
amitie (de Dieu) ; tafdll, primaute (des saints sur les prophe- 
tes) ; istighalhcih, invocation (exaucee) des saints ( abdal , 
piliers spirituels du monde) ; karamat , miracles des saints. 

khollah , l’amitie de Dieu (4). l°Rabcth et Kolayb : l’amour 
de Dieu, devant liberer le coeur de la preoccupation des 
jouissances interdites, peut aboutir, des cette vie, & une 
dispense pldnifere de la Loi, ibdhah. These condamnee par 
Khashish ( + 253/867) (5). 2° Ibn Hayyftn et Yahya Razi : apr£s 
un entralnement corporel prealable, appele parlbnHayy&n, 
tadmir al mayddn , entralnement du cheval sur le manage, 
continue jusqu’au point d’indifference ou la myrrhe et la 
creme aux dattes, le vinaigre et le miel sont egalement bons 
pour la bouche, — le mystique est libre. La perfection de 
l’ascese, dit Yahya Razi, en attenuant, est en tout cas com- 
patible avec la jouissance des richesses licites et des plaisirs 
permis. Theses condamnees par Khashish (6). 3* Ces inter- 

(1) Tha'labf, qatla al Qor'dn, ms. Leide, f. 4‘ ; cfr. ici p. 501, n. 1. 

(2) « Celui qui vient a vous, malade, parce que Je lui manque ['alila 
min faqdi), guerissez-le » (MoMsibi, mahabbah). 

(3) Qor. XXIV, 49. 

(4) Terme bien expliquS par Makki, qout, II, 77, 78. 

(5) istiq&mah, in Malati, 164, 166. 

(6) Id., in id., 165-166. [J&bir]-ibn-IIayyan est seul nomm£. Mais 
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prdlations excessives et impriidentes dtaient desavouees par 
la vie constamment renoncde des mailres en mystique : hozn 
de Hasan Basri, larmesdes « pleureurs » [bakka oun) comme 
Salih Morrl, 'Abd al Wahid ibn Zayd (I) el Darani.Mohasibi, 
Jonayd etleur ecole, meditent l'exemple de Jdsus « l'imam 
des ascites en ee monde et des salikoiin en quete de la vie 
future, dont les benedictions sont manifestes pour ceux qui 
suiventses pas » (2), — « benediction pour ceux qui, l’ac- 
compagnant et l’imitant, sont par lui conduits a sMcarterdu 
monde eta preferer la vie future » (3) — el de « certains 
pauvres d’entre les Mohajiroun » (4) parmi les Compagnons 
de Mohammad ; et affirmenl la necessity d’un denument 
croissant, jusqu’a la mort. Ibn 'Ata y ajoute le signe de la 
souffrance desiree. Hallaj, ii 1’imitation de Mohasibt, appelle 
cet dtat la ghorbah, « l’expatriement » (5) de soi-meme par 
un recours de plus en plus constant a la grdce divine. Car, 
« en ce monde, il n’est pas de metier ( hirfah ) plus beau que 
celui de demander 1‘aumdne » (6). « Le soufi, c’est celui dont 

l’autre th&se est bien connue pour avoir et6 reprise par Yahya Itizi et 
les Karramiyah (fadl al ghina). 

(1) Voir ses prones ( Hilyah , s. n.). 

(2) Abou 'Othm^n Maghribi (Sol. in Qor. XIX, 32). 

(3) Jonayd (Baqli, in Qor. XIX, 31) ; cfr. vers deK4shifi, tafsir , II, 
81 (trad. Herbelot, art. « Issa », 462 b ). Cf. fin de Qor. V, 50. 

(4) Yousof-ibn-Hosayn FUzi (Sol. in Qor. XI, 8) : allusion aux ahl 
al soffah , admis par Ibn Karrdm et Tostari. 

(5) On le surnomme « al Gharib » (Taw. Ill, 1 ; VI, 20 ; cfr. ms. 
Londres 888, f. 327 a , 331 b ) ; c’est la vocation de Yahya (Jonayd, in 
Hojwiri, Kashf, 39) ; « expatrie j>, comme le p£lerin, qui a un but, non 
comme le cosmopolite, qui n’en a plus (cfr. ici p. 67, n. 2). D’ou le 
hadith admis par Mohasibi : « LTslam a commence expatrie, et il rede- 
viendra expatrie, comme ii a commence ; bienheureux les expatries de 
la Communaute de Mohammad, ceux qui se sont esseules avec leur reli- 
gion » ( wasaya , f. 3 a ). « L’ascMe est expatrie en ce monde, et le sage 
expatrie dans Tautre > (Yahya Razl, ap. Sh. tab. I, 80 ; NasrabcUlhi ap. 
Qosh. 66 ; cfr. ici p. 472, 1. 10). 

(6) Baqli, Shath. 141 (cfr. Asin, Logia D . Jesu , n° 73). 
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la substance est unifiee, que nul ne caulionne, et qui ne 
cautionne personne. L’abandonne a Dieu, qui n’accepte 
(sans necessite) aucun vivre, mSme dans la ville ou il y au- 
rait le plus droit (1). Celui qui n’a plus ni maitre, ni disci- 
ple, ni preference, ni appreciation... ; desert dans un desert, 
sa determination est d’etre indetermine ; son indetermina- 
tion c’est sa realite, son nom c’est sa voie, son signe distinctif 
c’est son incendie,...son aneantissement fait sa gloire... » (2). 
Ainsi s’accomplit en l’homme la parole d’obeissance jur£e 
pour lui au Covenant, en un renoncement incessant ; ce qui 
fait cette permanence de la saintete, que Darani et Tostari 
niaient puisque revocable ala premiere faute (toujours pos- 
sible), etque Jonayd et Tirmidhi affirmaientii priori, puisque 
marque d’une predilection preeternelle (3). 

Tafdil al wall 'ala l nabi ; precellence du saint sur le pro- 
phete. 1° Qor’an : les deux caracteristiques de l’inspiration 
permanente du saint (4) : en lui, l’amitie de Dieu ( toma ’ 
ninah ), — pour les autres, des mitigations apportees [rokhas) 
aux prescriptions legales, — sont les amorces du hadith al 
ghibtah. — 2° Rabah et Kolavb posentla question ; Darani 
essaie une conciliation (5), mais son disciple lbn abi’l How- 
warl se fait bannir de Damas pour avoir enseigne cette pre- 
cellence (6). 3°Tirmidhi, qui l’admet, concilie par sa theorie 

(1) Qosh. IV, 4 ; III, 53 (comp. Motarrif, sur le sd'ih, in Sh. tab. 
I, 33). 

(2~l Taw. V, 34. 

(3) Hojwiri, Kashf, 225. 

(4) Voir al Khidr, J6sus, ahl al Kahf. 

(5) E 11 declarant que Yahya est sup6rieur k 'Isa : comp, de Qor. XIX, 
15 ou le saldrn divin est au style indirect, pour Yahya (comme pour 
Mohammad, avec XIX, 34 ou le saldm est au style direct, pour Jesus : 
these reprise par Baqli, in v.) : cfr. Asin, Logia D. Jesu, n° 30 ; Ibnal 
Jawzt, narjis. 

(6) Solarni, ap. Ibu al Jawzi, ndmous, X. 
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du « sceau », Khdtam {\) ; montranl que Mohammad, « sceau 
des prophetes », preehe la venue d un Jugement absolument 
general, le Jugement des « langues », oil lous les hommes, 
prophetes, xlddb/oun et gens du vulgaire, saints ou non, 
comparaitront, et rendront compte de leur pratique publique 
de la Loi ; tandis que Jesus, <■ sceau des saints » (. Khatam al 
awliyd), appelle les mystiques a seprdparerasubir, avec lui, 
un autre Jugement prealable, celui des « coeurs », reserve a 
ceux qui doivent rendre compte de leur usage personnel, 
int^rieur, de la grace (so'al al xidq) (2). 4° Ibn 'Arabi perfec- 
tionne cetle classification, dedoublant le « Sceau de la sain- 
tete >> en « Sceau delasaintete absolue » (= Jesus), el « Sceau 
de la sainted mohammedietine .» (= le mahdi) (3). 3° La 
precedence du saint est encore soutenue apres lui (4) par 
Ibn Zaghdoun (-(- 882/1477). 

Le prophete a le ivahy (audition externe), et le saint a 
Yilha/n (inspiration interne) (5). 

istirjhdthah, intercession. Puisque l’intercession ne subsiste 
qu’en Dieu, « la voie d'acces ( wasilah ) est de Moi a vous, 
non de vous a Moi, sans cause ni revendication » (6), c’est 
l’union sanctifianle seule qui en canalise a Son gr6 la pleni- 
tude, a travers les saints ; pour vivifier la Communaute, qui 
perirail de soif (7), sans ces « sources divines », « les saints 

( 1 ) Khatam al awliyd, quest. 13-15. Theorie amorcee par certains Kha- 
rijites, de Tahert, rallies au malikisme : concept du « Sitli, Khdlani al 
anbiya » (Ibn al Da't, 391). 

(2) Cfr. ici p. 680 . 

(3) Qaysari, ms. Caire, majm. 320, f. I62 a ; Sha'rawi, Kibrit, 237. 

(4) Les Salimivah.y renoncent (Makki, gout, 11,62). Hamawi I’admet 
(-)- C50/1232). Cfr. Sh. tab. II, 69; Raghib pasbci, sapnah , 121. 

(5) Etymologiquement, ivahy — bruit sourd ; et ilhdtn = action de 
faire avaler (Landberg, Arabica). 

( 6 ) Hallaj, in Qor. V, 39 ; commente par Wasiti. Cfr. Riw. XXVlI. 

(7) Hatim al Asamm et Bistami apprennent a leurs disciples a « sau- 
ver les ames de l’enfer » ('Attar, tadhkirah, trad. Pavet, 173). 
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de Dieu, dont la terre est illuminee, car ils sont chez elle les 
clartds de Dieu, les lieux de Ses attestations, les recours 
(ghiyath) de Ses fideles, le lieu d’asile pour Ses creatures », 
dilQctsimSayyfirl(l).C’estIa doctrine des abdal, ou « piliers » 
caches de la Communaut^ (2) ; des qu’un d’eux meurt, un 
autre le remplace en sa mission (3). Doctrine fort ancienne, 
selon les Salimiyah et les Hanbalites ; Qatadah, qui en 
comptait quarante, disait esperer que Hasan Basel avait ete 
l’un d’entre eux (4). Diverses theories en multiplierent le 
nombre, en en compliquant la hierarchie, avec specification 
des residences ; le « Pole supreme », le « ghawth » residant 
& la Mekke, selon Katt&nl (5). 

kat'dmat, miracles des saints (6). 1° Nies absolument par 
les mo'tazilites, Abou Hanifah, Isfara’inl; paries im&mites 
(Nawbakhtl) qui les reservent ct leurs imams (7). 2° Admis 
comme verifies experimenlalement par la plupart des Sun- 
nites et par les hellenisants (8). 3° Ces « miracles » risquaient 
de faire attribuer & de simples croyants sans investiture le 
privilege des mo'jizdt , miracles publics peremptoires, que le 

(1) Baqli, tafsir, f. 319 b . 

(2) Pleinement acceptee par les S4limiyah (Makkf, qodt, II, 122). 

(3) Par permutation, badal. Badr-ibn-Mondhir Mogh&zili fut repute 
l’un d’entre d’eux ( Hilyah , s. v.) et Ibn Bashshir consider <c inostakh- 
lif » (= Pole) par les hanbalites de leur temps (Farrd, tabaq handb, 
8. v.). 

(4) Soyouti, khabar dall... (extr. ap. Machriq, XII, 199). 

(5) Sh. tab. I, 110 ; Haytami, faldiva, 232. 

(6) Pour Hall&j, le miracle est une intervention surnaturelle, allant 
jusqu’e permuter les substances (qalb al a'yan : inQor. XX, 18) ; pour 
les hellenisants, Ibn SinA et Ibn Roshd, e’est un fait naturel, un chan- 
gement de deuxieme esp&ce (islihdlah, cfr. ici p. 530) produit par 
l’union de I’lntellect Actif k la volonte humaine (cfr. Gauthier, Ibn 
Rochd, 144, n. 2). 

(7) Ibn al D4'i, 400. 

(8) Ibn Sln4, ishdrdt, 135. 


THE0L0G1E DOGMATIQUE 755 

Qor an paraissait rtfserver aux Prophfcles. Deux restrictions 
les discernant furent posees : a) le saint n’ayant pas de mis- 
sion officielle, ses miracles ne pouvaienl « forcer » l’adh^sion 
des croyants (1 ) ; b) le miracle, chez le Prophete, 6tantla 
marque d’une investiture exterieure, esl un signe de juridic- 
tion sur autrui ; tandis que, chez le saint, il trahit une 
transformation interieure, un enivrement (sob') de la 
grace (2). 

2. La doctrine hallagienne du denouement d la Communaute. 

C’est l’honneur des Sunnites d’avoir aim£ leurs freres, 
les croyants, membres de la Communaute musulmane, plus 
sincerement que les Kharijites, qui les exterminaient pour 
venger la justice, ou que les Imamites, qui les excommu- 
niaient pour sauvegarder la legitimite. Des Hodhavfah appa- 
ralt chez eux la $ohbah , l’esprit de fidelite a la Communaute, 
de compagnonnage, d’entr’aide sincere entre croyants ; de- 
veloppement du lalif al qolo&b coranique (3). 11 se marque, 
chez Hasan Basrl, par la miseen commun des aliments entre 
croyants sinceres (4), par le refus de partager les repas de 
gens vivant de ressources suspectes ( shobohat ) (5), ou propa- 
geant des innovations (bida ) condamnables (6) ; c’est une 
volonte de « vivre ensemble » (7), elle se constitue des regies, 


(1) Ici P . 380. 

(2) Ici p. 133, 136-138 ; 361, 364. Une transformation substantielle 
(de I’etre humain) ; ce que les hellenisants jugent contraire ci 1'ordre du 
monde. 

(3) Qor. IX, 72 et V, 56; VIII, 64. 

(4) Qor. XXIV, 59-61. 

(5) Ant&ki, shobohat (ms. Sprenger) ; MoMsibi, makasib. 

(6) Mise a 1'index privee, non hostilite declaree comtne la veulent les 
mo'tazilites ( mojahadat al fdsiq). Ayyoub SikhtiyfLnl met i 1’index les 
mo'tazilites. 

(7) Hasan vit avec Farqad Sinji iSarrij, loma', 425 ; Makki, qout, II, 
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ne veut se souvenir des Compagnons du Prophete que pour 
partager leur foi unanime, sans entrer dans leurs dissen- 
sions (1); cette « vie commune » associe aussi les vivants 
avec lesautres morts de la Communaute, incitant a prier 
pour eux (2), pour compenser leurs manques, et, eomme 
'Abd al wahid ibn Zayd le fit, payer leurs dettes (3). C’est 
cette vie commune, plus forle que l’esprit de parti, qui fonda 
a Basrah, parmi les disciples de Hasan Basri, Ibn Sirin, 
Bonani et Yazid Raqashl, Phumble groupement des alii al 
sonnah ival jama ah (4), « gens de la tradition et de la col- 
lectivite », origine historique du sunnisme: avec Ayyoub 
Sikh tiyani, Younos-ibn 'Obayd, 'Abdallah-ibn 'Awn et So- 
layman Taymi. Aux generations suivantes, la majorite du 
groupe s’efforcera de preciserson unite sous forme juridique 
(ijmd\ istishdb) (5), mais une minorite fervente y precise la 
tradition d’une priere devou^e a la Communaute tout entiere, 
notamment a la Mekke, lors de la Fete des Sacrifices (6). 

4 ; Tagrib. 316). Bakr-ibn-Khonays (Dhahabi, i'tiddl , s, v.). Cfc. les 
corporations (ici p. 409). 

(1) D’ou l’interdiction de lire, copier ou reunir des recits sur 
Siffin, la guerre du Chameau, et le meurtre de 'Othman : edictee par 
Younos-ibn 'Obayd, Ilammad-ibn Zayd, Thawri, Ibn 'Oyaynab, Malik, 
Ibn abi Dhayb, Ibu al Mobarak, Ibu Asbat, Bisbr Hafi, Ibn llanbal 
(Ibn Battah, shark , in fine). 

( w 2) Yisites dans les cirnetieres (corpus des textes pour et contre ap. 
Barkawi, risalat al ziydrah ). 

(3) Ibu Jonayd, shadd al izdr , i 6 . Et expier leurs fautes (Tostari, 
tafslr , 39 ; Bist&mi ; Nofiri). 

(4) Voir iistes, ap. Essai ; Ibn Qotaybah, molchtalif , 101. 

(3) Ecoles des Dirdrhjah (e!6ves de Yazid Raqashi), Bakriyah (el&ves 
d’'Abd al WAhid-ibn-Zuyd et de son neveu), Aarrdmtyah (elevesd’Ibn 
Adbam et Shaqiq par Ibn Barb), Sdlimhjah (6l6ves ; par Tostari et son 
onclc Ibu Sawwar, de Tbawri). 

(6) Abou 'Abbud Ramli sYtait anxieusement demande comment tous 
les p&lerins assembles a 'Arafat seraient pardonnAs (Ibn Arabi, mosd 
mardt, II, 59) ; Misri, puis Ali Ibn Mowall’aq (id., I, 218 ; gout, II, 120- 
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Morrah Ham don't avait mulliplid ses raid ah sureroga- 
toires pour la Communaute k mesure que s’aggravaient les 
dissensions entre xahabah , du yawm al dor a Sifi'in (1). 
Ibn ' IyCid disail : a Si rna priere etait agrdee (moslaj/ibah) 
de Dieu , je ne prierais qne pourle sultan, puisque c’estprier 
pour le bien de tons » (2), car -< la main de Dieu est avec la 
collectivite » (3), dit-il, reprenant le mot profond de Hodhay- 
fah. Mdrouf Karkhi fait prierdix fois par jour ainsi (4) : «. 0 
Dieu, pacifie (axlih) la Communaute mobammedienne ! 
Console-la! Fais-lui misdricorde ! » 1/m IJanbal ex ige que 
« restant patiemment sous les drapeaux du sultan... sans se 
revolter quand ils (5) pechent et sont injustes, — Ton prie 
pour leurbien {do' a bid sa/dh ), car leur bien vous a, vous- 
memes, pour fin » (6). Mohasibi nous montre comment sa 
conversion a la mystique sunnite naquit de sa douleur a la 
vue des schismes ddchirant l’lslam (7). 

Avec la conception karramiyenne du Covenant (8), cet es- 
prit d’entr’aide sunnite devient apostolique et universel. 
Bistami , avec line vdhemence paradoxale, prie pour les juifs, 
pour tons les hommes, pour les damnes (9) ; pour Adam (10), 
ce que le hanbalite lbn Bashshar (-]- 313/925) fail egale- 
ment (11). 

121) admettent que tons les pelerius obtiennent une sorte d’ « indul- 
gence jubilaire » de leurs fautes (cfr. Ibn It ajar, qowwat al hojaj ; contre 
Ibn al Jawzi), grAce aux merites de quelques-uns. 

(1) Jahiz, baydn, III, 67. 

(2) Ap. Gholam Khalil, sliarh al sonnah. 

(3) Malati, 143 ; cf. Thawri, ap. Ibn 'Arabi, mosdm , I, 172. 

(4) Soyouti, khabar ddll..., extr. in Machriq, XII, 204. 

(5) Sic. 

(6) Malati, 370, 389. 

(7) wasdyu, 2 b . 

(8) Ici p. 607. 

(9) Dliahabi, i' tidal, s. v. 

(10) Sha'rdwi, latd'if al minan, I, 127; tab. I, 76. 

(11) Farra, tabaqdt al Hanabilah, s. v. Cet universalisme, alladi par 
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C’est chez al Hallaj, semble-t-il, que cette doctrine atteint 
l’equilibre de la maturity ; chez lui, le d^vouement a la Com- 
munaut£ islamique se marque, non seulement par la prati- 
que pers^v^rante des pr^ceptes de la Loi, et la soumission a 
l’autorite de fait, mais par 1’apostolat des coeurs, et la visite 
des malheureux (1) ; non seulement orthodoxes, maisschis- 
matiques, et surtout Qarmates ; non seulement musulmans, 
mais infideles, et idolfitres ; dans ses pri&res, il intercede, 
non seulement pour ses amis, mais ses ennemis. Bien plus, 
il en vient a exprimer publiquement (2) dans Bagdad, en 
296/908, l’^tonnant d6sir de mourir anatheme pour le salut 
de tous. C’est la, sans doute, plus encore que ses assertions 
sur l’union transformante, la doctrine que son fils Hamd 
avoue n’avoir comprise qu’& demi (3). 

Comment s’^tait-elle form^e en son esprit? Le recueil de 
ses « Monajdt », « oraisons extatiques », probablement 
r£uni par Faris (4), permet de l’entrevoir (5). Il y a la cer- 
tains textes qui attestent un desir ancien et croissant d’etre 
uniquemenl & Dieu, de s’offrir a Lui a la place de toutes les 
creatures. D’autres le montrenl, en pleine extase d’union, 
prenant conscience, avec angoisse, du conflil de la Loi isla- 
mique avec les graces mystiques : cette distinction entre le 


Jili, tend & se rdduire, chez les modernes, a la simple negation de l’6ter- 
nite de l’enfer. 

(1) Gfr. ici p. 270. 

(2) Dans les marches ; Ibn 'AU, son ami, avait recueilli un hadith : 
« Celui qui loue Dieu dans les marches, une seule fois, — Dieu leloue, 
cent fois » (cfr. MoMsibl, ri'dyah, 149 b ; apocryphe selon Ibn al Jawzt, 
maivdou'at). 

(3) P. 114, supra. 

(4) Ici chap. XIV. 

(5) En lajugeant autrement qu’un 6sot6risle et th6osophe anglais 
contemporain, qui la qualifie « une absurde indiscr6tion, une maniede 
charlatanisme ». 



Miniature persane du XVI e siecle ms. Paris supp. persan 1559 1° 53a 


Planche XXII. — IJallaj au gibet (pp. 758 759). 
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prdcepte et le conseil divins, plus amfere encore que celle 
qui sftpare le ddcret du pr^cepte. 11 entrevoit ainsi l’^ven- 
tualite du supplice ; el, fidele a sa doctrine de la sanctifica- 
tion par la sottfl'rance, il en congoil et manifeste le d^sir, de 
lagon croissanle ; non pas settlement pour s’unira Dieudans 
la mort, mais aussi par respect el reconnaissance pour Sa 
loi ; il demande de mourir, immole par elle en sacrifice, 
comme les viclimes legales de 1 "filal Qorban{ i); faisant 
ainsi de son respect envers la legislation islamique la preuve 
decisive (2) de cet amour qu’il porle a toutes les times musul- 
manes ; heureux de mourir de la main de ceux qu’il veut 
sauver ; Dieu ne pourra plus les maudire, puisque lui, leur 
victime, leur pardonne. 

« Je vins, line nuit, trouver al Hallaj (3) ; il priait ; je me 
mis debout derriere lui ; quand il eut achev£, il dit : « 0 mon 
Dieu, c’est Toi l’Esper£ en tout bonheur, — le Reclame en 
toute angoisse, l’lnvoqud pour exaucer tout besoin, — c’est 
de Toi qu’on attend, de ton vaste pardon, toute absolution, 
toute remission. Tu sais, et nous ne savons, tu vois et nous 
ne voyons. Tu pr<5viens des secrets des consciences. — Les 
personnalites sont ta creation, tu as sur toute chose auto- 

(t) Ici p. 278. 

(2) Ceci est a souligner. En jurisprudence islamique, — Snouck l’a 
montre, — le cadi, tres strict pour poursuivre I’action civile et faire res- 
pecter les droits du prochain ( hoqotiq al adami), — s’efforce, par man- 
suetude (Qor. XLVIII, 29), de rendre caduque Taction canonique des- 
tinee a faire respecter les droits de Dieu ( lioqouq Allah) : il s’abstient 
generalement d’appliquer les sanctions l£gales ( hodoud ) que le Qor’&n 
a prevues, — en taut qu’inapplicables au coupable, consid£re comme 
irresponsable canoniquement au moment de sa faute (cfr. ici p. 373, 1. G); 
et il n’inflige qu’une simple correction (cfr. ici p. 232, I. 10 : la'zir). 
Aprils MoMsibi, qui avait rappele au fiddle, en priv£, qu’il doit d’abord 
se consid£rer comme responsable envers Dieu, IlallAj r66dite en public 
la m&me affirmation, s’offrant a la prouver. 

(3) Akhb. 50. 
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rite. Pour moi, avec ce que j’ai trouvd des effluves odorantes 
de Ton amour, et des fragrances de Ton approche, je md- 
prise les plus liaules montagnes, je dddaigne les deux lerres 
et les cieux. Par Ta verite ! Si Tu vendais les joies du para- 
dis au prix d’une secoride de mon temps on d’une haleine 
de ma moindre respiration, je ne les acheterais pas! Et si 
Tumemontrais l’enfer avec les divers supplices qu’il con- 
tienl, — je ne pourrais le faire entreren ligne de compte 
avec Petal ou Tu me mets quand Tu Te caches pour moi. 
Ah ! efface les faules des creatures, et n’efface pas les mien- 
nes ! Aie pitie d’elles, et n’aie pas pitid de moi ! Je ne te parle 
pas pour moi-meme, je ne te parle pas de mon du, fais de 
moi ce que tu veux. >vPuis il se remit a prier, recita la Fa- 
tihah, puis, de la sourate XXIV il alia jusqu'au versetXXVII, 
25 : « Ils n’adoreDt pas Dieu, qui apenjoit ce qui est cache 
dans les cieux et sur la terre, et le connatt » ; il poussa un 
grand cri, puis dit : « (Test la le cri de quelqu’un qui ignore 
Dieu. Celui qui aime, l’amant sincere et digne de 1’aimer, 
n’a-t-il pas lionte, tant qu’il n’a pas rejoint son Bienaime ? » 

« J’entrai, dit Ibrahim al Holwani (1), chez al Hallaj entre 
maghrib et 'isha, je le trouvai qui priait — Puis, il s’ecria : 
« 0 Dieu des dieux, Seigneur des seigneurs, Toique ne saisit 
nitorpeurni sommeil (Qor. II, 256 ), rends-moi mon « moi », 
pour que ces serviteurs ne soient pas tentes ii mon sujet ; ah ! 
Tu es moi-meme, et je suis Toi-meme ! Un’ya plus, comme 
difference, entre mon hecceite et Ton ipsdite que le contin- 
gent et l’absolu... » Puis il me dit : «■ 0 Abou Ishaq ! Ne vois- 
tu pas comme mon Seigneur imprime Son absolu sur ma 
contingence, & tel point qu’elle se consume en Lui, qu’il ne 
me reste comme attribut que l’attribut de l’Absolu, — el que 
l’articulation de ma parole ( notqt ) (2) provient alors de cet 

(1) Akhb. 12. 

(2) Gfr. ici p. 590, 002, G59, n. 3. 
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attribut (divin)? Or loutes les creatures, contingentes, n’ar- 
ticulen t que le contingent ; si done jc parlc suivant l’absolu, 
ils me l’intcrdiront, m’accuseront de peehds capitanx, m’ex- 
communieront, et s’cfforceront de me faire executor. Mais, 
de cela ils sont excuses; et de tout ce qa’ils me feront, ils 
seront recompenses. <> 

Divers textes indiquent qu’al Hallaj aurait prevu,etde 
faQon plus precise, l’imminence des sanctions legalesqui 
l’atleindraient (1). « J’entrai, dit Ibn Fatik, un jour, chez 
al Hallaj (2), dans sa chambre. a l’improvisle ; quelqu’un 
m’y avait deja precede. II priail,le front contre lerre,et disait : 
« 0 Toi dont l’approche cerne ma peau, et dont le mystere 
me refoule a la distance qui s^pare l’absolu du contingent, 
Tu irradies devant moi an point que j’infere que Tu es tout 
(cela), puis Tu te nies en moi au point que j’atteste que lu 
n’es rien (de tout cela) ! Et ce n’est la ni Ta distance, qui (me) 
mainliendrait, — ni Ton approehe, qui (m’)aiderait, — ni 
Ta guerre, qui (me) detruirait, ni Ta paix, qui (me) rassure- 
rail ! » Lorsqu’il s’aperQut de ma presence, il se redressa et 
me dit: « Entre, tu ne me deranges pas. » J’entrai etm’assis 
devant lui. Et ses yeux, brillants comme deux charbons 
ardents, etaient injectes desang. II me dit : « Cher fils, cer- 
tains temoignent en ma faveur de ma saintete, et d’autres 
temoignent, contre moi, demon impiete. Or, ceux qui te- 
moignent contre moi de mon impiete me sont plus chers, el 
sont plus cliers a Dieu que ceux qui maintiennentqueje suis 
un saint. — Pourquoi, maitre ? — Ceux-ci me disent saint 
parce qu’ils pensent du bien de moi, — tandis que ceux-la, 
en me declarant impie, le font par zele pour leur culte. Or 
celui qui est zele pour son culte m’est plus cher, et est plus 

(1) Ici p. 15, 96 (Akhli. 22, 28), et le recit d’'Abd al Malik Iskaf, 
centenaire, k Harawl (Jami, naf. 170). 

(2) Akhb. 3. 
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cher ci Dieu que celui qni prend en estime uoe creature ». 
Puis il ajouta : « Et que diras-tu, toi, Ibrahim, quand tu me 
verras accroche an gibet, mis i mort et brul^ ? Ce sera pour- 
taut let le plus heureux jour d’entre tons les jours dema vie. » 
Puis il me dit : « Ne reste pas. Sors, A la grace de Dieu. » 

II en serait venu a desirer celte fin ignominieuse, qu’il en- 
trevovail.« 0 Aboil Bakr,dit-il un jour a al Sbibll (l),donne- 
moi la main, pour la grande oeuvre que nous aurons h faire 
ensemble; travailler ci me faire executer. » — « ... Quand 
Dieu aime un de ses fideles, Il incite les aulresale hair ! (2)... 
Mais qu’est-ce ?... Voici que le nombre de ceux qni me hais- 
saient diminue (3), maintenant... » — Rappelons sa priere 
solitaire, la nuit, sur la lombe d’lbn Hanbal (4) : « ... Ne me 
rends pas a moi-meme, apres m’avoir ravi a moi-meme, ne 
me remonlre pas mon « moi » maintenant que tu me 1’as 
voile, multiplie le nombre de mes ennemis dans Tes cit^s, 

— et de ceux qui r^clamenl ma mort parmi Tes fideles !... » 

— Abou [Mofisa] 'Imran-ibn Moiisaraconte qu’un Basrien (5), 
jusqu’alors hostile a al Hallaj, se r^solut k venir le supplier 
de prier pour guerirson fr6re a l’agonie ; al Hallaj lui r£pon- 
dit en souriant : « Je prierai pour lui, mais a condition que tu 
continues a dire du mal de moi, meme davantage, que tu 
me taxes d’impiete, et que tu excites a me faire executer. — r 
Stup^fait, je restai silencieux. — Ne fais pas attention, re- 
prit-il, a ce qui ne te concerne pas, mais seulement h l’accep- 
tation de la condition — Soit. » Et, apres la guerison de son 
fr^re, al Hall&j lui confie : « Si Dieu n ’avail pas dit « Certes, 
J’emplirai l’enfer d’anges et d’hommes, tout ensemble » 

(1) 'Attar, tadhlcirah, II, 140, I. 18-20. 

(2) Akiib. 36 ; ici p. 125-126. 

(3) qalla ; variante peut-6tre preferable h zalla. 

(4) Akhb. 10 ; ici p. 122. 

(5) Akhb. 54. 
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(XI, 120 ; XXXII, 13), je jetterais mon regard en enfer (I), 
aim qu’nn parfum suave passe sur ses habitants »... ». 

Ce n’esl pas pour lui seul, ni par amour de Dieu seul, qu’il 
desire la mort ; la mort qu’il reclame est une execution 
legale, pour le bien des membres de la Communaut£ isla- 
mique. « Sachez, annonce-l-il a la foule, dans la mosqutie 
d’al Mansour, a Bagdad, que Dieu a rendu mon sang licite 
pour vous (2) ; tuez-moi done !... Vous en aurez recompense, 
explique-t-il, car vous aurez combattu ainsi pour la foi, et 
moi je serai mort martyr (3)... il n’y a pas d’oeuvre plus 
urgente pour les musulmans que mon execution. Sachez que 
mon execution sera l’accomplissemenl des sanctions edic- 
tees conformement a laLoi ; car, quiconquel’a transgressee, 
doit les subir. » 

Dans la nuil qui precede son execution (4), il prie et se 
plaint a Dieu de son sort; puis, quand il a compris et ac- 
cepts, e’est « sur ces ames, dont le temoin s’en va... », qu’il 
repand des larmes devant Dieu : 

« Je Te crie : Deuil ! Pour ces Coeurs, sevr6s depuis si longtemps 

Des nu6es de la r6v61ation divine, ou s’amasse en oceans la sagesse... » 

Arrive devant le gibet, il prie ainsi « ... Voici ces gens, 
Tes adorateurs ; ils se sont reunis pour me tuer, par zele 
pourToi, pour T’etre agreable (5) ... pardonne-leur I Si Tu 
leur avais rdv^le ce que Tu m’as revele, ils ne feraient pas 

(1) Cfr, Marie des Valines (1590 -f- 1656, Goutances) et son voeu 
(J.-L. Adam, Le rnysticisme d la Renaissance , Goutances, 1893, p. 73 ; 
d’apr&s le B. J. Eudes, 1. Ill, c, 8). Exod. XXXII, 31. Rom. IX, 3. 

(2) Gette phrase n’est pas en contradiction avec sa protestation devant 
ses juges, en entendant sa sentence (ici p. 282) ; Tune est adressSe & 
la foule dont le z&le ignorant est excusable, l’autre aux docteurs, dont 
Tex^gese perfide est condamnable. 

(3) Akhb. 17 ; ici p. 129-130. 

(4) Ici p. 298. 

(5) Gfr. le sens technique du mot qorbah (Q&simi, osoul, 58). 
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ce qu’ils font, et siTu m’avais cache ceque Tuleur as cache, 
je ne subirais pas l’epreuve que je subis (1) ... » En croix, 
pendant nn temps, c'esl l’angoisse de 1’abandon : « 0 mon 
Dieu, comment ne temoignes-Tu pas Ton amour, a celui- 
(ci), ti qui il est fait tort en Toi? » ; mais, l’instant supreme 
vient, et l’heure fixee : « Ce que veut l’exlatique, la solitude 
de l’Unique, seal avec Lui-meme ! (2) » 

II fie s’agit pas la de l^gendes enjolivdes plus lard ; c’est 
l’impression directe produite sur ses disciples immediats 
par son martyre, celle qui les fit revet' (3), et qu’ils n’ose- 
rent publier de suite ; pref^rant, par une fiction legale com- 
mode, inserer dans sa [>rinci pale oeuvre, le Td Sin al Azal , 
son dialogue suppose avec Satan, puis Pharaon (4) ; faisant 
d’al Hallaj un de ces damn^s (5) dont le Qor’an autorise les 
croyants & m^diter les aveux. 

INasrabadhi (+ 372/982) est le premier qui formule l’en- 
seignement conlenu dans pareille mort, il disait a Solami : 

<< S’il y a un amour (fraternel), qui interdit (an musulman) 
de verser le sang (musulman), — il v a un amour (divin) 
qui commande (au musulman) dele repandre (= son propre 
sang), par les ep^es de l’Amour [asyaf al hobb ), et c’est la 
'’amour supreme (6). » 

' Abd al Qaclir Kilarii , en termes lyriques, a c£l£br£ cet 

(1) Akhb. 1 ; ici p. 303 ; comp. 1’autre version, ap. ms. Londres, 888, 
f. 330. 

(2) Ici p. 305, 307. 

(3) Sur sa « genArositA » : ici p. 321 (comp. Akhb. 3), et 446, n. 3 
(thAme Atudie par Amin al 'Omari, aprAs Abou’l 'AbbAs Morsi). 

(4) Taw. VI, 20-25. 

(5) Cfr. la qasldah choisie par Ibrabim-ibn al Jor.ayd, auteur du Kilab 
al rohbdn, comme Apigraphe : « Sermons de moines, recits de leurs 
actions, — annonces veridiques, venant d’Ames datnnecs... » (I/iltjah, 
vie de Mohammad-ibn IshAq al Koufi). 

(6) Baqli, in Qor. Ill, 29 ; ici p. 407. 
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amour supreme (1) : « Un Eclair issu cle la Majesle pr66ter- 
nelle a passe* clans le ciel des occurs des sages, — une brise 
venue des jardins perdurables a caresse l’odorat des esprits 
des exlatiques, — les couleurs florales de la sain tele on t 
cliapre les corolles des consciences des voyants. Et leurs rai- 
sons se son! embarquees sur la mer « Au Nom de Dieu », 
pour en atteindre les rives, et aborder a la plage « du Cle- 
ment, du Misericordieux » ; a(in d’en revenir enrichies des 
perles uniques de la Divinite, conquerantes des tresors pre- 
6ternels, maitresses du don sollicite par Moise en la nuit du 
« Montre-moi », contemplatrices, du haut du Sinai' de leur 
recherche, de la lumiere des glorifications divines irradiant 
sur les foules rassemblees des sages. Mourir en combatla.nl 
pour conquerir Son amour , cela vaut toute la vie ! Vivre, ne 
serait-ce qu’un instant, avec un autre que Lui, e’est vraiment 
mourir... S' II t' execute par l'ep6e deSon amour, en ce monde 
qui passe, II t’accordera, au lerme definitif, la rancon « Vi- 
vants chez leur Seigneur, qui les nourrit Lui-meme ». 

« Les echansons de l’eternite ont fait passer, pres des es- 
prits de certains fils d’Adam, les coupes du vin « Ne suis-je 
pas (votre Maitre) », dans la solitude du salon « si leur Sei- 
gneur les prend (apart) ». C’est l’Hole qui les a enivres, 
non le vin... Un des sages but de ce vin une goutte, que 
I’Ange du destin lui avait vers£ comme une confidence melo- 
dieuse, et son esprit dansa de joie au milieu des convives, 
le Sinai tressaillit de desir(2) a la lueur de l’eclair de la 
transfiguration, il regarda le secret de l’Aim£, et s’^cria, 
domine par la surabondance de sa tendresse, « Anal 
Haqq \ ». Un autre convive, pris d’ivresse, s’ecria « Sob- 
hanl\ ». Et tout un essaim d’oiseaux spirituals quitta les 

(1) Ap. Sbattanawfi, bahjah, 70-71. 

(2) La teiTe s6che iressaille sous roadie (Qor. XLi, 30). 
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cages des corps apparents, et plana des ailes du desir dans 
le firmament de la plainle amoureuse..., desireux de picorer 
surle Sinai de l’^lernildles grainesde la vision. Mais, contre 
les colombes de leur ddsir, voici que les orfraies de la Toute- 
Puissance s’ecrierent, vociferant: « Qui est, dans les cieux 
et sur la terre, si Dieu ne le veut... ? » (Qor. XXVII, 89) ... » 
Ou, selon la premiere recension : « La griserie (1) poss^da 
les alomes de leurs essences jusqu’a ce que l’aube de la Loi 
de Mohammad se l£ve, el luise, & 1’orient du ciel de son 
apostolat, averti de la grdce des secrets du Mystfere par la 
Majesle predternelle. Et Mohammad hela les enivres de 
l’amour, et reveilla les magnetises de la parole, pour leur 
remdmorer leur pacte avec Lui, en la solitaire nuit du « Ne 
suis-je pas (votre Maltre) (2) ». 

II y a ci ciler dgalement divers passages d”Izz al Din Maq- 
disi (3) et de Jal&l al Din Rodrnl (4). Nous donnerons seule- 
ment, in extenso, un tr^s beau chapitre du mirg&d al 'ibad 
de Najm al Din Razl (-|- 654/1256), oil le sacrifice volontaire 
d’al Hallaj est expose avec penetration (5) : Litre 111, cha- 
pitre XX : 

« Rejoindre la pvteence divine , sans s’y absorber ni s'en 
r(tsorber » : 

(1) Suite de « ... non le vin ». 

(2) Nuit du Covenant. 

(3) Ici p. 433. 

(4) Mathnawi (comm. Anqirawl, II, p. 113), lib. II, § 22, v. 79 : « le 
baptfime de Dieu » (Qor. II, 132), c’est le vase que colore la personna- 
litfi divine, # Lui » ; celui qui y tombe dit, « je suis le vase » ; ne le 
blAme pas; c’est dire « Je suis la V6rit6 ». 11 croit Atre couleur feu, 
tandis qu’il n’est que fer (dans la forge), soit... Mais lorsque 1’or est 
port6 au rouge, toutenlier, son seul discours est « Je suis le feu ! ». 
Subissant la couleur et la nature du feu, le fcr s’Acrie « Je suis lefeu I 
Je suis le feu 1 ». Si tu en doutes, fais 1’expArience. .. Pose Son propre 
visage sur mon visage, jene fais qu’un. Adam, saisi dans la lumiAre de 
Dieu, fut adorAsans faute par les Anges... ». 

(5) Cfr. Farghani, monlaha, I, 356, 
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« LAtre de l’amant sincere produit un parfum de feu, si 
bien que tout l’arbre (1) humain,au dehors chair, au dedans 
royaume (spirituel) de Dieu, devient un enceusoir ( bakhotir - 
dan) et flambe. Alors le feu rend toutes les parties de 1’elre de 
cet arbre lumineuses, tout Pfitre de l’arbre devient un feu in- 
candescent, si bien qu'ct present void tout ce qui etait arbre 
desormais brasier. Ici se scelle la veritable union mystique. 

« En m6me temps que l’arbre vert, Satan (2) aussi devient 
la proie du Feu essentiel, qui lira pour vous du bois vert le 
feu, — Dieu, — qui « d’un arbre vert vous donne le feu » 
(Qor. XXXVI, SO) (3) ; qui crie, « c’est Moi qui suis le feu, non 
l’arbre, sans que l’arbre le sache ». Le cri s’eleva des rives de 
l’ouadi de droile, dans la valine b£nie, de l’arbre « 0 Moise, 
c’est Moi, Dieu ... <> (Qor. XX VIII, 30). 

« Pauvre Hosayn MansoCir ! Tandis que le Feu divin cou- 
vait sous l’arbre de son etre, sans que ses membres en fus- 
sent encore consumes, les etincelles « Je suis la Verile ! » 
en jaillirent. Comme d’autres hommes (pervers, ses ennemis) 
se trouvaient alentour, Hosayn, qui etait incendi^ de la cle- 
mence meme du Tout-Puissant, demandait leur salut par 
ces etincelles <- Je suis la Verity ! », et se faisait ainsi leur 
intercesseur. Car il faut savoir que ce Feu est tel que tous 
deux, celui qui y est plonge, comme celui qui est aupres, 
s’en trouvent pareillement b£nis. « Beni qui est dans le feu, 
etqui est alentour » (Qor. XXVII, 8). 0 Hosayn ! ce feu en toi 
est b£ni ! Quanta ceux qui sont alentour de toi, il nV pas 
besoin de les bruler, il va 6tre, pour eux aussi, benediction : 

« Pour mon ami ; je suis benediction, et pour mon ennemi aussi. » 

« ... En eflfet, non settlement Hosayn Man§o0r se sacritia, 

(1) Symbole de l’fetre humain destine e etre le vase d’election, le 
« buisson ardent » d’ou s’eieve la voix divine. 

(2) Type, ici, de tous les pecheurs, le « bois sec » (Cfr. Luc, XXIII, 31). 

(3) A propos de la resurrection. 
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mais, semettant en avant des mechanls, il voulut obtenir 
leur pardon, et plaga son etre charnel dans l’incendie, entre 
eux et le fen, disanl : « 0 mon Dien ! Puisque tu as consume 
mon humanite en la divinite, par le droit de mon humanite 
sur ta divinite, je te demande de faire misericorde aceux-ci, 
qui ont travaille a me faire tuer » (1). 

« Certes, ce n’est pas en tout arbre de 1’etre humain que 
le feu du sacrifice vient enflammer pared aloes (2), qui 
s’exhale, ainsi, parfume de misericorde, demandant a etre. 
pour ceux-la aussi, benediction. 

« 0 Hosayn ! quand ce feu de Notre amour prit en ton ar- 
bre humain, et que les etincelles « Je suis la Verite ! » en 
jaillirent, — comme la personnalite n’etait pas consnmee, 
ces etincelles n’etaient pas sans en repandre la fumee. Mais 
quand, dans tout l’arbre de ton etre, tu devins la proie du 
feu, et que la forme de ton moule, la fumee de ton moi s’en 
fut elevee, et se dissipa, — quand, par le feu de Notre dou- 
leur, les cendres de ton corps furent brulees, — Nous avons 
ordonne qu’elles soient jetees dans l’eau du Tigre, et Nous 
avons levd, alors, le voile ajoure qui cachait la beaute de ta 
perfection. Sur la surface de l’eau, le feu sans fumee de ton 
etre ecrivit visiblement « Dieu ! Dicu ! » ... 

3. Les conformites d’al Halldj au type coranique de Jtsus. 

Le Qor’an presente Jesus, des sa naissance, comme iden- 
tifie & l’Esprit de Dieu, de qui Marie le congut : c’est le type 
de la saintete par Turnon mystique, et les seuls miracles 
vivifiants que mentionne le Qor’an sont, lbn 'Arabi Ta note, 
l’oeuvre de cet Esprit, par Jesus. II est done normal que le 
public musulman contemporain, entendant al Hallaj lui 
precher la vie d’union mystique, ait cherche a retrouver en 

(1) Cfr. Akhb. 1 (supra, p. 303). 

(“2) Cfr. le yanjouj (supra, p. 298 et 11 . 4). 
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lui la physionomie coranique du Christ. Celui-ci donnait la 
vie t\ des oiseaux d’argile (1), gutirissait l’aveugle-ne et le 
lepreux, ressuscitait les morts, revMait aux bommes les 
vivres dont ils se sustentaient, et ceux qu’ils cachaient dans 
leurs maisons (2) ; il confirmait la Loi mosa'ique et en miti- 
geait, par quelques dispenses, l’observance (3). Tous ces 
traits se retrouvent chez al Hallaj (4), — avec trop de details 
inattendus, et suivant Irop de sources independantes, pour 
que cette configuration typique s’explique par le decalque 
post^rieur d’un faussaire ingenieux. Servi par desanges qui 
lui apportent, comme a Marie au Temple, « des fruits d’6t£ 
en hiver » (5), al Hallaj 6teint le feu sacre des mazdeens (6), 
mission reservee au Messie ; et, venant a Jerusalem, il 
allume un instant les lampadaires du Saint-Sdpulcre (7), 
« qui ne s’allument qua l’aube suivante », le Samedi 
Saint (8). 

Ces rencontres mat^rielles reposent, nous l’avons vu, sur 
une similitude doctrinale explicitement relev^e ; c’est en 
meditant l’exeinple du Christ coranique qu’al Hallaj avait 
defini la sainted comme une union permanente avec le 

(1) L oiseau est la figure coranique de fime ressuscit6e (ici p. 689). 

(2) Vivres = ressources du corps (et de 1’ctme). Receles dans les 
maisons (et dans les coeurs) ; cfr. ici p. 69, 130 (et 277) ; 100-111 ; 94, 
98, 264. 

(3) Qor. Ill, 43-44. 

(4) Ici p. 238 (etTaw. IV, 5) ; 110 ; 238 ; 106 ; 284. 

(5) Ici pp. 238-239 ; comp. Ibn 'Abd Rabbihi, 'iqd. Ill, 261. 

(6) Ici p. 92. 

(7) Ici p. 99. 11 s’agit du c6I6bre « feu sacr6 » des Grecs, & I’aubedu 
Samedi Saint (J4hiz, hayaivan, IV, 154 ; Jawbarl, ap. « Machriq », 
XII, 194 ; Goeje, S. Brandan, p. 55 ; Sepp, Jerusalem, I, 549 ; Vin- 
cent, Jerusalem, II, 229; Asin, Escatologia...., < 2U). 

(8) « Qanddil qad awqadouha min al sahar » (Sibt Ibn ai Jawzi, ap. 
Ibn al Qal^nisi, ta'rikh Dimishq, ed. Amedroz, 68). 
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« Kon » (fiat) » divin (1) ; obtenant a force d’ascfese et d’hu- 
milite, cette onction croissante de graces au dedans. G’est ce 
que la generation musulmane qui l’avait connu a marque 
excellemment par les conformites de sa legende, circons- 
tances relates, intentions pretees. 

II y a plus : ce qui a surv^cu d’al Hallaj projette aujourd’hui 
plus qu’une ombre de ressemblance exterieure, decoupee sur 
la vie et les exemples de Jesus. Le travail de la meditation, 
chez certains musulmans, en a approfondi les traits com- 
m'uns; le r^cit, par exemple, ou le vizir Hamid nous est 
montre, se disculpant devant le condamne, comme Pilate, 
et oil la foule des temoins a charge s’ecrie « que son sang 
retombe sur nos cous ! » (2), — est pr^sente dans une mise 
en scene si originale que le rapprochement n’en est que plus 
irresistible avec la Passion du Christ, cet autre supplicie 
volontaire de la crucifixion (3). Ce parallelisme quiavait£t£, 
des le debut, jusqu’a faire renouveler, pour al Hall&j, les 
diverses hypotheses de substitution (4) imagines pour le 
crucifie du Calvaire, est reste en honneur chez les Shadhi- 
liyah : sous la forme d’une sentence singuliere, commentee 
par leur second fondateur, Abou’l Abbas al Mors! 
(-f- 686/1287), comme provenant d’al Hallaj. « Quant au 
sens de la phrase (d’al Hallajl, ''aid din al salib yakoun 
mawti , (i c’est dans la religion de la croix que je mourrai », 
cela voulait dire qu’ « il mourrait dans sa propre religion », 
car il fut bien « mis en croix » (salib = masloub). C’est 
comme s’il avait dit « je mourrai dans ma religion, qui est 

(1) Ici p. 820, 614. 

(2) Ici p. 311. 

(3) Comp, le verset Qor. XLII, 17, mis dans la bouche d’al Ilallij 
mourant, — avec le verset XLJ.II, 61, faisant de Jesus la « Science » 
dont la manifestation est r6serv6e pour l’Heure (= le Jugement dernier). 

- (4) Cfr. ici, p. 315 seq. 
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1 Islam » ; el il indiquait ainsi (de plus) qu’il mourrait en 
croix, ce qui arriva eflectivement >» (1). 

He fait, a travers les lineaments disjoints de cette biogra- 
phie, repels grace a l’inconscienfe curiosity des annalistes, 
& 1 aveugle passion des adversaires ou des partisans, — les 
Aments surgissent, d’une conformite r^elle, d’une configu- 
ration au Christ. Cette effigie typique du J<5sus coranique 
frappe'e par l’histoire legendaire, — ce symbole ideal de 
martyre conforme 4 la christologie du soufisme, — alHallaj 
s anime pour 1 observateur comme une image 4trangement 
vivante du Christ reel, tel que nous le connaissons (2) : 
image originale, cerles, avec son mariage, sa secession 
d’avec les autres mystiques, son apostolat chez les shi'ites 
qarmates et chez les infideles, son long proces si pharisal- 
quement legal. Image puissamment models du dehors, 
dans la dramatisation concerts de sa vie, et la figuration 
exquise qui entoure sa mort : politiciens brutaux, indecis ou 
sceptiques (3) ; docteurs de la Loi corrompus, implacables 
ou indiff^rents , disciples impuissants, peureux ou vendus (4) ; 
passants dmus, femmes pitoyables, cceurs fideles (5). Leur 
simple groupement, les recoupements deleurs gestes trahis- 
sent les intentions mtimes de ces figurants, saisis, eclairs, 
visits, jusque dans leurs recoins, par la flamme de cette 
lumiere centrale ; qu’ils regardent et qui les juge. 


(1) Sha'r&wi, lataif at minan, II, 84. 

, J nhSn fr iQ ™ artyre est » (Tertullien, de Pudicitid , 22). Cfr. 
/ion, . Y1 e c ° n f or *nitate vitae B. Francisci ad vitam D. J. G. R. N. 
. / n . c ^ a P-) de Bartolommeo Albizzi, de Pise (+ 1401') Cfr 

Postel t+ U Sn eS n'’ biz f rement d e 1’orientaliste Guillaume 

roSr/ltfi5 881) ‘ D l momt ™ hon — ( de la mission de) Jeanne la Lor - 
/of ms ' Paris > fonds fr - 21 ff. 125 a -t53 a ). 

(3) H&mid, Ibn 'Isa, Moqtadir. 

D«bM s to A“riji!' d ' Ab °' 1 ' 0, “ r ' ‘ b “ B0hlo,U ; Na5r ' ShM ' 
Fdris. Iba Khaflf ’ Shaghab ' Fii ! imah j tyannounah ; Ibn 'Ata, Shakir, 
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Les consequences en droit canon (forou 'al fiqh). 

a) Subordination des rites prescrits d une regie de vie : 
ses principes directeurs . 

11 est d’usage, aujourd’hui, de r£duire la vie cultuelle, en 
lslam ? & la simple exactitude externe dans les rites, — 
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a l’accomplissement ponctuel de certaines prescriptions 
sociales, les cinq fara id, ou <> devoirs d’obligation » : profes- 
sion de foi, priere canonique, jeflne, pelerinage, aumone 
legale. 

On a indique plus liaut (1) qu’au debut, le culte islamique 
ne se prdsentait pas, en g6n£ral, comme aussi strictement 
restreint au liltyralisme rituel ; et qu’en particulier, le sun- 
nisme primitifexigeait, avant tout, l’exercice d’un minimum 
de vertus morales, esquissant ainsi comme une « regie de 
vie » destinee a toute la Communaute. Edictant explicite- 
ment, surle meme plan que certaines prescriptions positives 
et materielles, momentan^es et externes (= les cinq devoirs 
d’obligation), — diverses restrictions permanentes ( wara ') 
disciplinant en commun le corps (vfitements, silence) et le 
cceur (sujets de reflexion et de conversation exclus), — et 
certaines oeuvres expiatoires de bienfaisance ( mandsik ) (2). 
Pour ces Sunnites, l’lslam ytait avant tout adab (3), « socia- 
bility, civility », au sensle plus ytendu ; done «. regie de vie ». 

Ce caractere primitif du culte est resty bien marquy, et 
pendant longtemps, chez les Hanbalites ; ces hashwiyah & 
qui l’intellectualisme formaliste des Hanyfites reprochait, 
encore au vi/xu e siecle, de « mettre sur le meme plan fard, 
sonnah et nafal » (4), e’est-a-dire de maintenir l’interdy- 
pendance : du rite extyrieur, de la maniere de le pratiquer 
etde l’intention suryrogatoire. 

Telle est, en eflet, la note distinctive commune aux disci- 

(1) Ici p. 510. 

(2) Voir recueils de sonan enumeres par le fihrist, notamment celui 
d’lbn abi Dhayb, -4- 159/775 ( fihrist , 225-231) : « salat, tahar ah, sawm, 
zakdt, mandsik ». 

(3) « L’lslam, e’est £tre d’un caractere naturellement droit », recti- 
fiait 'Ikrimah, penchant ainsi au mo'tazilisme (Ibn al Jawzi, ms. Paris, 
2030, s. v.). 

(4) Nasafl, baydn al madhdhib, in fine. 
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pies de Hasan Basri comme 1’ecole des Bakriyah (1), a Ibn 
'Okkashah (2), Tostari, Gholam Khalil et aux premiers 
Hanbalites (3), jusqu’au iv/x e sieele ; quoique Shafi'l (4) et 
Bokhari aient mis hors de pair, des le m/ix* siecle (5), les 
cinq devoirs d’obligation : comme signes caract^ristiques, 
n^cessaires et suffisants (6), de la profession de musulman. 

L’attitude de Hasan et d’Ibn Hanbal est celle des premiers 
mystiques, celle aussi d’al Hallaj . [/important pour eux n’est 
pas de discuter sur la forme mat^rielle des rites (7), quoi- 
qu’ils tiennent k certaines particularity (£num£r£es plus 
has) (8), — ni d’insister sur leur signification initiale, quoi- 
qu’ils en etudient le symbolisme (9) ; mais de verifier leurs 
resultats pour la conscience du croyant pratiquant. 

(t) Les farxdat de Hasan 6num£rent quatre des far d' id ; avec neuf 
regies pour la pens6e, treize pour les usages sociaux, etvingt-sept pour 
les vertus internes : Hasan lui-m6me 6num6re huit rapports sociaux : 
jeune, pri&re, p&lerinage, retraite spiri tuelle, aum6ne, guerre sainte, 
troc,et arbitrage, sur le m6me plan (Ibn Battah'Okbari, shark wa ibanah , 
in fine. Cfr. Ibn Qotaybah, mokhtaiif , 58 ; farq , 201. 

(2} Credo en dix-sept articles (Malati, 28-29). 

(3) Caractdre obligatoire du mash 'aid 9 1 khoffayn, etc. (Malati, 368, 
374, 383). 

(4) Abou Hanifah a encore une lisle h6t6rog&ne de onze devoirs so- 
ciaux. La methode de Shafi’i, toute formelle dans le choix des cinq 
far&’id, met en revanche beaucoup plus en lumi£re I’importance des 
« intentions » des « consciences », dans P6tude des rites, que celle 
d'Abou Hanifah. 

(5) Les Druzes, dont les pr6d6cesseurs directs, les Bdtiniyab, se sont 
s6par6s du tronc comraun avant cette epoque, ont encore sept far&’id = 
les cinq devoirs classiques, + ridd , taslim. 

(6) Supprimant, malgr6 M&lik, du culte I’imitation des actes du Pro- 
ph£te qui n’etaient que qorbah et adab (Q&simi, /. c., 58). 

(7) Aussi pratiquent-ils volontiers, par tutiorisme, le talftq ou « me- 
lange des rites » ; ce qu’on reprochera plus tard & Ghazali (M&zari) et 
a Sha'r&wL 

(8) Infr&, b. 

(9) Infr^i, c. 
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Les rites du culte ne sont pas l’essentiel de la religion, ils 
en constituent les moyens ( was&'il ) ; ce sont les instruments 
que Dieu nous fournit pour atteindre aux rEalitEs ( haqaiq ). 
Telle est la doctrine excellemment exposEe par al Hallaj(l). 
La pratique des rites, la maniere dont on les execute imporle 
plus que leur matiere littErale : l’intention, Tesprit que Ton 
y met prime leur dispositif textuel ; et elle requiert l’EJabo- 
ration d’une calechese, le recours & une melhode morale, 
ri ayah (2) ; une « voie », tariqah. 

Les mystiques n’entrent done pas a fond dans la discus- 
sion pendante entre jurisconsultes sur le criterede discrimi- 
nation des rites a adopter; soil Visthliab (3), permanence de 
l’autorite, acceptation pure et simple du depot traditionnel, 
sans reflexion ni experimentation, du rite que Ton doit pra- 
tiquer et mainlenir, parce qu’on l’a re<ju, tel quel, comme 
un dEcret arbitraire (Shafi'i, Ibn Hanbal, D&woud) ; soil 
Yistihsan (4) des Hanefites, appreciation par la raison des 
causes et convenances thEoriquesdu commandement divin ; 
soit Yistisldh (5) de Malik, estimation des motifs pratiques et 
des bons rEsultats sociaux (6) a attribuer & cette recommen- 
dation coranique. Certes, par tradition nalisme et par tutio- 
risme (7), les mystiques tendent a prEfErer le premier cri- 

(1) Ici p. 277, 670. 

(2) Ici p. 510. 

(3) Comp, la recherche de Yafdal (Hazm III, 164). Gfr. farq, 285 
(Abou Bakr). Et ici p. 715-716. 

(4) Cfr. recherche mo'tazilite de Yahsan (lahsin, ici p. 545). 

(5) Gfr. recherche mo'tazilite de Yaslnh (Hazm III, 165, 171, 181). 

(6) Idee de la Communaute : « salAli al koll » (in Qor. XXIV, 53) ; 
mais sans irjd' (cfr. ici p. 665). La vraie jamd'ah, invisible, des Smes 
droites (ahl al infirud , ici p. 548). 

(7) Les mystiques, al Hallaj notamment, sont tutioristes (cfr. ici 
p. 70) ; cfr. Kal&b&dhi : « pour les points discuss entre juristes, les 
mystiques adoptent al ahivat ; par ex. si la licEite ou illicEitE d’une 
chose est discutEe, ils choisissent 1’illicEitE » ( ta'arrof , ms. Oxf. 63 b ). 
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tere ; mais ils recourent egalement, a posteriori : au symbo- 
lisme, pour faire accepter toutes les formes des rites ci la 
raison ; et ii l’ascetisme, pour faire beneficier leur volonte 
de toutes les exigences rituelles. 

Les r^alitgs finales a atteindre, ce sont les « fruits » que la 
pratique fervente des actes de religion produit dans I’ame, 
en l’exergant a certainesvertus (mo'dmaldt), — en la guidant 
par certains signes ( isharat ). Non pas ces vertus et ces signes 
en soi, — mais Dieu a qui elles m&nent l’kme. 

Les directives de cette m^thode, ^bauchee d&s Mohasibi, 
tres nette chez al Hallaj, sont souligndes dans la liste de 
precellences suivantes : 

— (a) Pour l’accomplissement des rites en eux-memes : 

khidmah > ' ibadah (1). L’obeissance est superieure k 

l’observance (tous les mystiques ; contre les ulemas). 

sonan^> fara'id (2). La pratique du rite domine la let- 
tre du rite (Hasan et la plupart des mystiques anciens ; 
contre les hanbalites). 

niyah ^ >'amal (3). L’intention depasse Taction elle-meme 
^Hasan Basri, Tostarf, contre les zahirites). 

— (b) pour la reflexion in tellectuelle appliqu^e au culte : 

ibdhah^> tahnm ( 4). La permission antecede Tinterdic- 

tion : (Hanefites, Qarmales, Ibn Moadh, Ibn 'Ata; contre 
Antaki (5), Ibn Hanbal, Jonayd, 'Izz Maqdist). 

(1) Maqdisi tire express^ment ce principe ( safwah , 36) d’un hadith ; 
applique in Taw. VI. Misri commande a un de ses disciples de ne pas 
faire sa priere ('Attar, trad. Pavet, 109). Les ermites se dispensent 
d’aller k la mosquee le vendredi. 

(2) D6jDt, « la Sonnah abroge le Qor'an » (Sh&fi'i ; contre Ibn Hanbal). 

(3) Cfr. ici p. 668. La methode sh&fi'ite y est plus favorable que la 
methode hanafite : intention , en hanafisme, signifie simplement « pre- 
meditation du geste rituel » ; et, en shHi’isme, « orientation morale de 
la volonte )) (cfr. wajh). 

(4) lei p. 716. 

(5) Uawa ; cfr.SarrAj, loma\ 424. 
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Him >> 'aql (l). La science (rEvElee) est superieure & 
I’intellect (humain). (HanEfites, Hanbalites et mystiques ; 
contre les ib&dites, mo'Lazilites, imftmites et philosophes). 

raja khawf (2). L’esperance est plus que la crainte 
(Yazid Raq&shi, Thawri, Ibn Ilanbal, Ibn Mo'adh, Tostari et 
les « morji’tes » ; contre Hasan et les « wa'idites »). 

khollah > ' oboudiyah (3). L’ami est plus que le serviteur. 
(Rabah, Kolayb, Qarmates ; contre la majority des sunnites) 

— (c) pour les rEalitEs finales ( liaqaiq ) des vertus a acquE- 
rir : 

shokr > sabr . Rendre graces est plus que se rdsigner (4) 
(Mohasibi, Tirmidhl, Ibn 'Ata, Rowavm — contre Jonaydet 
Ibrahim Khawwas). 

maH'ifah>Hlm. Comprendre est plus que connaitre (5) 
(MorjiHes, Ibn Karram, Mohasibi, Imamites extremistes — 
contre Jonayd et Ibn Roshd). 

1) Ici p. 545 ; cfr. Taw. 187, sentence cTAbou ’All al K£tib (corr* 
suivant Goldziher, Der Islam, IV, 167). 

(2) Ghazali, ihxjd , IV, 118 ; Makki, qout, II, 213 seq. 

(3) Ici p. 750. 

(4) On, selon la formule usuelle, « le riche, qui rend graces, est 
superieur au pauvre qui se resigne » (cfr. ici p. 45). Cette th&se n’a 
6t6 soutenue que par une vingtaine de mystiques et de theologiens 
Karramiyah (Motarrif, Ibn abi’l Howwdri, Mohasibi, Ibn Karram, Ibn 
Mo'iklh, Ibn Qotaybah, Tirmidhi, Ibn 'At&, Ptowaym, Ibn Sam'oun, Daq- 
q&q, Ibn abi’l Khayr), et plus recemment par Shadhili et Morsi, tandis que 
la these opposEe a reuni la majorite des docteurs (Abou Dharr, Hasan, 
Sa'id-ibn-Mosayyib, Shaqiq, Ma'rouf, Bishr, Bist&mi, Jonayd, Ibrahim 
Khawwas, Ibn S&lim, Samarri, Ibn Khafif,Solami,Sarr4j, 'Abd al QAhir 
Baghdidi, A. N. Sohrawardi j et, plus recemment, 'IzzMaqdisi, et Ibn 
Daqiq al 'Id. Voir Qot. 208-211 ; fihrist , 185 : Sarrdj, loma\ 411 ; Hoj- 
wiri, kashf , 22.25, etc. ; ' awdrif , IV, 257 ; Sobki III, 239 ; J&mi 43, 89, 
478, 479 ; Borhani, zahrah, passim ; Sh. tab. 1.75. IlallAj note&l’appui 
que « le cceur est plus endurci dans le bien-6tre que dans I’adversitE » 
(in Qor. XXXIX, 23 ; cfr. Tostari, tafsir , 25-26). 

(5) Ici p. 545 ; et Taw. 156. 
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mahabbah^> 'iman. Aimer est plus que croire. (Hallaj, 
Riw. VII ; conlre le hadtth adopte par Bokhari) (1). 

b) P articular ilis rituelles propres aux mystiques. 

Sans donner naissanee a une veritable « ecole » juridique, 
parallelement aux quatre madhahib orthodoxes, comme la 
tradition des Alides (2), — la tradition des maitres soufis a 
jalousement prdservt l’observance de cerlaines particula- 
ritts distinctives dans l’accomplissement externe des devoirs 
d’obligation.Mentionnees dans les fartdat attributes a Hasan, 
dans le ta'arrof de Kalabadht et les wasaya d’lbn Khafif, 
elles sont mises en corps de doctrine dans le safwat al ta- 
sawivof d’lbn Tahir Maqdist (3); en void lenumeration, 
permetlant la comparaison avec certains tpisodes de la vie 
d’al Hallaj : 

( costume ) : ?otif (4) — vetements teints, rapieces (5) — 
babouches. Comment se ceindre la ttte et les reins (G) — port 
de la barbe et des moustaches (7). 

( 1 ablutions ) : ghosl , par precaution tutioriste (8) : auparavant. 

(contrition ) : acte complet (9) — formule « yaRabb » (10). 

(pelerinage ) : y allerapied,memesans viatique(za(/)nimon- 

(1) lei p. 609 ; et Qosh. 6d. AnsArt, II, 124. 

(2) Cfr. Imamites et rites ismaeliens (Ibn HammAd, trad. Cherbon- 
neau, JAP, 1855). 

(3) Yoir aussi Sha 'rAwi (' ohoud. wa matvathiq), Ilaskafi ; et les atta- 
ques des juristes A Constantinople au xvn' sifecle (contre SiwAsI), et au 
Caire au xix e sitcle (contre Sanoftsi). 

(4) tci p. 49-51, 271. 

(5) Ici p. 50. 

(6) Shibli les coupait (SarrAj, loma', 148) ; cfr. au contraire les 
calenders. 

(7) lei p. 296. 

(8) Ici p. 70. 

(9) Ici p. 251 ; Mandr, t. XXII, 63 ; la formule est d’lbn Adham 
( ihyd , I, 223). 

(10) Recommandte par Ibn abl’l DonyA {Mandr, 1. c.). Ici p. 272. 
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ture (rahilah) (1) ; sinon, kafjarah ; ' omrali obligatoire (2) ; 
jeOne du jour d’'Arafat praticable en dehors d n Arafat (3). 

(, jciines ) supplementaires (4). 

( relraite ): i'tikdf (evolud en khalwah). A la Mecque, al 
Ilallaj le pratiqua pendant Y'omrah (a) (type du vceu d’Abou 
Isra'il Mola’l, critique ap. Malik ,mowatta\ II, 377 ; Bokharl, 
serments , n°29, Abou DAwoud, sonan, II, -195 — Goldziher). 

(priere nonnale) : les deux rak'ah prtialables, par precau- 
tion tutioriste. 

Toujours pr^ced^e de ghoul et wodoiY . 

(schema des prieves facultaiives ; wird, pi. awrad) (6) : 
deux rati ah (d’l versel chacune),puis.?a/a??t (7) et rokhsah (8), 
et do'a (en formed eqonoui (9) + tashahhod (10), sans men- 
tion du Prophele ni $alat 'ala l nabi (11). En prose rimee (12). 

Dans la « vie commune » ( mo'asharah ), les mystiques 
s’altribuaient en outre des « dispenses » (rokhas) tradition- 
nelles, dont 1’origine remonte tres haut (13) : nous les £nu- 

(1) Noter que la proposition de la p. 275 (supra) omet, comme les 
hanafites, le 4 e rokn ( sa'i ) ; et qu’elle ne sp6cifie que sept des Irente el 
un points specifiques selon les hanbalites (sans les 4 arkan, 5 wajibat 
et 15 sonan). 

(2) Ici p. 54. 

(3) Amorce de la theorie d’al Hall A j sur le transfert du p&lerinage 
(ici p. 275). 

(4) Ici p. 54. 

(5) Ici p. 54. 

(6) Ici p. 302, 32, 103, 123, 296 (cfr. pri&re du Prophite au yawm al 
Ahzctb selon Mozani (Sobki, I, 242). 

(7) radd. 

(8) tasllm. Ibn abi Zayd, trad. Fagnan, 38. 

(9) « bihaqq ». Formules att6nu£es : Shibli (Khark. 215 a ), Daqqiiq 
(Qosh. 173). 

(10) < an torziqani » (Ghaz&li, ihyd, I, 216). 

(11) Cfr. ici p. 744. Contra : Shibli (/. c.) et Ibn abi Zayd (/. c., 36-37). 

(12) Usage reprouv£ en dehors des Khotbah. 

(13) Ici p. 752. 
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merons ici brievement, d’apres les listes de Solaml et Maq- 
disi(l ),en r6f£rant aux traits correspondants de la biographie 
d’al Hallaj : 

lark al hash (2), droit de renoncer a tout metier (3), de vivre 
en pfclerinage perpetuel ( siyahah ) eten mendiant [so'dl). 

taqsim, repartition entre « compagnons » des aumones et 
offrandes ; elle portait le nom de « qasamah Tarsous » (4). 

( repas en commun) : le b£nir au debut, et dire Taction de 
graces a la fin (5). Honorer particulierement le pain, qui est 
un aliment « b^nit » (6) ; et le sel (7). C’est le convive le plus 
ag£ qui commence (8). 11 y a un repas appele ' ors , « festin 
nuptial », a l’anniversaire de la mort des plus veneres d’entre 
eux (9). 

samd ' concert spirituel, seance de recitation ( dlnkr ), oiile 
chant provoquel’extase ( faqd al ihsas (10) et la danse {raq?) 
chez lesauditeurs (11) ; deuxautres « dispenses », nettement 

(1) Solamt, jawdmi' addb al soufiyah ; Maqdisi, safivat al tasawwof. 

(2) Var. : inkar, tahrlm al makasib. 

(3) Pos6 par Shaqiq (Makkt, qout, II, 295), Abou’l 'Atehiyah (scion 
Souli), les karrimlyah et les soufis de Bagdad ; rejete par MoMsibi, les 
S4limiyah et Maiematiyah. Cfr. ici, p. 614. 

(4) L’allusion ici (p. Ill) est si claire que l’etymologie de Maqdisi, 
l’attribuant 4 un cheikh de Jerusalem, originaire de Tarsous, paralt 
fausse. En realite, le cas des terres de Tarsous, qui, conquises sans 
capitulation, avaient ete alloties en fiefs au lieu d’etre donn6es 4 la Com- 
munaute (sous al Mahdi : voy. Ant4ki, shobohdt), serait l’origine de ce 
nom. Signalons ici le transfert mystique d’upe maladie, de Jonayd, 4 
certains disciples de Nouri ('Att&r, tadhk., trad. Pavet, 205) ; cfr. '01- 
w4n, 76. 

•(B) Maqd. 59, 70. 

(6) Ici p. 264, 284 et Maqd. 68. 

(7) Maqd., p. 72 ; ici p. 249, 284. 

(8) Maqd., p. 50; ici p. 319. 

(9) Arnold, India. Ibn al Jawzi, Ndmous. 

(10) Ici p. 126. 

(11) Ici p. 313. 
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suspectes,le d<5chirementdesvetements(f«mzfy)(l) etle nazar 
ilar mord{ 2) ne figurent pas dans la biographie d’al Hallaj. 
ila'tva, la predication en public de la doctrine mystique (3) . 
mozdh, le droit de dire des plaisanteries (4), de faire des 
jeux de mots. 

L’ensemble des qualites du mystique est ainsi ddcrit par 
al Ilallaj (5) : « Celui dont le coeur est d’une piete eprouvee 
par Dieu, a pour blason le Qor’an, pour manteau la foi, 
pour flambeau la meditation, pour parfum la pietd, pour 
ablution canonique la contrition, pour hygiene du corps 
l’usage exclusif des actes licites, pour parure la continence ; 
il n’agit que pour la vie future, il n’a souci que de Dieu, il se 
tient constamment devant Dieu, iljeune jusqu’a la mort, 
pour ne rompre le jeune qu’en Paradis; il n’dpouse que les 
bonnes actions, il ne thdsaurise que les vertus ; son silence 
est contemplation, son regard est vision. » 

c) Le symbolisme des rites. 

Divers textes d’al Hallaj ont dte traduits plus haut, tou- 
chant le symbolisme du « pclerinage » legal ; on peut leur 

(1) Ici p. 303. 

(2) Ici p. 691. Risdlah spdciale d’Ibn T4hir Maqdisi, ct tcxte de So- 
lami (cit6s ap. Ibn al Jawzi, Ndmous, XI). 

(3) Ici p. 138. Commencee, en trds petit comite, par Ibn Mo'&dh, 
Misri et Abou Hamzah, puis Jonayd (Makki, qout, I, 168). 

(4) Ici p. 132. D6tourner les mots de leur sens. 

(5) Ap. Solami, in Qor. XLIX, 3. G’est directement imite du hadith 
de Jesus reproduit dans la risdlah dite de Hasan Basri : « Ma pilance, 
c’est la faim, mon signe, la crainte (de Dieu), mon vetement,Ie soiif, ma 
monture, ma jambe ; ma chandelle, la nuit, c’est lalune ; monallume- 
feu, l’hiver, ce sont les levers de soleil ; mon fruit et mon parfum, 
c’est ce que la terre fait pousser pour les betes fauves et les animaux 
domestiques. Mis au monde n’ayant rien ii moi, ma richesse depasse 
toutes les autres » ( Hilyah , s. v.). Comp, la regie d'Ibn Karram (ap. 
Essai ) et de Tostari (la f sir, 61). 
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comparer deux longs passages fort curieux, de Shibli et de 
Hosri ( 1 ) . 

Une traduction persane ant^rieure au XIV e siecle donne 
comme d’al Hallaj un court texte sur le symbolisme des 
quinze attitudes requises au cours de la priere canonique : 
« se rincer la bouche, c’est acquerir la sincyrity ; renifler 
l’eau, c’est renier l’orgueil... former 1’intention ( niyah ), 
c’est apercevoir Dieu ; se dresser debout (giyam), c’est par- 
ticiper a la permanence divine, au dedans des tentures de 
Sa tente ; faire la prosternation ( rokou '), c’est s’isoler dans 
la solidarity divine ; lorsqu’on se relive ( i'liddl ), c’est l’yter- 
nite qui se tourne vers nous... » (2). 

Outre le symbolisme, assez restreint, des rites canoniques, 
les mysliques anttirieursa al Hallaj avaient innovy un sym- 
bolisme fort nuancy ; dont une liste, donnee par Tirmidhi, 
nous a permis d’ytudier ailleurs (3) la formation historique. 
Rappelons ici les themes allygoriques preferes d’al Hallaj ; 
le vin et la coupe (enivrante de la joie mystique) (4) ; la vierge 
(= la conscience intime) (5), l’oiseau (= lame qui ressus- 
cite) (6) ; le papillon et la chandelle (7) ; la mer et la perle (8) ; 
le croissant de lune (9). 

d) Rialile finale des rites. 

Dans les rites, la maniere ryflychie de pratiquer est plus 

(1) Baqli, la f sir, t. I, 105-106 (in Qor. Ill, 89) et t. II, 57 (in XXII, 
27 ) ; Ibn 'Arabi, mosamarat, 1, 186-187, 358 ; Hojwiri, 326,329 ; 'Olwan 
(-f- 936/ 1531), jawhar mahbouk, 58. 

(2) 1261 = ms. K<5pr. 1589 § XXIX. 

(3) Cfr. Essai. Et Shabistari, golshan-i-rdz. 

(4) Origine : Misrl ; ici p. 517. 

(5) Ici p. 486. 

(6) Taw. IV, 5. 

(7) Ici p. 570. Cfr. hadtth al farash de GhazAli (ihyd : extr. ap. Mor- 
tadct, ithdf, IX, 94; cfr. Asin, tehafot, 191-194). 

(8) Ici p. 557. 

(9) Ici p. 588. 
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importante que la minutie litt^rale des gestes ; cette disci- 
pline de l’intention aboutit & exercer l ame, & la familiariser 
avec les vertus; et ces vertus la guident, au moyen de cer- 
taines indications, jusqu’a Dieu. En derni6re analyse, les 
cinq rites aboulissent done a mettre l’ame en presence de 
Dieu. Les mystiques, qui ajoutent volontairement h leurs 
devoirs d’obligation des prieres et observances sureroga- 
toires ( nawafil ), ont tendance a envisager meme leurs devoirs 
d’obligation comme de pures actions de graces oil la liberie 
pltiniere du coeur reconnaissant s’oflre a Dieu par voeu (1 ), 
suivant les moyens pr£vus et les heures prescrites. 

Ils se placent ainsi dans une position analogue h celle des 
Qarmates qui enseignaient (2) que « tous les devoirs d’obli- 
gation ( fard'id ) sont en r^alite surerogatoires ( nafilali ), non 
obligatoires ; car e’est un remerciment adresse a un Bien- 
faiteur ; or Dieu n’a pas besoin de l’asservissement de Ses 
creatures ; le culte est done action de graces, la rend qui 
veut, ne la rend pas qui veut ; a nous de choisir ». Mais l’in- 
tention maitresse des mystiques est bien diff6rente de celle 
des Qarmates, aiusi qu’il a £te dit plus haut (3). Aussi la 
critique formaliste d’lbn Babouyeh, d’Ibn Hazm (4) et d’lbn 
al Jawzi (5), accusant les mystiques de precher la suppression 
des cinq devoirs d’obligation, est-elle tendancieuse ; e’etait 
un appel au bras seculier, puisque les ^coles juridiques 
orthodoxes avaient preconistl des sanctions contre l’omis- 
sion de ces devoirs sociaux (6). Personnellement, al Hallaj 


(1) Haliaj, in Qor. XXXVI, 61 ; WasitI, inBaqll, tafsir, t. II, p. 173. 

(2) Malati, 3S. 

(3) Ici p. 733. 

(4) 1 60-a, 24i-a. 

(5) Ici p. 283-284. 

(6) SpCcialement Hanbalites ( farq , 133) et Z4hirites (Hazm III, 229, 
236, 247). 
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s’tHait montr6 exceptionnellement strict (1) dans l’accom- 
plissement de ses devoirs d’obligation. Ce qui est a retenir, 
et ce que ses adversaires ont exploite contre lui, c’est que 
son enseignement pr^sentait les rites canoniques du culte 
islamique comme les signes externes d’une regie de vie com- 
mune, marques temporaires d’une discipline legale ; a pra- 
tiquer comme de simples proc£d£s collectifs d’ascese, n’avant 
par eux-memes aucun caractfcre sacramentel, ne conferant 
pas la grace, ipso facto ; et destines a s’interrompre (2), lors 
de la consommation de l’union mystique, et au Paradis. 

1. Critique hallagienne de la shahadah . 

L’attitude d’al Hallaj, deja examinee pour le pelerinage (3), 
le jeune (4), l’aumone (5) etlapriere (6), est a exposer en 
ddtail relativement a un des traits fondamentaux du culte 
islamique, la shahadah (7). 

La remarque a £te faite, plus haut, que la shahadah : « [II 
n'y a] pas de divinitS, — except£ Dieu (8) », £tait a caractd- 
riser, non pas comme un jugement complet et homogene, 
mais comme une « exception », istithna\ c’est-a-dire une 
parabole condens^e ; — et que, comme telle, cette phrase 
h^terogene pouvait avoir une utility et un sens ; sans jouir, 
a priori , ni d’une force probante (logique), ni d’une efficacit^ 
sacramentelle (r^elle) intrinseques. 


(1) Ici p. 70, 235, 372, 697, 724. 

(2) Ou & se transformer. W&sitl, lui, exag£re, etd6vie vers le qarma- 
tisme : alta'&t fawahish ; al wasa’il Hlal al c?o'/‘(Baqli, 1. 1, 114 ; II, 127). 

(3) Ici p. 275, 278 ; qui devient vceu d’immolation. 

(4) Ici p. 248, 273, 781 ; qui devient vceu d’abstinence. 

(5) Ici p. 283-284 ; qui devient vceu de pauvrete ( faqr ). 

(6) Ici p. 724-725 ; qui devient vceu d’obeissance ( khidmah ). 

(7) Ici p. 256-257 ; qui devient action dc graces. 

(8) Syn. kalimat al laivhtd. On appelle lc premier membre « nega- 
tion ».(nafy ) et le second « affirmation » ( ithbat ). Ici p. 257, 584. 
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Divers kharijites, disciples d’Abou Bayhas (1), avaient 
constatd qu’il ne suffit pas de reciter celte formule avee 
attention et serieux pour elre un veritable croyant. Apres 
l’exclusive de Shaft’!, a l’encontre de certains tradition- 
nistes (2), un pieux mo'lazilite, Mordar, declarait irrece- 
vable et vaine la shahadah de certains heretiques (3). Et 
Ghazali a recueilli un hadith oil Jesus, somme par Satan de 
reciter la shahadah, r^pond « Cette pb rase est vraie, mais 
je ne la repeterai pas a la suite, — car elle me propose, 
sous une ceuvre pie, des equivoques (de ta part) (4) ». 

Les premiers grammairiens de l’lslam avaient, par posi- 
livisme fideiste, soutenu que la phrase etait homogene (5), 
et pretendu que : ce que vise la negation du premier mem- 
bre, c’est l’exislence reelle (wo)oitd) de la divinite, non pas 
1’idee pure (= essence, mahiyah) de la divinite en soi (6) ; 
ce qui donnail a la shahadah uneefficacite rituelle immediate : 
consacree par divers hadith cites dans Moslim. 

Lorsque les mo'tazilites ( osouliyoiin ) eurent pris conscience 
du travail d’elaborotion du concept dans la pens^e (7), cer- 
tains reconnurent que la negation du premier membre ne 
pouvait viser, ni l’existence reelle ad extra, ni l’essence vir- 

(1) Shahrast. I, 171. 

(2) Ici p. 733 ; cfr. Ibn 'Asakir, sabab al zahddah ji’l shahddah, ap. 
Shibli, akam, 21. 

(3) Shahrast. I, 88. 

(4) Asin, Logia, n° 17. 

(5) Avec une ellipse; ils construisent : 1A ilaha jil ivojoud, ghayr 
Allah, « il n’existe reellement pas de divinity, autre que Dieu » (RAzi, 
§ I, II, HI). C’est deduire l’existence de Dieu de la non-existence des 
i doles {moghdy arah). En grec : ovx s<tt iv Bebg. si gr, 6 Bsbg (govog). En turc: 
yoqdur tabdjak, tchelepder anjeq ». 

(6) Une hypothese virtuelle n’est pas a priori niable ; on ne peut nier 
qu’une th&se actuelle. 

(7) Ici p. 538. Je cite les X paragraplies deFakhr R&zi (Asrar al tan- 

zil) et l’etudede J&mi d’apr&s Raghib pdshd (safinah, 7-13, 653-656). 
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tuelle in se de la divinity, hors de nous ; mais sa representa- 
tion (mawsotiftyah) (\), sa concevability dans notre esprit; 
que c’ytait la une deception particuliere (2), un lidl de l’idee 
pure, un jugement, hie et nunc. 

Dysireux de concilier ce r^sultat avec la tendance popu- 
late, Zamakhsbari (3) soutint : que la phrase ytait une 
proposition homogene (4), dontles deux membres presen- 
taient « la divinite » sous un seul et meme aspect, la virtua- 
lity ( imkan ) ; l’affirmation du second membre ne constatait 
pas que Dieu exist&t ryellement, mais prouvait que notre 
esprit se Le representail comme existant (5). 

II aurait pu en conclure (6) que, si les oeuvres d’une foi 
pratique sont requises pourle Paradis, et que la connais- 
sance thyorique des altributs divins ne suffise pas, — & for- 
tiori la shahadah, formule qui ne dyfinit le Dieu existant 
qu’en Lui deniant tout paredre virtuel, ne saurait sauver 
ipso facto le croyant qui la rdcite. 

Les thyologiens raisonnables finirent par avouer, avec 
'Atjod Iji (-|- 756/1353) (7), que « la shahadah n’est pas une 
proposition grammaticalement concluante ». De fait, elle 
est hytyrogene, sautant, dans une parabole condensye, 
comme toute istithna (8), de la divinite virtuelle (de dieux 

(1) Rfiponse dc Fakhr RAzi aux premiers grammairiens (Z. c., § I). 

(2) Cfr. ici, p. 584 ; le Iiokm s'envisage avant le mahkoum bihi. 

(3) Jdmi, ap. RZighib, l. c., p. 654. 

(4) Et complete : ou le premier membre (ilaha) etait Khabar (attri- 
but), et le second (Allaho) £tait mobtada (sujet). 

(5) La tendance mo'tazilite est de n’envisager les choses qu’en tant 
que pensables, dans le virtuel, non realisables, dans l’actuel : selon 
1’intellect th6orique, non selon 1c cceur (ici p. 708). 

(6) R&zi (§ VI I) cite cette opinion. 

(7) RZkghib, l. c., p. 656. 

(8) Contrairemcnt aux grammairiens anciens ; ex. : Id nikdh, illd bi 
wall ; la 'izz, illd bi’l nidi, etc. Cf. Bergstriisser, die negalionen im 
A ur’an, 1911, p. 56. 
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hypotheliques) a la Divinite actuelle et reelle (de Dieu) (1). 

A1 Hallaj en convient, — et interdit h ses disciples de 
perdre leur temps en r6citant ou m^ditant la shahddcih (2), 
car cela ne procure ni une preuve logique a l’intelligence (3), 
ni une grace reelle au coeur (4). Dieu seul peut nous faire 
articuler, decomposer la shahddcih avec l’intention de trans- 
fert qui la rend legitime (5),en nous amenant a prendre cons- 
cience du mystere de Son Unit£, dans l’operation meme de 
Son acte. En nous I'aisant d’abord nier, en noire coeur, noire 
moi.pour s’y al'tirmer ensuite,Lui-meme,par Sa presence (6). 
L’extase nousmoutre, d’ailleurs, que la shahddah n’estqu un 
voile prealable (7); c’est une sorte d’interdit s^culier qui, 

« occupant la foule, la prive de se joindre avec ceux qui sont 
unis a Dieu », conl'ormement ala Loi (interdictive) portae 
par la revelation coranique ; il tombe, avec la Loi, quand 
vientla Grace qui consomme l’union. Al Hallcij condamne 
l’illusion criminelle de certains (8) qui s’imaginent, en reci- 

(1) « Ik ilaha momkin , ilia Allah maiojoM » (type ecarhi par J4mf, 
L c., p. 653). Cf. fargument d’Ibn al Layth eontre la sorayjiyah (ici 
p 586) ; le categorique ( monjiz ) prime le conditionnel (moW/a< 7 ).Gontre 
p. 716, n. 4. 

(2) Ici p. 256-257, 643, 660. 

(3) Gfr. la quasi-preuve cartesienne de I’existence de Dieu. — Contrai- 
rement a Bokhari et Moslim ; et surtout aux hanbalites, pour quitoute 
recitation de la shahddah est iacreee, puisque verset coranique. 

(4) Gontrairement & Ja'far et aux Salimiyah (ici p. 256, 512, 514). 

^5) These d M Abd al wahid ibn Zayd (Ibn 'Arab!, mosamarat , II, 354), 

negligee par Darani (Baqli, t. 1, 74), insinuee par Misri (ajouter & Allah, 
dans la skahadah ordinaire, al liaqq al mobin : selon Dhahabi, Vtiddl ), 
soutenue formellement par Bistami, Nouri et Ibn ' AtA (Baqli, t. I, 73, 
52 et 73 comp. & 52). 

(6) « Nie-toi toi~m6me, et affirme Texistence de Dieu, voilA le sens de 
la shahddah l » dit, un peu trop briSvement, Ibn abi’l Khayr (54 1 2 3 4 * 6 7 8 qua- 
train de Ted. Ethe). 

(7) Akhb. 38, 42, 44, 48 ; et ici p. 524 ; cfr. Taw. XI, 18. 

(8) Les Salimiyah ; these pourlaquelle Ibn 'Arab! trouvera des cir- 
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tant la shahddah , t^moigner reellement que Dieu est unique ; 
c’est oser « s’associer a Dieu » (; moshrik ). Car s’imaginer 
que Ton « unifie » Dieu, c’est affirmer son propre moi (1) ; 
et, affirmer son propre moi, e’est devenir implicitement un 
associateur.La verite est que Dieu Se proclame Un Lui-meme, 
par la langue de celles de Ses creatures qu’ll choisit. Dieu 
seul peut se faire unique . 

Telle est la critique puissante que Harawi (2) a rappelee 
dans son tercet (3) : 

Personne ne temoigne rdellement de Dieu qu’ll est « unique », 
Puisque quiconque s’imagine le faire Lc renie. 

La profession de foi monotheiste de celui qui enonce pareille epi- 

[th&te (4) 

N’est qu’une phrase raine, nullifiee par [’Unique. 

Dieu seul fait TUnique ! C’est Lui-m&me qui unifie Son Unite ! 

Et l’homme qui s’y essaie m6rite l’epith^te d’athee. » 

Constances attenuantes : bien « que Dieu dure, avant qu’aucune shahd- 
dah creee l’atteste, en Sa divinity, et que cette duree L’affirme suffi- 
samment; et que le temoignage des creatures L’atteste de facon bien 
imparfaite, puisqu’elles peuvent aussi Le nier ; il est bon de dire cette 
formule, simplement, par mani&re de recitation, pour obtenir de Dieu 
la recompense promise » (Sha'r&wi, yawaqtt , 12). 

(1) Textes cites, supra. Cf. Tostari etNasr Kharrdt (Qosh.IY, 183-184). 

(2) manazil al sairin , in fine. 

(3) Qu’Ibn Khaldoun n’ose pas juger (trad. Slane, III, 10G). Wasiti 
schematise ainsi la question : « Celui qui adore Dieu pour soi-m6me 
s’adore soi-meme ; celui qui L’adore pour acquerir cette recompense qui 
est son terme (ajai) n’a pas compris Qui est son Seigneur ; mais celui 
qui L’adore en sachant que 1’adoration (vraie) est une substance irama- 
tSrielle, qu’epure Tomnipotence divine, trouve juste » (Baqlf, t. II, 173 ; 
in Qor. XXXVII, 11). — « Enoncer la shahddah par routine est le fait 
d’un idiot ; l’enoncer avec complaisance c’est s’ecarter loin de Dieu ; 
1’enoncer par conviction de sa propre puret6 d’intelleet est le fait d’un 
associateur, car c’est se fonder sur soi-m6me pour une evidence (qui 
nous depasse) ; l’enoncer reellement c’est avoir renonce (par voeu) h 
tout moyen de L’attester (par nos propres forces) » (id., t. II, 25G ; in 
XLVII, 21). 

‘(4) t Dieu unique ». 


LES CONSEQUENCES JURIDIQUES 


789 

La solution d’al Hallaj, laseule correcte, ne put pr^valoir 
a l’encontre d'un laxisme trop humain, d’un latitudinarisme 
(irja) croissant, qui endormit graduellement l’lslam ; dans 
la rassurante illusion quo la miscricorde divine n’en demande 
pas tant pour se donner aux hommes, qu’elle s’est mise a 
leur portee, a leur merci, dans une simple formule. 

L'orientation de cette Evolution parallele a celle du mys- 
ticisme post-hallagien vers le monisme provient d'un desir 
de decouvrir a tout prix un « moyen court » pour trouver 
Dieu, et de Le trouver dans la shahddah ; en essayant d’en 
justifier la construction grammaticale. Abandonnant le 
eonceptualisme, et revenant, sous des influences gnostiques 
hell^nistiques (1), au positivisme realiste des premiers 
grammairiens, les th^ologiens mystiques de l’6cole d’Ibn 
'Arab! en accepterent avec rigueur les dernieres conse- 
quences logiques. Pour eux, comme l’a montre Jami, la 
shahddah est une proposition r^guliere et homogene (2), au 
sujet unique (3) ; negative universelle liee a une particuliere 
affirmative, El, «. il n’y a pas de dieux, en exceptant d’eux 
Dieu », cette proposition complete devient licitement, sui- 
vant les regies de la logique, par conversion simple [dalll al 
Khildf ), ceci, AO: « il y a des dieux, sans excepter d’eux 
Dieu » (4). Pour ces lllihddiyoun , le seul tort des idolatres 

(1) Rermetistes. 

(2) Ou le premier membre (ilaha) est sujet ( mobladd ), et le second 
(Allahn) est attribut ( khabar ). 

(3) ivalidat al wojoud, « monisme de l’&tre » ; de l’6tre virtue! des 
possibles (thobout) k l’fitre de l’acception conceptuelle ( wojoud motlaq ) 
et cl l’etre des realit^s individuelles (ivojoud mo'in), il n’y a qu’une gra- 
dation de plus en plus insensible, d’Ibn 'Arab! a Sadr Roumi et a 
Balabcini ; la tendance monisle est de n’envisager les choses qu’en tant 
que realisables, dans 1’actuel : selon le coeur (Alousi, jald, 57 sq.). 

(4) Conversion que R&zi, par avance, avait nol6e d’impiele (/. c., 
p. 9, 1. 5). Cfr. Eckhart, ap. Denzinger, 555. 
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est d’avoir selectionne, parmi les choses, qui sont, toutes, 
les « lieux del’apparition divine » ( ma&alur ), certaines, pour 
en faire leurs idoles, a rexelusion des autres ; toule forme 
est adorable, car chacune manifeste un dessein de 1’Uni- 
que (1). Ibn Kamalpasha, Kawranl et Nabolosi ont meme 
ecrit qu’il faudrait faire confesser au commun des croyants 
que ce monisme etait le seul sens recevable de la shahadali 
canonique (2). 

A1 Hall&j, au contraire, s’ecriait en ses oraisons : « 0 mon 
Dieu ! je Te sais transcendant (tanzih) tout ce qu’ont dit 
de Toi Tes amis et Tes ennemis, tous ensemble (3) ! Souve- 
rain glorieux, je Te sais et Te dis transcendant tous les tasbih 
de ceux qui T’ont dit « Gloire a Toi ! », transcendant tous 
les lahlll de ceux qui ont dit « Pas de divinity, excepts 
Dieu ! », transcendant tous les concepts de ceux qui T’ont 
congu ! 0 mon Dieu ! Tu sais mon impuissance a T’offrir 
Paction de graces qui Te conviendrait (4). Viens done en 
moi Te remercier, Toi-meme ! Yoila Paction de graces veri- 
table ! il n’y en a pas d’autre » (5). 

(1) Ici p. 514. 

(2) Aloasi, gala, 48. Cfr. au xvi 1 2 3 4 5 6 si^cle, la pol6mique engagSe par Ie 
mystique moniste Kharroubi (~h 963/1556 ; eleve de Zarrouq et com- 
mentateur de Solami), auteur de la risalah dkiliflds ild Khawass modi ~ 
nal Ftis : contre Yastitni, qui reprit la th&se des premiers gramrnai- 
riens (ici p. 785), et Habti, auteur du Kitdb al ishddah hi ma'rifah 
madloul halimat al shahadah (Ibu 'Askar, Dawhat, trad. Graulle, 
ap. Arch. Maroc , XIX, 25, 31 ; Bencheneb, ap. Actes XIV 0 Congr. 
Orient., Alger, 1905, n os 2l, 23, 314 ; Saldwi, istiqsd, III, 12-13). 

(3) Ici p. 740, n. 3. 

(4) Aucun homme n’a prie rtellement (Sol. 79). 

(5) Deji cit6, p. 116. Gf. Moh&sibi, mahabbah ; Tirmidhi, ap. Jami, 

132. 
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II 

Les critiques portees contre cette doctrine. 

a) Les notes d’heresie relevdes contre at Ralldj. 

1. Par les thdologiens dogmatiques (mo'tazililes). 

Le texte, traduit plus haut, de Balkhl (I), compare aux 
allusions contenues dans les Ghalatat de Solami, nous per- 
met de les gnumdrer dans l’ordre oti Amir llosayn Maybo- 
dhi(2) les a rdsumdes: 

« 1° Dire que l’on a perdu la nature humaine ( nasofctiyah ) 
et atteint la divine ( lahoutiyah ) » = que, parvenu a la sain- 
tete, le mystique devienl « celui & qui tout obeit » ( mold ’} (3), 
«celui qui dit a la chose : Soit !, et elle devienl » (4). Doctrine 
de « l’extinction », dela « nature charnelle » [fana al basha- 
riyah ), ou des « atlributs humains ». ( cavsdf ). 

« 2° Dire que nous voyons Dieu en ce monde, de nos pro- 
pres yeux ; et qu’Il nous parle » = doctrine de la ro'yah 
(vision), mohadathah (conversation) ; au moyen de 1’ « infu- 
sion » ( holoul ) de clartes ( anwar ), attestations ( shawdhid) et 
inspirations ( ancah ) (5). 

« 3° Dire que 1 ’esprit [roiili) provient dela Lumiere divine, 
et que, si cette lumiere rejoint la Lumiere, elles ne font plus 
qu’Un ». ^Deformation des theses sur 1’ « Esprit incred », 
la conformation ( ittisdf ), et bunion essentielle (6). 

(1) Ici p. 515. 

(2) fawatih , ms. As'ad, 1611, f. 74 a . 

(3) Ici p. 4"2. Miskawayh, fawz asghar, 106-107 (= 'aql) ; Ghaz41i, 
mishkat, 55 ; Ibn al Jayim, maddrij, II, 170 (= nabl). 

(4) Clausule conservee par al 'Ayni (' iqd ). Gfr. ici, p. 521. 

(5) Ici p. 497. 

(6) Ici p. 663. 
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Ajoutons les accusations, etudtees plus haut, de charlata- 
nisme et d’orgueil ( 1 ) . 

2. Par les fmamites. 

Leurs accusations, developpees par lbn Babouyeh et 
Mofid(2), sont presentees ici en concordance avec la liste 
etablie par lbn al D&'i (3) : 

1° L’apostolat doctrinal (da' wall) en public, usurpation cri- 
minelle d’un role reserve au seul imEtm 'alide. 

2° L’emploi d’une magie diabolique (4), que lui avait 
enseign^e 'Abdallfih ibn Hilal Koftft (5), forme par Abou 
Khalid Kabili (6), disciple de Zorqa, eleve elle-meme de la 
fausse propbetesse Sajah (7). 

3° Diverses propositions erron^es, dontles deux premieres 
sont extraites du Boslan al ma’rifah : 

— que l’homme ne peut se contenter de la connaissance 
indirecte de Dieu, h travers ses oeuvres (§ 8) ; — que la par- 
faite connaissance de Dieu, en nous, est une substance 
divine (§ 15) (8). 

4° que les prophetes ne sont pas transformes par la grace 
comme les saints (= pr^cellence des saints sur les prophetes ; 
selon Ibn Babouyeh) (9). 

(1) Ici p. 156. 

(2) 160, 179. 

(3) labsirat at ' awamm , 400-402. 

(4) Ibn Bdbouyeh ajoute: I’alchimie. 

(5) Voir fikrist, 310 ; Ibn Mondhir Harawi, ' aja’ib , ap. Shibli, aMm, 
101-102 ; et Aghdnt, s. v. « sahib Iblis » ; cfr. ZDMG, XX, 487. 

r (6) Kays&nite ralli6 a Zayn al 'Abidin (Shoiishtari, majalis... ms. 
Paris, supp. Pers. 190, f. 102 b ) ; son fils Kankar est devenu ie 3® Bab 
des Noseiris ( Bdkourah , 13). 

(7) Cfr. les Sddiqiyah , satanistes hindous du XVI e si&cle, invocateurs 
de Mosaylimali (Fani, Ddbistan , III, p. 8; comp, fihrist , 311). 

(8) ma'rifah asma Allah al ' ozmd , tajalli bi f l ' ibadah (Ibn B&bouyeh). 

(9) Ici p. 752. 
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5° q ue la nature humaine du saint perd toute individua- 
tion (t) (— Dieu s’imprime en elle ; selon Ibn Babouyeh). 

6°que toutes les paroles du saint sontde Dieu: il n’est 
plus qu’une main interpos^e. 

7° que Dieu Se ddcrit a Lui-meme ab aelerno , — ce qui 
insinue la these du monde coeternel a Dieu (2). 

8° que Dieu descend r<5ellement parler, sur terre, avec 
Ses saints, chaque nuit (3). 

3. Par les mystiques Sunnites posterieurs. 

L eeole d 'Ibn ' Arab i fait a Hallaj les critiques suivantes : 

(a) II n’aurait pas du enseigner publiquement la « pri- 
maute des saints sur les prophetes » ; Ghazali l a ni^e, et 
Ibn 'Arabi a biaise (4). 

(b) II a amoindri la dignite eminente du Prophete Moham- 
mad (5). 

(c) Dans ses descriptions de l’union mystique essentielle, — 
il a affirme h tort qu’une distinction subsisterait toujours (6) 
entre l’ame sainte et Dieu (7) (cfr. sa critique de YAna’l 
Iiaqq, de 1 'Ana' man ahwd, et les retouches de son ecole aux 
vers « A anta «... et « Johoudi... *>) (8). 

En cela, Ibn 'Arabi nous fait seulement constater qu’Hal- 
laj n’a pas ete moniste comrae Iui. 

Sha'rawl a bien marque la difference entre Ilallaj, Kilani 
et Ibn 'Arabi, en comparant leurs definitions de 1’ <* entre- 

(1) Ici p. 523. 

(2) Ici p. 644. 

(3) haditk dont les tenants ont £te excommuniSs par l’imam 'A li 
Ricld (Tabarsi, ihtijaj > 208). Riw. XXII. 

(4) Ici p. 753. Ghazdli, ladoiiniyah, p. 29. SM'rawi, yawAqtt, 237. 

(5) Ici p. 383, 424. 

(6) Ici p. 525. 

(7) Sans krypsis ni kenosis , dirait-on en langage ehretien. 

(8) Taw. p. 140, 183-184 ; J&mi, nafahdt , 568 ; ms. As'ad, 3559 ; 
ms. Wien III, 508, n° 4, f. ll b , 13 a . 
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tien mystique » de 1’ameavec Dieu : « lbn 'Arab! dit: « Mon 
coeur m’a entretenu (haddalhant) de mon Seigneur ». — Ki- 
lani : « Mon Seigneur m’a entretenu de mon Seigneur ». — 
Et Hallaj : « Mon Seigneur m’a entretenu de moi-meme (1) », 
ce qui est le degre supreme » (2). 

lbn Kamalpashd a souligne egalement la difference en ses 
« firaq dallah : » [les deux dernieres sectes sont...] les Ho - 
loiiliyah et les Ittihadiyah dont les theses s’opposent, mais 
dont l’expose est malaise a elucider. Les Rolouliyah preten- 
dent que l’Esprit Saint « informe » (holoul) leurs coeurs lors- 
qu’ils arrivent a l’apogee de la connaissance divine (' irfan ) 
et de la purification menlale ( tajarrod ) ; etl’on attribue cette 
these a al Hosayn-ibn-Mansour al Hallaj. — Et Ton dit que 
les Ittiliadiyah pretendent que la conscience intime du tidele 
s’identifie a son Dieu, quand elle arrive a l’apogee du culte 
qu’elle Lui rend... » 

b) Les critiques generates touchant sa regie de vie. 

1. Le pur abandon et Vacle unique (3). 

Rechercher un etatde passivite integrate, se mettre en 
etat de pure receptivite pour s’abandonner aveuglement & 
la grace, c’est, au point de vue individuel, s’enraciner dans 
une indecision absurde ; et au point de vue social, donner 

(1) Cfr. ici p. 319 le vers 2 : « Comment T’aurais-je invoque » c’est 
Toi (Qor. I, 4), si Tu ne m’avais dit « c’est Moi » ? — Et p. 327, 525, 
700, n. 3. 

(2) Sha’rclwl, jawdhir wa dorar ( wosta ), ms. Wall al Din, majm. 
1684, f. 357 b . Noter qu’Ibn 'Arabi, contrairement 4 IbnlMo'cidh, lbn 
Sin& et Ghazali, declare que le mot « man 'arafa nafsaho... » (Cfr. ici, 
p. 513, n. 4) n’est vrai qu’apr&s sensation et connaissance permanente 
du monde exterieur ( fosous , 106, 264 ; cfr. au contr. Hall4j, Taw. XI, 
4, 8, 18). 

(3) Cfr. Hugel, The mystical element of religion, 1908, II, 141-146, 
165. Contra, ici p. 620, 626, 676. 
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l’exemple de l’oisivete. Shafi'l disait dejci, au temps d’Abort’l 
'Alrthiyah : « Le so&fisme a pour fondement la paresse (I) ». 
C’esl {’objection de Ghazalt a ses debuts (2). Ibn al Jawzi, la 
reprenant, apres Abort Yofisof al Qazwlni, accuse al llallaj 
d’avoir enseigne qu’un acte unique de renoncement liberait 
defmilivement de toute obligation religieuse et sociale (3). 

2. L'individualisme anavchique . 

Subordonner graduellement l’ordonnance exterieure et 
sociale du culte aux criteres internes d’une devotion indi- 
viduelle, proeddant par intuitions irregulieres et incontro- 
lables, meme au rejet explicite de toutes les lois naturelles 
et revdldes, a la desobeissance inveteree, h la negation 
totale de toute regie (4). C’est Tobjection d’Ibn Babouyeh, 
Ibn Hazm et Ibn al Jawzi (5). Elle est frequemment reprise 
contre les soufis sur deux points spdeiaux qu'il convient 
d’elucider a part. 

3. L'equilibre mental . 

L/objection concernant rdquilibre mental vise les sdances 
de « concert spirituel », scima\ oratorios, oil la rdcifation, 

(1) Ibn al Jawzi, ndmous , XL 

(2) Ici p. 370. 

(3) Ici p. 283, En r6alit6 IlallAj (in Qor. XII, 67) suit la doctrine de 
Hasan « cessation de la consideration de facte (comrae fin, en soi), 
non pas cessation de facte » (ap. diwan en turc, ms. Zah., tas. 161) : 
« Renoncer k choisir, mais utiliser le moyen terme (offert par Dieu) ». 

(4) C’est faccusation de Kholdi contre HaJIAj (ici p. 403), citee par 
Qoshayri (ici p. 57 ; cfr. 448) : la cause de sa rupture d’avec Tost art 
n’est pas connue ; il ne rompit pas entidrement avec Jonayd (son 
tawaqqof ; cfr. ici, p. 401), mais seulement avec 'Amr Makki (ici, 
p. 57). Wasiti est plus critiquable (ici p. 784). 

(5) Telle est effectivement la signification moniste donnee k une sen- 
tence d’al Hallaj (ici p. 570, I. 15.17) par Sa'id KAzarouni dans son com- 
mentaire d’une fausse lettre d’lbn abi’l Khayr A Ibn SinA. Mais en reality 
HallAj disait « Quand le coeur contemple Dieu, Dieu preserve les mem- 
bres de tout pechd » (KirmAni, n. 7). 
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soit de texles coraniques, soit de poemes profanes, provoque 
chez les assistants tin etat d’excitation anormal, d’exlase 
plus 011 moins suspeete. A1 Hallaj a neltement precise le 
cas (1) : « Le samd' ; dn dehors, c’est line commotion, — et 
du dedans, c’est un avertissement (' ibrah ) (2). Celui qui sait 
saisir 1 ’allusion (divine, isharah) a le droit de puiser dans le 
samdh un avertissement. Mais, a vouloir l’imitersans com- 
prendre, on attire sur soi line commotion, on s’expose a 
l’epreuve ; on rend les renes a une suggestion de delectation ; 
on estcomme celui qui se tue de sa propre main ». 

Sur les extases d’al Hallaj, nous avons peu de temoi- 
gnages (3) : en voici un (4) : « J’ai vu le cheikh Hosayn al 
Hallaj, au moment oil l’audition d’lin qdn l’avait fait entrer 
en extase : il dansait, ses pieds soulev&s du sol, et recitait : 

« Quiconque a requ confidence d’un secret, puis l’a publi6... » 

4. La chastete du regard. 

Al Hallaj s’est montre fort strict a cet cgard (5) : nettement 
oppose, tant au laxisme penitent du soufi Abou llamzah (6), 
preconisant la delectation morose, devantla beaute interdite 
des clairs visages (de novices), comme source d’attrition, — 
qu’au plalonisme profane de l’ecole zahirite (7) ; son disci- 
ple Wasitt disait, al’exemple de Fath Mawsili, qu’il fallait 

(1) Ibn Yazddnyar ; texte repris par Shibli (Hojwiri, Kaslif , trad, 
p. 404). ' Amr Makki avait indiqu6, moins clairement, que la Iic6it6 
dependait de l’anteriorite de 1 'isharah (Amedroz, Notes , 562, n. I). 

(2) lei p. 489. 

(3) Ici p. 127. 

(4) Extrait ap. Ibn al Sft'i. 

(5) lei p. 15 ; cfr. Thawri : « le simple regard est p6che » (ap. Douri, 
l. c., infra). 

(6) Ici p. 178, n. 3 ; d’ou l’hostilite de Ghol&m Khalil (ici p. 192), 
qui, en ses sermons, s’attaquait de front a la sodomie. 

(7) Ici p. 181. Cfr. Modrik Shaybani (Sarraj, masdri', 159, 341, 400). 
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fuir ce genre cTattiranee impure : « Celia que Dieu veut avi- 
lir, II le mene vers cetle puanteur, cette pourriture » (1). 

II est malheureiisement avere que les coutumes de la vie 
sociale, en Islam (2), — lant cliez les Imamiles, a cause 
d’une exdgese dsoterique (3), que cliez les Sunnites, par 
idealisme esthetique (4), — onl insuffisamment sauvegarde 

(1) Qosh. 217. 

(2) II faut noter ici, sur ce sujet scabreux, dont la gravifce ne saurait 
6trecelee au point de vue social : a) que le vice de Sodome, quoi qu’en 
aient dit Burton et Nablictni, n est l’attribut ni d’une zone cliinateri- 
que, ni d’une race ; Iraniens et Grecs, qui Tout enguirlande d’excuses 
philosophiques, n’en sont point les inventeurs ; il existe, ci l’etat brut, 
chez tous les peuples ou les maitres ont recouru a la coaction ou a la 
ruse ( dabtb ) sexuelles pour dompter, commedes fauves, leurs esclaves : 
qu’ils fussent males ou femelles, indifieremment ; et ont ete punis, en 
retour, d’un asservissement rigoureux aux instruments de leur luxure ; 
b) ce vice est fort ancien en Arabie (proverbes satiriques sur di verses 
tribus, in Mas'oudi, morouj ), notamment a Hirali, liwcit masculin 
(Labid et Rabi') etsihdqah feminine (Hiud et Zorq&) ; de grands po&tes 
comrae Ibn Bord, Abou NowAs el Ibn al Rouml ont chante complai- 
samment ces hontes, sans m6me s’y plaire (remarque de Mobarrad sur 
la psychologie d’Abou Nowas ; Tinimitable transparence, toute voltai- 
rienne, de son style, se colore d’ailleurs, souvent, dans ses descriptions 
desinteressees de l’amour antiphysique, d’un satanisme plus que litte- 
raire) ; c) devant Textension de cb vice, au m d siecle de l’hegire, des legis- 
tes, desarmes, crurent limiter le mal par des concessions illicites : abs6- 
lution, sans sanction legale, du liwcit des esclaves et des non-musul- 
rnans ('iydl. Malik, selon l070-a> p. 154 [Qalhati, kashf , ms. Londres 
Supp. 202, p. 164 a seq., Taccuse seulement de supprimer la kafftirah 
(non le qadd) pour le coupable, si la faute a eu lieu en ramadan] ; 
Abiwardi, in Sobki, III, 181, et du tafkhidh entre musulmans (Thoma- 
mah, AbouGhaflar, Ibn Karr4m : selon Ibn al Da'i, 381 ; Hazm IY, 
197) ; d) c’est I’honneur des traditionnistes sunnites, surtout des mys- 
tiques, d’avoir attaque ce crime de front, en s’adressant aux consciences 
directement (Ilasan Basri ; Thawri ; Ibn Ilanbalet Gholam Khalil ; selon 
Haytham Douri, dhamm al liiudt , ms. Zah. majrn. 9 ; Ibn al Jawzi, 
mawdoii'dt, s. v.). Cfr. ici, p. 174, 076. 

(3) Ici p. 090, n. 4, 736, n. 1. 

(4) La theorie de l’amour platonique (critiquee des sa naissance par 
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la chasletd du regard. Specialement dans les cercles inilia- 
tiques, nose'iris et druzes (1), — et dans les cercles mysti- 
ques de certains ordres sunnites (2). Si les poemes d’al Hal- 
laj sont purs de toute attache charnelle (3), des poetes 
mystiques, qui, pourtanl se recommandent de lui, ont 
developpe le symbolisme convenlionnel du tashbib { 4), use 
de Invocation d’une idole excitatrice, pour faire penser a 
l’amourdivin, celebrant d’abord une presence charnelle, la 
beaute d’un jeune visage admire (5) ; dans un cadre fort 
inattendu : le Couvent chretien, da/yr, symbolede lasaintete 
divine, de bunion a l’Esprit divin. Le persan Mahmoud Sha- 
bistari explique en detail ce qu’est le tersapche (6) en son 
Golshan-i-Iiaz , chapitreXV. Et c’est exactementle symbo- 


J&hiz, mokhtarat, II, 31) enseignee, nous l’avons vu, par 1’ecole juridi- 
que, zahirite , d’Ibn D&woud k lbn Hazm et k Ibn Tahir Maqdisi, sous 
la these du jawdz al nazar Hal mord (cf. ici, p. 175, 1. 31 seq.) v a 6t6 
soutenue par quelques autres th£ologiens, surtout hanafites, enumerSs 
par N&bolosi au chap. IY de sa Ghdyat al matloub (alias : Makhraj al 
mottaqi ), qui traite ex professo la question. 

(1) Cfr. supra , p. 690. Accusations contre Zakari de Bahrein, et 
Shalmagh&ni. 

(2) Accusation formulae aux xm e -xv e si&cles contre les Rifa'iyah- 
Haririyah, et Qalandariyah-Haydariyah (Jawbari ; Torkomdni, loma\ 
ms. Caire, tas. 701 ; Bistdmi, faivaih, XXVIII ; cfr. L6on 1’Africain, 
Descrittione , I, p. 43) ; et au xix e siScle contre les 'Amm&riyah du 
Caire. 

(3) Deux seuls, Dalai , yd liabibi... (trad, ici, p. 234) et Qdlou ’ : 
jafayta ) pourraient etre suspectes ; le premier, pour son style, et le 
second, k cause d’une anecdote (ne visant pas Hallcij) k laquelle il est 
m£16 (lbn 'Arabi, mohddarat , II, 338). 

(4) Cfr. Quatre Textes , p. 27, n. 6. 

(5) Cfr. RMM, XXXVI, p. 41. 

(6) Ou tersd-betche , le « fils de chretien » ; l’idole offerte (cfr. le 
terme analogue, en cours chez les Satanistes d’Occident ; auquel il est 
jfait allusion ap. Huysmans, La-bas, 6d. 1901, p. 369, en has). 
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lisme pdrilleux du shammcU, cher a Abou’l Ilasan al Shosh- 
tari, shadhilite andalou : 

c Eveille-toi ! Vois, le soleil du vin s’est lev6 (l), — et sa lueur vainc la 

[clarte du jour. 

Ge jus de raisin, soutire et decants, de toute 6ternite, — ah ! passable 

[k la ronde, aux jeunes et aux vieux I 
II n’a subi ni le pressoir, ni le tonneau, — et le verre de sa coupe n’a 

[pas 6te coule an feu. 

Nous en avons bu, en un Couvent, ou il n’y a — qu’al IlallAj, qui n’ait 

[pas rougi (d’entrer). 

Primordial est le pacte qui nous Slut pour cette ivresse, — ou l’homme 

fne saurait dechoir. 

Mais voici 1 pare de perles en collier, un Diacre gracieux, — trainant 

[sa robe avec grave decence. 
Sa vue les ravit hors d'eux : transports, — captives, prives de leur 

[liberte. 

DSj a, entrant au Couvent, ils avaient jet — leur b&ton, decides k s'y 

[fixer. 

Ainsi MoTsejeta son b&ton (2) — , puis, recula, eraintif, pensant s’enfuir. 
Ils ont rejete leur fortune, — bien loin, et choisi la Pauvrete. 

Quitter leurs biens, il le leur fallait, — corame (& Moise) de demander 

[k etre contraint (3). 

Le parler de Shoshtari, chez eux, plein de feu, — n'a, loin d’eux, 

[qu’amertume k exprimer. » 

Le Diacre, c’est Dieu, le « shabb mowaqqar » du hadith de 
l’Ascension nocturne de Mohammad, tel que Na'lm-ibn 
Hammad le rapporta (4) ; et non pasaucune silhouette creee 
d’adolescent. Mais Fusage de ce symbole, destine a elever 
l’ame du desir charnela Tamourdivin, peutaboutir au resul- 
tat inverse, en scandalisant les profanes : qui n’ont pas tout 
a fait tort. 


(1) Tanabbahy qad badat shamsol ' oqar ... Cf. aussi son Taaddab bi 
bab al Dayr . . comment par Nabolosi. 

(2) Qor. XX, 70. 

(3) Qor. XX, 72. 

(4) Dhahabt, i' tidal, s. v., n° 2079 ; Ibn Qotaybah, mokhtalxf y 8, 
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c) Les critiques generates de son mysticisme. 

C’est ici le lieu d’^numerer bri&vement les consequences 
th£oriques et philosophiques prelees au mysticisme en gene- 
ral, specialement au mysticisme hallagien : 

1° Quant ala notion de Dieu ; les expressions employees 
par le mystique, pour d^crire la presence reelle de Dieu en 
l’ame sanctifi^e (1), aboutissent a attribuer a l’Etre Incrde 
une certaine composition assimilable, perceptible et mat£- 
rielle ( anthropomorphisme ) (2). D’autre part, la mention 
constante d’interventions surnaturelles « illuminant » l’ame 
pour la transformer, induit a imaginer des symboles inac- 
cessibles a la raison (illuminisme) (3). Enlre ces deux extre- 
mes, images sensibles inadequates, et definitions abstraites 
mysterieuses, le mystique se restreint a nous faire part d’une 
apprehension substantielle, d’un « gout » divin qu’il savoure, 
absolument inintelligible et ineffable pour autrui ( agnosti - 
cisme) (4). Ces trois objections ont £te deja examinees sepa- 
rement. 

2° Quant a la raison humaine ; les mystiques aiment 
opposerl’un a l’autre les « deux aspects » des choses, l’ap- 
parence exhirieure et la realite interne. Cela peut amener a 
la doctrine des deux vGrites antith^tiques et ennemies ; du 
mot , qui est l’in verse de Vidde (5) ; du dogme, qui est le con- 
traire de la religion (6) ; puis a un universalisme syncr£- 

(1) Ici p. 529. 

(2) Ici p. 527, 648. 

(3) lajalli, ici p. 641. 

(4) Gfr. Kierkegaard « Dieu est different de tout, radicalement ». 
Gfr. ici, p. 640, 648. 

(5) Th£sedes NoseTris et des Druzes. Cfr. ici, p. 668, n. 4, 571, n. 1, 
577, n. 2. 

(6) Ritschl. Cfr. le dualisme « shari'ah haqiqah », ici p. 670, 724. 
Mazdecns, Manicheens. 


LES CONSEQUENCES JUR1DIQUES 8oi 

tiste(l) posant V identity des contradictoires { 2), etaboutis- 
sant a Yaniantissement de la pensee dans Timpersonnalit^ 
de l’idee pure (3). 

II est r6f6r6 en note aux passages d’al Hallaj pouvant 
donner occasion a ces objections. 

Je dois, en terminant, r^pondre a une objection de prin- 
cipe. Pourcjuoi n’avoir pas essaye d’expliquer roriginalite 
d’une telle physionomie en mettant en relief certains inci- 
dents de sa biographie ? En faisanl intervenir, pour la 
formation de sa doctrine, des influences civilisatrices etran- 
geres a llslam : iranienne , puisqu’al Hallaj, fils d’un maz- 
deen converti, acceptait de rendre visile a des mazd^ens (4) ; 
helUnxstique , puisqu'il avait etudie le lexique technique des 
philosophes elgnostiques (5) ; liindoue , puisqu’il serait alle 
s’instruire aupres des idolatres de 1’Inde (6) ; ou syro-chal - 

(1) Cfr. deux sentences de Hallkj : « Toute v6rite a sa realite ( likolli 
haqq haqiqah), toute creature sa voie, tout contrat son gage » (ms. 
Londres, 888, f. 325 a ; Baqli, s/iath, p. 123) qui est tiree d’un hacttth 
(Tirmidhi, riyddah ; Sarrkj, loma\ 337) et d’une sentence de Thawri : 
likoll ' abd sharltah,... ; ap. Makki, qout, II, 57 ; « Tout avertissement 
(prophetique) a un fondement, toute vocation (apostolique) implique 
une illumination ». 

(2) Th&se druze, identifiant taivhld et talhid, ivojoud et * adavn ( Aitdb 
al noqat, 6d. Scybold, 43). Tlikse dTbn 'Arabi : le seul tort des idoid— 
tres estd’avoir selection^ leurs idolcs ; car tout etant la manifestation 
de Dieu, tout devient idole pour le parfait moniste. 

« Les creatures ontadmis, quant k la divinite, divers credos , 

Mais le credo que j’admets est la somme de tous leurs credos ! » 
(Nabolosi, shark al tariqat al mohammadiyah , I, 169-170). 

Nous avons montre plus haut (p. 570) le veritable sens de proposi- 
tions qui pourraient 6tre prises, mal k propos, dans un sens h6gelien. 

(3) Thkse druze (ici p. 571), acceptable pour les hellenisants (ici 
p. 566) et Jonayd (ici p. 37), que Hall Aj a nommement rejetee (ici p.570). 

(4) Ici p. 16, 92, 128. 

(5) Ici p. 71, 471 ; cfr. Essai , pour Phypothkse neo-platonicienne, si 
en faveur en ce moment. 

(6) Ici p. 80 seq. 
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ddenne, puisqu’il sejourna pres de milieux, chretiens & Jeru- 
salem (1), et mandeens a Wasit (2). Sans doute, il serait aise 
de dresser ainsi diverses listes d ’items, permettant d’envisa- 
ger tour & tour, en al Hallaj, un conspirateur nalionalisle 
persan, un hermelisle qarmate (3), un yogui hindou (4), ou 
un chrelien secret (5) ; de meme qu’on lui reprochait, de 
son temps, suivant les cas, d’etre sunnite, mo'tazilite ou 
imamite (6). C’est au lecteur attenlif de peser les raisons de 
bon sens (7) qui m’ontecarte de tels exercices d’esprit, inge- 
nieux, j’en conviens, mais steriles. 

On a montre ailleurs (8) comment les vocations indivi- 
duelles des premiers mystiques musulmans naquirent, au 
coeur m6me del’Islam, d’une meditation experimental fer- 
vente sur les donnees scripturaires contenues dans le Qor’an ; 
al Hallaj n’a pas fait exception & la regie. Tout au plus peut- 
on ajouter que cette meditation l’a mene, plus avant que ses 
maltres, dans une exegese scripturaire, aussi opposee au 
lilteralisme legal des talmudistes israeliles que conforme au 
spiritualisme anagogique des mystiques chretiens. Rappelant 
a ce propos la sentence d’lbn 'Oyaynah : « Ceux d’entre nos 
docteurs i^olama) qui ont mal tourne devenaient semblables 
aux Juifs, — et ceux d’entre nos ascetes (' obbail ) qui ont mal 
tourne devenaient semblables aux Chretiens », Badr al Din 
al 'Aynl ajoute (9) : « Voil& comment al Hallaj en vint £1 etre 
accuse de holoul et d 'illihad. » 

(1) Ici p. 99. 

(2) Ici p. 18, 103. 

(3) Ici p. 731. 

(4) Ici p. 87. 

(5) Ici p. 323 ; et Essai. 

(6) Ici p. 72. 

(7) Ici p. 88, 519, 733. 

(8) Cfr. Essai ; et ici p. 809 seq. 

(9) 'iqd aljomdn, t, XI Y, anno 309, maqtal al Halldj, § 4. 
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I 

Critique des textes . 

a) Leur transmission ovale 'primitive . 

1. Valeur des isndd. 

Conformement a Tusage constant en Islam, en matiere de 
temoignages, — ou toute autorite probante est reserve 
a la tradition orale (i riwdyah ), et tout credit refuse au texte 
note (, sahifah ) (1), — la critique des textes hallagiens com- 
porte en premier l’examen de la lisle, classee par generations, 
des temoins autorises qui ont assume personnellement la 
responsabilite de nous les transmettre ou de nous les 
signaler. 

Cette meihode ne va pas sans inconvenients ; certes, elle 
apporte, en regard dechaque fait precis, lenom d’un temoin 
direct comme garant. Mais elle aboutit a pulveriser toutrecit 

(1) Dont le premier venu peut s’emparer et mesuser d sa guise. 
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historique en alomcs, lout texte conlinu en sentences [hikam ) 
isol^es ; elle substi tue a une biographic des anecdotes ( liikd - 
yal) sans enchatnement. D’autre part, la rigueur apparente 
des regies edictees en It adit h pour l’admission d’un temoin 
direct an rang des rowcit (sg. raw t) professionnels, — a pro- 
voque, en pratique, la confection artificielle de « chaines » 
de transmission ( isnad ), incompletes ou interpolees (1): 
pour justifier dans les formes la transmission orale de don- 
n^es certaines, dont on avait trouv£ trace dans des sources 
ecrites, que l’on se cachait (2) d’avoir consultees. 

Divers isnad de Solamt, dejk, lui servent a legitimer, sous 
le convert de noms de lemoins oraux autorises, la consulta- 
tion de textes ecrits qu’ils nous masquent (3). Ibn Bakouyeh 
se fait authentiquer en bloc (4), par un sama obtenu, nous 
dit-il, du fils d’al Hallaj, cinq temoignages independants, 
dont le texte circulait bien avant lui ; et il nous donne, sous 
l’autorite de rawis , divers recils d’Ibn Abt Zor'ah, dejci pu- 
blics par Naqqash, — et d’Ibn Khalif, duja edit^s dans sa 
biographie par Daylamt. Enfin, le sama de Solamt, auquel 
Qoshayrt refere constamment dans sa risalah , signifie sim- 
plement que Qoshayrt s’est faitdument autoriser par cemat- 
tre a utiliser ses oeuvres Sorites comme arsenal de citations. 

Prenons, ici meme, les recils hostiles des pages 300, 304 
et 106-1 1 1 ; prtisentes comme des temoignages directs, l’un 
porte le nom d’Ibn Hayyawayh, mort soixante-treize ans 

(1) Cette constatation ruine la critique purement formelle des mohad~ 
dithoun : de ce qu’un isnad est incorrect, il ne s’ensuit pas que l’attri- 
bution du texte al!6gue soit inexacte. Ex. : Sarr&j, Ionia', 6d. Nicholson , 
pref. p. XL. 

(2) (Test ce qui montre I'inutilite du critfere choisi par Ibn al Jawzi 
pour expurger VHilyah (sa/wah) et \' lhyd\{minhd]). 

(3) QT. II, n° 14, 24 reprennent deux temoignages d’Ibn F^tik, n°23 
un t6moignage extrait du loma' de Sarraj (pref. Nicholson, p. XLI). 

(4) QT. Ill, n° I ; cfr. la discussion, l. c., p. 16. 
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apres, — le second, d’Abou’l 'Ala, mort cent vingt-deux ans 
apres l’ev^nement: Yisnad est coupe. Le troisieme groupe 
de recits, du a, lbn al Azraq, temoin contemporain, mais 
indirect, r^fere parfois a des anonymes, et donne l’impres- 
sion qu’il utilise alors, sans l’avouer, un pamphlet mis en 
circulation par Aw&rijl, source dcrite. 

Quant aux recits favorables : certaines raisons d’oppor- 
tunit^ dogmatique font sauter un nom dans la chatne des 
t^moins : le nom d’lbn Fatik, quand il fut « declasse » comme 
raw \ ; de Faris, parce qu’accuse d’h^terodoxie ; de Shiblt, 
tant qu’il jugea prudent de laisser a ses disciples la respon- 
sabilite de colporter ses recits. La personnalitt; notoire d’un 
contemporain temoin indirect, comme lbn al Haddad, peut 
aider a effacer le nom du premier temoin. 

2. Liste des raids (tabaqdt al rowat ) : 

Class e I : contemporams , Umoins directs : 

/. a. 'Abb&s-b-'Ata (+ 309/022). — Sol. in Qor. Ill, 188, 
VII, 11, 97 ; etici p. 43. 

9. M. b. Bishr. — Qosh. Ill, 6 — ici p. 227, 337. 

3. Faris-b-'lsa Dlnawari ; ici p. 337. 

» ses informateurs : 4. ibr. b. Fatik, ici p. 47 (1). 

5. A. b. Faris-b.Hasari — Sol. 
tab. ; ici p. 123-126. 

» (citds a KalabadhT) : 6. a. 'AA. M. b. Sa'dan ; ici 

p. 69-70. 

7. a. Sawda ; ici p. 657. 

» (sources du Dhodn ) (2) : 8. a. Nasr A. b. Sa'd Isfin- 

janl. QT p. 19, n. 3 (3). 

(1) Ne pas confondre aveclbn MAnik (J&mi, 300), source de Sho’aybi 
(jawhar fartd , ms. Gaire, f. 19 b , 26 a , 98 l 2 3 \ etc.). 

(2) On ne donne ici que cinq des noms, les moins alt6r6s. 

(3) Qosh. I, 453, II, 166. 
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9. a. Ishaq Ibr. Holwdnl- 
Akhb. 10-12. 

10. A. b. Kawkab-b-'OmarWd- 
sitl-Akhb. 30. 

11. a. Bakr Ibr.-b-Sim'dn- 
Qosh. Ill, 235; ici p. 130. 

12. 'A. Wadoud-b-Sa'ld-b-'A- 
Ghant-Akhb. 17, 42 ; ici 
p. 129. 

13. a. Tavyib M. b. Farrokhdn-b. Roiizbih Dourl (1 ). — 
Khatib § 15 (Comp. Qosh. I, 74). 

14. a. Hy. 'All. b. 'A. Rahim Qannad YVdsitl (2), vers 
325/936 (3). — Sol. 2 ; Bak. 8. 

15. a. Bakr M. b. A. Haddad Misrl (+ 345/956). — Taw. 
206. 

16. a. M.A. b' AA. Mozni (+ 341/952, Bokhara). — Sol. 
Ill, 16 ; ici p. 80, n. 3 ; Sam'anl, 527 a . 

17. a. M.'AA. b.'All b.' AA. b. Hanash Ydqouti, imam de 
la mosquee de Jafla, — ici p. 315 ; Sam'anl, 596 b 
(356 b , 358 a ). 

18. a. M. JaTar-b.M. Kholdl (+ 348/959) ; — ici p. 402. 

19. a. Hy. M.b. Ya'qoub-b. Jondl ( sonni ), — cfr. ici p.106, 
n. 3 ; d reclifier ainsi expressement, suivant Malini, 

arba'in. 

20. a. Hy A. b. Yoiisof Azraq-b. Ya'qoub-b Ishaq-b.Boh- 
loul Tanoukhi ; mo'tazilite connu, eleve d’Aboil Hd- 
shim. — Mortadd, monyah , 64 ; Sabi 130, 215, 322, 
323, 348 ; ici p. 106, n. 6, et p. 273. 

(1) Raw t condamn6 par Maqdisl ( Homomjma , s. x.) et Dhahabi (i'ti- 
ddl, s. v.). 

(2) Corr. en consequence la n. 6 de la page 97 : lire, aulieu de « 'All 
al Tawwazi », 'alii al laivazzi, ce qui signifie « au revoir ! » — Cfr. 
Sara'dnl, s. v. 

(3) Date de son passage d Qirqlsi. 
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» et ses mformciteiirs. : 2/. a. Faraj-b.Rouhan, ici 

p. 273. 

22. a. Bakr M. b. a. 'Alt 
Qasri ; id. 

23. a. Hy. 'AA. b. 'Ayyash 
Khazar! ; ici p. 216, n. 5. 

24. a. Bakr M. b. Ishaq 
Ahwazi, ici p. 107. 

25 (1). M. b. A. Isfahan! Qandill — Qosh. IV, 49 ; Sol. 
tab. ms. Berlin 9972, f. 42b. 

Classe II : tSmoins au second dec/re. 

26. a. Bakr M.b.M.b. Ghalib Tostarl. — Qosh. Ill, 53 ; 
ici p. 258 n. 4 (de S). 

27. a. Faraj 'A Wahid-b.Bakr Warthan! Shiraz! — 144-a* 
(de 5, via 3). 

28. a. Hy. 'A Rahman-b.M. FAris! — Sol. tab. ; Qosh. IV , 
4 ; loma\ 40 ; ici p. 47 (de 4 ) . 

29. 'AA.b. M.b.'AARazi Nlsabour! (+ 353/964). — Qosh. 
Ill, 51 (ici p. 58 n. 3). 

30. a. BakrM. b.' AA b. M. b. Shadhan Bazi (+ 376/986). 
— Sol. 3,12 ; Khatlb § 16 ; Harawi, dhamm , f. 1 12 b ; 
Sam'ani, 329 b ; Dhababi, i' tidal, s. v. 

31 . a' AA.M.b. A.b.M. Raz! (moqr!) (+ 366/976). — Sol. 
19 — Sarraj, loma'. 


(t) Nous excluons de la classe I : certains adversaires comme Aw&- 
riji, Souli, Ibn Zanji et Ibn abi Sa'ddn, dont les r6cits n’ont pas pour 
but la transmission de citations exactes ; 'Abdalmalik Iskafi, que Harawi 
aurait connu centenaire (comp. J&mi, 170) ; et 'Abd al Rahm&n ibn 
Ahmad Jabali, rdwi, selon Ibn Fadl Allah, de la piece de vers donnSe 
ici p. 93 ; cet auteur, dont un ouvrage mystique, utilise par Ghaz^li 
(imla), estconservS h IIam£h (ms. du shaykh Na's&n), me parait appar- 
tenir plut6tau xi° si£cle. 
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32. a. Qasim Ja'far b. A. Razl (+ 378/988) : — ici p. 403. 

33. A. b. a. Zor'ab M. Fadl Tabari ici, p. 403. 

34-35 : disciples (le Faris : 'A Wahid-b.'All Sayyari, — 

ici p. 305. 

a. Bakr M. Kalabadhi — 
143-a*. 

36-37-38 : disciples de Shibli (1) : Mansour-b.'AA. Haraxvt 

— ici p. 305. 

'Isa Qassar Dinawarl, — ici 
p. 306. 

Nasrabadhi, — ici p. 407. 

Classe 111 : lemoins an troisihne deyr 6. 

39. a. 'Alt Daqqaq (+ 405/1014). — Qosh 171 ; Taw. 

p. 1 38 n. 1 (de 38). 

40. a. Nasr'AA.b.'Ali Sarraj (+ 377/987) — 143-a* 
(de37). 

44-42 : disciples cl'Ibn Khafif : consulles par Daylami 
(362-a*) et lbn Bakouyeh (191-a*). 

43. a. Hy. 'Ali.b. Jahdam (+ 414/1023) — 182-a* ; source 

de 278-a*. 320-a'. 

44. a'ARahman >1. b. Hy. Solami(-|- 412/1021) — 170-a-f’; 
source de Qoshayrl (231-a‘) et Khatib (250-a* ; avec 42). 

b) Les deux recensions : IVdntt et Faris. 

L’influence croissante de la notation ecrite . dans la trans- 
mission soi-disant orale des recits etdes sentences, devenant 

(1) Sous 1’autorite directe de Shibli sont presentes, commed’al Hall Aj , 
les textes suivants : distinction entre les saints et les prophetes (ici 
p. 739) ; li koll liaqq haqiqah (ici p. 801 ; imite de Thawri, ap. Makki, 
qout II, 37 ; Baqll, shalh., f. 123) ; second passage cite d’aprfcs Baqlf 
ici p. 486, n. 3, et cormnente par les vers « Yd mawdi' al ndzir... » ; 
et texte sur laqsir des Anges (Kal. 6). 


8io 


CHAPITRE XIV 


preponderate des la seeonde gdndration des ratals, — il 
convientde recourir a la critique litleraire pour tenter d’dta- 
blir la filiation des legons ; puisque la raretd et l’hetdroge- 
ndite des sources manuscrites empScbent de fonder I'histoire 
da texte des sentences ballagiennes sur un examen paleo- 
graphique. 

L’etablissement, en vue de l’ddition des Quatre Textes (1), 
d’une table de concordance des variantes pour chaque sen- 
tence commune aux trois recueils (Solamt, Ibn Bakouyeh , 
« Akhbar al Hallaj »), laissediscerner, en debors des simples 
erreurs de lecture ou de dictde, deux series combines d’al- 
terations intentionnelles ; decelant une modification, soit 
formelle (revision grammaticale), soit idtiale (precision dog- 
matisante) apportde a la pens^e de l’auteur : interpolation 
de gloses , et retranchement de termes ; dans les passages am- 
phibologiques, ou susceptibles d’etre pris mal & propos. 

Des deux textes paralleles de Yaqidah (2), celui de Kald- 
bddhi parait a la fois prdciser la forme (heologique ( howiyah , 
mdhiyali, tadadd) et attdnuer l’audace expressive (watfoho, 

' olotiwho , imtizaj, yohill) du texte d’Isfinjani (3). 

Les cinq recensions de la « priere de la derniere nuit » (4) , 
qui ont ele trop de fois retouchees pour dtre aisement clas- 
sables par families, presenlent des variantes d’une portde 
dogmatique evidente : sliawahidika (sans le prdfixe bi ; 
A, B) ; al sourah hya (sic) allati afradatlio (5) (B) ; hoioi- 
yasir (ajoute B ; suppr. C, ])) ; karrdt{A, B ; contrd, aghi 
yab ) ; abdayta ( A,B ; pour azharta ) ; suppression du § 9 par 

(1) 1695-1. 

(2) Supra , p. 636-639. Le texte parallfele de W&siti (in Baqlf, tafstr , 
t. II, 229-230) est 5 comparer. 

(3) Probablement 6dit6 par FAris. 

(4) Taw., p. 202-205. 

(5) C’est-A-dire : « qui L’a proclam6 unique » (au mithdq). 
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C,D ; yanjotij (prdcisant la pensee du § 10, en A, B) (\). 

De meme les recensions de la qasidah « An'i ilavka » (2). 

Trois senlences (3) se presentent sous deux formes, et la 
forme dilute et precise est attribute, an moins tine fois ex- 
plicitement a Fan's (4). 

Enfin, l’analyse altentive du bloc homogene de 1 70 senten- 
ces hallagienn es collig^es par Solamt en son tafsir nous permet 
de serrer de plus pres le probleme des recensions. Solami ne 
paralt pas s’etre rdf^re directementaux textes originaux d al 
Hallaj, mais lesavoir empruntees a deux auteurs, Abou Bakr 
Wasiti (5) et Paris (0) ; car il les donne, — trop frequem- 
ment pour que la coincidence soit accidentelle, — non seule- 
ment en contiguity locale, maisen parallelisme intenlionnel, 
avec des sentences deces deux auteurs, oil elles s’encastrent 
d’ailleurs parfois comme des citations formellement d^pen- 
dantes (7). 

Aboil Bakr Wasiti (8), en qui Harawt voyait le fondateur 

(1) Trad, du texte C, D : « Ce qui restera ainsi, mis it l’6cart de mes 
souillures (var : flamboyante intention spirituelle), est une preuve (de 
Dieu) plus forte que la destruction des montagnes terrestres ! » 

(2) Voir note du ms. Berlin, 3492, f. 42 b ; SarrAj, lorna' , 248, 372. 

(3) wasUjah ; Atat de Moise ( mahclour ' alatjhi ) ; qhj&moka bihaqqi 
(ici p. 302, n. 3). 

(4) La meme sentence nous est donnee par Solami (vi& F&ris : al 
rami ) et par Qoshayri (al molafarris : III, 4 75 ; comp. WAsiti, inBaqli, 
t. I, 51S), sous deux formes assez divergentes. 

(5) Baqli, I, 24, 53, 75, 79, 292, 463, 197, 203, 362, 383 (cfr. 539), 
450-451, 570, 593 ; II, 11, 25, 26-27, 31, 85, 92, 115, 192, 205, 215, 
229-230, 236, 257, 262, 269, 286, 302, 337, 363. 

(6) I, 24, 26-27, 162, 367-368, 520. . 

(7) Comme il n’y a pas encore d’6dition dece tafsir, je r6fere ici A la 
reedition, malheureusement assez remani6e (pas au point de vue qui 
nous occupe), de Baqli, qui a eteimprimee h Cawnpore. 

(8) Fils d’un homine du FargMnah ; n6 k Wdsit, elev6 en Tr4q 
auprfes de Jonayd et de Nouri, il doit, encore shabb (= avant quarante 
ans), s’enfuir devant la persecution des jurisconsultes (zahirites) ; il 
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de l’orthodoxie (osotil) mystique, parait, en effet, avoir repris 
1’ oeuvre d’lbn 'Atd, et tente la synthese des definitions tech- 
niques ^parses proposdes par certains grands maitres, de 
preference Jonayd et Ibn 'Ata ; chose remarquable, cette 
synthese se traduil par des sentences (t) qui attestent la lec- 
ture la plus assidue des oeuvres d’al Halldj, l’emploi le plus 
suivi de ses termes techniques, l ! acceptation la plus deferen te 
de ses theses les plus originates (2) ; il cite al Hallaj simple- 
ment sous son prenom « al Hosayn ». 

Observons que Wasiti n’dpouse pas pleinement l’intention 
maitresse de l’oeuvre hallagienne ; ses selections de citations 
l’attenuent et ses commentaires l’utilisent surtout comme 
un recueil impersonnel de documents inspires d’ou tirer les 
elements d’une rectification methodique de la mystique sali- 
miyenne ; la rendant acceptable pour lorthodoxie hanbalite. 
Nous le verrons mieux plus loin, en le comparant aF&ris. 

prAche A Abivard, puis a Merv ou il meurt apr&s 320/932 ; 1A; ses el&- 
\es QAsim SayyAri (H- 342/933) et Doqqi fonderent I’ecole des Sayya- 
riyah . Je soupqonne cet Abou. Bakr-Mohammad-ibn Mousa WAsiti 
d’etre identique A un. certain Abou Bakr Mohammad-ibn Isma'il Far- 
ghAni (+ 331/942), maitre aussi de Doqqi, et, par lui, de Warthani ; 
c’est Topinion de Sarwar. 

(1) Les phrases ou Ibn 'Ata commente al Hallaj comme un maitre, 
dSsson vivant (cfr. ici , p. 623), sont prises par Solami dans les oeuvres 
de WAsiti (Baqli, I, 24, 27, 32, 393). 

(2) Non seulement dans SarrAj et Solami, mais dans les autres clas- 
siques du soufisme, comme Baqli ( shatliiyat ), 'Attar ( tadhk . II, 263- 
281), JAmi et Sha'rAwi (I, 99 : dhikr ghaflak). Comp. Akhb. 33, avec 
WAsiti, ap. SarrAj ( loma\ 364, L 12-13) ; cfr. sarmad (ici p. 337 ; et 
loma', 364, 1. 1 1-12) ; makr (Sha'rawi, 1. c.) ; Hwad (Sol. 162 ; 'AttAr, 
II, 276); anfds (ici p. 486, n. 4 ; et loma\ 266) ; voile du nom (ici 
p. 700 ; et loma\ 332) ; knfr (ici p. 370 ; et Baqli, shatli. f. 102) ; apos- 
trophe aux disciples de Iliri (Qosh. 38 ; cfr. ici, p.59) ; qadr (ici p. 633 
et Baqli, t. Il, p. 39, 62) ; Kiswah (ici p. 483 ; et Baqli, t. II, p. 238) ; 
iftiqdr (Sol. 132 ; et Sh. tab. 99). Shahdda/i (ici, p. 787; ’AttAr, II, 
268 ; nisk . de Satan (Baqli, 1. 1, 244 243). 
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Telle quelle, l’oeuvre de Wasiti pose line question: comment 
se fait-il qu’aueun des recits biographiques studies plus haut 
ne fasse mention de ce disciple avoue d’al Hallaj, donlle Ha 
Mhn al qidam (au tilre calqnd sur le Ta Sin al azal) fut par- 
fois attribuea son maitre? Pareille lacune est invraisembla- 
ble. Aussi je crois Abort Bakr Wasiti identique rt Abort Bakr 
Rabi'i, dit « Mohammad ibn 'Abdallah llashimi (1) »,l’enig- 
matique « prophete », c’esl-a-dire edit ear deS dernieres oeu- 
vres d’al Hallaj, l’editeur probable des Tawdsin , dont il a ete 
question plus haut (2). Une preuve de cette identification se 
trouve dans sa theor.ie de la « saintete de Pharaon », defor- 
mation sicurieuse d’line these hallagienne (3). 

L ’interpretation atienuee el abstraile de F oeuvre halla- 
gienne par Wrtsiti fut bientot relevee et critiquee par Fans 
Dinawari ; plusjeuneque Wasiti, Faris n’avait peut-elre pas 
v£cu personnellement (4) dans l’intimite d’al I.Iallaj, mais le 
devouement qu’il portait a sa memoire a fait de lui son plus 
sincere et fervent disciple. Le ton personnel des anecdotes 
qu’il a recueillies sur lui, les poemes qu’il en a cites, indui- 
sent a penser que nous lui devons la compilation du diwan 
ash'ar ivamonai at . 

A propos de Qor.LXXXV,3 ( Shahid wa mashhoiid), « i’attes- 
tant et l’atleste », Wasiti avait commente : shdhul e’est Dieu, 
et mashhoiid e’est la creation (51 (preeternellement attestee 
par la science divine)... ; Faris riposte (6) : « Ces deux ter- 

(1) Simple surnom destine & 1’identifier compldtement au Prophfete 
(corr. hypothese de Taw., p. XI, n. 3). 

(2) Ici p. 231, n. 3, 335-337. 

(3) Infra , p. 935. 

(4) lei p. 337-338. 

(5) Baqll, ta/sir, in loco; Sarr&j, loma’, 339. 

(6) Autres passages parallfeles entre W&siti et F4ris : "imdn (Baqlt, 
I, 14 ; et Sol. in Qor . II, 2) ; Baqli, I, 24, 53, 209, 520, 565. — Comp, 
sur Satan, Taw. VI avec Baqli, in Qor. II, 32. 
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mes, & la fois, designent Dieu ; 11 est Celui qui regarde et Celui 
qui est regarde, Celui qui alteste sa creation et qui est atleste 
par elle, vis-a-vis de la foi et de ses realites ; car Hosayn 
(= Hallaj) a dit sur ce verset : « Cela indique que Dieu exis- 
tence la creation sans s'en s^parer ni s’y annexer. » 

Comparant 1’interprCation de l’oeuvre hallagienne par 
Faris a celle de Wasiti, on peut dire que F&ris a bien degage 
l’incomparable exemple vivantd’une vie sainte, la oil Wdsiti 
n’avait marqu£ que la notion impersonnelle d’une lucidite 
abstraite; Faris prefere y Cudier la jubilation des extases 
amoureuses, et W&siti recueillir les descriptions de contem- 
plations pures et simples. Faris est plus pr6s, quoi qu’en dise 
Saydalani, de l’ardente pens^e d’al Hallaj, meme sMl en mi- 
nimise un peu la portae philosophique (t ) ; Wasiti 1’avait 
attenuee en un point important, extenuant la distinction 
entre saints et prophetes (2) ; Faris la rCablit nettement. 
L’oeuvre sanctitianle de l’Esprit, reduile par Wasiti a une 
designation preCernelle, est replace dans l’actualite comme 
une transformation r^elle, par Faris. Si les tendances de 
Wasiti vers le quiCisme (3) et le monisme (4) sont indenia- 

(1) Si WAsiti a des tendances sAlimiyennes (takhalloq bi asmA Allah ; 
azaliyat al arwAh ; anwAr sliAhid al qidam ; izalat al wasa’it), FAris a 
des accointances karrdmiyennes (ittisAf bi « kon » ; Houh qadimah, sha- 
wAhid Aniyah, isqAt al wasa’it). 

(2) WAsiti, comme les SAIimlyah, confond 'iman et ma'ri/ah (cfr. ici 
p. 538, n. 4), qu’Ibn KarrAm oppose. FAris les discerne mal (Kal. 23). 

(3) La saintetA consiste pour lui A prendre conscience nette du rAle 
prAAternellement assignA par Dieu ; son mot « ibn al azal » repris de 
Tostari (Baqli, t. I, p. 89 ; t. It, p. 25 ; cf. I, 379, 568) : il explique 
Ana’ l J/aqq par Ana' mou’min hagqa (Taw. VI, 2, comp. A Qosh. 5 ; 
ici p. 585, n. 2). Le Ana ’ d’lblisestvalide. Ses tendances anomianistes 
(ici p. 784, n. 2). 

(4) Baqli, lui-mAme, marque le confraste avec HallAj, en citant le 
commentaire de WAsiti sur le hadith dit de la « rose rouge » (= anA- 
mone? cfr. ici p. 695) ; « Les choses sourient aux sages comme si 
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bles, elles n’alterent pas chez lui le fond de la doctrine ; sur- 
tout si, comme nous le pensons, c’est lui qui a edite ces 
opuscules dogmaliques oil la pensee alteint line puissance 
d’expression an moins egale a la pure ferveur des oraisons 
hallagiennes reunies par Faris. 

c) Les catalogues des opuscules. 

Nous posstSdons deux catalogues paralleled des opuscules 
d’al Flallaj ; l’un a did insere par Ibn al Nadim en son fihrist, 
l’autre figure dans un manuscril de « collectanea » referant 
aux oeuvres de Soyouti et Kawrani. Leur comparaison permet 
d’ameliorer plusieurs des lectures de Fluegel (I). 

En outre, divers litres d’ouvrages d’al llallaj nous ontdte 
signales par Maqdisi (2), Sabi (3), Birouni (4), Qoshayri (5), 
Hojwiri (6), Ibn al Dai (7), Harawi (8), Sohrawardi d’A- 

elles etaient les Idvres dela puissance divine, que dis-je, du Seigneur ; 
les lions, les petales de rose et de jasmin, les beaux visages ; les voix 
de TUnion resonnent dans la voix des oiseaux et des vents, selon le 
hadith « La rose rouge provient de la gloire de Dieu ; qui desire regar- 
der la gloire de Dieu, qu’il regarde la rose rouge » (Baqli, tafsir , in 
Qor. XLI, 53). Voir Baqli, t. II, p. 127. 

(1) Lisle A : 46 tit res : ed. Fluegel du fihrist , I, 192 ; revue et cor- 
rigee sur le ms. Kopr. 1134, f. 29 b . — iiste B : 39 titres : ms. Berlin 
15 (Spr. 299), f. 26 b . 

Corrections au texte de Fluegel : subdiviser en deux le premier titre. 
Lire : say hour (et non : sayhoun ) qira’at al qor'dn (et non : qor an ... ) 
noqtah (et non : yaqzah ), mawajid (et non : mawdbidh ). 

(2) 1 50-b : ihatah iva forqan . 

(3) 220-a : adab al wizarah. 

(4) i90-a : jamm akbar, jamm asghar , nour al asl. 

(5) 231 -a, t. Ill, p. 181 : say hour, diwdn ash' dr iva monajdt. 

(6) 1055-a , p. 151 : « une cinquantaine d’ouvrages » ; et le diwdn . 

(7) 108 l-a : Td sin al Azal , Bostdn al ma'rifah. 

(8) 1059-a : « Halletj a dit, h la fin de son livre [intitule 'ayn aljam', 
precise Jami, 209], que « Quiconque ajoute foi a ces paroles miennes, 
et les goute, je lui obtiens la paix » (comp. Riw. II, et XX). Harawi 
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lep (1), Baqli (2), Monawl (3) et Hajj Khalifah (4). C’est en 
comparant ces indications diverses avec la liste precitee 
qu’on peut reconstituer le « Corpus Hallagianum » (5)*de la 
primitive mystique musulmane. 

Le catalogue de 46 litres, donne par Ibn al Nadlm, 
soixante-six ans apres la mort d’al Hallaj, est fort important. 
11 ne repr^sente ni une liste de livres rares communiquee par 
un bibliophile ou un bouquiniste, ni la table des matieres 
d’un recueil de Kolliydt qu’Ibn al INadlm aurait lu. C’est un 
inventaire dress£, sinon par 1’auteur lui-meme, du moins 
par un de ses disciples immediats, et peut-etre d£s son 
vivant, selon l’usage islamique courant ; inventaire dont Ibn 
al Nadlm a eu la bonne fortune de rencontrer un exemplaire, 
qu’il a recopie (6). 

A 1 = B 4. Td Sin al Azal [iva'l iltibas], « Les lettres T et S de la 
pr66ternit6 [et de l’Aquivoque] ». Cet opuscule, sur la chute de Satan, 
forme le chapitre VI de la collection factice des Tawasin (7). 

A 2 = B 5. al Jawhar al akbar wa'l [shajarat al) Zaylounah [al 


remarque, en une phrase tronquee par JAmi (4 74, 1. 6seq.), « qu’on a 
menti au sujet d’al HallAj, lui pretant des sentences incomprehensibles 
et deraisonnables, et des livres apocryphes : ce sont ces fauxqui ont 
serv-i de pretextes aux inculpations des motakallimoun : dont il etait vi- 
siblement innocent ». 

(1) 363-a, b : Tawasin , nafy al tashbih. 

(2) 109i -a: Tawasin , Riwdydt , HaMimal Qidam (qu'il restitue A 
WAsiti). 

(3) 795-a : « oeuvres de mystique, cabale, magie blanche, alchimie, 
talismans, enchantements » (sic : cfr. 405 a ). 

(4) 810-b : say hour. 

(5) Cfr. le « Corpus Dionysiacum » de la primitive mystique chr£- 
tienne. 

(6) Cfr. l’inventaire des oeuvres de GhazAli (Sobkt, IV, 116) ; d’lbn 
‘Arab!, compile par Ibn Sawdakin. 

(7) Certains numAros pourraient £tre de simples reduplications : 
ex. : A15 et A38 ; A10 et A19. 
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mobdrakah ] al nouriyuh. a La supreme essence, et l’[arbre] olivier 
[ beni t] lumineux » (t). 

A 3 = B 6 [al ahvof til mohdathah ica'l azaliyoh ’ wa*\l asma l kolli- 
yah. « Les lectres contingencees et les preeternelles, et les « noms » 
universaux » (2). 

A 4 = B 7. al till al mamdoud [teal mat maskoiib]' iva'I hdyat al 
baqiyah . « L’ombre etendue, [I'eau eparse] et la vie perdurable » (3). 

A 3 = B 8. haml al nour (4) wal haydi wal roiih. « La conception 
(passive) de la lumi&re, de la vie et de I’esprit ». 

A 6 = B ii. al sayhour' [fi naqd al dohour (3)J. « Le c6ne d'om- 
bre (6) : sur la destruction des durees ». La description qu’en fait HAjj 
Khalifah (Taw. p. 142, n. 2) fait penser aux formules du chap. X | 21 
des Tuwasln (7). 

A 7 = B 10. lafsir « Qol : Howa Allah ahad... ». « Gommentaire du 
verset : « Dis : e’est Lux , Dieu, l’Unique... » — » (Qor. CXII, 1). Tit re 
repris par *Abd al Karim Jill. 

A 8 = B 12. al abad wal ma'boud. « La posteternite et le posteter- 
nise ». 

A 9 = B 13. qira' at al Qor an wa'l forqdn — al ihatah wa'l forqan . 
(c La recitation (= la science exhaustive (8) du Qor’an et la separation 
(entre l’homme et Dieu »), cfr. Qor. 11, 181. Maqdisi dit qu’il \ 6tait 
question du mahdi imamite et en donne un extrait (9). 

A 10 = B 16. Kholq al insan wa'l baydn (10). « Le caract&re de 

(1) Titre confondu avec le precedent par Fliiegel. 

(2) Ici p. 373. 

(3) Ici p. 694. 

(4) Cfr. ici, p. 479. 

(3) La variante « dayhour » me fait croire que le mot primitif etait 
« dayjour », mot technique dAsignant la nuit de destruction de tousles 
Atres vivants, cette mise en suspens de la creation qui doit preceder 
immediatement la premiere trompette du Jugement ( Lisdn al'arab , V, 
363 ; comp, a Shattanawfi, bahjah , 39). 

(6) Gfr. Qor. XXII, 21 : yoshar . G’est le terme technique designant 
le cone d'ombre ou s'eclipse la lune. 

(7) Mais l’allusion d’lbn 'Arab! en fait un expose de la doctrine du 
foul wa 'ard (ici p. 379 et n. 2). 

(8) ihdtah — Him (opp. ma'rifah) selon Jonayd, SayyAri, Wasiti (ici 
p. 343, n. 4). 

(9) Supra , p. 131. 

(10) Qor. LV, 2-3, 

$2 
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Thomme et t’elocution concluante », cfr. Ghiyath (ici p. 79) et son 
« Bayan x> ou Pan 290/902 etait annonc6. Serait-ce les Rhvaydt , qui 
contiennent la meme date (ici p. 74)? 

A 11 = B 17. Kaydal shaytanwa amr al soltan . « Le stratag&mede 
Satan et le commandement du sonverain ». — Gfr. Ibn abi’l DonyA 
( makayid al shay tan tea hawatif (1) et F&rabi ( ara al madinatal fadi - 
lah, 115), chez qui « kayd » designe les sources de corruption politico- 
sociales. • 

A 12= B 18. al osoiil tva'l forou\ « Principes du droit et applica- 
tions pratiques ». Allusion possible h cet ouvrage ap. Hojwiri ( kashf , 
trad. p. 451, I. 16, comp. ms. Paris Supp. pers. 1086, f. 87 a )..Ces deux 
mots ont un sens special chez Tostari (2). 

A 13 = B 19. sirr al ' alam [wad mab'outh]. « Le secret de Punivers, 
et le h6raut (divin) ». — C’est vraisemblablement 1 e fasl jtlmahabbah 
traduit ici p. 602. — Comp, sirr al ' alamayn de Ghazctli. 

A 14 = B 20. aVadl wad taivhid. « L’equite et l’unite divines ». 

Critique des deux premieres « bases » du mo'tazilisme, cfr. ici p.615. 

A 15 = B 21. al siydsah , al kholafd , ivad omard. « La politique, les 
khalifes et les emirs ». Probablement identique h VAdab al wizdrah 
cite p. 246. 

A 16 = B 22. dim al baqd wad (and. « La science de la perseite et 
de Paneantissement ». Mise au point de la these conuue d'Abou Sa'id 
Kharraz (3). Dou, probablemeut, le fragment trad, ici p. 521-523 (tan- 
zih 'an al na't wad ivasf ). 

A 17 — B 23. shakhs al zolomat . « L’individualite (factice) des om- 
bres » (4), e’est-a-dire « des formes materielles (cfr. ici p. 482, 1. 4 ; 
488, l. 4 ; 485, L 2). Comp, le mot d’Abou 'Amr Dimishqi : « alashkhas 
bizolomdtiha ka’inah ... » (5). 

A 18 rz B 24. Nour al nour . « La Clarte (creatrice) de la lumi&re d. 
Extrait ap. Solami, ta(slr y in Qor. XXIV, 35. C’est probablement le 
nour al asl cite par Birouni, comp. Ghazdli, mishkai , p. 16. 

(1) Ms. Caire ; nbr. extr. in Shibli, akam al morjdn . Cfr. Soyouti, 
dorar y 136. 

(2) tafslr , p. 69, 125 ; cfr. supra, p. 578. 

(3) Ici p. 195. 

(4) Cfr. les antitheses de ces deux racines in Qor. XIV, 43, XXI, 97. 

(5) Trad. « Les indi vi<l aalites (comme des silhouettes) sont a la taille 
de leurs ombres, rnais les esprits acquterent la fulgurance de leurs clar- 
tes ; celui qui considere les individunlites voit son temps s’entenebrer 
(comme elles), et celui qui contemple les esprits dans leurs claries (di- 
vines) se voit men6 (par elles) jusqu’e Celui qui les allume. » 
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A 19 = al motajalliydl. « Les illuminations trausfigurantes » = 
B 25 : al mobaathdt « les communications surnaturelles ». A identifier 
vraisemhlablement aux Hi way at (cfr. supra, A 10). 

A 20 = B 26 : al haydkil [iva'l. 'dlam iva'l '(Him]. « Les enveloppes 
materielles (= spheres d’action des esprlts), 1’uiiivers et lesavant». 
Cfr. ici, p. 482. 

A comp, aux doctrines dc Sohrawardi d'Alep ( maqddir ). 

A 21 = B. 27 [madh al lYabi wa’]l mathal al a' Id (1). « L’eloge du 
Proph&te, et la parahole supreme » (Qor. XVI, G2). Conserve au chap. I 
des Tate as in. 

A 22 = B 28. [al\ gharib al fasth. 1° (avec Particle :) « Le maitre 
original et eloquent » (allusion ausurnorn d al II allaj : « Doctor Singu- 
laris '>) (2) ; 2° (sans I’article) : « particularity (obscures) de Pelo- 
quence ». 

A 23 = B 29. al noqtah (3) wa bad ' al khalg. « Le Point (primor- 
dial) et le plan cosmogonique », fragment trad, supra, p. 632-633. 

A 24 = B 30. al qiydin[ah\ wa'l qiydmdt. « La Resurrection (gene- 
rale) et les resurrections (mystiques) ». Les mystiques comparent les 
etapes de la sanctification de fame a la Resurrection (cfr. ici, p. 833). 

A 25 = B 14. al \Kibr iva'l] 'azamah. « La majeste divine et la preuve 
cosmologique ». Mohasibi, sous le ineme titre, demontre la sagesse 
divine par fordonnance merveilleuse de funivers. Titre repris par Ibn 
abfl Donya (ms. KralTt), et Abou’l Shaykh ibn Ilayyan Isfah&ni 
(+ 369/979 : Shibli, akdm al morjdn, 23, 152) : pour le rneme sujet. 

A 26 = B 31. al salat iva'l salawdL « La Priere (canonique) et les 
benedictions divines ». 

A 27 — B 32. [ Khazain al Khayrdt , wa yo'raf bi] al Alif al maqtoiY 
wad Alif al ma'louf . « Les tresors des graces » surnomme « L 'A isole 
et VA mis en composition » (4j = le chap. VIII des Tawas'n dont les 
schemas (§ 4 et § 5) expliquent ces deux formes de VA (comp, aussi 
Taw. IV, 11 ; IX, 2-3). 

A 28 = B 33. Alawajid al ' drifln . « Les intuitions extatiques des 
sages ». Cfr. ici, p. 529, n. 1. D’ou, probablernent le fragment trad, 
ici, p. 523-525 (raf' al antiiyah). Cfr. sous-titre de Makkl ( qout I, 84 ; 
II, 23). 

(1) Qor. XXX, 26. 

(2) Taw. VI, 20. 

(3) Gorr. du ms. Shahid 'All P<ish& 1934. 

(4) C’est-ci-dire hamzah isole, ou place sur un alif (Ibn M Alik, Aljlyah , 
ed. Goguyer, 295 b , 261 a ). 
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A 29 = B 34. [A ’halq khald’iq al Qor’dn zua’] li'tibar. a L’appropria- 
tion de la Parole divine aux creatures sous des formes modalisees, et le 
role de la pensee discursive » (i). Cfr. ici p. 600 (theories de Nazism ei 
d’lhn Karr&m) ; et A 21. II y en a peut-£tre un fragment ap. Taw. V, 
31-39. 

A 30 — B 35. al sidq iva’l ikhlas. « La sincerity et la pure enoncia- 
tion que Dicu est un ». Cfr. sur la shahadafi, Akhb. 44, 48 (2) ; ici 
p. 787. 

A 31 = B 36. al amth&l [wal abwdb]. « Les paraboles et les portes 
(d’enceintes) ». 

A identifier aux chapitres IV, V (§ 1-7) des Taivasin . 

A 32 = B 37. al yaqin. « La certitude ». Cfr. ici, p. 324 ; et fragm, 
ap. Solami, tafsir, in Qor. II, 5 (3). Titre dTbn abi’l Donya (ms. Kopr. ; 
Damas, Zah.). 

A 33 (mq. B). al tawhid. « La formule d’unitS divine ». C’est peut- 
6tre la risalah fVal taivhid (i 261) analysee ici p. 782. 

A 34 (mq. B). al najm idha haiva . * Par l’Etoile, quand elle se cou- 
che ! » (Qor. LIII, 1) (4). Etude de l’extase mohammedienne du Qab 
qawsayn = chap. Y, § 8-39 des Tawdsin. 

A 35. al dhdriyati d kartell. = B 38. nothdrat al ma'rifah. « Celles 
qui eparpillent » (Qor. LI, 1 ; symbole selon Qoshayri, tafsir, in loco , 
de la « brise de l’approclie divine ») = « Miettes de la Sagesse ». C’est 
le Bostdnal ma'rifah = opuscule XI de la collection des Tawastn = 
Le Yerger de la Sagesse. 

A 36 = B 39. inna lladhi anzala (5) 'alayka'l Qor’dn... « Certes, 
Celui qui fa (separe de Sa contemplation et fa) impose la predication 
duQor’an, va te rainener vers Lui, pour que tu Le rencontres » (Qor. 
XXVIII, 85). HallAj commente : « Certes Celui qui fa separe de Lui, 
en f investissant (ad extra) d’un message pour ses creatures, va te 
ramener (ab intra) devant l’id£e de funion mystique, en te derobant Ik 
leurs regards et a tes entretiens avec eux relatifs k ce message et & ce 
qu’ils en saisissent, en te pla^ant sp6cialement en un lieu tres pr&s de 
Lui, et en te douant d’un mode depression tr&s 6pure ». II s’agit de 


(1) Opp. k Kaldm nafsl. 

(2) et Sol. in Qor. XXXIX, 32-31 ; XLVI, IS. 

(3) Cfr. ’Attctr, tadhk. t II, 140. 

(4) * Symbole de fextase, quand elle aborde le coeur » (Baqli, tafs . 
s. v.). 

(5) Sic : pour farada (cfr. supra, p. 244). 
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l’Ascension nocturne (1) et du qdb qawsayn (2), ce qui identifierait 
fopuscule avec le chap. II des Tawdsin. 

A 37 (mq. B). al dor rah. « La Perle». « D6die h Nasr al Qoshouri »(3). 
Sur la « perle », voir Hi way at, XXII. 

A 38 (mq. B). al siyduih. « La politique ». « Dedie h Ilosayn ibn 
Ilamdan » wall de Qomm, puis de Divftr Rahi'ah (4). Cfr. supra , A 15. 

A 39 = B 9. llowa howa. « L’investiture divine, a un sujet humain, 
de la predication legitime de la phrase » (le droit de parler h la premiere 
personne u’appartenant qu’a Dieu). Comp. ap. Tawdsin , index ; So- 
lami, in Qor. CXI 1 , 1 ; et Baqli, slvith. f. 171 a seq. Cfr. ici, A 10 et A 29. 

A 40 = (mq. B). h'ayf kdn wa kayf yakoiln. « Comment Dieu a tou- 
jours ete, et comment II sera toujours ». Affirmation positive de Ses 
attributs immuables. Cfr. Tawdsin , IX, § 12 h X, § 20 ; et ici, p. 641. 

A 41 = B l. al wojoiid al awwal . « Le premier mode d’exister ». 
Leschoses recoivent d’abord de Dieu une modalite ideale de possibles 
= la qualification prealable de leurs essences. Cfr. ici, p. 561. 

A 43 = B 2. al wojoiid al thdni . « Le second inode d’exister ». Les 
choses reQoivent ensuite de Dieu existentialisation, hie et mine , par le 
fiat. Cfr. aussi Khalq awwal et Khalq thdni (Malati, 41), des Qarmates 
et des Druzes, paraphrasant Qor. 1,14 pour y voir : la vie presente, 
et la resurrection) (5). 

11 se peut que IlallAj ait aussi en vue cette exegese (cfr. A 24). Comp, 
les deux titres donnes par Birouni (ici p. 815, n. 4). 

A 42= B 13. al Kxhrit al ahmar. « Le soufre rouge ». Ce titred’ap- 
parence alchimique vise les saints mystiques, selon Makki ( qout , I, 109). 
Sha'r&wi a repris ce titre ( ?4J-b ) 

A 43 = (mq. B). hitdo al Sdmarri wa jawahoho . « Lettre de 
Sotmarri ; avec sa reponse ». Cfr. ici, p. 255 Qettres figurant au dossier 
du proc&s). 

(1) Wasitl glose « ild mi'ad » par « ila laylat al masrii » (Baqli, 
t. II, p. 133). 

(2) Le sAlimiyen Ibn BarrajAn, en son tafsir (s. v.), explique A peu 
prAs de meme le verset : Dieu qui fa separe, dans Son absolue preeter- 
nite,... va teramener... en te confiant la mission de propli&te ». Cfr. 
comm, de FarghAni ( rnontaha , I 84) et de Sowaydi (Kashf^ 122 : sens 
moniste). 

(3) Ici p. 213, 235, 237, 239, 250, 315, 361. 

(4) Ici p. 118. Ibn Ilamd&n ayant ete emprisonnS en 303/915 (il mou- 
rut en 306/918), cet opuscule serait anterieur a 303/915. 

(5) Cfr. Qor. L1II, 48. 
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A 44 = B 3. Ld Kay fa = A 1 2 * * * * 7 afy al iashbih « L’lncomparable x> = 
« L’incomparabilitS de Pessence divine ». Conserve (peut-6tre en entier) 
= 1 "aqidah publiee par Kal&hddhi (trad, ici, p. 630). 

A 43 = (mq. B). al Kay/iyah wa’l haqfqah. « L’analogie et le sens 
propre ». Sur cette question, cfr. ici, p. 565, 516. 

A 40 (mq. B). al Kay/iyah teal (i) majdz. « L’analogie et le sens 
figure ». Sur cette question, cfr. ici, p. 588, 506. M&me titre ap. Ash'ari, 
banah , § 1 (ms. Kopr. 856). Cfr, Ibn Khaldoun, trad. Slane, II i, 
320-321 (2). 


II 

Histoire des textes conserves. 

a) Les sentences detachees . 

Plus de trois cent cinquante citations isolees des oeuvres 
d’al Hallaj sont entrees dans le repertoire des sentences 
classiques de la mystique musulmane an coursdu iv e /ix e sie- 
cle. Nous avons donn<* plus haul les noms de leurs raids ou 
transmetteurs, jusqu’& Solami et Qoshayri, qui les ont d£fi- 
nitivemeul fixdes par dcrit. 

Ces loffia ont une valour exceptionnelle ; en taut qu en- 
cashes dans d’autres textes, eiles se trouvaient desormais 
echapper aux retouches dventuelles qui menacent les textes 
de longue haleine. C’est sur elles que nous avons bas£ notre 


(1) Ms. Kopr. 1134 (!e ms. Paris 4458, et Pedition Fliiegel portent, 
par erreur : bi*l ). 

(2) Ces deux derniers titres, qui discernent Vanalogie (m^thode syl- 

logistique : cfr. ici, p. 578) la fois du sens propre (vise par lesdialec- 
ticiens) et du sens figuri (vise par les poeles : inverse de la parabole), 
montrent qu’al Ilall&j avait pris parti contre les mo'tazilites, en admet- 
lant des synonymes (ici p 576 1 : rnajdz , e’est le sens figure, humain et 

passager, Paspect temporel des choses, celui qui nous importe vis- A- v is 

des hommes; haqXqah , e’est leursens propre, divin et definitif, Paspect 

preeternel des choses, celui qui nous importe vis-&-vis de Dieu (ici 

p. 570). 
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reconstitution de la terminologie technique d’al Ilallaj, de 
pryfdrence aux Taicasin. On trouvera dans notre Essai de 
plus amples details. Voici simplement la liste des auteurs 
ayant recueilli ces logia avec indication du nombre des 
citations nouvelles chez chacun : 

Kalabadhi ( taarrof ) ( 1 ) : 43 — Sarraj (Ionia') : 3. 

Solamt (. tabaqdt , 18; haqa'iq , 195 (2); jawami ', 7 ; gha- 
latat , 1 =) : 221 — 

Ivharkoushi : 2 — Qoshayri (risalah) : 8 — Hojwlri : 1 — 

Ibn Yazdanyar: 2 — Harawl (labaqdl ) : 1 — Ibn Khamis : 
2 (d^rivant d’Ibn Jahclam). 

Kirmani (hikdgah ) : 7 — Baqli ( la f sir , 32 ; shathigat, 26) : 
58 (derivant vraisemblablement d’oeuvres perdues de So- 
lami) — 'Attar (. tadhkirah ) : 12 — Fani : 1 — Ibn 'Aqilah : 
1 — Total : 362. 


b) Les Riwayat. 

L’hisloire litteraire de ces vingt-sept « traditions » est 
malaisee a dtablir (3). Lenr authenticity dont j’avais d’abord 
doute, — car la doctrine hallagienne qu’elles nous presen- 
tent est encore Ires rudimentaire, el sa terminologie appro- 
priee a un auditoire populaire (4), — ressort du fait qu’elles 
sont exactement du meme style que les deux fragments in- 

(1) Indiqu6 par une periphrase (voir infri, p. 10*). 

(2) Cite sous le simple prenom « al Hosayn », comme 1’observe Ibn 
al Jawzi ( ndmous , XI) ; ce qui am£ne Qoundouzi ( yanabi ’at mcnvad- 
dah, 1302, p. 400) 4 en attribuer une a al Hosayn, le fils d’'A!i. 

(3) C’est, en somme, un reeueil d’ahddith qodslyali (cfr. les XL pla- 
ces par Nabhcln! en t6te de son jami' al lhand, p. II seq.), ou il n’y a 
d’insolite que les preambules. 

(4) Comp. Riw. IV, avec Taw. p. 191 ; XIII et XXV ( shahadah ) avec 
ici p. 787 ; XVII ( Mohammad ) avec sa distinction ulterieure entre pro- 
phetes et saints ; XXIII ( dorrali ) avec ici p. 639; XXVII (les trois cent 
soixante oeillades) avec ici p. 663 ( Madad al Rouh). 
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crimines au proces de 301/913 : leur isrtdd correspond it 
l’invocation du « Maltre de la clart^ scin till-ante », citee par 
lbn abi Tahir et Sou li ; et leur texte proprement (lit de ha- 
dith qodst, faisant parler Dieu ala premiere personne, cor- 
respond a l'autre fragment conserve par Soult : « Je suis 
Celui qui a noy£ le peuple de Noe, — Celui qui a d^truit 
'Ad et Thamoud » (1). 

Elies ne sont cities nulle part avant lbn al Da'i, qui traduit 
et critique 1 ehadith qod-sl de la XXII*. Baqli les publie, comme 
les Tawastn, en traduction persane, mot a mot, avec un 
copieux commentaire qui parait condenser divers commen- 
taires ant^rieurs : « il y faliait, dit-il, un commentaire, pour 
parer aux atlaques des adversaires ; car, seul parmi les 
shaykh, al Hallaj s’est servi d 'isnad extatiques » (2). 

L’une d’elles est dalee, au plus tard, de Pan 290/902 ; 
elles represented done la toute premiere pdriode de l’acti- 
vite litt^raire d’al Hallaj : entre 282/894 et 295/907 ; cesont 
des exhortations poptilaires a une vie interieure fervenle, de 
piete et de renoncement. 

c) Le diwdn : des « poemes et oraisons extatiques ». 

Une des caracteristiques du style, d’al Hallaj (3), e’est l’as- 
sociation in lime de la prose rimee et de la poesie ; la pre- 
miere formant introduction explicative, preparant au r^citatif 
passionnel qui est en vers. Cela est parliculierement net 
dans la stirie de ses discoitrs publics , oraisons sous forme de 

(1) Cfr. aussi la fin du Kitab 'ayn al jam' (trad, ici, p. 815) ; ici 
p. 231 ; Qor. LV, 78 ; XXV, 1, 11, 62. 

(2) Ces isnad rappellent les serments des plus anciennes sourates 
coraniques. Quant aux haiilh, ils rSpondent exactement 4 la conception 
que MohAsibi et Tirmidhi (Khatam, quest. 9, 54, 57, 66, 71, 146) se 
font des saints mohaddilhoun. Cfr. ici, p. 57-58. 

(3) Etudi6e infra. 
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khotbah, recueillies pendant sa derniere predication pnblique, 
& Bagdad, de 293/907 h 297/909 (I). 

Elies onl ele reunies de bonne lie lire en tin recneil indd- 
pendant, avec ses antres compositions poetiques ; probable- 
ment par Paris Dinawari (2) : c’e.st le dhvan ash' dr tea ino- 
najdl , dont les copies etaient fort rares. Qoshayri, a propos 
dun curieux phenomene de lelepathie, en cite (3) une qui 
figurait « en un petit volume carre, relid en rouge », dans la 
bibliolheqne de Solami, a Ntshapofir, sikkat al JSound (4). 
Un antre exemplaire, grace a nn second cas de lelepathie, 
est remis en cadeau a Hojwlrl par Bakr-ibn al 'Ala (5), de 
Ramleb, en Palestine. A pres cela, il n’en est pins fail men- 
tion : les poemes se trouvant edites de preference dans le 
cadre romanesqne des « Visiles » de Shibli el Ibn Kbafif. Le 
mannscril Kopr. 1620 refere penl-etre a ce diw&n primilif ; 
mais les extrails d’al Uamadbani referent plnlot aun recueil 
de seconde main. 

Quant a la seconde partiedu recueil, les oraisons(mo«a/a/'), 
elles peuvent avoir servi de base an curieux opuscule qu’Ibn 
r A q 1 1 , le grand jurisconsuile banbalite, dul d^savouer en 
465/1072 (6) : si c’esl, comme nous le supposons, eet opus- 
cule, qui. reedile par Ibn al Qassas, Ibn al Ghazzttl el Ibn 
al Sal, en des recensions maintenant perdues, — a ete la 
source des « oraisons » qui nous sont parvenues en qualre 
manuserits (7), sous la forme des Akhbar al Hall&j ano- 

(t) Trad, ici, pp. 123-126. 

(2) II cite des sentences (Kal. 10), qu’il commente au moyen de vers 
(cfr. Sol. in Qor. XXXIII, 72); il cite des vers (ap. Ilarawi). 

(3) Qosh. Ill, 181. 

(4) Sam'&ni, s. v. 

(5) Et non Zaki. 

(6) Ici p. 366-367. 

(7) Londres 888 ; Solaymaniyah 1028 : T&hir Jaz&’irl ; Berlin 3492. 
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nymes que nous avons editees(t). II se peut meme que le 
ms. C, qui donne, a la suite des « oraisons », quelques 
poemes isoles, soit base sur le premier diwart (2). 

L’etat de ees manuscrits, assez r^cents, alteste, en tout 
cas, que le texte primitif du diwan ne serait parvenu jusqu’a 
leurs copistes qu’a travers un Ires grand nombre de copies 
intermediaires, avec de curieuses retouches intenlion- 
nelles (3) remontant peut 6tre & Ibn 'Aqll (4). 

Les « oraisons » ont et£ consultees et citees par Solamt, 
Baqli, 'Izz Maqdist, Rashid al Din, Farghanl, Maybodhl, Amir 
Damad, Baha 'Amil! et Monawl. 

Nous avons pu reunir, comme poemes (5) : di xqaxidah (de 
plus de sept vers), soixante-dix-sept moqata'ah (de trois a 
sept vers) et six yatimah (vers isoles), soit environ trois cent 
soixante vers authentiques. Nous avons en outre sous son 
nom plus de six qasidah, douze moqata'ah et trois yatimah 
apocryphes. 

Oraisons et poemes, qui represented la seconde phase de 
l’activite litteraire d’al Hallaj, apres 295/907, — valent sur- 
tout pour l’etude psychologique d’un cas individuel : type de 
l’ascete se disant parvenu a l’union mystique ; et s’etTorgant 
d’exprimer les modaliles de sa realisation ; par certains 
accents, oil l’elan d’amour divin, ardentethumble, edale(6). 

d) Les longs fragments dogmatiques et le recueil factxce des Tawasfn. 

II nous reste enfin d’al Ilallaj une serie de longs frag- 

(1) Quatre Textes, IV. 

(2) Au conli-aire I’anthologie poetique du ms. A est fondee sur le 
cadre ldgendaire des « Visites ». 

(3) Ici p. 298 et p. 810. 

(4) Ici p. 482, n. 4. 

(o) Edition preparde. . 

(6) QT. p. 27-29. 
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merits, exposes dogmatiques. amples developpements de sa 
pensee, qui nous out permis de comprendre etd’exposer sa 
methode. 

Qua tre d’entre eux nous sont parvenus isolds : deux 'agt- 
dah, le fast fil mahabbah , l’expose du tanzih ' an al nd l wal 
wasf, et une r isaiah fil lawhid sans importance. 

Lesautresont reunis, post^rieurement a l’dpoque de 
la redaction du catalogue reeopid par Ibn alNadim, sous 
forme d’une collection factice, in titulee « Kitab al Taica- 
sin » (t). Ce litre au pluriel, inspire du litre Td sin al Azal 
(opuscule n° /), apparait pour la premiere fois au vi'/xn e sie- 
cle chez Sohraxvardi Maqtoul (2). II refereaune collection 
raisonn^e etgraduee d’au moins (3) onze opuscules distincts : 
le dernier, Bostdn al ma rl f ah (opuscule n° 35), copie isole- 
mentdansle ms. Solaymaniyah 1028, manquait dans le ms. 
dont Baqlt (4) s’est servi. Au milieu de la collection (5), on 
repere aisement, grace a son litre et a son sujet, le d£but du 
Td sin al Azal. 

En dehors de ces points de repere, la subdivision de cetle 
collection est malaisee a elablir ; les rapprochements que 
certains passages suggerenl avec certains litres d'opnscules 
perdus sont insuffisants. Les clausules du ms. de Londres 
gala (I, 1), hadha hulamoho (III, 7), gala (V, 24, 31 (6); VI, 
20 ; XI, 1 ne prouvenl generalement que l’insistance du 

(«) « wal Yawasin », ajoute Sadr Shir&zi (as far , 454 a ), je ne sais 
sur quelle autorite. 

(2) Kalimat al tasaivwof. — Ibn al Da'i l’ignore. 

(3) Le ms. Londres 888 ignore les chap. IX-X. 

(4) II n’en a connu que la premiere phrase, qu’il commente comme 
une sentence detachee. 

(5) Chap. VI de notre edition. Baqli ignore les §| 26-29 de ce cha- 
pitre. 

(6) En VI, I, sous le titre. 
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disciple qui edite le texte, a marquer, aux endroits impor- 
tants, q i r i 1 ecrit sous la diclee expresse du maitre. 

J'avais, pour etablir ]’£dition de 1913, recount aux cou- 
pures pratiquees dans le lexte par le eommenlaire de Baqli, 
qui avail discerne au rnoins dix Ta sin dislincls, auxquels il 
avaitdonne des noms de son clioix quej’avais fail corres- 
pondre aux ehapilres 1-X des Tawasin. Un examen plus 
approfondi m’a fail discerner Terreur de Baqli, qui a cru 
pou voir designer, sous ce nom de « Ta sin », douze mysteres 
principaux, themes symboliques dislincls, successivemenl 
envisages par al Hallaj, sous forme d’allegories verbales : 
siraj, fcthm , safa, dairah, noqtah, azcd , masluah , taivhid , 
tanzih , nafy aVMal , nafy um ithbdt (I) resumes en schemas 
geomelriques on alg^briques (IV, f ; V, 11 ; VII, 1 ; VIII, 3; 
IX, 1 ; X, 1, 16, 21). 

Mais ce mode de sectionnement du lexte est une surcharge 
artificielle, qu’il soit ou non du a Baqli lui-meme. Si le eha- 
pitre I peut efre considere comme une pericope indepen- 
dante (2), II (3) et HI (4) ne forment pas clairement des louts 
isoles ; IV (5) d^hute de fagon abrupte, et parait se terminer 
par V, 1-7 (6). V est Ires complexe, et si le § 8 parait etre 
un vrai recommencement, independant de ce qui precede, 
— §13 ne marque guere qu’une reprise de la pensee, de 
meme que § 31 : cependant § 33 contiendrait une sorte de 

(1) Baqli subdivise en trois le chapitre X (X, 1-15, 16-20, 21-24). 

(2) A identifier avec le madh al nabt (op. n° 21) : peut-6tre identique 
lui-meme au Ha Mim al Qidam de Wasiti (cfr. I, § 6, 15). 

(3) A rapprocher du inna'lladht anzala . .. (op. n° 36). 

(4) Fait songer au jaivhar akhar tea shajarah (op. n° 2). Le mot ma- 
fcizah est cominun h III, 3 et IV, 1. 

(5) Serait amthal wa abioab (op. n° 31) ; comparable aux dawa'irwa 
noqat druzes. 

(6) Cependant les paraboles des oiseaux (IV, 5 ; V, 8, 21, 33) le 
relient avec V. 
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citation du § 23, si le texle de Londres esl a reclasser suivant 
I’edition de Baqli (I ). 

Le chapilre VI oontient, a la suite du Tn sin a! Azal pro- 
prement dit (§1-13), deux morceaux paralleles (§14-17, 
§ 18-36) (2), probablement inddpemlants (3) ; le clia pi tre VII 
n’etant apparernment que la suite du second. VIII (4) et IX 
sont peul-etre independents; mais IX, 13-14 se relic etroi- 
tement a X, dont l’homogdndite reste incertaine (5). 

Malgre la contexture factice de cet ensemble d’opuscules, 
— les soudures sont si pen apparentes, etl'ensemble donne 
une impression de gradation si inddniable, que la main qui 
l’a construit se decele comme la main respectueuse et dis- 
crete d’un disciple convaincu. 

Tons ces fragments semblent avoir die dictes enlierement 
par al Hall a j lui-meme, an premier editenr autorise (6) de 
ses oeuvres, Abou 'Omarah Hashimt, alias Aboil Bakr Rabi't, 
alias Wasiti. C’est a lui qu’ou pent attribuer le passage 
interpole VI, § 20-25, expression d’une theorie satanique » 
de la mystique d’al Hallaj, qui sera examinde plus loin. 

Mais il se pent que l’arrangement meme du recueil, en 
son dtat actuel, remonte un pen moins haul ; c’est une selec- 
tion, elle exclut certains textes risquds favorisant 1’exegese 
de Faris (7) ; elle peut done n’avo.ir did faite qu’au v/xi* sie- 


(1) Ce qui n’est pas sur. L’ensemble du V correspond au Najm idhd 
hawd (op. n° 34). 

(2) Ou, brochant sur le tout, un editeur a interpole le fameux entre- 
tien avec Satan et Pharaon (§ 20-25). 

(3) Cfr. le fragment publie ap. Taw. p. XI ; comp. Kayd (op. n° 11). 

(4) Cfr. Khazd’in al Khayrat (op. n° 27). 

(5) A rapprocher de sayhour (op. n° 6). 

(6) lei p. 251. 

(7) fasl j VI mahabbah ; theories du Rouh , shahid, toiil wa 'ard, ro'yah 
Mousd. 
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cle (1), par I’ecole mode roe d’Abou Ja'far Saydalani, qui 
renia les commentaires de Faris. 

Les longs fragments, et en particnlier les Tawasu?, (latent 
de la derniere periode de la vie d’al Hallaj ; (’allusion du 
chapitre V, §2 pent indiquer qu’il avail deja ete l’objet d’line 
falwa le denon^anl comme zindiq , ce qui en placerait la 
composition aprfes 296/90S : plus exactement, pendant ses 
annees de detention ; ainsi, en 309/922, nous vovons al 
Hallaj, avanl d’etre mis an secret, confier a Ibn 'Ata ses der- 
niers manuscrits (2). 

Le vocabulaire tres nuance et lamelhode d’exposilion Ires 
savante de ces opuscules construisent loule line apologe- 
tique : ils empruntent a la fois au vocabulaire initialique des 
gnostiques sbi'ites, elau lexique ralionaliste des pbilosophes 
hellenisants, les armes voulues pour les vaincre; et ils 
defendent l’orthodoxie sunnile, conformement a la tradition 
mystique instauree par Hasan Basri et Mohasibi ; en se 
tenant a egale distance du litteralisme des Hashwiyah et de 
l’ideologie des Mo' (azilites . 


Ill 

Traduction des « Tawasin ». 
a) Chapilre / er . 

1. Note sur la « c/arie mohammedienne ». 

Le fait de la revelation coranique, le don de prophetie 
dolant Mohammad du depot de la Parole divine, pouvait etre 
envisage, et ratlache dogmatiquement, au plan de predesti- 
nation preeternel, de diverses manieres : 

(1) II scmble bien qu’elle n'exislait pas encore au temps d’Hojwiri 
( Kashf , p. lot, 1 . 10). 

(2) Ici p. 272, n. 6. 



loRP.ECTiONS AU TEXTE 

3u 



Ki TA 8 AL 

TAWAiijv 



f a a 

ctu> (irrf' r .hr/M 

—7— 7 — ~ 

v W > r » 

j\jy> 2^1 lie ki 

AL LIFL PL . 

UPLL 

AL U£U PL 

/. ‘RE 

12 A 1? _ Jyi 


3] A 1 


wi> 

<3 a ?-_) p\ . 

1} l\ 10 

Lpj U >Tl 

(jl> li» ^Jl 

iu r. ji) 

CJ \> 

3 1 A 1 $ tXd 1 ^ J (j^-o 

ICB ;- [>V/ 


3« A 4 

LLCf 

. I;l^ 

I f i 1 - 

ut X S 

32 A } 10 

4 TA. 



>- A 



' 

n a r _ ^ 

Gjy 

A3 A C 


J ) 

12 6 » 2 _ 

yA^ 

32 A 3-4 

k ri r< J>j ^ 1 ^ 

15 a r _ ^ 

[ >\^l 

54 A U 


C ^’ S> 

•21 A i ^ i /SJA 

' X^ x J • L 

r4 B ir-K 

) fo^.p 

roV'Wt^^jrc p y\ ' I K -11; 

«*l l : lu^iAJr 

r ^ ^ O t /X £, ?) 

. " 5 ^ " U> 


s ^>' ^ 

2? A li tTTT* r/yT 

J^e. /J U 5 ’ 

5; A i 


X 

£3 £ 4 

\xr . 

Co A 4 

Lft <5^) 

A) OCC U ly Al j) 

«£ 3 A r 1 y> J 


£c A } ^ 

A ^ yAU> 

*4 A 4 l ^ 

<^jue_^ k 

Cl A 1 

Jij 

3 

■?4 A C 


a £ if 

fiTV^-ar 

- ^U 

■M A ?, In l> 

^ ^ ^ 3=> 

f? B 4 

p k r/ t fuLY . 


2 f A 2 v <»,r . £ 


n rs 12 -is 


• !■ 

>i ^ 

23 A £ ^ 

oi/- 

V* T-* 

L ^\..’ O e f*<0) >jJl DyJ l> 

31 A 

Ip 

fC A 12 . 

■>-!/ Vy’y 

1 * ±*\t 

31MB Xi 

oj^ 

fCA 13 

u>x. 

X' 

3i A 11 mvCtu 

« {jpfi- U y » 

ft* 1 

X) ]) 


34 A |4 £r*- 

\*h fXJ'JrC ■ [ 

cu Ci'eAyr U/ JJ ^ cyVr t/ 

35 A T~? rJAv 

« £ > 1 ;» «y) ?> 





Plancue XXIV. — Corrections au texte public da kitab al Tawasin 
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A. Soil, comme le firent les premiers Sunnites , par le 
Qor’an seal ; & l’exclusion de Mohammad, simple creature 
accidenlellement mise a conlribution (I) : que ce Qor’an fut 
unatlribul or£c de Dieu ( mo'lazililes ), ou qu’il fut un atlribut 
incree [preash'arites) . 

B. Soit, comme le firent les premiers lmamites, par 
Mohammad seul ; a l’exclusion du Qor’an, simple intuition 
personnelle de la Parole divine, qui lui revenait de droit 
[noboiuvah In istihqaq) (2) : que Mohammad (3) fut, apres 
'Alt, la secoude emanation divine [lshdqiyah, Noseiris), ou 
qu’il fut la premiere, la raison universelle (4) ( Qannales , 
D rices). 

C. Certains sunnites pieux, meditant davanlage, entrevi- 
rent que cet element preeternel etait une relation, posee, des 
l’origine, par Dieu, entre la personne de Mohammad et le 
lexte coranique, — comme entre une lampe et sa lumiere : 
quand celte lampe, placee sous verre(o), posee en un enfeu 
qui l’abrile, s’allume sponlanement (sans contact d’un feu 
humain) grace a son huile (6) qui provient d’un olivier (7) 
benit (Qor. XXIV, 35) (8). 1° Rectifiant l’inlerpr^tation im&- 


(1) hadith : « un verset du livre de Dieu vaut mieux que Mohammad 
et sa famille » (Sakhawi, tamyiz , s. v. dyah). — Mohammad n'etait ni 
circoncis, ni monotheiste de naissance (Ash'arites, contre Ilanhali tes). 

(2) Ibn al Dai, 423. 

(3) Imparfait messager. Cfr. ici, p. 308-309. Yoir le grand fragment 
Noseiri sur Mohammad (ms. Paris 1430, f. 54 a - b ). 

(4) * aql , mold,'. 

(3) Le verre de la lampe, c’est le coeur de Mohammad (Kharraz) : 
partant, de tout crovant, declare Hasan Basri (Sol. tafs., s. v.) ; la 
lumiere, c’estceile du Qor’an, dit Thawri (id., id.). 

(6) Cfr. l’huile de misericorde des Sethiens. 

(7) Abraham. 

(8) Clermont-Ganneau ( ft UR , 1920) compare avec Zacharie IV, 1-4, 
i 1-1 — (cfr. Apoc. XI, 3-4 ; qu’on peut rapprocher de Marc 1X ; 3). 
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mite de ce versel, Fayyad et Tirmidhi ( 1 ), encore imbus de 
la superiority de l’essence de Mohammad (sur 1’essence du 
Qor'att), l’appelerent « raison supreme », 'aql akbar : Intellect 
Aclif aulonome, emanation divine d’ou toutes les raisons 
humaines individuelles ( fitrah ) sorit issues par scissi parite ; 
cet Intellect conqoit, de lni-meme, la revelation coranique 
du monotheisme. Cette these semi-qarmate, reduisanl 1 ’ins- 
piration de 1’Espril (roith) an mecanisme fatal d’une 
impression de l’ln lellect aclif {'aql) impregnant les ames 
passives des predestines, sera reprise par Ibn Masarrah, Ibn 
Qasyi et Ibn ’Arab! (2) ; elle est tres proche, aussi, des 
« especes impresses » selon Ibn Sina et Ibn Roshd. 

2° Rectifiant un pen plus (suivant Thawrl), Toslari 
denomme l’essence de Mohammad ' amoud al no&r (= colonne 
de clarte) (3) : cette masse subtile de foi emanee de Dieu 
meme, qui s’est prosternee devant Lui un million d’annees 
avant (4) le Covenant adamique, et qui a etedisseminee en 
parcelles de certitude increee [yaqlri) dans un certain nombre 
de coeurs, ceux des elus intimes (5) ; germes de certitude qui 
« illuminent » Ieur lecture du Qor’an. Consequence: Moham- 
mad « connaissait » l’essence du Qor’&n avant la premiere 
visile de 1’ange (6). 

3° Retablissant la primaute du Qor’an (sur Mohammad), 
les Ilanba/ites, d’accord avec de vieux kadith, admettent que 


(1) nawddir al osoul (ap. Nabh4nl, jawdhir al bihar, I, 62). 

(2) Cfr. Ibn al Fdrid, (d’iya/i, v. 639. 

(3) tafstr, 62, 146 ; cfr. manich6ens (Alfaric, Ecrilures, II, 50). 

(4) « L’autre fois » de Qor. LIII, 13 (Jonayd, dated). Cfr. Noseiris 
(Dussaud, l. c., 102). D’ou, selon Tostart, creation de deux sortes 
d’hommes : adamiques et mohamm6diens. 

(5) Cfr. Obayy (ap. Makki, qout, I, 118). 

(6) Proposition condamn£e des Sttlimiyah (n° XIII d’Ibn al Farrtt = 
0° IX de Kildni). 
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Dieu forma, au ddbut, line parcelle lumineuse ( I), destinde 
an sen l cceur de Mohammad, sceau materiel d’une vocation 
le vouanl a la purification du cceur, placee par Dieu dans le 
corps d’Adam, vyhiculee de male on mttle ( traducianisme ) par 
]’hdr£dit£ jusqu’a Mohammad (2). Mais c’est la venue du 
Qor’an en soil cceur (3) qui a realisd sa vocation de prophete, 
par une action surnaturelle. 

4° Hallaj developpe ce dernier point, avec les ressources 
du vocabulaire noseiri, deja exploits par Toslari et Tirmi- 
dhi ; il dyfinit l’element preeternel (nou?' — clarte) a envisa- 
ge!’ en Mohammad comme etantson rang de prophete, sa 
causalile, le mini , son « nom » ; la « clarte mohammedienne » 
est un cas particular du takhmlr (4), de la « fermenta- 
tion » (5) des essences spirituelles individuelles (des Pro- 
phetes) sous Paction de modalisations particulieres de la 
Lumiere Increeedu Mvstere ( Nour al Ghayb), dile « lumiere 
fermenlante » ( Noiir Mokhammir) (6), investissant ainsi telle 
individuality humaine du « je » de la mission prophetique (7). 
Le cas de Mohammad est le plus simple de tous (done le 
plus anciennement envisage par Dieu) ; son mini, son « nom » 
illustre, « vetement de Realite », le voue irryvocablcment a 
une denudation inlellectuelle intense, reduisant son « moi » 

(1) Le sirdj (Bisl&mi). Cfr. thdorie de l’lncarnation chr^tienne pro- 
pose (et refutee) par Ibn al Torjomdn ( lohfah , 41), et qui fut celledes 
Abyssins partisans de Vonclion (£’o>ios/aleottos)auxXVII'-XVIII'si6cles. 

(2) Cfr. Yahya Sarsari ap. Nabh&nl, mada ih, II, 20 (contra : Taw. 
II, 11). Qoshayrl, g^neralisant pour toutes les Eimes des croyants, n’ex- 
cepte du traducianisme que deux Ames, celles d’Adam et de J6sus. 

(3) holoul, expression qu’Ibu Hanbal essaie d’eviter (employee par 
Mohasibi), selon Ibn Taymiyah, jaivab sahih, II, 176. 

(4) takhmir al arwah bi'l amvar. 

(3) In Sol. tafs. de Qor. XIX, 13. 

(6) Riw. XIII (= Rouh). 

(7) Ibn 'Arab!, shajarah, 6-7, 
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(nafs) a un etat de pure hecceile ( annl ), investie, seule parmi 
les homines, du droit de predication logique [da'wti) de 
l’identite de la transcendante Unit4 divine : personnalisalion 
purement externe d’une enonciation generalisatrice de l’om- 
nipotence divine, h^raut de la premiere science adamique ( I ), 
un * (.howahowan, « un lui, lui ! •> Hallaj, celebrant cette 
investiture glorieuse, denomination incomparable, preeter- 
nellement ^noncee par l’Esprit divin, — distingue explici- 
tement ce takhmlr pr66lernel, du lalbis posteternel, de la 
sanclilicalion ab infra a laquelle le takhmlr ne voue pas obli- 
gatoiremenl. Cette sanctification necessile, pour se realiser, 
de la part de ce « lui », comme de tout « moi », une harmo- 
nisation volontaire, une adequation croissan te, par le dedans, 
de son intention ( himmah ) a toute l’etendue des exigences de 
son rang ( mansab ) (2) ; une conformation de sa finable (3) a 
sa causalile ; une verification ( lahqiq ) a recommencer cons- 
tamment, pour gouter et garder le sens interieur de l’inspi- 
ration divine ; dont toute carriere humaine, et surtout toute 
mission publique, n’est que le signe, irrevocablement pos£, 
comme l’invite de la grace. 

Ce qu’al Hallaj examine de Mohammad, en ce chapitre I er , 
c’est sa causalite externe, non sa finalitd interne, qui reste 


(t) Un pur intellect possible (non pas 1'Intellect Actif), une pure 
memoire. Comp, le texte d’al Ilall&j cit6 ap. Taw. p. 160. Et rectifier 
la comparaison proposee li entre la conception prdeternelle de Moham- 
mad, — et I’lmmaculee-Conception de Marie (p. 160-161) ; pour pren- 
dre le lexique mystique musulman, — I’une le destine a la vision externe 
de 1’Essence en son intuited seul, — 1'autre la voue £ la recevoir par 
1’union mystique en son cceur. — Hallaj precise que Mohammad n’a 
manifestemeut pas atteint I’union transform ante (Taw 11,4 ; III, 7, 10, 
It ; IV, 10, 11 (cfr. V, 1) : V, 6, 13, 33 ; VI, 5). — Contre Ivharr&z, 
les Salimiyah et Ibn 'Arabi (fosous, 94 ; cfr. Baqli, l. c., t. II, p. 83). 
(2) Ici p. 383. 

(.3) Ici p. 875. 
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libre, hint qu’il vit. Et cetle causalile (sa mission prophe- 
tiqne) le sdpare de toute creature : celte separation est com- 
pensde par ia grace de la vision nue de l’Essence, a la « dis- 
tance des deux jets d’arc ». 

2. « L’Eloge du Prophete, ou la metaphore supreme ». 

(/).« Uu flambeau a jailli,allume a la Clarte du Mystere ( t ). 
11 est apparu, puis il est reparti, surpassanl les flambeaux, 
Lune reine, irradiante entre toules les lunes, astre dontla 
mansion zodiacale est sise au ciel superieur (2). Dieu L’a 
nomme « communautaire » vu la concentration de sa solid 
citude ( himmah ), « Consacre » vu l’altitude de son privi- 
lege « Mecquois » [makki) vu son immobilisation ( tamkln ) en 
Sa vicinild. 

(<?). Dieu a dilate sa poitrine, constru'd sa puissance, equi- 
libre son fardeau (3), decrete son commandement. Comme 
Dieu a fait paraitre son « Badr » (4), sa « pleine lune » ( badr ) 
a surgi de la nuee du Yamamah, son soleil s’esl leve du cole 
du Tihamah, son flambeau a ete allume au briquet de la mi- 
sericorde divine ( kardmah ). 

(3). II n’a annoncd que suivant la constatation (visuelle) 
qu’il avail ete admisa faire, il n’a commande par la regie de 
son exemple que selon la reelle pratique qu’il avait ete con- 
duit a suivre. Il a ete mis en presence de Dieu, puis il a fait 
comparaitre (les aulres) ; il a constate, puis il a annonce ; il 
a ete constitue avertisseur, puis il a enjoint des prescrip- 
tions. 

(1) Sircij = la torche. Ex^gese classique de Qor. XXXIII, 4 o (Gha- 
z41i, mishkaty 33 ; Ibn 'Arabi, shajarat at kciwn). 

(2) Litt. ; au ciel superieur « ou s’accrochent les piquets centraux de 
la teute du moude » ( azrar ) ; ou bieu, si on lit ihlizdz , « au ciel supe- 
rieur que le Trone fait trembler » (Ibn 'Arab!, L c .). 

(3) Qor. XCIV, 3. 

(4) Lieu de la premiere victoire de Mohammad. 
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(^).Nul n’aet6 a raeme de con stater sa Ioyaut£ (1) qu’Abou 
Bakr le Veridique (2) ; qui lui donna raison, puis lui tint 
compagnie, sans que nul tiers les separett. 

(5) . Aucun sage ne l’a connu,qui ne se soil mepris sur sa 
qualite veritable ; sa qualite n’apparait qu’a ceux-la, a qui 
une revelation de Dieu en donne mandat : « Les gens a qui 
nous avons donne le Livre ne le reconnaissent pas plus qu’ils 
ne reconnaissent (si) leurs fils (ont vraiment droit a ce ti- 
tre) (3) ; seuls, quelques-uns d’entre eux, qui cachent la ve- 
rite, la connaissent a son sujet (4) ». 

(6) . Les claries de la prophtMie ont germ£ de sa clarte ; et ’ 
ses claries sont issues de la Clarte du Myslere. Pas de clarte, 
entre les claries, plus claire, plus patente et plus anterieure 

a l’absolu (5), que la clarte du Heraut de la cl4mence. 

(7) . Le dessein (assigne a cette clarte) a precede les (an Ires) 
desseins (6), l’existence (preparee pour elle) a precede le 
n£ant (7), le nom (a elle destine) a precede le calame, car 
elle a ete envisage (par Dieu) anterieure aux communautes 
(monolh^istes). 

(1) Lors du mi'rdj. 

(2) Gela sdpare nettement al Hall4j de 1’alidisme des Im4mites ; cfr. 
Wdsiti ; et Makki ( qout , II, 78). 

(3) Dieu seul peut trancher, comme pour le fils (damne) de No6, ou 
le fils adoptif (r6pudi6)de Mohammad. 

(4) Qor. II, 141. Cette ex6gese mystique a ete reprise par les Ash'ari- 
tes, 4 la grande indignation d’Ibn Hazm (III, 198, 202 ; IV, 206). 

(5) lei p. 637, 643. 

(6) Cfr. fragment publ. ap. Taw. p. 160. — Interrog6 sur le quand 
et le comment de la designation de Mohammad, il repond : « Aprfes, 
nous en viendrons 4 l envoye et a sa mission (effective), au prophfete et 
4 sa vocation (pcrsonnelle). Oil te places-tu, en ce moment, pour poser 
des termes comme Dieu seul peut reellement les poser. . . Oil en etait 
le piophete de sa mission quand le calame ecrivit « Mohammad, pro- 
phSte de Dieu «... Ou en es-tu, vis-4-vis du Reel et de la r^alite,.. ». 

(7) Cfr. ici, p. 633, 1. 7. Avant le « caiame », car il doit aller au del4 
du premier « jet d’arc » (Taw. V, 25). 
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Jamais, stir les plans cosmogoniques ( I ), oil an dela ou en 
degi\, personnage (2) ne flit combing plus gracieux, plus 
noble, plus sage, plus juste, plus doux, plus redoutable et 
plus attirant que le lilulaire de ee role (de flambeau) ; he - 
raut litre, commetel), « prince de la creation », pourvu d’un 
n om « glorieux » [Ahmad), d’une caract^risfique « glorify » 
[Mohammad), d’un commandement « Ires efficace », d’une 
essence « Ires gen^reuse », d’une qualite « illustre », d’un 
dessein <> isol£ ». 

(8) 0 merveille que ce role (prepare, de heraut) ! Quoi de 
plus eclatanl, visible, magnifique, patent, brillant, puissant 
et apparent ! II esl ; il fut publie des avant les ev^nentenls et 
les existentialisalions, il sera toujours commcmor^ avant 
l’avanl et apres l’apres, les substances et les accidents ; (role ) 
dont la substance devait etre (oule purifiee ; le parler, pro- 
phetique ; la science, supernelle (' olid ); l’elocution, arabe ; 
la tribu, « ni orienlale, ni occidental » (3) : la genSalogie, 
palriarcale; la mission, pacificatrice ; le personnage, « com- 
munaulaire » (4). 

[9) . Ce sont les allusions le visant (a l’avance) qui ont des- 
sille les yeux,c’est son « il » (5) (= becc^ile) qui a d^termind 
la connaissance de soi-meme dans les consciences intimes et 
dans les personnaliles. Car cesl Dieu, qui, Yerite, l’a fait 
articuler des paroles, el qui, Preuve, a garanti le sens deses 

(1) 'ofq ; cfr. ici, p. 598 ; terme technique du qarmate Kayy5l, repris 
par Miskawavh ( faicz asghar, H5, 116) : lilt. « horizon ». 

(2) « Persona » au sens lalin, personnage, masque ; pure causality 
externe. 

(3) Qor. XXIV, 35 : ahrahamique. 

(4) Cfr. Taw. I, I. Le mot « rija, » refereau \ceu des noces « bi’l rifa’ 
wa’I banin ». 

(5) Je mets « it » entre guillemets ; c’est son hecc£ii6 pr£6ternelle, la 
« clarte mohammedienne »,son rote de personnage historique, non pas 
sa personnalite intime. 
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paroles. C’est la Verity divine qui l'a investi, de fagon abso- 
lue,de son « lui » ; son « il » a et£ constitue ainsi, a la fois su- 
jet et objet de la Preuve (1) ; « lui », qui decape la rouille (2) 
de la poilrine alteree ; « lui » qui est le heraut de la Parole in- 
cr^ee, ni contingency, ni phrasee, ni fagonnee, unie a Dieu 
sans separation (3), et surpassant le concevable; « lui », 
celui qui annonce la fin, et les fins, et les fins de la fin. 

{10). « 11 » a ecart£ le voile de la nuee (4) (qui couvrait l’es- 
sence divine), il a indique l’Enceinte consacree (5), il est 
venu pour tout terminer, en guerrier (6), c’est lui qui a regu 
pr^cepte de briser les idoles (7), c’est lui qui a ete envoye 
pour l’extenuation et Texlermination (8) (des hommes mor- 
tels), 


(1) Contre la these des Noseiris : « Mohammad est Ie sujet de la 
Preuve, uni h son Objet ». 

(2) Le pseudo-Moh&sibi, auteur de la ri'ayah ft iahsil al maqdmat 
(ms. Caire, II, 87 : dibdjah), imite eette phrase en la transformant « qui 
a secouru la soif des poitrines alterees » ; cf. Qor. YII, 41, XV, 47 ; et 
Abou Dharr (Hanbal, V, 154). 

(3) Expression reprise par Ibn Qasyi pour le Noiir azali. 

(4) ghamam (Qor. II, 206 ; XXV, 27). Coutre les Noseiris : « Il est 
I’ombre universelle de Dieu. » 

(5) Non seulement la Ka'bah, mais I’ensemble des lieux du hajj, et 
specialement ' Arafat , le plus ancien autel de I’humanite, lieu de la pre- 
miere rencontre d’Adam et d’Eve apres 1’expulsion du Paradis. Etsym- 
boliquement, Tenceinte consacree signifie ici l’enceinte des « deux jets 
d’arc » (ici p. 854). 

(6) Gf. le hadith « omirto an oqdtxl al nas... ». Et le vers de Ka'b- 
ibn-Zohayr ( banat So'dd , v. 7) : 

« Le proph&te est un glaive 6tincelant, bien fourbi, 

Un d’entre les glaives de Dieu, tire du fourreau ! » 

(7) Et les corps (ici p. 482). 

(8) ikfitiram , terme technique d’Ibn Karr&m ( farq y 200), pour indi- 
quer la mise a mort de celui dont le compte est epuise (ni [’enfant qui 
pourrait croire, ni l’impie qui pourrait se convertir). — Gomp. Qor. 
LVII, 25 ( hadid ) avec Apoc. VI, 2-8 et Joann. VIII, 50. 
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(//). Au-dessusde lui la nnee tonnait, sous lui 1’eclair ful- 
gurait, foudroyail, ■ faisait [>leuvoir el fruclifier. Tonies les 
sciences sont line goulte de son ocean , loules les maximes 
line gorgee de son fleuve (l), loules les epoques une heure 
de son temps. 

(12). Dieu est avec lui, et avec lui la r^alile (2); lui, le 
« premier » k avoir 616 inclus dans la prescience divine (3), 
lui, le « dernier » a avoir el(; missionne comme prophete (4) , 
— dontla realitd esl tout interne (= indiscernable), et la 
sagesse tout exlerne (5). 

(13-14). Nul savant n’aatteint a sa science, nul sagace 
n’a penetre sa comprehension. Dieu n'en a pas commis le 
secret a la creation. Analogue seulement a soi-meme, e’est 
mi « e’est moi » (= une hecc^ite liumaine toute simple) (6), 
constitue Torgane legitime (7) de la predication logique de 
l’imparticipable unite divine. 

(15). Nul n’est sorti de YM de MHMD , ni entre dans son 
H ; son H equivaut a son second M, et le D a son premier M. 
(Son D est sa perennite, son premier M son rang (devan t 
Dieu) ; son H est son etat spirituel, comme son second M (8). 

(1) Cfr. Noseiris : « It est la sagesse de Dieu & laquelle on recourt ». 

(2) Contre Noseiris : « il est la r6alite de la saintetede Dieu ». 

(3) waslah : rectification de la « colonne de clarte » de Tostari : cfr. 
aussi Noseiris. 

(4) Ibn ’Arabi modifier « le premier formule, le dernier exteriorise » 

( shajarah , 6). 

(5) A l’encontre du saint. 

(6) anni : voir les emplois coraniques. 

(7) Sans aucun tasarrof , ni participation, ni responsabilit6 (Qor. VI* 
107, LXXll, 21, III, 138, XVII, 76). 

(8) Reduction du caract&re preeternel de la « clarte mohammedienne » 
au i nim, h un simple nom. Comme les Noseiris, Hall Aj symbolise Moham- 
mad par un simple mini : contrairement a la doctrine qarmate qui fait 
du quadrilitere MIJMD la caracteristique divine supreme, scellant feffi- 
gie d’Adam d’un sceau adorable, du Type divin de l’Homme parfait. 
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(16) . Ce que Dieu a rendu perceptible (de Mohammad), 
c’est sa syntaxe, ce qu’U a fait grandir, c’est sa notification 
(de la revelation coranique), se r^pandre, c’est son argumen- 
tation. 11 l’a investi de sa puissance s^paratrice ; 11 a rendu 
sa langue adequate ; 11 a fait etinceler son coeur ; II a rendu 
ses contemporains incapables (delui resister) (t); II a exalte 
sa gloire. 

(17) . Si tu t’enfuis de ses hippodromes, quelle route trou- 
veras-tu, en te privant du guide, 6 egare? Les maximes des 
philosophes croulent, devant son experience, comme une 
dunes’effuse »>. 


b) Chapilres II et III. 

(77-/). « Les intellections des natures cremes n’adherent pas 
ci la reality ; et la reality n ’adhere pas a la nature cr££e. Les 
pensers sont des adh^rences, et les adherences des natures 
cr^ees ne « collent >' pas aux realites. DAj& la « science de 
la realite » est difficile (a acquerir), mais la « reality de la 
r^alite » est encore plus difficile. Et le Reel est encore au 
dela de la reality ; car la reality n’implique pas le Reel (2). 

(2). Le papillon volette, autour de la lampe (3), jusqu’a ce 

[Doctrine des Molinmmadiyah, remontant & Moghirah ( farq , 229), for- 
mulee par Kayy&l (Shahrast. 11,20; et les premiers Qarmates (Nowayri, 
ap. Sacy, Druses , p. CCIIl ; cit. Blochet, Messianisme, 133), par les 
Ikhivan al Safa, admise par Kililni (ici p. 412, n. 2) et Ibn 'Arabi ( Sha - 
jarah, p. 7).] 

(1) tahaddt (ici p. 365). 

(2) Voir supra, p. 568, 570. 

(3) Ce magnifique apologue est la transmutation d’un hadilh « al 
farash al motahafit » que. Ghazstli rappelle ( [mishkat , 39-40 ; cfr. ihya, 
IV, 227, 78 ; et Asin, in Rev. Africaxne , 1906. p. 191, 193) : HallSj 
fait d’un svmbole de mort, un symbole de resurrection. Comp, le sym- 
bole de la mort du ver h soie (Makki, qout, I, 85), qui se retrouve, 
amalgame avec celui du papillon incendie, transmue comme lui en 
symbole de resurrection, par Sainte Ther&se de J£sus ( Moradas , V, 2 ; 
VII, 2). 
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que vienne 1’aube. Alors il revient vers ses pareils, pourleur 
faire pari de son dial, au inoyen des phrases les plus suaves. 
Puis il repaid jouer avec la familiarity de la grace (•= de 
la flamme), dans son ddsir d'arriver h la joie parfaile. 

(5). La lueur de la chandelle, c’est la « science de la rea- 
lite » ; la clialeur de la chandelle, c’esl la « realite de la rea- 
lite » ; rejoindre la chandelle (brulante), c’esl le Rdel de la 
reality. 

(4) . II ne se satisfail pas de sa lueur, ni de sa clialeur, il 
se prdeipite tout entier en elle. [Pendant ce temps], ses pa- 
reils attendent sa venue ; qu’il leur explique ce qu’il a vu 
lui-meme, puisqu’il ne s’est pas satisfait des rdcits qu’on lui 
avail fails. Mais lui-meme, a ce moment, se consume (1), 
s’amenuise, se volatilise (dans la flamme, y) demeure sans 
traits, sans corps, sans nom, sans marque reconnaissablc. 
lit puis, dans quelle intention s’en retournerail-il (2) vers 
ses pareils, et dans quel etat, maintenant qu’il possede ! 

Lorsqu’il e tail devenu « celui qui a vu » (= qui sail), il 
s’elait passe (des lors) d’entendre des reeils (3). Maintenant 
qu’il a rejoint « Celui qu’il regardait », il ne se soueie plus 
de regarder (4). 

(5) . Ces pensees n’appartiennenl l^gitimement, ni a 
l’hoinme nonchalant, ni a l’insouciant, ni au pecheur, ni a 
quiconque suit ses penchants ; cornme moi, (helas !) ; comme 
quiconque dit « c’est moi » ; celui qui disant « c’est moi », 
s’institue (de lui-meme) le sujet, « il », de la predication lo- 
gique legitime ; don l l’« il » pose (= aflirme) l’heccyity . Ne 

(1) Passage que Ghazilli semhle viser ( mishkat , 56 ; cfr. 39-40). 

(2) Cfr. le mot de Misri (ap. Kalab4c!hi, ta'arrof) : « On ne revient sur 
ses pas que si I on est all6 a mi-route ; les arrives, eux, ne reviennent 
pas ». 

(3) Types de Mo’ise et Mohammad. 

(4) En se replapant a distance de son but. 
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t’ exclue done plus (1) hors de Moi , si tu crois pouvoir dire 
« e’est moi ». 

(6‘). 0 toi, qui restes incerlain (et clioqud) devant cette 
pensde, ne t’en va pas idenlifier pour cela le « e’est moi » 
(de l'homme simplify) avee le « Je » (divin), ni maintenant, 
ni dans l’avenir, ni dans le pass(? (2). Si raeme le « e’est moi » 
fstait d’un sage consomme (3), si tel etait mon etat, 1’idenlite 
neserait pas aussi incolore (4). Et si j’elais celui-la ! Mais je 
ne le suis pas. 

(7) . Si tu as saisi ce qui precede, comprends maintenant 
que ces intentions n’onl file concedees (3) a personne, qu’a 
Mohammad. En efiet, (seul) « Mohammad n’a pas d’adoption 
legale (6) a seconferer vis-a-vis d’aucun d’entre vous, [hom- 
mes, — car il est 1’envoye de Dieu et] le sceau des prophe- 
tes >). II s’absenta done des deux mondes (cr^s), il cligna 
son ceil hors du « oil » (7), atin que cel oeil ne contint plus ni 
salete, ni mensonge. 

(8) . Or il y avait « line distance de deux jets d’arc [on un 
pen moins] (a parcourir) ». Quand il atteignii le desert de la 
« science de la reality », il fit mention de l’exterieur de son 
coeur (fou'ad) et en sonda l’inlerieur (sawad) (8). Quand il 
arriva a la « r^alite de la realite », il laissa la le D^sir (9) et 
s’en remit a la Gratuite gdnerosite (10). Et quand il arriva au 

(1) touqa (Qor. LXIV, 16). 

(2) Erreur des Qarmates et de Sohrawardi (ici p. 571). 

(3) ajlad : cfr. Ilodhayfah (ap. Hanbal, Y, 383). 

(4) = aussi simple. Car il y aurait talbis (union sans confusion dans 
les personnes). 

(5) En principe ; mais il n’en a pas us6 (infra, n. 9). 

(6) Qor. XXXIII, 40 ; cfr. ici, p. 7-22. 

(7) Mot rfilebre, imit6 de Ja'far (ici p. 472) ; repris par W&siti (ap. 
Sarrftj, lnma\ 79, 1. 9, 372, I. 14) et Ahoii 'Amr Dimisliql (ici p. 919). 

(8) Il dit « Raayto Rabid » ; cfr. Makki, qoul , 11.51 sur fou'ad et sawad. 

(9) Dieu en tant qu’Objet desire. 

(10) Dieu en tant que createur (cfr. HallAj, in Sol. ap. Qor. LXII, 14). 
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Rdel, il rebroussa chemin ( I ), disant: <* L’int^rieur de mon 
coeur (2) s’est proslermS devant Toi, l’exterieur de mon coeur 
a cru en Toi. >> 

II (re) vint alors aux limites extremes, et dit : « Je ne puis 
Te Iouer autanl qu’il le faut » (3) ; puis, revenant a la « r4a- 
lite de la realite », il ajouta : « Tu es bien Celui que Toi seul 
peux Te loner d’etre ». 

Il i 'enia son desir (de poss£der Dieu) et suivit sa vocation 
(d’homme morlel destine a la Prophetie) : [1’exterieur de] son 
coeur n’a pas forge ce (4) q u " i l a vu, « durant sa station pres 
de la haie de jiijnbiers ». 

[Et l’intelligence de] Mohammad n’a porte son regard (5) 
(en mesurant les deux jets d’arc) ni a droile, vers la reality 
des clioses (6), ni a gauche, vers la « realite de la realite » (7) : 
« sa vue ne s’est pas ^moussee, et n’a pas force (8) (l’enceinte 
interdite, qu’elle survolait) (9) ». 

(1) Ne voulant pas &tre brul6 par les soboliat al ivajh, selon le hadilh 
(GhazcUi, mishk&t , 47 ; Sohrawardi d’AIep, ap. Y&ti'i, marham , III, 215 ; 
lbn 'Arabi, shajarah , 17 ; KAshift, tafsi>\ f. 513). 

(2) Laisse la, en arriere, pres du jujubier. 

(3) La ahsi (Makki, qout, I ? 12 ; Sarraj, loma\ 113 ; lbn Qayim, 
maddrij , III, 148). G’est bien un aveu d’impuissance, rnodelant (indu- 
ment) la renonciation de la volonte sur la limitation de l’intelligence . 
Ghazali le note : « Si la langue n’a pas libre conrs pour Ta louange ple- 
ni&re, comment le coear pourrait-il persister k desirer Ta sagesse V » 
( ihyd , IV, 178 ; iljdm, 10 ; cfr. Ibn 'Arabi, shajarah , 18). 

(4) Les dyat , les gharamq : les anges des astres. 

(5) Scission entre ro'yat al qalb et nazar al basar ; la premiere con- 
cernant ici la volonte, et la seconde [’intelligence. Comp, ilham (pour 
coeur) et ivahy (pour intellect). Cfr. Ibn 'Arabi, shajarah, 17 ; Ibn al 
Qayim, maddrij , III, 3, 264, cf. Kal. 5. 

(6) Cfr. Taw. VI, 2. 

(7) Var. 13 : « sa realite propre ». 

(8) Elle survole, sans le fixer, Tentre-deux interdit (cf. Akhb. 34), 
l’espaee, qui est un hi a Ins, entre la chose et son idee, entre Dieu et le 
concept pur de la divinite : cet hiatus qui est « I’ocean de la reflexion)) 
(bahr al fahm) ou il ne faut pas se noyer. 

(9) Comp. Hallaj, analysant la vocation a l’etat prophetique : « J’avais 
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(///-/). La realite est chose menue a deviner ; ses voies 
d’acces sont etroiles, et Ton y rencontre des feux (1) qui 
jaillissent, a cot 4 de deserts qui se creusent. 

L’expatriE les a sui vies, et il nous avertit de ce qui vient 
clore les etapes de la Quarantaine (2) ; Etapes de la conve- 
nance, continence, fatigue, recherche, surprise, courbature, 
exaltation, avidite, detente ; — sincEritE, camaraderie, 
Emancipation, depart pour le desert, retour du soir; discer- 
nement, attestation, decouverle, decomple, labeur, restitu- 
tion, secours, preparatifs, esseulemenl, captivitE, attraction, 
prEsence, macEration, pourvoiement, regret (de l’objet per- 
du), battement du briquet qui ne donne pas de feu ; — pre- 
ter attention, s’etonner, reflechir, patienter, Emettre son 
avis ; se desolidariser, criliquer ; choisir une mEthode, pren- 
dre un guide, et (enfin) commencer. Cette derniere Etape 
est celle des gens de la Paix du coeur et de la purification. 

(2) . Or chaque Etape correspond a un donnE de connais- 
sance, dont une part est saisissable, et l’autre, pas. 

(3) . Ensuite 1’expatriE, avant acheve la traversee du de- 
sert (3), en embrasse l’ensemble, — et il n’y trouve rien qui 
lui soil familier ou utile, dans la montagneet dans la plaine. 

(4) . « Lorsqu’Ecliut pourMoise le lerme du temps prEvu », 
il laissa la les siens, car la rEalitE allail le prendre pour 
« sien » ; et pour consommer ce don plEnier de soi, il se dit 


traverse tous les voiles (me separant de Dieu), il ne restait plus que le 
voile de la Majesty (' azamah ) Il me dit alors « Sacrifie-toi, toi-m6me ! » 
Et comme je lui disais « Je ne me sacrifierai pas », II m’a restituS aux 
creatures, et II m’a missionne auprfcs d’elles » (comme proph&te, note 
Baqli, shath., 133). — Kilani reprendra cet apologue, pour celSbrer le 
sacrifice plenier : ici p. 414. 

(1) Le Buisson Ardent. 

(2) Ici p. 502. Cfr. Ie voyage mystique selon Jill ( insdn kamiU II, 27). 

(3) Mafdzah : de la « science de la r6alit£ ». 
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satisfait d’aller recueillir une information (indirecte) a de- 
faut de vision (dirccte) : de fagon qifil y eutainsi une difte- 
renee enlre Ini et « la meilleure des creatures charnelles » ( I ). 
11 dit « quant a moi, je m’en vais recueillir pour vous quel- 
que information (sur ce feu, la-bas ») (2). 

(5). Si le « bien-dirigc » s’est ainsi eonlente d’une infor- 
mation (indirecte) pour sc meltre en route (vers Dieu), — 
comment « celui qui cberche sa voie » (3) ne se suffirait-il 
pas d’un indice (direct) (4) pour se meltre en route ? 

(i 6 ). Vers le Buisson Ardent, vers la pente du Sinai. El la, 
ce qu’il en ten dit parler, ce n’est pas le Buisson, ni sa semen ce 
originelle(5), mais Dieu (6). 

(7). « Mon propre role est de representer ce Buisson », 
remarque ici lauleur (7). 

(<?). Or la real i te est realile, et la nature creee. Rejette 
done loin de toi la nature crede, pour que toi, tu deviennes 
Lui„ et Lui, toi, dans la realite ! 

(5). Car, si noire « je w (humain) estun sujet exprimant 
(un objet), l’Objet exprime est aussi un sujet exprimant (un 

(1) Mohammad. 

(2) Moise, plus tard, desirera davantage la vision {'arini), note Baqli 
(in § 12). 

(3) moqtasid (cfr. IlallAj, ap. Baqli, tafstr , t. II, p. 168). 

(4) athar \ cfr. ici, p. 889. 

(5) Ici p. 470, n. 4. 

(6) Doctrine hanbalite. Non pas une parole divine ci'eee exprds dedans 
(theorie mo'tazilite ; Fakhr IUzi ; Ibn al TorjomAn, 55). 

(7) Le Buisson = Mohammad, selon les Noseiris (ms. Paris, 1450, 
f. 54 a ) = Mohammad-ibn Isma'il selon les Qarmates ( farq> 288) — Jesus 
selou Paul, ev£que de Sidon (ap. Ibn Taymiyah, jenvab suhih , II, 264, 
27U) = tout croyaut attentif selon les Salimiyah (Ja'far, ap. Makki, 
qoul, I, 47). A propos de ce mot, Baqli et 'Attar rappoitent le liadith 
relatif k « la verite parlant par la bouche de 'Omar d, ce qui peut &tre 
I'indice de r utilisation commune d’un commentaire anterieur des /a- 
ivdstn . 
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objet). Or si le sujet (humain), ce faisant, peut exprimer son 
objet) selon la realite, a fortiori 1’Objet l’exprimera selon la 
r6aliti§ ! 

( 10 ). Dieu lui dit (a Mo'ise) : « Tu guideras (les liens) vers 
la preuve (1), non vers l’objet de la preuve (2) ». Pour Moi, 
Je suis la preuve de loute preuve : 

(1 i). Dieu m’a fait passer par ce qu’est la realite 

Gr&ce ci un contrat, un pacte et uue alliance. 

Ce que j’ai constate (alors, en moi) (3), c’est mon subcons- 
[cient, mais non plus ma personnalite (creee). 
Cela (= ce subconscient), c’etait toujours mon subconscient ; 
[mais celle-ci (= cette personnalite nouvelle), c’est la realite. 

( 12 ). Dieu a enoncd avec moi, venant de mon coeur, ma 
science : par ma langue (4). II m’a rapproche de Lui apres 
que j’^tais rest£ loin de Lui. II m’a rendu son intime, et II 
m’a choisi » (5). 

c) Chapitres IV et V. 

1. Note sur V Ascension Nocturne et les deux jets d'arc. 

II y a eu un fait surnaturel invoque par Mohammad pour 
corroborer sa mission (6),quoi qu’on en ait dit : un seul signe 


(1) Vers la Loi rev616e (r6le de Moise). 

(2) Vers la realite divine des choses, l’acte cr6ateur (r61e de Moham- 
mad). 

(3) Revoir ce qui est dit p. 321, 486. 

(4) Accord de la langue et du coeur, ici p. 506, 509. 

(3) Cfr. son distique : (qod) ijtabdni , wa'dnanx , iva sharrafani : 

« II m’a choisi, rapproche, honors 

Et son Tout, par toute chose, m’atteint, et se fait reconnoitre ; 

II ne reste plus a mon coeur ni a mes entrailles de membre 

Par lequel je ne Le ressaisisse et II ne me ressaisisse. » 

(6) Vis-&-vis de ses premiers adherents, car une vision , comme me 
le fait observer le D r Snouck, ne pouvait etre presentee comme preuve 
qua des convaincus. A regard des aulres, la seule preuve invoquSe 
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miraculeux, plutot mystique que physique : c’est Y Ascension 
Nocturne [isrd) , le Ravissement [nil raj) qui le transports, 
dabord, de la Mekke a Jerusalem, puis le mil, la, en presence 
de Dieu (27 rajab} (I). Le recitde cetle extase, ou se parfi t sa 
vocation, confirma Abou Bakr dans sa conviction ; elle fut 
l’occasion de ^institution des cinq prieres, — c’esl a cause 
d'elle que le Sakhrah de Jerusalem a etc la premiere (2), et 
sera la derniere qiblah (3) de llslam (4). 

V Ascension Nocturne esl le nceud de la vocation religieuse 
de Mohammad, et tout Belfort des croyants s’est porte sur la 
reconstruction men tale dans leur for interieur, de celte scene 
decisive (5). Nouslaisserons de cote idle fat rasde folklore ina- 
terialiste des Hashwiyah , don l le Kildb al isrd de Maysarah (6) 
parait avoir ete la source, oil Ton decritle pelage du cour- 
sier aile Boruq, les dialogues echanges en chacun des sept 

dans le Qor'an, c’est la concordance troublante des revelations d’un il- 
lettre, avec les livres des proph^tes anterieurs. 

(1) Saladin reprendra Jerusalem le 27 rajab (reprise predite par Ibn 
Barrajan : Sobki, V, 210). 

(2) Pendant dix-huit mois, du 16 moharram au 15 sha’bcin (laylat al 
Bara ah). 

(3) Lors du Jugement (Ibn 'Abd Rabbihi, ' iqd f arid , III, 262). 

(4) Cfr. Mojir al Din f 01aymi, ons jalil , I, 263 ; r£ve d'al Bazzaz en 
341/952 : Jerusalem est le « point de jaillisseinent de la misericorde », 
qui a retombe » a la Mekke (comme en une vasque). 

(5) Qui a preoccupe 1‘ort tot les theologiens, comme findique le 4a- 
dlth al ghardniq (nom sous lequel les Qorayshites adoraient les anges 
des astres) rapporte par Waqidi ; d’ou Ibn Karram, trouble, infera une 
defaiilance momentanee du Proph&te [farq, 210) ; et ou la plupart des 
orientalistes du siecle passe ont cru voir une « apostasie » de Moham- 
mad par opportunisms politique. S’il y a eu duel, a ce moment-l&, au 
fond de r&me de Mohammad, ce n a pas ete a cause d’une conce.>sion sus- 
pecte faite par sa foi monotheiste a son intent profane, mais a cause 
d’une scission mysterieuse entre sa volonteetson intellect, durant cette 
extase. 

(6) Dhahabi, i tidal, III, 222 ; cfr. Asin, Escatologia , s. v. 
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cieux, — le vase qui trdbucha, et les pantoufles enlev^es. 

Nous ne saurions, Don plus, tirer parti des ingenieuses 
conjectures philologiques de Bevan et Schrieke, sur une 
theorie « nouvelle » (sic) de l’Ascension Nocturne ; nous ne 
pouvons substituer ainsi un schema individual, quelque 
ingenieux qu’il soil, construit par ces orientalisles, au fait 
sociologiquemenl atteste d’un dogma engendre lentement 
par la meditation collective d’une societe de croyants a l’aide 
du texte coranique ; ce serait nous mettre, par definition, 
en dehors du point de vue qui seul importe ici : V introspection 
de la meditation islamique du Qor’an. 

Nous bornant & l’examen des th^ologiens, surtout mysti- 
ques, qui tenterent de reconstruire, en Ieur for inl^rieur, 
l’etat mental de Mohammad, en cet instant solennel, oil sa 
premiere extase (t) de Yiqra se trouva complete et par- 
faite. 

Les sources coraniques sont : Qor. XVII, 1 ; LIII, 1-18; 
avec lesquelles on bloqua de bonne heure XCVI, t et 19. En 
outre, divers hadith, d’'Ayishah, lbn 'Abbas et Sharik. Ceux 
d’'Ayishah nient qu’il y ait eu transfert corporel. Cette 
n uit-lA , Mohammad appele trois fois par la voix de l’Ange, 
sortit a sa porte, et ne vit rien, dans l’obscuritd, pres de lui ; 
un autre hadith lui fait apercevoir alors, sur l’horizon qu’il 
couvrait tout entier de ses ailes, l’Ange transfigure ! Ce qui 
esl plus important, ce sont les sentences qu’un fort ancien 
hadith — admis tant paries Kharijites que par Ibn'Oyaynah 
et M oslim et dans le meme ordre — place dans la bouche de 
Mohammad pour jalonner les stapes de l’extase qui s’ensui- 
vit : (1)0 Dieu, je cherche en Ton pardon refuge contre Ton 
chatimenl ! (f?) 0 Dieu, je cherche en Ta satisfaction refuge 
contre Ta colere ! (3) Je cherche en Toi refuge contre Toi ! 


(1) Du 27 rama^lctn. 
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Je ne puis Te louer dignement ! Cest h Toi de Te louer en 
Toi comme Tu veux (1) ». 

L’ex^g&se commune voitla (2) : d’abord (/) la contempla- 
tion de 1 univers cree ; puis (2) Pinluition de la science des 
altributs divins ; puis (3) un aveu d’impuissance (3) de son 
intellect qui lui fait defaut pour saisir la majeste de l’essence 
divine. 

Comment combiner ces donnees avec les details du texte 
coranique ? Mohammad y semble appele a revivre Pexp6- 
rience religieuse (4) ou Abraham, constalant que les astres 
« declinent » et passent, regut en son ame l in tuition pure 
d’un cr^ateur transcendant (Qor. VI, 75-84), d’une lumiere 
indefectible. Dans la sourate L1II, le point culminant (5) de 
l’extase est nettement marque par la phrase des versets 8-9 : 
« thommci eland fatadalla ; fakdrta qaba qaiosaynx aw adna ». 
« Puis il alia, puis il revint, aupres ; e’etait une distance de 
deux jets d’arc ou un peu plus pres (6) ». — Quel est le sujet 


(1) La ahsi... (Hanbal, VI, £0 1 ; Dalil de l‘ib&dite Tina’outi ; Makkf, 
qout , I, 12 ; Shams Jazari (4- 833/1429) en son hisn al hasin observe 
qu’il estadmis par Moslim, Abou Dawoud, Tirmidhi et Nisa’i en leurs 
sonau classiques (comm. Seferjelani) . 

(2) Voir Tabari, tafsir kabir, t. XXVII, p. 24-31 ; Halabi, strah , I, 
442, 450 ; Moslim I, 64 ; Ty&d, shifa , I, 157-165 ; I bn 'Arab!, shajarat 
al kawn , 15-18. 

(3) Cfr. supra , p. 843, n. 3. Comparable au ro'yah bi’l taqsir des 
Anges, inferieurs en cela aux saints ('arifin) seion HallAj (Kalab., ms. 
Oxf. f. 17 a ) et W&siti (Baqli, tafsir , t. I, p. 141). 

(4) Ici p. 741, n. 3. 

(5) L’extase commence par une admonition intellectuelle de TAnge 
(LIII, 5), qui Tenl^ve au bord du khatt al istiiod , au cercle de base du 
Trone (ici p. 597), qui est l’horizon supreme (LIII, 6-7) ou sa ciarte 
d’Ange stellaire « decline », ousonetoile [qu’il meut] palit en s’effagant 
devant le rayonnement du Trone. La, Mohammad, fait en deux temps, 
« en deux jets d’arc », le « tour » du cercle de base da Trone. 

(6) Cfr. Luc, XXII, 41. La mise sous forme cy clique de cetie distance 
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de la phrase? A) Gabriel qui se rapproche de Mohammad, 
qui le voit ; selon Ibn al Qayim (1). B) Dieu qui se rapproche 
de Mohammad ; selon Sharik, Maid, Hasan Basri, Harawl. 
C) Mohammad ; selon Ibn 'Abbas, Hallaj. D) II y a deux su- 
jets, successifs (2) (Mohammad et Gabriel ; selon [Fakhr 
Razi) (3) ou simultan^s (rapprochement reciproque de Dieu 
et de Mohammad ; selon Ja'far) (4). 

Quel est Yobjet de la phrase ? L’Ange (selon Ibn al Qayim) ; 
ou plutot Dieu, apergu a travel's cette nature angelique illu- 
ming, transparenle. 

Quel est le sens de la phrase? 11 ressort des versets 18 et 
23 ; les natures angdliques, que l’idol&trie des Qorayshites 
venere comme mailresses absolues des astres (gharaniq) , ne 
sont que des noms steriles, impuissants a nous unir a l’es- 
sence divine inaccessible. L’extase mohammedienne a done 
consists a « faire le tour » de l’inaccessi bilite de Dieu (5). 
C’est ce qu’exprime deja Bistami, le premier mystique mu- 
sulman, dont la meditation puissante ait reussi a reconsli- 
tuer cette extase (6), et c’est ce qu’al HallAj etablit de fatjon 
decisive dans le present opuscule. 

Une derniere question est a poser : de quel genre fut cette 

derive d’un hadith d’Anas : « aivtir qawst , je tends mon arc » (k pro- 
pos dela salat alioilr) ; elle est formulee par Mojsthid : « Mohammad 
se trouva, par rapport a Dieu, comme lacorde vis-h-vis de l’arc qu’elle 
sous- tend ». 

(1) maddrij, III, 205-207. 

(2) Le changement est marque par fa. 

(3) as’as, 204. 

(4) Ap. 'Iy4d, shifa, 1. c. Le sens de tadalla est « redescendre », 
comme on dit d’un acteur, sur la scene, qu’il « redescend » vers le 
spectateur, quand il revient vers lui. Gfr. Ibn 'Arab?, fot. Ill, 256. 

(5) Mohammad a done vu la pure essence divine, declare le hallagien 
Haykal (ap. Kalctbiidht, ta'arrof). 

(6) Voir son mi'raj, ap. Sarraj, loma', 384, 387 (texte dilu6 et affai- 
bli par ’Attctr, tadhkirah, I, 172-176). 
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extase de Mohammad. En dehors des JJashwhjah et des mo- 
takallimofin mal^rialistes, I’idee d’un ravissement en chair 
et en os fill ficartde de plus en plus, et celle d’un ravissement 
spirituel, insilakh (I), adoptee. 

L’analyse des premiers mystiques, notamment Ibn'Ata et 
Qoshayrl, nous permet de pousser plus loin (2). Ilsadmettent 
trois genres (qui sonl trois degres) dans ^intervention sur- 
naturelle de 1’Etre transcendant : 

a) par saisissement de la nature corporelle de l’individu : 
simple emprise superficielle sur sa chair, ses sens externes 
(vue, ouie, langue...) ; audition de paroles exterieures, appa- 
rition de phantasmes corporels. 

b) par ravissement de la nature spirituclle de l’individu 
(c’est, suivant l’intensite, songe ou extase), qui, ladissociant 
des sens externes, provoque une ligature de la memoire et 
de la volonle, laissant l’intellect discursif seul apte a fonc- 
tionner, comme une « intelligence separee >> (3) : intuition 
de paroles, illuminations imaginatives (= visions). 

c) par jaillissemenl divin incendiant le nceud meme de la 
personnalite ; prise centrale embrayant le servo-moteur hu- 
main, embrasantle coeur : inspiration gen^ratrice d’unlan- 

(1) Mot hellenisant. — Cfr. Ibn Dihvah (+ 633/1235 : Khasa’is) et 
Kamill Ibn at Ilamain (+ 861/1457). 

(2) Cfr. Baqli, tafsir, in Qor. XVII, 1 ; et ici p. 405-406. 

(3) — angelique. C’est l’extase de Bistiml, si hien caracterisee par 
Ilallflj, en sa critique du fameux mot « Sobhdni » ! Los & Moi ! » : 

« Pauvre Abou Yazid ! II 6tait arrive au seuil de l’6Iocution inspiree. 
C’est bien de Dieu que lui venaient ces paroles (aux levres). Jlais il ne 
s’en rendait pas cornpte, aveugle qu’il etait encore par sa preoccupation 
de « Bayezid » (— son moi, qu’il voyait encore se dresser comine un 
obstacle imaginaire) dans I’entre-deux (entre Dieu et lui). Tandis quele 
sage, qui ecoute Dieu former des paroles (en son coeur), ne considere 
plus « Bayezid » (=■ son moi), — et ne se preoccupe plus, ni de retrac- 
terces paroles, ni de s’effrayer de leur enormite » (ce que Bistimi fai- 
sait) (Baqli, shath. 131 ; corr. trad, de Taw. p. 177). 
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gage, conformation en un exemple, union transformante 
par comprehension immediate, synthetique a priori (1). 

Ce dernier genre d’intervention surnaturelle, par union 
transformante, pent s’accompagner egalement des pheno- 
menes caracteristiques des deux premiers genres : spiritua- 
lisation des cinq sens charnels (2), etillumination des «sens 
internes » (3) propres h l’ame separee. 

Auquel de ces trois genres rattachent-ils l’extase moham- 
medienne ? An second (4) : en effet, la vision de Mohammad 
au mi' raj est definie comme une vision, triplement imper- 
sonnelle, de la nature divine (en tant que sainte) par la 
nature spirituelle d’un homme, grace a I’intermediaire d’une 
nature ang^lique illuminee. Ibn 'Ata observe qu’au mi'rdj , 
la chair ( nafs), la nature spirituelle ( rouh ), et la conscience 
intime (sirr) du Prophete se sont trouvees dissocides, exta- 
siees simultanemenl en des perceptions independantes (5). 
Hallaj, precisant Jonayd, montre que Mohammad, apres 
avoir renonce (/) a ses sens charnels (6), a annihil^ son de- 
sir de voir Dieu, s’est volontairement mis en suspens, a laisse 
en arriere (2) sa conscience intime, son coeur (7) ; seul, son 

(t) Cfr. ici, p. 9ta. 

(2) Gout, vue, odorat spirituels. 

(3) Sens comraun ( hiss moshtarik), phantasie ( [khaydl ), imaginative 
(tvdhimah), estimative ( motakhayilah ) et memorative ( hdfizah ). 

(4) Avis unanime d Ibn 'Arab! ( shajarat al kawn, 18) et Jili ( insdn 
kdmil, II, 37, § 8) ; Gha/ali, qui I’admet dans I'ihyd (IV, 178), insinue 
dansie mhhkdt (p. 56) qu’Abraham et Mohammad sont arrives & t’in- 
cendie spirituel, a l’extase transformante (cfr. Makki, qout, II, 78). 

(5) Ap. Baqli, tafsir, in Qor. XVII, 1. 

(6) Taw. II, 7. 

(7) Taw. II, 8, V, 14. II s’est spoli6 de son cceur, pour recevoir im- 
passible, la vision nue de l’idee pure en son intellect. Les th6ologiens 
musulmans critiquent precisement le recit evangClique de l’Agonie du 
Christ au jardin des Olives comme attestant la demarche inverse ; accep- 
ter en son cceur la souffrance, voulue de Dieu, humblement, tout en 
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« ceil spiriluel ( basar , nazar), poussant au delft, a parcouru 
et mesure (5) le cycle complel des « deux jels d’arc », a 
« situe » l’inaccessible Essence divine ft l’interieur de ce 
cercle, en dega de toute science du cree. 

2. [« Par I’Etoile, a son declin ! »] (1). 

(/). « Le premier b (2), qui est inscrit au seuil de l’enceinte 
exlerieure, represente celui qui atteint 1’enceinte de la Hya- 
lite, (sans arriver a la Realile elle-meme). Le second bre- 
presente celui qui l’a atteinle, puis, qui ya p6netr<5, et se 
heurte a une porte close qui le separe (de la Realile). Le troi- 
sieme b reprdsente celui qui, s’dlant heurtd en vain ft cette 
porte, s’en va errer dans le desert de la « realite de la Realite ». 

(S).Ai riftre ! pour quiconque penetre dans l’enceinte ! Car 
le passage est mur<$, et le visiteur ^conduit. Le point en haut 
represente son projef, le point en bas son rebroussement 
vers son point de depart, et le point intermddiaire son irre- 
solution. 

(3) . Car l’enceinte (interieure) n’a pas de porte, et le point 
qui est en son centre, c’est la Rt*alil£. 

(4) . Or « Realite » vent dire : cette chose ft laquelle n’echap- 
penl ni les dehors, ni les dedans (des etres), et qui ne tolere 
pas de paredre. 

(5) . Si tu desires comprendre ceqneje viensde t’indiquer, 
saisis les quatre oiseaux, et serre-les (le bee tourneparde 

renoncant 5 comprendre (Ibn Hazm, II, 61 ; I bn al Torjom&n, lohfah, 
22-25 ; Ibn Qotaybah, mokhtalif, 351 ; Ibn Taymiyah, jaiodb sahih, II, 
224-230). 

(1) Tel est, vraisemblabtement, le titre manquant, & restituer ; Baqli 
dit simplement en guise de prologue : « il est dit, duns un des Tawdsin 
( der ba'd Tawdsin) ». 

(2) Voir les trois lettres arabes BA, marquees sur le schema de Taw. 
p. 25 ; remplac6es sur la planche ci-contre par les capitales droites A, 
B, D. 
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vers toi... » (1) (= cesse de te disperser au dehors, et concen- 
tre-toi en dedans) (2), car Dieu ne plane pas (3). 

(6) . C’est le zele jaloux (4). (de Dieu, a 1’^gard de la Realite) 
qui nous la fera apparaltre, en nous, apres nous l’avoir ca- 
chee (hors de nous) ; c’est la timidity (a son £gard) (5) qui 
nous en tenait ecartes, c’est la stupeur qui nous en tenait 
privfts. 

(7) . Telles sonlles significations que prend (pour nous) la 
R£alit£. Et il y a plus fin a saisir que cetle enceinte : des pro- 
fondeurs, des designations de regions. Plus d^lie encore, a 
saisir, est le fonctionnement interne de l’entendement, a 
cause de 1’invagination de l’imagination (que cela requiert). 

(8-9). Car l’observateur (auquel je m’adresse) observe 1’en- 
ceinte du dehors ; non du dedans. Quant a la « science de la 
science » (6) de la Realite, il ne la connalt pas ; et il n’y arri- 
verait pas ; car toule science denote un observateur, et loute 
enceinte denote un « lieu interdit », Haram. 

(10-11). Aussia-t-on nomm4, a cause de cela, le Prophete 


(1) Qor. II, 262. Verset celfebre, reponse de Dieu 4 Abraham lui de- 
mandant comment II ressusciterail les morts (cfr. Gen. XV, 9-10). La 
fin est : « pose ensuite sur chacune des quatre montagnes (= les quatre 
points cardinaux) Pun d’entre eux, et puis, appelle-Ies ; ils viendront 4 
toi enh4te». — G’est la parabole de la « resurrection spirituelle » , 
mi'dd 'aqli, selon les Ikhwdn al safa, IV, 383 ; Fakhr R4zi, Hsmah, 
f. 163 b (cit. Goldziher) ; Jal41 Roumi, mathnaioi, V, 1. 

(2) Dans ta nullite, afin d’y trouver Dieu : qui est la Resurrection. 
Baqli commente : si tu veux rejoindre Dieu, mets 4 mort tes oiseaux, 
coupe les ailes de ta science, renonce 4 toutes tes qualites cr66es ; les 
oiseaux sont les « quatre elements ». 

(3) I.Iallftj amorce iei la parabole de Taw. V, 9. 

(4) Baqli commente : « z61e jaloux .» veut dire fardaniij ah (solitarite) 
quand il s'agit de la R6alite. 

(5) Cfr. sa sentence : « Haya' al Rabb ». 

(6) Him Him = fahm fahm = ma’ri/ali, comprehension (par le de- 
dans) de la Reality. 
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Hararrd , car lui seul est ressorti de 1’enceinte de l’lnter- 
dit(l). 11 etait plein de crainte et d’emoi ; revetu de la robe 
de la Realite, il sortit, crianl a ton te la creation : « All! » (2) . 

( F-/). Plus menu encore, a saisir, est le r£cit concernant 
le Point (primordial), lequel est l’Origine, qui ne croit, ni 
ne d^croit (3) , ni ne se consume. 

(2) . Celui qui ne le repere pas est represents par celui 
qui se tienldans l’enceinte exterieure. II nie Mon Stat, puis- 
qu’il ne m’aperqoit pas ; aussi me nomme-t-il zindiq. II tire 
contre moi la tleche du mal, puis il appelle a la rescousse, 
voyant ma gloire (qu’il juge usurpSe) (4) ; et c’esl vers l’En- 
ceinte Interdite, qui est derriere l’au-dela, qu’il appelle ala 
rescousse (5), en criant. 

(3) . Celui qui est arrive a la seconde enceinte s’imagine 
que Je suis le (6) « maitre inspire » (7). 

(4) . Celui qui est arrive a la troisieme enceinte pense que 
Je suis au fond de ses penchants (8). 

(5) . Enfin, celui qui alteint l’enceinte de la RSalite M’oublie, 
son attention est distraite de Moi (9) (= il s’absorbe dans sa 
science vaine de celte arrivSe). 

(1) Image probablement inspiree par le tawaf autour de la Ka'bah. 
Cfr. image analogue de S. Bernard (Serin. In Cant., 62), ik pro- 
pos des trois contemplations : des creux de la pierre (humanity du 
Christ), du mur d’ enceinte (gloire divine) et de la pierre vive (Essence 
divine). 

(2) Cfr. Taw. V, 2 ; IX, 3. 

(3) Cfr. discussion classique pour la foi (Kal. 23). 

(4) Une grfilce m’a fait transcendre I’enceinte d’interdiction, et je suis 
arriv6 a 1’union. 

(5) feryad, traduit Baqli. Cfr. la legende de l'intervention de Moham- 
mad, ici p. 451. 

(6) Ce n’est peut-6tre pas le mot d’lbn Khafif (cfr. Taw. p". x), qui 
appelle Hall4j : « un maitre inspire ». 

(7) 11 Me confond avec la creature que J’inspire fici p. 522). 

(8) 11 M’identifie ci ses desirs (ici p. 740. n. 3, 643). 

(9) Commentaire de Baqli publie ap. Taw. p. 84, n° 7 : « son atten- 
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(6) . « Et pourtanl ! Non ! II n’y a pas de d^charge a faire 
valoir ! C’est aupres de ton Seigneur (seul) qu’il faut aujour- 
d’hui que tu te tiennes ! Tandis qu’Il lance 1’homme (= toi- 
mSme) sur ses actes, prematures et difieres ! >> (1). 

(7) . Mais 1’homme se rejette sur le temoignage indirect de 
1’ou'ie, recourt en hftte a la [responsabilite d un tiers & faire 
valoir commej d^charge ; pris de peur devant les etincelles 
(du feu), son attention biaise et plane (a cot6). 

(8) . Ainsi ai-je vu un oiseau (spirituel = une etme) d’entre 
les oiseaux (mystiques), — un oiseau a deux ailes (2), — il 
niait ma gloire (= mon etat d’union), aussi persistait-il A 
planer (3). 

(9) . Et il me demanda ou (aller pour) trouver la paix (du 
coeur). Et je lui dis : « Coupe-toi l’aile (4) avec les ciseaux de 
l’an^antissement, sinon tu ne pourras me suivre. » 

(JO). Et il me dit : « Avec mon aile, je vole vers mon Ami ! » 
— « Malheur a toi ! lui dis-je (5). Nul n’est semblable & Lui, 


tion s’absorbe dans la science vaine de la surface et de la rive ». Cfr. 
ici, p. 468, n. 4, 1. 6 ; — Taw. II, 8. 

(1) Qor. LXXV, 11-13 (cfr. LXXXII, 5). 

(2) Ce mot souligne, croyons-nous, une allusion au mi'raj de Bis- 
t&mi, ainsi concu : « La premiere fois que j’allai vers Son unicite, j’allai 
comme un oiseau dont le corps est moneitc, et les deux ailes perennile ; 
et je ne cessai de voter dans l’air de I’analogie, dix ans, si bien que j'y 
repris dix mille fois conscience de moi-mSme... et je ne cessai de voler 
jusqu’i l’esplanade de la perennite ou il y avait l’Arbre mfeme de la 
moneit6 [; puis il decrivit sa terre, sa racine, son tronc, ses branches 
et ses fruits (c’est 1 ejujubier ultime, le buisson ardent), puis il ajouta :] 
et je compris que tout cela n’etait que duperie ( Khad'ah ) ». — On se 
rappelle le jugement severe d'al Ilall&j sur le Sobhani de Bist.lmi (ici 
p. 831). 

(3) Les deux ailes, des deux sciences ( hirnmah , hdlah) selon Baqli. 

(4) Cfr. p. 416, 

(5) C’est par Dieu seul que tu arriveras it Dieu. Corr. comm. Baqli 
(Taw. 84, n° 10) par Taw. 84, n° 12. 
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1’Audient, le Voyant. » El, de fait, il chut alors dans l’oc^an 
de la reflexion, oil il se noya. 

(/ /-/?). On pent repr^senter ainsi (l'ocean de) la reflexion. 
Un seul point unique, d’entre les points de cette enceinte, 
qui figurent les (divers) pensers de la reflexion, — est la 
Verite ; tons les autres sont l’erreur. 

Et voici comment s’exprime la reflexion (1) : 

Je vis mon Seigneur, avec l’ceil de mon coeur, 

Et Lui dis « Qui es-Tu ? » Il me dit & Toi ! (2) ». 

Mais, pour Toi, le « ou » ne sait trouver uu lieu, 

II n’y a pas de « ou » reparable, du moment qu’il s’agit de Toi I 
Et il n’y a pas d’image venant de Toi, dans la duree, 

Qui permette d’apprendre « ou » Tu es ! 

Puisque Tu es Gelui qui embrasse tout lieu, 

Et passe au delk de tout lieu, ou done es-Tu, Toi ? » (3) 

( 13 ). « Il alia pres (de Dieu) » en s’elevant, « puis il revint 
vers Lui » en remontant ; il alia pres de Lui par la recherche, 
puis il revint vers Lui (en planant) de contentement ; il laissa 
la son coeur et il s’approcha de son Seigneur (4) ; son atten- 
tion cessa des qu’il M’aperQut (5), sans qu’il ffit r^ellement 

(1) Critique du hadith de la vision de Mohammad. 

(2) C'est la le mot que Jorayri declarait re l’explication de l'extase 
inachev 6 e de Bistami, qui n’avait pas su se le formuler (Sahlagi, noiir). 
Hal ldj le critique (cf. ici, p. 547, vers cites). 

(3) Ce quatrain a ete svstematiquement deforme par 1’ecole d’lbn 
'Arab! (Qaysari ; N&bolosi, hath, 36 ; Ibn 'Ajibah), qui lui fait dire que 
Dieu est n’importe ou ; alors qu’al Hall Aj veut dire, au contraire, que 
Dieu ne se trouve eminemment que par cette vision de la transcendance 
que Mohammad n'a eu qu’a la station dite « de la distance des deux jets 
d’arc » (cfr. Taw. p. 167). 

(4) Mohammad est represente comme un oiseau, dans l’envol de 
l’extase. Cfr. suprd, p. 842 et p. 854. 

(5) Cfr. Taw. V, 5. Il y a \h un planemeut par oscillation circulaire, • 
un va-et-vient : allant vers le but (en s’eloignant du spectateur), puis 
revenant du but (en se raporochant du spectateur). Cfr. 'Askari, 
sina'atayn , 210 ; Ibn'Arabi, fot . Ill, 255-256. 
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absent. Comment exprimer sa presence, inconsciente, — et 
son regard, qni ne regardait rien. 

(14) . De l’eblouissemenl it passa a la lucidite ; et dela luci- 
dite & 1’^blouissement ; attests (par Dien), il attesta (Dieu) ; 
Le rejoignant, il En fut s^pare ; il fut rejoint a son D£sir, en 
restant sevr£ de son coeur (1) ; « son cccur n’a pas invents 
[— forg£) ce qu’il a vu ». 

(15) . Dieu le cacha, puis le rapprocha ; l’abrita, puis le 
pacifia ; le d£sall£ra, puis le nourrit ; l’^crema, puis le.de- 
canta ; l’interpella, puis l’appela ; l’affligea, puis le secourut ; 
l’equipa, puis le mit en selle (2). 

(16) . Or il y avait une distance Evaluable (de Dieu a lui) (3) 
quand, revenant sur ses pas, il completa son trajet ; quand, 
interpelle, il repondit ; ayant regarde, il s’effaga ; ayant bu, 
il se satisfit ; s’etant approche, il prit peur ; s’etant ecarte 
des cites et des camarades, il se separa des consciences et 
des regards, et des traces creees. 

(17) . « Voire compagnon n’a pas devie en Nous contem- 
plant : il n’a pas passe outre (en Nous visitant), et il ne s’est 
pas insurge (en Nous prechant) (4). 11 ne Nous a pas compa- 
res a d’autres que Nous-memes en trailant avec Nous. 11 n’a 
pas devie en visitant le jardin du souvenir (dhikr), il n’a pas 
passe outre en suivant le periple du penser (fihr) (5). 

(1) II n'ya pas eu union mystique, et done pas d’accord vital entre 
la langue et le coeur (cfr. iei, p. 499 et p. 922). Jonavd le note : Moham- 
mad, au rebours de Moise, n’a pas desire la vision (Hojwiri, Kashf, 
332). 

(2) Double mouvement, d£ja souligne, de va-et-vient. 

(3) Par pure appreciation intellectuelle ; en deux temps. 

(4) Un symbole litteraire de ce mouvement d’oscillation intellectuelle 
est donne parce que Chesterton appelle le topsy-turvycL.m de I’espace 
( Ball and Cross, p. 314) : le fait que, lorsque celui qui croit monler 
vers un astre s’en est rapproche, il se voit tomber dedans (spirale). 

(5) Ici p. 540. 


LES OEUVRES D AL HALLAJ 


85g 

( 18 ). « Voire compagnon n’a pas dtivib : il ne s’est ni d£- 
tourne, ni d£lass»5 ; il n’a pas detourn£ l’ooil, vers un « on », 
il ne s’est pas dehiss£, par un « quand », de la duree pure. 

( 19 - 20 ). Mais il a fail m^moire de Dieu en ses (moindres) 
respirations et clins d’oeil ; il s’est resigne a Lui dans les cha- 
grins, et L’a remercie pour Ses dons ; « n’etant plus qu’une 
inspiration docile, allanl et venant de la Lumiere a la Lu- 
miere »> (1). 

( 21 ) . « Change ton parler (2) ! disparais d’entreles chime- 
res ! Leve les pieds hors des creatures et des hommes ! Mets 
a part de Dieu la mesure et l’harmonie (du langage) ! Pas- 
sionne-toi (pour Lui), eperdu, poursuis ton amour..., saisis 
le sens anagogique, prends ton essor d’entre les montagnes 
et les collines (3), montagnes de la reflexion et collines de la 
s^curite : pour considered entin, Ce que tu regardes ; alors, 
tu ferais descendre cette nuit pleine (4), qui doit mettre fin 
au jeune legal, en descendant sur l’Enceiute Consacree. » 

( 22 ) . Ensuite, il alia pres (de Dieu), semblable a celui qui 
va entrer dans l'inlention (de l’idee qu'il veut faire compren- 
dre) ; puis il revint (= se retourna), (annongant qu’il ^ tail) 
interdit de p^netrer (5) : pareil a une digue beitie pour arreter 
(nos desirs d’union), plutot qu’a une humilite saisie d’im- 
puissance (6) ; passant du degre des Egards au degre de la 

(1) Qor. LIII, 10. 

(2) IlallAj, en 6tat d’union mystique, contemple Mohammad et 1’exhorte 
a passer outre pour arriver ft 1’union (cfr. Taw. V, 9). 

(3) Les deux voies, cfr. supra, p. 540. 

(4) samsdmah. Cfr. Lisan al 'arab, s. v. SMM. 

(5) Lire hdjiz (cfr. ici, p. 367 ; Qor. XXVII, 62, LXIX, 47) ou 'djir, 
termes synonymes 

(6) VVcisiti fait de cette retroversion de Mohammad la caracteristique 
de toute vision de I’essence divine : « Celui qui s’irnagine s’6tre rappro- 
ch6 de Dieu, soi-m6me, met entre Dieu et lui une distance ;quedis-je? 
quiconque s’est rapproche de Dieu, s’ecarte ( ladalla ) forcement de la 
perception de Sa reality » (Ty4d, shifa, I, 167). 
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R£primande,puis du degrede la R^primande (1) au degre de 
la Vicinity (2). II elait alle, en chercheur ; il revint, en fugi- 
tif. Iletaitall^, invocaleur ; il repassa, hgraut (proclamant 
Dieu inaccessible). Il etait alle, exauce ; il revint, investi de 
la « vicinity » divine, il 4tait all6, t^moin oflert (= martyr) ; 
il revint, contemplateur (3). 

(23). « La distance parcourue (aupres de Dieu) 4tant alors 
de deux jets d’arc », il visa le but « Ou » avec la fleche de 
1’ « entre-deux » ; et il conslata qu’il y avait bien : « deux 
arcs », pour prdciserle lieu exact, « ou », [hesitant] & cause 
de l’imperceptibilite del’Essence (4), « un peu plus prfcs », 
dans l’essence del’Essence (5). 

(24-28). Je pense que notre phrase, ici, ne sera compre- 
hensible que pour celui qui est parvenu au second jet d’arc 
lequel est au dela dela Tablette (6). La, les lettresqu’on era- 
ploie ne sont plus les lettres de l’alphabet arabe, sauf une 
seule, le mtm ( — le nom) ; laquelle designe le « Dernier •> nom 
divin (7). 

(29-30). Or, ce mim se trouve etre aussi la corde [qui sous- 
tend l’arc] du nom divin « le Premier » (8) pour celui-la qui 

(1) Ici p. 737. 

(2) Cfr. p. 859, n. 6. 

(3) Ges diff6rentes antitheses marquent les deux stades de Textase, 
les deux jets d’arc. A partir de ce paragraphs, Baqll classe aiusi :§§22, 
31-33, 23-30, 34-39. J’ai conserve ici le classementdu ms. de Londres. 
Le sens reste d’ailleurs le m^ine. 

(4) En dedans de faire circonscrite par ces deux arcs. 

(5) A I’iuterieur insondable de cette aire interdite (Harawi, ap. Ibn 
at Qayim, III, 207). 

(6) Au dela du decret, dans le prGcepte ; au deli* de la n6cessite, 
dans la liberty. 

(7) Signe connu du jafr, conserve chez les Nose’iris = la finality de 
Tindividu. 

(8) La causality de Tindividu. 
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(par sa fleche — l’etincelle de la revelation coranique) (t) a 
£clair<5 a nu l’Emplacennenl Interdit (circonscrit par les deux 
jets d’arc = l’Essence divine). 

[31). La forme adequate du discours (2) est celle dont le 
sens aboulit a un rapprochement (3) (de la pensee avec l’Objet 
du discours). Or le sens n’appartient en plenitude qu a la 
R«5ali te de Dieu (4), non a la methode des creatures, el ce 
rapprochement , done, ne s’oblienl qu'en se maintenant dans 
le cercle de l’exactitude rigoureuse (o). 

(52). Celle Realite (de Dieu) (6), qui v<5rifie les realiles 
(creees), se trouve : grace a la precision des distinctions, aux 
experiences anlerieures, aux sanglots dans la captivity; en 
recouranta un antidote compost par un m^decin qui nous 
aime ; par la consideration ’d’une rupture d’avec loutes nos 
attaches ; dans les coussins de selle de ceux qui arriveront en- 
semble au gite d’etape ; grace a la persislance des calamitds 
et au discernement des distinctions. (La Realite se manifesle 
h. nous) par une parole de cleiwrance (7), liberant des itin£- 
raires individuels, lesquels different suivant les personnes. 
Et le rapprochement s’envisage alors comme une perspective 

(1) tajalli kkdss (Baqli). — C’est de Mohammad qu’il s’agit : Hallaj, 
en termes voiles, exprime ici que la finality interne de Mohammad, vis- 
h-vis de sa causalite externe, n’a ete qne comme la corde par rapport a 
l’arc (cfr. ici, p. 383). 

(2) sighal at kalam [wad' koll shay’ fi mawdiihi : ’Askari, sind'alayn, 
120). Pour Ibn Koll&b et Ash'ari, la Parole divine n’a pas de sighah 
exprimable parrai les hommes ; pour Ibn Hanbal, cette sighah est le 
Qor’in ; pour Hall&j, c’est l’inspiration imprevisible ; pour les SMimiyah, 
la concentration de 1’attention fervente suffit i la realiser. 

(3) donouio, commente « aw adna » : cela que Mohammad n’a fait 
qu’indiquer. 

(4) Cfr. Ja'far (ap. 'IvAd, l. c., I, 16G-167). 

(5) L’enceinte circonscrite par les deux jets d’arc. 

(6) Ici, le texte est douteux (un waiv de trop chez Baqli). 

(7) La « resurrection intellectuelle » deQor. II, 262, 
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nue, librement ouverte (1) devant la comprehension du mys- 
tique qui a suivi jusque-l& (2) les sentiers frayes par la tra- 
dition prophelique. 

(33) . Car le Maitre d’Yathrib l’a proclame : la gloire de 
Celui qui possede la plus excellente des gloires, inviolable, 
est enclose « dans un livre scelle » (Qor. LVI, 77) (3) ; et il 
nous l’a rappele dans un livre ouvert, et « note par dcrit » 
(Qor. LI1, 2), sur les sens du « langage des oiseaux » : quand 
il nous a amenes (pour contempler Dieu, en volant) jusqu’a 
cette station, dont « la distance est de deux jets d’arc ». 

(34) . Comprends done, si tu as eompris cela, 6 captif ! que 
le Seigneur n’entre en dialogue qu’avecles Siens (4), et les 
amis des Siens. 

(35) . Etre l’un des siens, e’est etre celui qui n’a plus ni 
maitre ni disciple, sans preference ni diderenciation, sans 
distraction ni rappel ; n’ayant plus rien « a lui », ni « de 
lui », rien ! En lui, il y a ce qui est (5) : e’est en lui, mais sans 
qu’il ait d’ « en lui » : comme un Desert sans eau dans un 


(1) Et non plus interdite (cfr. ici, p. 517). 

(2) Cfr. ici, p. 522. 

(3) Allusion aux versets LVI, 76-80 : « ce Qor’ttn precieux, enclos 
dans un livre scelle, que seuls les purifies peuvent ouvrir, — revelation 
que leur adresse le Maitre des mondes ». — Rallaj suit ici fexAg&se 
d’Ibn Karrctm (Ibn al DAI, 381 ; mentionn6e par Shahrast. 1, 143-144) : 
que les motashabikdt coraniques ne sont pas de simples allegories pen6- 
trables pour une raison humaine quelconque (opinion mo'tazilite, 
ash'arite), — mais des paraboles recelant un sens reel, mystArieux, que 
seules les cimes moralement purifiies peuvent gouter (HallAj, in Qor. 
L, 1 ; Baqll, t. II, p. 304 ; et le « mokh&tab al Qor'dn », id. II, 209). 

(4) G’est ainsi que, dans le Qor’4n, Dieu declare k No6 que son fils 
(noy6) n’est pas un des siens (a hi) ; a Abraham, que son pere n’est pas 
un des siens ; a Mohammad, que son fils adoptif n’est pas un des siens. 
— Cfr. Taw. I, 5. 

(5) Jalal Roumi a repris ce mot comme titre : fihi ma fttii. 
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desert sans eau, — comme un Signe dans ce signe (de Dieu, 
qu’il est deja). 

( 30 ). Les declarations publiqnes (des antres) traduisent 
ses pensees (intimes), leu ry pensees traduisent ses voeux (1). 
Son voen vise an loin, sa regie est dure, son nom glorieux, 
son aspect incomparable ; sasagesse est son non-savoir, son 
non-savoir est sa seule r^alile, c’est son p^che qui In i donne 
con fiance. Son nom, c’est sa regie de vie ; son signe, c’est qu’il 
bride d’lin ineendie ; son attribut (essentiel), c’est le desir ! 

( 37 ) . L’observance legale est sa caracltiristique, — les 
soleils sont son hippodrome, les ames son parvis, Satan son 
instructeur (2) ; tout etre sociable devient sou animal fami- 
lier ; l’humanite est son secret, l’^croulement sa gloire, 
l’abaissement son sujetde meditation, la « fiancee » (3) son 
jardin, les decombresson palais ! 

( 38 ) . Ses maltres font Mon refuge, ses principes Mon 
alarme, sa volont6 Ma reqnele, ses secours Mon abri, ses 
chagrins Mon angoisse ! Son fenillage abrite Mon aiguade, 
les franges de ses manches couvrent Ma pauvret^. 

( 39 ) . Ses alentours sont sterilite, et ses approches ne sont 
que eendre ; sa doctrine est la pierre angulaire de son £tat 
de conscience ; et son £lat n’est qu’impuissance. Mais tout 
autre etat serait objetde colere pour Dieu. Voila done qui 
est suffisant ! Et ainsi, & la garde de Dieu ! » 


(1) C’est le motd'. 

(2) D’ou l’apologue apocryphe de Taw. VI, 20-23. 

(3) La terre sacree des elus, k Jerusalem seton le hadilh : « au jour 
du Jugement, le Paradis piquera (en volant), v6tu comme une fiancee , 
vers Jerusalem... »> (Ibn 'Abd Rabbihi, 'iqd f arid , III, 262 ; cfr. Apoc. 
XXI, 2). 
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d) Chapitres VI et VII. 

1. Note surle peche de Satan. 

Le sujet du Td Sin al Az-al esl la chute de Satan ; due, se- 
lon le texte expres du Qor’ein, a ce qu’il se fit, contre Dieu 
lui-m6me, le champion irreductible du monolheisme isla- 
mique ; en se refusant (lorsque Dieu invita les Anges a se 
prosterner devant Adam) a adorer « un autre que Dieu » (I) 
(Qor. II, 37 ; VII, 10 seq.). 

L’etude de ce cas ardu fit introduire des distinctions dans 
le peche de Satan : 1° II ne fit pas de prosternation (trans- 
gression, ma'siyah ) ; 5° il dedara « je vaux mieux qu’Adam » 
(orgueil, islikbar ) ; car « je suis de feu, et Adam de limon » 
(raisonnement (2), qiyas)\ done 3 0 son intention a ete, 
croyant connaltre Dieu a fond, de deferer k Son decret plu- 
tot que d’obeir a Son commandement. 

A. Mo'tazilites et Zdhirites (3), plaQant la responsabilite 
individuelle dansl’adee xlerne (et non lapens^e, ni l’inten- 
tion), restreignent le peche de Satan a son geste de refus (/°) ; 
les mo'tazilites justifiant en soi la pensde libre, le qiyas, et 
les zdhirites l’interdisant en soi comme invinciblement 
errone, la question de son raisonnement (2°) ne se pose pas ; 
ni celle de la legitimite morale de son refus (5°), les zdhirites, 
comme les mo'tazilites, n evoyant d’autre intention compre- 
hensible que celle qu’y attache Dieu. Ange Ires haul, etaime 
de Dieu, Satan est devenu « Kafir » (Ibn 'Abbds, Ibn Mas 
'odd). 


(1) S. Paul, Hebr. I. Voir le grand commentaire de Tabart. 

(2) Ce fut le premier qiyds, note AwzA't ('Okbari, shark iva ibanah ; 
RAghib pAshA, safinah , 108). 

(3) JAhiz, hayawan, VI, 86. Hazm. Ill, 198 ; RAghib pAsbA, 85-86 ; 
MortadA, monyah, 18-49. 
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B. Hanhalites, mystiques Iraditionnalisles, morji'tes et 
ash'arites (I), plagant la responsabilite dans la penstie, en 
dehors de Facte externe (el de Fin ten tion restreignent le 
pech£ de Satan b un faux raisonnemenl (2°), attestant de sa 
part un simple manque a deviner l’intention divine (5°), 
faisant de la forme d’Adam une <> image » synthelique des 
perfections divines ; son peche d’ignorance (jahl) s’est tra- 
duit par une phrase derisoire ( istihzd ). II n’a jamais et<S ange, 
mais simplement jinn (2) ; et, meme s’il a ele ange, il a lou- 
jours £.td kafir. N’a-t-il pas £t£ pourtant 'arifl ; Mazari et 
Haytaml refusent de poser la question (3). 

C . Trois hanefiles morji’tes, Younos Samarri, Ghassan et 
Ibn Shabib, l'ecole de Mohasibi, Toslari, et les imamites, 
surtout extremistes (4), doivent s’avouer que Satan est mod' 
min et 'an/ ; ils placent son peche dans un revirement de sa 
volont^, intention perverse (3°); enviecongueAregarddela 
sanctification (' ismah ) ou « parcelle sanctifiante » (Bayan), 
destinee a Adam : done reniement en son cceur dela saintete 
divine elle-meme, par refus de s’humilier amoureusement 
devant Dieu (lbn'Ata, Wasiti, Qannad, Maghribi). D’Ange, 
et de mou min, il est detenu « kafir » (Imamites) ; ou restant 
« mou’min », s’est damne (Samarri). 

D. Developpant ce theme, apres Tostari (5), Hallaj rnon- 
tre que le quietisme obstine de Satan, posant au parfait 
gnostique, et se vantant d’aimer Dieu, aboutit b l’exclure de 
l’union divine (4° « Non ! »), apres lui avoir fait transgresser 
le decret (1 er Non: 1°), blasphemer la sagesse (2° Non : 2°) 

(1) Hazm. ITI, 200 ; I V, 206. Shibli, dkdm, 184-156. 

(2) Hasan : hanbalites, notamment Ibn Shftqilci et lbn at FarrA, contre 
Ibn 'Aqil ; Ibnabi'l Donyft le croyait un Ange. 

(3) Haytamf, fatawa hadithiyah, 91. 

(4) Shahr. I, 187, 204; Kilant, ghonyah, 1, 80 ; Hazm. IV, 206. 

(5) tafsir, 37. 

5$ 
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et miniraiser l’omnipotence divine (3 e Noii: 5°) (1 ). Le culte 
de l’observance (' ibadah ) l’a coupe de la regie d’obeissance 
( ri'ayah ) (2).Ses pretentions restent exterieurement (de moins 
en moins fortement) exactes et valides, mats ses intentions se 
vicient int^rieurement, de plus en plus. Satan assiste, im- 
puissant, a la disparilion graduelle (par deperissement in- 
terne) des incomparables dignites exterieures dont il avait 
dte revetu, croyant unitaire (mowahhul), sage ('an/), veri- 
dique ( siddiq ) et saint [wall): il se damne, a jamais. 

D. Les mystiques poslerieurs, explicilant dans un sens 
moniste, la tendance latitudinariste de Tostart admise par 
les S&limiyah (3), considerent, qu’aufond, Satan n’a pas eu 
tort de p£cher, et que le dam de ce parfait amoureux de 
l’Unite divine n’est qu’une apparence temporaire (4), qui 
cessera au jour du Jugement: il a eu raison de pilferer etre 
aveugle par amour, de subir le decret de Dieu plutot (5) que 
d’obeir a Son commandement (/°), de dire le feu sup&- 
rieur (6) au limon (5°), il a ete et redeviendra le premier des 
Anges, il est toujours en plenitude croyant unitaire, sage, 
veridique et saint. 

E. Fragment d’al Hallaj probablement anterieur au Ta 
Sin al Azal (7) : Lorsqu’il fut dit a Satan : « Adore Adam ! », 

(1) Voir Taw. VII ; sous-titre de VI, et §§ 30-36. 

(2) W&siti, ap. Baqli, tafsir, t. I, p. 244. 

(3) fot. Il, 737. Gfr. VI 9 proposition ( sojoud fil thaniyah ) selon Ibn 
al Farr£ = IV e prop. ap. Kil3.ni ( ghonyah , I, 83). Et VII* prop, (n’est 
pas entre en Paradis). Makki, officiellement, reste orthodoxe ( qoiit , 
II, 134). 

(4) Ibn 'Arabi, d’abord orthodoxe en apparence ( tadbirdt , 6d. Nyberg, 
197 ; shajarah, 11 ; fot. Ill, 328), c&de. Gfr. Kil&ni, fotouh al ghayb, 
XXI. Jill, insdn Kamil, II, 40 (att^nue en son 'nyniyah, p. 198). 

(3) Tbeorie du hariri Najm ibn Isra’il Shaybani (+676/1277). 

(6) Ibn Bord ( farq , 39). Jill, l. c., II, 39, en bas ; 'All Ded6, Khawd- 
tim a l hikam. 

.(7) Ge fragment, conserve par Ibn 'At&, serait la premiere esquisse 
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il adressa la parole a Dieu : Le poste d’honneur de l’adora- 
tion est-il done retire a ma conscience ? Ne te la doit-elle 
plus ( 1 ) , s'il me fan t maintenant adorer Adam?CequeTu 
m’ordonnes la, e’est ce que Tu m’avais interdit ! — Je vais 
te siipplicier pour loujours. — N’est-ce pas que Tu me ver- 
ras, tandis que Tu me supplicieras ? — Oui ! — Alors Ton 
regard dirigevers moi m’aidera a supporter la vision de moil 
supplice ! Fais de moi selon Ton vouloir. — Je vais faire de 
toile « lapid6 ». — N’est-ce pas, que « ne plus avoir d’en- 
ceinte protectrice » (2) n’arrive qu’a ce qui est autre que 
Toi-meme? Fais done de moi selon Ton vouloir ». 

2. Ta sin al Azal. 

— « Le T& Sin de la preelernite [, el l’^quivoque (pour qui se 
sail comprenanl) relative aux predications publiques (de 
l’inaccessibilite de FUnite divine) qui demeurenl l6gitim.es, 
au rebours des intentions de leurs auteurs (lesquelles p£ri- 
clitent) ] » (3). 

( Vl-1 ). « II n’y a pas eu de predications legitimes, exceptd 
eelles de Satan (4) et de Mohammad (3). A cette difference 

de roeuvre. Je l’ai publie ap. Taw. p. xi-xn ; j’en am61iore ici le texte 
grace & I’edition impr. du tafsir de Baqli, t. I, p. 21, 1. 6-9. 

(1) a la lak ft’ l sojoud. 

(2) awa laysa lam yohajiz... (cfr. Taw. V, 22). Variante : awa laysa 
lam yohdmid... « ne plus recevoir d’hommages » ; allusion a son humi- 
liante lapidation, par eupheniisme. 

(3; Ce prologue, 6videmment contemporain de I’ceuvre, est decisif 
pour l’interpretation de 1‘oeuvre. — Pour les deux lettres T A et S/N, je 
renvoie au commentaire de Baqli (Taxv., p. 1-2 ; comp. Mobarrad, 
K&mil, II, 294 ; Mohsin Fajd, tafsir al sdfi, t. I, p. 124, t. II, p. 63). 
J’y vois l inversion voulue de SHI TAN avec permutation vocalique. 
Cfr. dans le Qor’an, « 'ISA » pour « YISHOU' », « HM » pour 
« J///[MD] », etc... 

(4) Iblis. 

(5) Ahmad. Tostariavait esquisse la comparaison ( tafsir , 37). 
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pres (que pour la formuler), Satan se pr^cipita hors de 
l’Essence(l), tandis qu’Ahmad pergut (en dehors de lui- 
meme) l’essence de l’Essence. 

(2) . II fut dit a Satan « Prosterne-toi ! » et a Mohammad 
« Regarde ! (2) ». Mais Satan ne se prosterna pas, et Moham- 
mad ne regarda pas (3). « 11 n’a porte son regard ni a droite, 
ni a gauche ; la vue de son intellect ne s’est pas emouss^e et 
n’a pas force (l’enceinte sacree). » 

(3) . Satan, lui, enonga predication, puis ne revintpas sur 
sa determination premiere. 

[4-5). Tandis que Mohammad dionga predication, puis 
revintsur sa determination premiere (4), disant (a Dieu) : 
« C’est en Toi que je me transporte, et sur Toi que je me 
jetle ! » (5) ; et « 0 Toi qui retourne les coeurs ! » (6) ; et « Je 
ne saurais Te louer dignement ». 

(6-7). II n’y avait pas, parmi les habitants du ciel, de mo- 
notheiste ( mowahhul ) (7) comparable a Satan : TEssence lui 
apparut dans toule sa purete ; il s’interdit, par timidity, & 
son egard, aucun clin d’oeil, et se mil a venerer l’Adore dans 
1’isolement ascdique (8). 


(1) Maqdist paraphrase : « Si je me suis precipite hors de l’Essence, 
je suis tombe dans l’essence de l’Essence » ( taflis , p. 23, 1. 12-13). 

(2) Cfr. ici, p. 743, et p. 845 (Mo'ise). 

(3) La negation est sure : cfr. Ja’far, sur Qor. XVII, 1 (Baqli) ; 
Taw. II, 7. Hallaj, ap. Kal. 5 et Sol. 56. 

(4) Renoncant & maintenir contre Dieu 1 ’idee, quand Dieu eu eut 
change 1 'intention ; il cessa de s’en croire propri6taire (cfr. ici, p. 615, 
n. 5). 

(5) hadlihal do'a ( Lisdn al ’arab y s. v. soul ; Sarr4j, loma', 347). 
(6j Fin : « fixe mon cmur dans Ton culte 1 » (Hanbal, VI, 91, 251 ; 

Moslim, ap. Fakhr R4zi, as'as, 165 ; Mottaqi, Kanz, III, 67). 

(7) Cfr. Shibli, akdm, 153. 

(8) lajrid ; dorit I’enivrement risque d’empCcher d’atteindre l’union 
mystique. « Celui qu'enivrent les feux de 1’isolement asc6tique...» (Sol, 
tab.^. 
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(8). II encourut malediction, quand il atteignit l’esseule- 
ment plgnier [tafrhl] { 1), et fu t mis a la question, quand, 
reclamant davantage, il demanda la soli ta rite. 

(9j. Dieu lu i dit (2) alors « Proslerne-toi (devant Adam) ? 
— Pas devant un autre (que Toi) ! — Memo si Ma maledic- 
tion tombe sur toi ? — Elle ne me nuira point ! » Et Satan dit 
(■ Johoudi ...) (3) : 

{10) Je renie (Ton ordre). . e’est pour T'affirmer (4) Saint ! 

•Ma pensee veut resterfolle de Toi ! 

Qu’est-ce qu’Adam ? Rien, sans Toi ! 

Qai suis-je done, moi, Satan, pour le differencier (5) de 

[Toi (6) ! 

(1) Auquel il faut renoncer pour l’union (ici p. 641). Wasiti : « Celui 
qui se voue k ('observance stricte {nosk) pour cette vie et pour l’autre, 
1’ignorance est son entendement, I’esprit de contradiction est son point 
d’honneur, il est incite k s’eloigner de Dieu ; (en tout cas) il ne s’en 
rapproche pas, car la devotion exterieure ('ibdddt) nous isolede la regie 
de vie ( ri'dydt ), et garder ('intuition de sa propre devotion, e’est garder 
intuition de ses propres actes, de son esprit propre ; or nul n’attaque 
Dieu plus violemment que celui qui se considere lui-in&me d’un oeil de 
satisfaction; aussi, lorsque Dieu interrogea Satan avec autorite royale, 
11 l’investit, de par Sa question meme, d'une capacite de Lui repondre ; 
si Dieu ne Ten avait pas investi, Satan serait reste beant » (Baqli, tafs., 
t. I, p. 244). W&sitt : « Celui qui endosse la bure de 1’observance est 
induit au « Je » ; tel Satan » {id., I, 245). 

(2) Ibn 'Aqil nie que Dieu lui ait parle Kifdha (Shibli, dkdm 7 156). 
— Comp. § 9-12, 13-17, 27-29. 

(3) Distique celebre. Comparer la version d’Akhb., 18 : « Ma folie, 
e’est de vouloir T’affirmer Saint 1 — Mon illusion, e’est de tourner 
autour de Toi ! — Deja l’Amant m’a transports, — et Son oeil, qui 
s’arque de desir. Le guide de I’amour nous avait bien avertis, — Que 
l’approche nous livre k l’equivoque ». 

(4) Preferer le decret au precepte. 

(5) i. e. Tadorer k part. 

(6) Qoshayri a fortement altere le sens du distique ( lataif , in Qor. 
XV, 42 ; XXIII, 99) : « Je renie (mon existence) pour Te proclamer 
Saint !... Et que ferait Satan pour nous separer ? » (le distique est mis 
dans la bouche d’un saint, non plus de Satan). 
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(/ /). II [chut dans l’oc6an de la Majeste, il y perdit la vue, 
et] dit alors : « Moi, qui ne veux plus de route (vers Toi) que 
passant par toi (1), me voici done un amoureux dedai- 
gn£ (2) ? — Tu t’es enorgueilli. — N’y aurait-il eu entre nous 
qu’un regard, qu’il me strait deja d’etre orgueilleux et im- 
perieux ; maisjesuis celuiqui T’ai connu des la preeternite, 
« je vaux mieux que lui (= Adam) », car je Te sers depuisle 
plus long temps! Et nul, dans les deux categories de crea- 
tures, qui Te connaisse mieux que moi ! II y a une intention 
mienne qui Te penetre, et il y a une intention tienne qui me 
penetre (3) ; toutes deux sont anterieures (a Adam). Que je 
me prosterne devant un autre que Toi, ou que je ne me 
prosterne pas, il me faut revenir a mon origine. Or Tu m’as 
cree de feu, etle feu retourneau feu, selon une equilibration 
et un choix que Tu as fait liens (4) : 

{12) Il n’est plus, pour moi, d’eloignement, depuis que 

J’ai constate que rapprochement et eloignement ne font qu’un. 

Pour moi, si je suis delaisse, e’est encore Ton deiaissement qui 

[me tient compagnie ; 

D’ailleurs, comment ce deiaissement s'opererait-il, puisque 

[Tamour fait trouver ? 

« Gloire k Toi I En Ta providence ! En fessence de Ton inacces- 
sibility 

Pour ce serviteur pieux {== moi), qui ne se prosterne devant nul 

[autre que Toi 1 » 

[IS), Mo’fse rencontra Satan, surlapente du Sinai (5), et 
lui dit : a 0 Satan ! Qu’est-ce qui t’a empeche de te proster- 


(1) Non par les creatures. 

(2) Majnoun finissant, exces de platonisme, par se separer de Layla. 

(3) Nuance de vanite soulignee. 

(4) Que Tu ne peux changer {sic). 

(5) Ou Mohammad n’etait pas (Qor. XXVIII, 46, 48). Corame au 
chap. Ill, Moi’se est ici le type du contemplatif qui cherche 1’union 
mystique. 



Miniature persane du XVI® siecle 


ms. Paris supp. persan 1559 f° 105 


Blanche XXVI. — Satan refuse d’adorer Adam (pp. 870-871). 

N. B. — Satan, la figure uoircie, est accroupi k droite surson tapis de priere. 
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ner? — Ce qui m’en a empechS, c’est ma predication cTtin 
Unique Adore (I ); sije m’etais proslerne, je serais devenu 
ton semblable. Car toi, on ne fa crie qu’iine fois « Regarde 
vers la montagne ! » et tu as regarde (2) ; tandis que moi, on 
rn’a cri6 mille fois « Prosterne-toi ! » et je ne me suis pas 
prosterne, 6tant donne que ma predication devait maintenir 
fintention qui me Favait fait emettre (3). 

( 14 ) . « Tu as mis de cote un Commandement (de Dieu) ? — 
C’etait (de Sa part) epreuve, et non Commandement (4) — 
Sans peclie? Ta figure (5)en a 61 & pourtant ddform^e. — 0 
Moise Ice que tu me dis la n’est qu’allusion (6) a Pambigmt^ 
des apparences ; tandis que l’etat de conscience, meme frapp6 
de deception, reste inchange. La Sagesse acquise persiste, 
telle qu’elle elait au debut, meme si Pindividu (qui la regue) 
se trouve deforme. 

( 15 ) . « Fais-tu memoire de Lui, a present (7)? — 0 Moise ! 


(1) Jonayd avait d&fi fait cette remarque (Hojwiri, Kashf , 130 ; Sa- 
fadi, comraentaire sur Ihn Zavdoun, 84 ; cfr. Sha'rawi, tab. 84). 

(2) Cfr. Taw. Ill, 6-8 ; ce que Mohammad refusa de faire (Taw. VI, 2). 
Ahmad Ghaz&li a donn6 les §§ 13-15 dans un sermon & Bagdad (Ibn 
al Jawzi. qossds, f. 117 a seq M d’apr&s son autographe). Nous indique- 
rons ici ses variantes. 

(3) Var. d’ Ahmad Ghazali : « Tu as dit : ’arint, et puis tu asregard6 
la montagne ; je suis plus sincere que toi en tawhid . » Glose d’A. G. : 
« Celui qui ne shnstruit pas aupr&s dTblis en taivhid, n’est qu’un 
zindig ! » Mot qui indigne Ibn al Jawzi. 

(4) 'Izz Maqdisi precise la reponse, suivant la th6orie des S&limiyah 
(ici p. 626) : « II ne m’a rien command^. — Ne t’a-t-Il pas dit « Adore 
Adam » $ — 11 me l’a commands pour m’eprouver. non pour que j’exe- 
cute effectivement Son decret. Si g’avaitete un commandement de de- 
cret, je me serais prosterne » ( tnflls , 25), Gfr. Jobba’i, ap. Ibn al Mor- 
tadd, monyah , 48. 

(5) « d’ange est devenue de demon » (A. G.). 

(6) « Qu’etat qui passe et recliangera » (A. G.). 

(7) Ge que le Qor’&n (XX, 123) nie. 
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La pensde pure n’a pas besoin de memoire. Par elle, je suis 
comm^more, comme II est commemortS (1) : 

Son memento (2) est mien, et mon memento sien 
Comment, se souvenant h deux, pourrions-nous, tous deux, ne pas 

[6tre ensemble ? 

Je Le sers maintenant plus puremenl, dans tin instant 
plus vide, en un memento plus glorieux ; car je Le servais, 
dans l’absolu, pour mon lot de bonheur, et voici que je Le 
sers, maintenant, pour le Sien (3) ! 

{16). Nous avons, (a nous deux) (4), soustrail ledesira 
tout ce qui defend ou preserve, au dommage comme a l’in- 
teret. II m’a isole, unifie, dbloui, expulsG, pour que je ne me 
mOle pas aux saints ; — il m’a dearte loin des autres vu mon 
zele (pour Lui seul), 11 m’a deforme parce qu’ebloui, 11 m’a 
£bloui parce qu’expatri^, II m’aexpatrie parce que serviteur, 
11 m’a mis en interdit parce que commensal, 11 a montr^ 
mon indignity parce que je louais Sa gloire, II m’a reduit au 
seul vOtement de Yihram a cause de mon Mgire (5), 11 m’a 
delaisse parce qu’ll S’etait d^couvert a moi, II m’a mis a nu 
parce qu’ll m’avait faitinh^rent (a Sa prescience) (6), 11 m’a 
fait inherent (a Sa prescience) parce qu’ll m’avail differencie, 
11 m’a difference parce qu’ll avail (d’avance) frapp6 mon 
d£sir de caducity. 

{17). Eh bien, parSaverite, non, jen’ai pas faut£ & l’egard 
de Son d^cret, je n’ai pas recuse le destin ! Et je ne me suis 

(1) A. G. interpole : « 0 Molise I Plus II en aime un autre, plus je 
Le desire, Lui ! » 

(2) A. G. explique ce mot par Qor. XXXVIII, 79. 

(3) Fatuite de Satan (cfr. ici, p. 082). 

(4) M6me nuance. 

(5) Saisissante antithbse. L'ihram est l’unique vMement du pfelerin 
entrant, pour le sacrifice, dans le territoire sacre. 

(6) waslah ; cfr. ici, p. 839. 
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pas solicit de la deformation de raa figure. Je garde mon 
dquilibre a travel’s ces sentences. Me supplicierait-U de Son 
feu pour l’eternite de la postdternitd, je ne me prosternerai 
devanl personne, je ne m’humilierai devant rien, iudividu (1 ) 
ni corps, car je ne Lui reconnais ni paredre ni fils ! Ma pre- 
dication est celle des gens sinceres. Moi, je suis sincere en 
amour ! »(2) 

{18). Les elals de conscience d'Azazil (3) ont fait l’objet de 
diverses theories. L’une dil qu’il a ete charge d’une double 
predication, au ciel et sur la terre. Qu’au ciel (d’abord) il 
preclia aux Anges en leur indiquant les bonnes oeuvres 
(= tawhid) ; et que sur terre (ensuite), il precha aux hom- 
mes (4), en leur indiquanl les mauvaises actions (pour les 
epro uver). 

{19). Parce qu’on ne reconnalt les choses qu’en ayant 
connu leurs contraires, et que la mince broderie de soie ne 
se pent coudre qu’en la lissant d’outre en outre, au travers 
d’un feulre noir. L’ange (ensuite) pent montrer a 1’homme 
les bonnes actions, et lui dire symboliquement : « Si tu les 
accomplis, tu seras recompense » ; oui, mais s’il n’a pas 
connu (auparavanl) le mal, l’liomme ne peut reconnaltre le 
bien. 


(!) Individuality immatyrielle ; cfr. ici, p. 436 (et Sacy, Druzes, LYI, 
LVII, n.). 

(2) Le trait est corse ct desseia ; IT a 1 1 a j dit ailleurs : « Il n’est pas de 
protestation affichee d'amour qui ne cache une faute de convenance. » 

(3) 'Azdzll, premier nom de Satan avant sa chute (cfr. deji Bon&ni, 
ap. Hojwiri, Kashf, 412). (Vest, dans le Levitique (XVI, 8, 10, 26), le 
nom du bouc emissaire, — et, dans le Livre d’ Henoch, deja le premier 
nom de Satan, qui, relegue au desert, preche aux Arabes et est detruit 
par Raphael (X, 6 ; LIII, 5) . — 'Azaz-il, en syriaque « Dieu rend fort » 
(= Pancratios en grec ; cfr. Macler, St-Azazael, Bill. Hi. Etudes , 
CXLI, 1902). 

(4) 'Izz Maqdisi corrige : « les Anges » (sic). 
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(26) (1). Le nom de Satan, Iblis, est d£riv£ de son (pre- 
mier nom, ' Az-azil , on fu rent changes (2) : ' ayn , repr^sen- 
lant 1’ « amplitude >- deson dessein ; za. lacroissante « fre- 
quence » de ses visites (& Dieu) ; alif, son viatique en Son 
« intimite » ; za (second), son « ascfese », nonobslant son 
rang ; yd sa marche « errante » vers son agonie ; lam, son 
« obstination » dans son malheur. 

(27) . 11 lui ful dit: « Tu ne prosternes pas, 6 humilie? — 
Dis plutot « amoureux », car l’amoureux est un humilie. Tu 
me dis « humilie » ? Mais j’ai lu, en un « livre evident », ce 
qui devait m’advenir, 6 Puissant, 6 Fort ! Comment m’abais- 
serais-je devant Adam, Tu m’as cree de feu,et lui de terre (3) ; 
ces deux contraires ne peuvent s’accorder (4). Et puis, je te 
sers depuis plus longtemps, j’ai une vertu plus haute, et une 
science plus vaste, et une activile plus parfaite »>. — (28). Dieu 
lui dit : « Le choix est & Moi, non a toi. — Tous les choix, et 
mon choix m6me, sont & Toi, puisque Tu as deja choisi pour 
moi, 6 (notre) Inventeur ! Si Tu m’as empeche de me pros- 
terner (devant Adam), Toi-meme en as ete cause ; si je T’ai 
manque en Te repondant, Tu ne m’as pas quitte, puisque 
Tu m’^coutes ; si Tu avais voulu que je me prosterne, je suis 
Ton sujet soumis ; je ne connais personne, parmi les Sages, 
qui Te connaisse mieux que moi : 

Ne me bliime done pas, le souci d’etre blAm6 m’est si Stranger ; 
R6compense-moi plutOt, Maitre, puisque je suis solitaire. 

Si, en faitde promesse, Ta promesse est vraiment la v6rite raeme, 
En son principe, le principe de ma vocation fut amer. 

Que celui qui veut l’enregistrer note cette mienne declaration, 
Lisezla, et sachez que je suis un martyr I 

(1) Pour l'interpolation num6rot6e, §20-25, cfr. ici, p. 935. 

(2) II ne semble pas que la permutation soit suivie terme & terme, 
entre Iblise t 'Aztzzil, m6me en y supprimant l’alif. 

(3) Sur la validite de ce raisonnement ( qiyds ). voir Hasan, et 'A.bd at 
Jabb&r le mo'tazilite (ap. Shibli, dkam, 174, 12, 157-160). 

(4) Theorie grecque des temp6raments, assirniles aux quatre 61ernents. 
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(30) . 0 frere ! II fut nomm6 1 2 3 4 * 6 7 8 9 Azcizil , car il fut « r^voque » 
('ozilci) ; revoque de sa saintete primitive. II lfest pas re- 
venu de son origine vers son terme (comme les elus) ; car il 
n’est pas sorti, damn<L de son terme (1) ; il est sorti, maudit, 
de son origine. 

(31) . Son essai de sortie (de son origine vers son terme) (2) 
fut conirecarre par la fixite de ses arnarres ; Satan se trouva 
pris entre le feu incendiant sa propre balisse et la clart£ 
divine de sa predestination (3). 

(52). La source (oil il aspire) est un etang bas, suce par la 
secheresse (4) ; il agonise du ralgue au lieu meme oil coule 
Tabondance (5) ; l’ombrage verdoyant qu’il convoite n’est 
que le cerne qui embue ses yeux (6) ; le couteau de chasse 
6breche (qu’il croit tirer) n’est que le zigzag de Teclair (7), 
sa fureur leonine n’est que Limmobilisation de son regard 
domptd (8), ses sabres tranchants sont imaginaires (9), son 

(1) Son dam n^tait pas sa fin. 

(2) De sa causality initiate vers sa finalite. Le criterium des actions 
ne sera pas seulement leur intention causale ( niyah , hadith n° 1 de 
Bokhciri), — mais leurs fruits ( khaivdtim , selon Tostari, lafsir , 70). 

(3) Comm. Baqli : « En s’esquivant du feu, il fut trahi par sa lumiere. 
Sa lumiere devint interposee (entre lui et son but). Alors, ressortantde 
la lumi&re (= rebroussant chemin), il buta contre la lumiere, et fut 
incendi£ par le feu de son bivouac ». 

(4) Est-ce le zamhartr (Asin, Escatologia ...» 138, 142) ? Le texte Baqli 
porte : « Son 6quilibre n’est que son garrottement permanent dans I’er- 
reur, d’un lien solide et serre. » 

( 0 ) Id. ap. texte Baqli. 

(6) Et l’aveugle (Qor. XX, 124). M&me image ap. Taw. XI, 22. 

(7) Baqli : « Son etat interne est le contraire de son aspect externe ; 
briquet use, il lance des etincelles. » 

(8) / ardhimoho borhamhjnh. Y a-t-il une allusion h Jorhom , nom de 
la tribu ou se maria Ismael, qui, fils d'Abraham, etait borhami ? Baqli 
paraphrase : « Ses foudres le foudroient. » 

(9) Baqli paraphrase : « Ses separations d’avec Dieu ne sont qu’un 
phantasme. » 
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equipage de bkles carnassieres (pour la chasse) est inexislant, 
sa nuit obscure est un abime beanl[ses repugnances sont des 
fatjons et des vanites, ruse etmensonge ; ah ! « le » voilci] ( 1 ) 1 

(33) . 0 frere ! si tu as compris, tu as considere le d6fil£ 
6troit dans son elroilesse m£me, tu t’es represente l’imagi- 
nation dans son irrealite meme, et t’en voici revenu (vers la 
r^alite) a force de chagrin, consume d’anxiet^. 

(34) . Les plus diserts des mystiques sont rest^s muets sur 
Satan, et les sages n’ont pas trouve la force d’exprimer ce 
qu’ils en avaient appris. Satan est plus ferre qu’eux sur l’ado- 
ration, il est plus proche qu’eux de 1’Et're, il a sacrifi^ davan- 
tage au zele de Le servir, il a tenu plus qu’eux son serment, 
il s’est rapproch^ plus qu’eux de I’Adorl (2). 

(35) . Les (autres) Anges se sont proslernes devant Adam 
parce qu’ils ne tenaienl plus debout, et Satan a refuse de se 
prosterner parce qu’il contemplait (3) depuis tres longtemps. 

(36) . (Et pourtant, hfilas !) son cas s’embrouilla, il cessa 
de t'aire confiance & Dieu, il dit « Je vaux mieux que ltii (= 
Adam) ! » Il resta en deqa du voile (4), il se vautra dans la 
poussiere, et s’accola k la damnation, pour la posteternite 
des posteternites. 

(VII-1). Voici la representation du dessein premier (5) de 

(1) [Recension de Baqli]. 

(2) Cfr. Shibli, akam. 196, I. 8, 218 ; Dftrani avait d6jSt indiqu6 que 
Qlroun, apr&s avoir atleint, par son asc6se, un rang sublime, s’etait 
damne. — Jili ( insdn kamil, II, 39) se proposant d’etablir que Satan a 
eu raison, accentue le trait : « Satan est la plus savante des creatures 
sur l’attitude 4 prendre en la Presence divine, et le meilleur connaisseur 
d’entre elles pour la question que Dieu pose, et la manic re dont il faut 
y repondre. » 'Izz Maqdisi, au contraire, recopie ce § 34 en l'inserant & 
la suite du § 27, comme exprimant I’origine de l’orgueil de Satan. 

(3) Le Royaume, non l’Essence divine, complete prudemment Baqli. 

(4) Expression nose'iri ; — cela signifie peut-6tre simplement ici : il 
ne vit pas ce que cachait la silhouette d’Adam. 

(5) Ici une figure reprfcsentant quatre enceintes s6par6es. 
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Dieu : (parini ces enceintes eparses), la premiere c’est le 
dessein premier de Dieu (= les futurs), laseconde Sasagesse 

les fuluribles), la troisieme Sa puissance (= les possi- 
bles). la quatrieme le donne de Sa science prdeternelle (= 
les dots des saints). 

[2) . Satan (se) dit : « Si je m’engage dans la premiere, je 
subirai l’epreuve de la seconde ; si j’accede a la seconde, je 
subirai l’epreuve de la troisieme ; si je me sulfis de la troi- 
sieme, je subirai l’epreuve de la quatrieme... eh bien, non, 
non, non, non et non [LA) ! 

[3) . « Meme en m’en tenant a mon premier « non », je 
serais maudil jusqu’a ce que je prononce le second, et rejetd 
jusqu’i ce que je dise le troisieme, et que m’importe le 
quatrieme (1 ) ? 

[4) . Si encore j’avais su que me proslerner m’eut sauve ! 
Mais je savais qu’apres la premidre enceinte venaienl les 
(trois) autres. Dans ces conjonctures, je me suis dit : 
« Supposons que je ressorte sauf de cede premiere enceinte ; 
comment sortirai-je de la seconde, de la troisieme et de la 
quatrieme '? » 

[5) Or, 1 ’A du cinquieme LA, « c’est Lui, le Dieu vivant ». 

e) Chapitres VIII, IX et X (2). 

( V 111-2). « Dieu est un, unique, seul, atteste un. 

(3-4). L’un, et l’attestation del’un, sont « en Lui » et << de 
Lui ». Et c’est de Lui que provient le distancemenl (3) (qui 
separe les unites d’avec Son unitd). 11 peut etre represente 
ainsi (4) : 

(1) Les quatre « non » : nafy, johoud. nahy, nakirah (Baqli) . 

(2) Le debut est it rapprocher des Khozain al Khayrdl ; la fin, du 
3 ay hour. 

(3) baynounah. Cfr. Ibn al Haysam. 

(4) Taw., p. 58 : un grand alif, couche korizontalement, surcharge 
de plusieurs ddl. 
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(5) . La science de l’al testation qu’Il est un (1 ) est nne con- 
naissance autonome, abstraite. En voici la representa- 
tion (2). 

(6) . L’dnonciation (luimaine) attestant qn’Il est un est un 
attribut du sujet (cre'e) qui l alteste ; ce n’est pas un attribut 
de l’Objet atteste un (3). 

(7) . En eflet, si [moi, creature], je dis « je », Lui fais-je 
aussi dire « Je » ? Mon attestation vient done de moi, non 
de Lui. 

(8) . [Mais alors,] si je dis : l’atteslation, que Dieu est un, 
provient du sujet qui l’atteste, je fais de cetle attestation une 
chose cr^ee (4) ? 

(9) . Et si je dis : [Non], l’atlestation que Dieu est un, pro- 
vient de l’Objet qu’elle atteste un, — alors, quiconque 
£nonce cette attestation, quelle relation le rattache a cette 
attestation (suppos^e incr^ee) (5) ? 

(10) . Et si je dis : [Justement,] l’attestation (que Dieu est 
un) est une relation, qui rattache l’Objet atteste un au 
sujet qui L’atteste, — alors je fais de cette relation (6) une 
definition logique (7)? 

(IX-1). Les consciences intimes procedent de Lui, relour- 
nent a Lui, operent en Lui, mais elles ne Lui sont pas (logi- 
quement) necessaires ! 

(2). Le vrai pronom sujet, de la proposition (attestant que 

(1) Toute la discussion portant sur le sens du mot taivhid, je suis 
oblige de le remplacer ici par cette periphrase. 

(2) Taw., p. 58 : un grand alif, couch6 horizontalement, distinct de 
plusieurs petits alif verticaux. 

(3) Comm. B : Dieu transcende le « je », le geste de dire « je », 
et mon attestation qu’Il est un. 

(4) Nominalisme mo'tazilite. 

(5; Realisme hanbalite. 

(6) Simple analogic de proportion, au fond. 

(7) Monisme conceptualiste d’lbn 'Arabi. 
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Dieu est un), se meut et circule (1 ) a travers la multiplicity 
(creee) ties snjets (apparent* de celte proposition). II n est 
inclus (en rdalite), ni dans le snjet, ni dans l’objet, ni dans 
les affixes de cetle proposition ; son sulfixe pronominal (2) 
appartient en propre a son Objet ; son h possessif, c’est Son 
« All ! » h Lui (Dieu ) ! El non pas cel autre h, lequel ne nous 
rend pas croyants monotheistes. 

{3-5). Si je dis (de ce dernier h) « Wah \ » (3), — « he- 
las ! <> me dira-t-on, 11011 s ne savons exprimer que des epi- 
theles etdes specifications (vaines). Aucune allusion demons- 
trative (noire) (4) ne perce de fenle, pour que nous voyions 
(Dieu) a travers le substanlif condilionnel (5). Toutes les 
individualites bumaiues sonl [opaques les lines aux aulres], 
comme [les parois de] « l’ddifice hermetiquement join- 
toy£ » (6). 

(5) . Notre allusion demonstrative pose une definition ; or, 
en fait de definition, l’unicile de Dieu ne pent faire exception 
(aux regies generales) ; mais toute definition est une limita- 
tion, et les attributs d’une limitation s’appliquent a un objet 
limite ; d’autre part, I’Objet de l’attestation que Dieu est un , 
ne sou fire pas limitation. 

(6) . La verity, elle-meme, n’est que l’habitat de Dieu (dans 
la conscience), ce n’est pas (essentiellement) Dieu (7). 

(1) sd'ir. 

(2) Get indice qui le decfele dans la phrase. 

(3) Jeu de mots sur ce terme, qui est une exclamation de mepris, — 
et qui est aussi, chezles traditionnistes, l’epithfete technique visant un 
traditionniste « debile, sans autorite ». 

(4) isharah, en gramm., c'est : dlii, dliaka , hona, hondlika : ceci, 
cela, ici, la. 

(o) manqous, en gramm., c’est : ayyo, man, ayn : quel, qui, ou 
(Goguyer, 6d. de VAlfiyah d’Ibn Malik, 323). 

(6) Qor. LXI, 4 (cfr. exegfese de Makki, qout, II, ol). 

(7) Cfr. ici, p. 366. 
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(7). Le fait de « dire » l’attestation que Dieu est un, ne 
« realise » pas en soi celte attestation ; car, si le role syntac- 
tiqne(l) d’un terme et son sens propre ne se confondent dmj& 
pas quand il s’agit. d’un terme molliaq (2), [a fortiori ] com- 
mentse confondraient-ils quand il s’agit du terme vrai par 
excellence (=■ Dieu)? 

(<?). Si je dis : l’attestation , que Dieu est un, emane de Lui, 
je d^double l’essence divine (3), j’en fais une emanation 
d’elle-meme, coexistant avec elle-meme, Stantet n’dtant pas 
cette essence. 

(9) . Si je dis: elle £tait cachee en Dieu, puis 11 l’a manifes- 
to (4) ; mais comment etait-elle caclige, puisqu’il n’y a (en 
Dieu) ni comment , ni que , nice; et qu’en Son dedans, il n’y a 
pas de lieu. 

(10) . Car « en cela » est une creation de Dieu, et « oil », 
egalement. 

(1 /). Ce qui supporte un accident, n’est pas sans avoir une 
substance ; ce qui n’est pas s£par£ d’un corps, n’est pas sans 
avoir un corps ;ce qui n’est pas separdd’un esprit, n’est pas sans 
avoir un esprit ; (’attestation (que Dieu est un), est done (sim- 
plement) un sue digestif (5) spirituel (hadmeth rouhaniyah). 

(1X-12). Revenons, en decide tout cela, vers le dedans 
profond (de notre Objet), et isolons-Le des adjonctions, 


(1) maqal, en gramm., e’est I’ensemble des reactions syntactiques 
d’un terme vis-a-vis de son contexte (opp. a haqtqah, signification 
propre). 

(2) Un terme est dit molhaq, « adventice », lorsqu’il contient, ajou- 
t6es aux consonnes de sa. racine, des consonnes adventices l'adaptant 4 
un paradigme ( ivazn ), sans que cette adjouction ait particularism le sens 
de sa racine. (opp. mazid). Cfr. Goguyer, l. c., 318, 284. 

(3) Thmse emanatiste des Qarmates. 

(4) Ceci peut viser certains disciples de Ibn Karra m. 

(5) Ferment. Theorie de Halldj et de W&siti sur le « petrissage » et la 
« fermentation » des substances spirituelles (ici p. 738^. 
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assimilations, qualifications, pulverisations, attributions. 

(13). Le premier cercle ( 1 ) comprend les actions (de Dieu, 
ad extra), le second leurs traces (et consequences) ; ce sont 
les deux cercles concentriques du cr<5e. 

(I f). Le point central signifie le tawhicl, ce n'est pas le taw- 
hid. Sinon, comment serait-il dissociable (en pensee) du cer- 
cle? 

(X-1). Voila doncle cercle de l’allegorie (2), voila la figure 
qui repr^sente le tawhid. 

(5). C’esl la tout ce que peuvent (nous) donner les phrases 
et les sentences, des adeptes des cultes et secies, doctrines et 
mfithodes. 

(5). Le premier cercle, c’esl le sens littoral ; le second, le 
sens allegorique ; le troisieme, c’est le sens tropologique (3). 

(4) . Voila l’ensemble des choses, cr^ees et actionnees, — 
retourn^es, foulees et sassees, — contredites, degues et stu- 
pefiees (par Dieu). 

(5) .[Transcendant, son] « II » circule (4) dans les pronoms 
sujets des personnes (vivantes et parlantes) ; (comme une 
fleche) 11 les pdnetre, les surprend, les renverse ; les frole et 
les £blouit, en les traversant. 

(6) . Voila (5) l’ensemble des substances crdees, et des qua- 
lites creees ; Dieu n’a que faire de ces chimeres ! 

(7) . Si je dis, « pour attester que le Dieu unique est trans- 
cendanl) : « Lui, c’est Lui ! » (6) ; on ne peut considerer cette 

(1) Taw., p. 63. Figure cbmpos6e de trois cercles concentriques. 

(2) Ici, selon Baqli, commence l’etude du tanzih : affirmation de la 
transcendance divine. 

(3) za/iir , bdtin, isharah (cfr. ici, p. 704). 

(4) sair ; cfr. p. 846, 879. 

(5) (Comment II traite). 

(6) howa howa : le signe, en logique, de la predication identique (Gha» 
Zolli, maqasid , H6). 
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predication d’une identile logique comme un enonce attes- 
tant que Dieu est un. 

(<?). Si je dis : cette predication^d’une identity logique ex- 
prime que, par devers Dieu, l’attestalion (que Dieu est un) 
conserve loute sa valeur ; — on me dira : sans doute 1 

(9) . Si je dis : (II est « un »), « hors du temps » (t) ; — on 
me dira: pour attester (que Dieu est un), vous inventez une 
comparaison (2)? Mais une comparison ne convient pas 
pour caracteriser Dieu. De plus, votre phrase n’etablit un 
rapport (reel) (3) ni avec le Cr(*ateur, ni avec la creation. 

Car, le fait d’exprimer (4) le nombre de fois (5) auxquelles 
l’attribut se rapporte, introduit pour le concept envisage une 
condition limitative. Cefaisant, vous avez ajout£ au sensdu 
radical (6) du terme tawhul(= attestation que Dieu est un) ; 
comme si cette attestation 3tait contingente. Or le contingent 
n’est pas un attribut de Dieu ; Son essence, en Lui-m6me, est 
unique, r^ellement; et ce qui est irreel (= le contingent) 
n’en peut 6maner. 

(10) . Si je dis: cette attestation, que Dieu est un, c’est la 
Parole divine elle-m^me ! — On me dira: mais, la Parole est 
un attribut de l’essence divine. 

(//). Si je dis : cette attestation signifie que Dieu veut 6tre 
unique ! — on m’objeetera : la Volont^ est un attribut de 
l’essence divine ; mais ses volitions d^cretees (7) sont choses 
cr^ees. 

(1) bild zamdn ; expression classique pour la definition d’un concept 
pur, l’6nonciation d’une idee abstraite ( Ikkivan alsafa, II, 107). 

(2) tashbih, litt6ralement : analogic par equivocation. 

(3) nisbah. 

(4) J’ai du paraphraser ici la phrase laconique : at ’add hadd, qui 
reffcre & des termes techniques de grammaire, et revient h ceci : almas- 
dar lit la'd&d mahdoud (cfr. Goguyer, l. c., 300, 321, 271). 

(5) lei c’est une fois. 

(6) mazld, opp. A molhaq (cfr. ici, p. 880). 

(.7) morddat : cfr. ici, p. 625. 
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(12) . Si je dis : Dieu est 1’aUestation (d’etre une) que l'Es- 
sence se rend a elle-meme ! — on me r^pondra : alors f’Es- 
sence, c’est l’attestation (6non<;abIe par nous) que « Dieu est 
un » ? 

(13) . Si je dis : Non, l’attestation (que Dieu est un) n’est pas 
l’Essence divine! J’affirme alors que cette attestation (tout 
enlifere) (t) est chose cr6£e. 

(/-/). Si je dis : ici, le nom et 1’Objet denomm£ ne font 
qu’un ! — Alors, quel sens pouvons-nous bien garder au mot 
tawhld (= attestation que Dieu est un) ? 

(15) . El si je dis (2) : (Pourtant), Dieu est Dieu ! — Alors, 
j’en reviens a dire que Dieu est « P essence de 1’essence », et 
que « lui, c’est lui ! » 

(16) . [Voici l’exposition de l’exclusion des causes secon- 
des : ces circonf^rences, avec ces LA (Non !) exinscrits, la 
represented] (3). 

(17) . Le premier cercle, c’est la prdeternit^ ; le second, 
c’est l’ensemble des possibles ; le troisieme, celui des accep- 
tions (— futuribles) ; le quatrieme, celui des futurs (4). 

(18) . L’Essence n’est pas sans attributs (5). 

(19) . Le premier chercheur ouvre la porte de la Science, 
et ne voit pas (Dieu. Non !). Le second ouvre la porte de la 
Puret^ de cceur, et ne voit pas. Le troisieme ouvre la porte 
de la Comprehension, et ne voit pas. Le quatrieme ouvre la 
porte de la Signification, et ne voit pas (6). (Nul n’a vu Dieu), 

(1) C’est une argumentation voisine de celle d’lhn Hanbal (et d’Ibn 
Sh&qila) pour la foi (ici p. 669). Cfr. p. 497 ; et p. 513, n. 5, l’argu- 
mentation de Tostari, qui est, elle, suspecte de monistne. 

(2) Pour en finir. 

(3) Figure ap. Taw., p. 66. 

(4) Cfr. ici, p. 563, 571, n. 1. Comp, supra, Taw. VII, § 1. 

(5) Cfr. ici, p. 642-643. Nous ne pouvons l’envisager, denude d’attri- 
buts. 

(6) Cfr. ici, p. 468, n. 4. 
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ni dans l’hecceiti, ni dans la chose, ni dans le vocable, ni 
dans la quiddite. 

(20) . Gloire a Dieu, qui est Saint, inaccessible k toute me- 
thode des gens d'experience, a toute intuition des gens de 
sentiment ! 

(21) . [Voici 1 ’exposition de la « negation et affirma- 
tion »] (1) : 

(22) . La premiere formule traduit la pens^e des profanes 
(' ammah ), et la seconde celle des (mystiques) professionnels 
( kkassah ) (2). Mais l’enceinte, qui repr^sente la science de 
la r^alite divine (3), est sise entre elles deux, et les LA (= 
Non !) qu’elle enclot expriment negation de touteslesaccep- 
tions. 

Les deux H (4) ont dt£ dresses, comme deux piliers des deux 
cot£s de l’attestation (que Dieu est un), pour la soutenir. Au 
deli d’eux, commencenl les clioses cr63es. 

(23) . Ainsi, la pens^e des profanes plonge dans l’ocean 
des (vaines) images, et la pensee des professionnels plonge 
dans l’oc^an des (irr^els) possibles (5). Mais ces deux mers 
s&cheront, et la voie qui y menait sera effacee ; ces deux pen- 
s6es disparaitront, ces deux piliers s’tfcrouleront, ces deux 
mondes p^riront, avec leur argumentation et leur savoir. 

(1) Cfr. ici, p. 784. Ici se place une figure compos6e de deux formu- 
les conventionnelles, sur deux portees (cfr. ici, p. 589) ; puis, en des- 
sous, trois LA. inscrits dans un cercle, et deux H. M. Casanova a 
montre qu’il faut lire la premiere formule : 26431532841532814 — bis- 
milldhi'l Rahmani'l Rahim, « au nom de Dieu, le Clement, le Miseri- 
cordieux » ; et la seconde, dont je n’avais d6chiffre que la moiti6 ; 
28195' 91615 = bihaqq faha iva Ta Sin, « par le droit [restreint] que 
conffere I’apostolat de Mohammad (Taha) et celui de Satan ( TaStn ) ». 

(2) Cfr. ici, p. a92. Harawi reprendra cette distinction ( mandzil ). 

(3) Cfr. ici, p. 854. 

(4) Les deux apostolats (Mohammad, Satan) jalonnant le seuil de 
l’essence divine. 

(5) Cfr. ici, p. 522-523, 540. 
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(24). De Son cold, en sa pure divinite (I), Dieu subsiste, 
trauscendant toutes les contingences. Los a ce Dieu, qu’au- 
cune cause seconde ne conditionne, Sa preuve est forte, Son 
argument gloricux, Lui, le Seigneur de la splendeur, de la 
Gloire et de la Majesle ! (ndenombrablement un, non pas 
un (2) comrae l’unitd arithmdtique ! Ni definition, ni de- 
compte, ni debut, ni terme ne L’atteignent. Son existence 
est line merveille, car II n’a pas de mode d’existence ! Lui 
seul Se connait, Maitre de la Splendeur et de l’llommage 
(Qor. LV, 27,78), Crdateur des Esprits et des Corps ! » 

f) Chapilre XI : Bostdn alma'rifah. 

(XI -1 ). « [En grammaire], le nom determine (3) se trouve, 
dans le sous-enlendu du nom indetermine, dissimule ; et le 
nom indetermine se trouve, dans le sous-entendu du nom 
determine, dissimule. Aussi la non-determination doit-elle 
etre le signe distinctif et la physionomie meme du sage, et 
son attitude doit etre l’ignorance. 

Quant a l'aspect externe de la sagesse, (disons qu’)elle se 
ddrobe an sage, dans les comprehensions memes d’ou elle 
vient a lui. Comment Le conna!trait-il ; il n’y a plus de corn- 
el) olouhiyah. Cfr. definition d'Ibn al Haysam pour ’olouw= tamak- 
kon bi'l dhat. 

(2) Cfr. X, 9. 

(3) ma'rifah ; c’est-a-dire, le « nom propre », le Nom Supreme de 
Dieu ; lequel n’est autre que la Sagesse, qui permet de Le reconnaitre 
surement. Pour comprendre ce paragraphe, il faut se reporter (cfr. ici, 
p. 57t, n. 2) k l’etude des sens du mot ma'rifah (pp. 545-547, 540, 
542). ilallftj developpe ici un thfeme entrevu par Tliawri ( wasiyah , 
ap. Tawhidi, adab, 6), discute par Jonavd et Ibrahim Khawwas, en son 
Kilab ma'rifal al ma'rifah : « Dieu, lorsqu’II parait, n’assnme aucune 
modalite caracteristique... » (Sarraj, loma', 362). Mais Ilallctj, tirant 
parti de la distinction posee par Ibn Karram entre ’imdn, 'ilm et ma'rifah, 
peut conclure positivement (cf. infrd, passage ind£cis de Jonavd, en 
note du § 20). 
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merit. Oil Le connaltrait-il ; il n’y a plus de oil. Comment Le 
rejoindrait-il ; il n’y a plus de trait d’union (1). Comment 
s’En dissocierait-il ; il n’y a plus de ponctuation. Cette pure 
determination (2) ne saurait 6tre le fait d’aucun sujet deli- 
mite, denombre, ayant besoin d’etre soutenu ou incite. 

(2) . La sagesse est par dela le donne actuel, par dela la 
borne spatiale, par delii l’intention (de 1’intellect), par deli 
les consciences, par dela les traditions regues et par dela 
l’aperception. Car tout cela, c’est chose (creee), qui, avant 
d’etre, n’etait pas, et, done, se modalise en un lieu. Or Celui 
qui n’a jamais cesse, Qui est, des avant les acceptions, les 
causes principales et les causes instrumentales, comment 
des « orientations » mentales ( 3 ) L’impliqueraient-elles, 
comment des « limitations » le comprendraient-elles ? 

(3) . Celui qui dit ( 4 ): « Je connais Dieu, parce qu’Il me 
manque (= parce que j’en ai besoin) ! » — Comment celui 
qui se manque & lui-meme connaltrait-il Celui qui se trouve 
itre toujours? 


(1) wasl (opp. qat') : c’est dans la rhetorique de la diction, le fait de 
lier les finales. 

(2) Mise au point de 1’objection de Bist4mi : « On ne peut dire qu’on 
sait reconnaitre Dieu, car le savoir ( ma'rifah ) ne se dit que d’un objet 
delimits. » Bistdmt confond ici le contenant et le contenu, la definition 
et le sens, le sujet connaissant et l’Objet connu. Ilalldj dit plus juste* 
ment : ma'rifah ne peut se dire d’un su/e<d61imite, soit ; mais I’Objet 
est aussi un sujet s’exprimant (Taw. Ill, 9 : transposition des roles). — 
Cfr. Ia question grammatical pos£e par Bah& 'Amili ( Kashkoul , 272) : 
le pronom (complement) referant 4 un sujet indetermine est-il deter- 
mine ou non? Ex. : « un homme est venu, et je Z’ai frappe » : Z’est-il 
determine ? 

(3) jihdl : ici p. 571, n. 1. 

(0 Argument pr6te par le khftrijite Abort Nouh Sa'id-ibn Zinghil au 
Khalife fAti mite Mo'izz : « La preuve qu’il y a un Createur, c’est la 
question meme que I’on en pose ! » (Tina’outi, Dalil). Preuve par le 
doute (ici p. 131). Cfr. pari de Pascal. 


LES OEUVRES D*AL HALLAJ 887 

(4) . Celui qui dit : « Je Le connais, parce que j’existe » (1) ! 
— Deux absolus ne sauraient coexister. 

(5) . Celui qui dit : « Je Le connais, parce que je L’igno- 

re ! (2) — L’ignorance n’est qu’un voile ; si la Sagesse 

n’etaitque l’au-dela de ce voile, elle serait sans reality. 

( 6 ) . Celui qui dit : « Je Le connais, par Son Nom » (3) ! — 
Le nom n’est pas separable du d6nomm£ quand ce denomm^ 
est incr£6. 

(7) . Celui qui dit: « Je Le connais, par Lui-meme ! » — 
C’est confondre (4) d’une meme designation (allusive) deux 
objets de connaissance differents (le Sien et le tien). 

( 8 ) . Celui qui dit: « Je Le connais par Son oeuvre ! — 

C’esl se suffire (5) de Y oeuvre sans (rechercher) le Maltre 
Ouvrier (6). 

{9). Celui qui dit: « Je Le connais, de par mon impuis- 
sance ( 7 ) meme a Le connaltre ! » — S’il est impuissant, c’est 


(1) Preuve « ontologique » des SMimiyah, d’Ibn 'Arab! (cfr. S. An- 
selme, D. Scot, Descartes). 

(2) Argument, que reprendra Maimonide ; pr£sente alors par les 
IsmaSliens : les Noseiris le repoussent : « Celui qui pretend connaltre 
Dieu par ses voiles est un moshvik » (ms. Paris, 1450, f. 3 b ). 

(3) Gnosticisme cabalistique, deduit par certains Hanbalites, de pro- 
positions de Ja'far et d’Ibn 'Oyaynah (KllAni , ghonyah, I, 54; Cfr. ici, 
p. 593). 

(4) Enoncer un jugement ind£termine, qui ne conclut pas ; comme 
Misrl disant : t Je connais mon Seigneur par mon Seigneur » (ap Manar 
t. XIX, 698). D’ou ridol&trie 6sot6rique et initiatique du dissyllabe 
Howa (Lui 1) dont s’enivrent les derviches : express£ment condamn£e 
par Hall&j comme une duperie verbale(ici p. 638). 

(5) Et r£duire 1’Etre transcendant h son role accidentel d’insaisissa- 
ble Premier Moteur, comme le font les hell£nisants et les Qarmates. 
Cfr. ici, p. 566, n. 2. 

(6) Gar l’homme ne peut trouver son souverain bien dans la conside- 
ration des choses cre£es. Proposition condamnee par les Im&mites. 

(7) 'ajz. Mot ceiebre, traditionnellement pr&te au Khali fe Abou Bakr 
(Taw., p. 193, n. 3), repris par Jonayd (Qosh. ed. 1318, p. 160) et par 
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qu’il est eoup£ (1) (d’avecDieu) ; or, comment, restantcoup^ 
(d’avec Dieu), peut-il L’atteindre et Le connaltre? 

(JO). Celui qui dit: « Tout ainsi qu’Il m’a connu,jeLe 
connais ! » — C’est faire allusion a la science (divine, de la 
creation), — c’est ref^rer an donne du decretcreant (2); or 
puisque ce donne a ete pose hors de l’Essence divine, com- 
ment espere-t-il saisir 1’Essence divine grdce a cela qui en a 
616 pose distinct (3) ? 

(1 /). Celui qui dit : « Je Le connais, tel qu’Il S’est ddcrit 
Lui-meme (dans la revelation) (4) ! » — C’est se suffire de 
Fautorite traditionnelle sans (en gouter) la confirmation im- 
mediate (5). 

(12). Celui qui dit : <» Je Le connais, par Ses paires d’attri- 


Ghaz4!i ( iljdm , 10 \ ihyd, IV, 178). — Ce renoncement, indu s’il s’agit 
de la vision de Tintelligence, qui est finie, — est admis par Hall&j s’il 
s’agit de Taction de graces de la volonte, la volont6 etant de capacity 
infinie (cfr. ici, p. 116). — Remarquer la confusion des deux points de 
vue dans le commentaire de Shahrast&ni sur ce mot fameux (II, 111- 
112 ; passage tout ismaelien, extrait, sans le dire, des fosoiil arba'ah de 
Hasan Sabb&h). 

(t) monqati ' = discontinu (en gramm.). 

(2) It s’agit ici de la science que Dieu a de Ses creatures : non pas en 
tant que possibles (scientia simplicis intelligence : in Se ipso), ni en 
tant que futuribles , mais en tant que futures (scientia visionis : in se 
ipsis). 

(3) C’est la position des motakallimoun , des theologiens purs : se 
suffire de la possession, par la foi, de I’idee de Dieu : sans desirer 
1’union mystique. 

(4) Th6se desHashwiyah (ici p. 646). Bistami leur avait riposte encore 
plus duremcnt : « Celui qui dit avoir la science de ce qu’est Dieu (Him) 
est un impie, car il n’y a science que d’un acte enti&rement arr6te 
(ma'loum). » 

(o)kh'ibar (litt. hadith marfou\ tradition dont la chaine precise les 
interm6diaires jusqu’au Propbete : done indirecte), opp. selon Isfara’ini, 
hathar (litt, haiilh maioqouf , tradition tellement sure qu'on en peut 
couper Yisndd ; done immediate). — Cfr. ma’thour , ce dont on a cons- 
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buts antilhetiques (1) » ! — L/objet a connaitre est chose une 
(et simple), qui ne souffre ni d^veloppement en s^rie, ni 
morcelage par parties. 

{13). Celui qui dit : « L’Objet a connaitre Se connail Lui- 
m6me (2) ! » — C’est avoner qne le sage, Ini, est pose diff6- 
rencie, condition ne par l’entre-denx (3), car Dieu seul est le 
Sage qui n’ajamais cess£ de Se connaitre en Soi-meme. 

(14). 0 etonnement! L’homme ne sait merae pas, devan t 
un poil de son corps, comment il a ete plants, noir on blanc ; 
comment connaitrait-il Celui qui fait exister les clioses? 
Puisqu’il ne connait ni la synthese ni l’aualyse (de l’univers), 
— ni le dernier, ni le premier, — ni les changements, ni les 
causes (4), — ni les realit^s, ni les energies, — il ne sied pas 
qu’il ait (normalement) connaissance (adequate) de Celui qui 
ne cesse pas d’etre. 

{IS). Los a Celui qui les a voiles, par le nom, la definition 
et le caractere ! 11 les a voiles sous le mot, l’acception. la per- 
fection (3) et la beaute, — en leur cachant ainsi Celui qui a 
toujours dt£ et sera toujours ! 

Le coeur est un viscere de chair ; aussi la Sagesse ne 
saurait-elle s’y fixer a demeure, car elle est (chose) substan- 
tiellement divine (6). 

{16). L’entendement a deux dimensions (logiques), com- 
prehension et extension (6), — la vie religieuse a deux as- 

cience ; athar, chez les hell£nisants (traduit n«f)i;). Cfr. Taw. Ill, S ; 
VI, 23 ; ici, p. 56. 

(1) Ses doubles definitions « Premier, Dernier... » (ici p. 637). C’est 
la these de Kharr&z (Ibn 'Arabi, fosous, 94). 

(2) i. e. : estle seul Sujet connaissant. 

(3) bayn : entre le sujet et l’objet. 

(4) Lift. : ni les flexions, ni les particules (gramm.). 

(o) kcnnal. p. e. enteldchie. 

(6) Proposition condamn6e par les ImtUnites (ici p. 792 ; cf. 740, n. 3). . 
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pects, regies des moeurs et rites d’obligation, — la totality 
des creatures est au ciel et sur la terre. 

(/7). Mais la Sagesse (de Dieu), Elle, n’a ni comprehension 
ni extension, elle ne sifege ni au ciel, ni sur la terre, elle ne 
se caracterise ni par des formes externes, ni par des inten- 
tions internes, comme les regies des mceurs et les rites 
d’obligation. 

{18). Celui qui dit: & Je connais Dieu, en (constatant) (1) 
Sa realite meme ! » pose, par cette pretention, son existence 
comme supdrieure (en dignite) a celle de l’Objet (= Dieu) 
qu’il dit connaltre. Car quiconque constate une chose « selon 
sa realite meme », devient plus puissant que cette chose, 
simple objet dont il a pris parfaitement connaissance. 

{19). 0 homme ! Rien, dans la creation, n’est plus humble 
que l’atome, et tu ne le pergois pas. Comment celui qui ne 
connalt pas l’atome pourrait-il connaltre Celui dont la realite 
est plus menue & saisir que celle de cet atome? 

Le sage, c’est « celui qui voit » ; la Sagesse, elle, reside en 
« Celui qui subsiste » (2). Car la Sagesse a ete stabilisee, du 
point de vue de la predestination (qui l’assigne aux sages), 
— et il y a en elle quelque chose de specialise (et de decisif), 
comme le trace du cercle qui enclot l’oeil (3). 

(20). Ce qui est exclu (a la peripherie) va du cote de ce 
qui peril, ce qui est enclos (dans le cercle) demeure du cote 
de la science essentielle. 

Le sens de la Sagesse transcende son nom meme (4), et sa 

(1) Cela vaut contre l’interpr£tation de Wfisiti (cfr. sa th6orie sur 
Pharaou), ici p. 937. 

(2) Voir § 24. 

(3) da'irat al 'ayn : ce qui peut aussi s’entendre del' Enceinte Inter- 
dite de i’essence divine (ici chap. V). 

(4) Lilt, son 'ayn s’absente de son mini : ce sont la les sigles d u jafr 
pour ma'na et ism (decomposes du mot ma', < avec »). 
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propre hecceite ; Elle en reste disjointe et scind^e. Les ins- 
pirations qn’EIle envoie suggerent a Son £gard une distrac- 
tion (1), qui devient de l’oubli (2). 

Celui qui la desire y renonce (par chaste respect), celui qui 
y renonce s’en expatrie (dans l’ombre du couehant, loin 
d’Elle). Et c’est en s’expatriant ainsi d’Elle (vers Son cou- 
chant)qu’il Lavoitsurgir etbriller (a son orient) (3), c’est en 
sombrantloin d’Elle qu’il devient Son orient meme. Car Elle 
n’a rien, au-dessus d’Elle, qui la puisse exhausser ; ni au- 
dessous, qui la puisse abaisser (4). 

(2/). La Sagesse se tient a l’ecarl des choses existentiees, 
Elle demeure constamrnent avec la permanence divine. Ses 
voies sont closes: il n'y a pas de route qui y accede. Ses 
significations sont claires: il n’y a pas de preuve qui les 
etablisse. Les sens ne La perQoivent pas, les adjectifs 
qu’emploient les hommes ne L’atteignent pas. 

(22). Celui qu’elle accueille devient solitaire, celui qu’elle 
extenue trouve sa route ais^e ; la corde qu’elle enroule se 
divide (bien) de la poulie ; les yeux qu’elle tumefie (de lar- 
mes) s’assoupissent et les yeux qu’elle rafralchit (de sa ver- 
dure) se cement ; son embrassement a l’amertume de l’ab- 
sence, et l’eclair de sa foudre fait sourdre un puits perp£tuel ; 
son conge comble etson detour captive ; quand elle ren verse 
(le feu) a terre, elle le couve sous la cendre, quand elle har- 
cele, elle encourage ; du peureux qu’elle terrifie, elle fait un 

(t) Qor. XXI, 3. 

(2) Qor. CV1I, S. 

(3) Antitheses rappelant Yumileed alta dantesque. Lesoleil se levant 
1 I’Occident sera le signe du Jugement (Qor. II, 260). 

(4) Transposition d’une pensee de Jonayd sur tawhid (Sarr4j, loma\ 
361-362) : < Elle est Elle-m6me, elle parait sans [dire] « c’est Elle », 
et fait disparaitre ce par quoi elle parait ; elle consume 1’objet qu’elle 
signale; celui qui s’en rapproche en est loin, celui qui s’en 61oigne en 
est proche, celui qui s’en rapproche tombe dans 1’incertitude ». 
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ascete ; du nonchalant qu’elle secoue, elle fait un guet- 
teur (1). 

Ses cordes de tente deviennent les bordures de soutien de 
sa loile (2) ; el ceux a qui elle donne sa tente en deviennent 
les piquets (3). 

(23). La Sagesse n’est analogue qu’a (4) Elle-meme (ter), 
et II n’est analogue qu’a Lui-meme (ter ) ! Elle n’est analogue 
qu’a Elle-meme (bis), et 11 n’est analogue qu a Lui-m6me 
(bis ) ! II n’est analogue qu’a Lui-meme, et Elle n’est analogue 
qu’a Elle-meme! II n’est analogue qu’a Lui-meme (bis), et 
Elle n’est analogue qu’a Elle-meme (bis ) ! 

Ses Edifices, a Elle, ce sont ses assises, et ses assises sont 
ses edifices. Ses possesseurs sont (uniquement) cela, ses 
edifices, en Elle ; — a Elle, en Elle. — Elle n’est pas Lui 
(— Dieu), el 11 n’est pas Elle 1 Et il n’y a de Lui qu'Elle, etil 
n’y a d’Elle que Lui ! II n’y a pas d'Elle, exceptd Lui ; — et 
il n’y a pas d’ll excepte Lui (5) ! 


(1) S6rie de savantes alliterations que je ne puis rendre que par une 
paraphrase ; pour le texte-base de cette paraphrase, j’ai proced£ par 
contaminalio des diverses recensions, d£sirant ne rien omettre des 
divers reflets de la pensee maitresse, entrevus par les reviseurs. 

(2) De simples attaches, elle en fait une partie integrante. 

(3) C’est-k-dire : elle n’emprunte rien au dehors, et aucune composi- 
tion interne ne la necessite. 

(4) Litt. : « son tout ainsi que » ( ka’anna ) lui est propre (cfr. Qor. 
XXVII, 42). 

(5) Passage audacieux, ou Hallaj fait de la distinction formelle entre 
Dieu et la Sagesse divine le sceau de leur unite essentielle ; cette gra- 
dation aboutissant a la shahadah emploie une formule « la Hya Howa 
wa Id Howa Hya » qui fait penser au dliihr signale ici p. 342. — Gha- 
Zctll cite la formule finale LA Howa ilia Howa ( mishkdt , 22-23) comme 
6tant la profession de foi monotheiste des « inilies » (Khawdss), l’oppo- 
sant ainsi a la profession de foi islamique ordinaire « des profanes ». 
Et il l’interpr^te comme signifiant que Dieu est £minemment le verita- 
ble « il », sujet de toute phrase quelconque (Ha!l4j, lui, insiste, aucon- 


LES OEUVRES d'aL HALLAJ 


8 9 3 

(24) . Le sage esl « celui qui voit » ; et la Sagesse, Elle, re- 
side « en Celui qui subsiste ». Le sage en reste a son acle de 
connaissance (1), il devient (a la limite) cel acle de connais- 
sance lui-meme ; mais la Sagesse esl an delude cela, et Son 
Objet (= Dieu) encore an deli. 

(25) . Au surplus, la fable est 1’afTaire des conteurs, et la 
Sagesse l’aflaire des 6lus ; la politesse sied avec les person- 
nalites (en vue), et 1’exorcisme (2) avec les possedes ; le res- 
souvenir platt aux gens qui se familiarisenl, et l oubli aux 
gens qui s’assauvagissent. 

(26) . Car le vrai Dieu est dieu, et le monde (n’est que) Sa 
creation ; — et il n’y a aucun mal (3) a cela ». 

IV 

Traduction des Riwayat. 
a) Riw&yat l a XXVII. 

I. « [Ceci m’est annonce :] par l’esprit vivifiant, la Iueur de 
l’ouie et la vision de l’homme, loutes deux de la part de 
l’Absolu, du mystere, du Nom evident, de Dieu ( 4 ) : « que 
la race d' Adam ne M'offre pas de culte plus agitable que la 
priere, prostemee a tore, au moment de la fin de la nidi » (5). 

II. Par le ciel et la terre, par la caracterisation, par la 

traire, sur ce fait : que Dieu ne devient le sujet de la phrase que nous 
disons qu’en un etat de gr&ce surnaturel : 'ayn aljam'). 

(1) 'irfdn (cfr. ici, p. 567). 

(2) notq, litt. l’orthoepie, l’epel des articulations. En Islam, la pos- 
session est essentiellemeut « ce qui fait fourcherla langue » (ici p. 505). 

(3) Cfr. le mot deMakki : * Le Cr6ateur ne fait i sa Creation aucun 
tort » (ici p. 628, n. 6). 

(4) Comm. B (cfr. ici, p. 376) : loutes deux, Abou Bakr et 'Omar ; 
absolu, la sagesse absolue ; mystere = na't ffaqq. 

( 0 ) hadith connu, lie a celui de la Riw. XXII, comrae l’a note Gka- 
jiili. Cfr. Makki, qout, I, 31 ; Fakhr Rdzi, as’as, 125. 
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puissance, par la gloire de la proximity, de la part de Dieu ( 1 ) : 
« Moi, Je suis avec mon serviteur , quand il ne se souvient que 
de Moi , et quand il middle sur ma grandeur , ma puissance , 
rna douceur et ma misericorde. Et Moi,je suis proche de I'an- 
goisse ; quand il M'invoque , je I'exauce, s'il croit en Moi. Et 
Moi , je suis avec I'orphelin enfant , quand Je ltd enleve sa mire 
et son pkre, et jusqu'a ce qu il devienne grand. Et Moi , T ai un 
Royaume pour celui qui fait m&moire de ma gloire , de ma 
puissance, de ma violence et de ma grandeur. Et Moi je suis 
pres du cceur de ceux qui M'aiment ; lorsqu’ils regardent de 
mon cdte, Moi, je sais regarder de leur cote ; mon attention et 
mon accueil leur sont ouverts quand its pretent I'oreille a, ma 
parole •> (2). 

III. Par le siecle qui doit juger, par le commandement 
evident, par le grand Ange (3) : « Il n’advient jamais, en ce 
monde, de jour, sans qu’avec lui un Ange vienne (4), et appelle 
les gens de cette terre a repondre a I'appel de Dieu : « Hatez- 
vous, aupres du Roi Vivant et Perdurable, car ce qui n'a pas 
etc, a, jamais, ne sera pas, a jamais ! » — » 

IV. Par la caracterisation etincelante (3), par la sagesse 
primordiale, par la parole culminante, par l’op6ration glo- 
rieuse, de la part de Dieu (6) : « Moi, je n'accorde jamais 


(1) Comm. B : del et terre, qui n’oot pu « porter » 1 'amanah ; ou 
esprit et coeur ; ou jabrout et malakout ; ou roboubtyah et 'oboudiyah. 

(2) C’est le hadith « ana jalis man dhakarani » (Ibn Adham, ap. 
MoMsibl, mahabbah, extr. in Hilyah ; KalabUdhi, akhbar, 8 b , 37 a ; 
Fakhr R&zi, as'as, 101 ; Soyouti, dorar, 48-47) : dSveloppe et renforc6. 
Qor. XXVII, 63. 

(3) Comm. B : slide ou l’on ne pourra plus d6sob6ir ; ou jour du 
Jugement, ou si&cle de I’hegire. 

(4) Seule redaction admise par 1’imAm 'All RidA du hadith XXII ; cfr. 
Tostari, tafsir, 31 ; Shattanawft, bahjah, 180. 

(5) fitrah. sati'ah. 

(6) Comm. B : parole = proclamation par Dieu meme deSonunitA. 
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a mon serviteur de faveur plus haute quela connaissance de 
soi-meme , et la contemplation de soi-meme et l' audition de son 
propre discours . Alors , je fais parvenir mon serviteur a la 
majeste, ct la grandeur et a la gloire (1). » 

V. Far la vision assume, par la verite supreme, par l’uni- 
que illustre, par la limite posee entre le Rokn et le Maqcim , 
de la part de Dieu (2) : « Le Croyant est Sa maison (3) ; cette 
maison est la demeure de Ses signes , la Ka'bah oil ll reside et 
oil Ses signes resident : lieu de paix et d'oraison pour les habi- 
tants de ce monde, » 

VI. Par la foi averse, par la certitude trouvee, par la 
science absolue : « Dieu soumet Ses creatures a lepreuve de 
ce bas monde , Quiconque declare y renoncer , et s'en montre 
capable y recevra en paradis le decuple (4). » 

VII. Par le reve veridique, par l’ange sage, par le grand 
Kdroub, par la Tablette bien gardde, par la Science (3) : 
« Nul n adore Dieu par un acte qui Lui soit plus agreabhy 
qu'en L'aimant (6). » 

VIII. Par le ddsert de l’aube, par Paurore, par la saintetd, 
par le paradis supreme, par l’Eden adore, par la Coupole 

(1) Cfr. ici, p. 794. C’est le hadith cite suprd y p. 513. 

(2) Comm . B : vision, Ange, inspiration ou Pierre Noire : verile , 
c’est la shahadah ; unique = sirr al sirr, oiseau du voyage, Ismael ; 
timite , c’est le lieu ou Ton prdtera serment au mahdi, a la Mekke (cfr. 
Moghirah, selon farq., 44, et poemes noseiris ; lbn Khaldoun, trad. 
Quatrem&re, I, 148, 11, 168). 

(3) « Le coeur est laderaeure du Seigneur », selon Tostari (Makki, 
gout, 1, 231) ; cfr. ici, p. 277 ; Qor. XXII, 27. 

(4) Comp, hadith qodsi ap. Moslim (NabMni, jami\ n 08 3 et 21) ; 
cfr. le centuple evangelique (Marc, X, 29 ; raille par lbn al Torjoman, 
tohfah, § VII). Sur YiOtila, supr&, p. 621. Comm . B : fox externe, ou 
pacification du cceur ; certitude, illumination du cceur. — Voir Makki, 
qout , II, 109. 

(5) Comm. B : Keroub , c’est Isr&fil, ou 'Azrael. 

(6) Sentence « Dun des anciens » = (Ja'far) selon Makki, qout,U, 51. 
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pre^ternelle (1) « Dieu fail ( naitre ) chaque jour quarante 
mille merveilles aux jardins da paradis ; et chaque merveille 
[correspondant a un desir des elus en ce monde] se mulliplie 
suivanl les bonnes oeuvres, les intuitions extatiques et les dots, 
jusqu'a tout jamais (2) ». 

IX. Par l’intellect agr^e de Dieu, par l'ultime jujubier, par 
la vie eternelle, par l’Esprit impenetrable (3) « Dieu se fail 
comprendre par des signes , commemorer par des oeuvres, attes * 
ter par des clartds, adorer aumoyende paroles. Nul cp.U ne L'a 
vu, et Lui , II voit tout ceil ( 4 ) ; 11 est predternel , II embrasse 
tout ». 

X. Par la maison de Dieu, par Pare de Dieu, par le lieu 
vaste ou Dieu reside [il dit aussi] (5): « Les misdricordes de 
Dieu n’admeltent pas ddnombrement. Quiconque a dtd honore 
d’un seal de Ses regards (a parte ante), 11 lerend bienheureux 
pour une dlernild de Hesse (a parte post) » (6). 

XI. Par le nuage amoncele (7), par l’edair qui ravit, par 

(\)Comm. B : desert , e’est le lieu des Assises du Jugement, ou’Ara- 
f&t, ou le lieu du Buisson Ardent, ou la poitrine, ou le cceur « car ce 
sont des terres saintes » ; aurore de Pinspiration ; saintete, e’est le 
Buisson Ardent, ou Jesus, ou le voile d’ 'Illiyoun ; paradis = I’aque- 
duc de lalumifere, d’ou s’ecoule I’inspiration, goutte a goutte, — ou le 
jardin des suggestions divines ; Eden , l’inspiration de Dieu ; Coupole 
du Trone. 

(2) Cfr. p. S63 : actualization de la grAce. 

(3) Comm. B : agree, e’est fa"at, ou le rouh nutiqah ; le jvju- 
bier qui va du Trbne au Si6ge, ou la sagesse ; vie eternelle, lac devant 
le Trone. 

(4) Qor. VI, 103. 

(5) Comm. B : maison ~ Ka’bah, ou le coeur ; Pare en ciel, qui sauve 
de la perdition (N06 ; passage de la Mer Rouge), ou Pun des « deux 
arcs » du tni'rdj ; lieu vasle, Jerusalem, proximity, la Residence visitee 
(le kiosque du Paradis, ou Dieu vient). 

(6) Cfr. ici, p. 608. Qor. XXI, 101. 

(7) motarakim. Cfr. Qor. LII, 44, utilise par l’im&mite Abou Man- 
sour 'Ijli. 
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le tonnerre sacrd, par 1’ange de la grace, — par cette ener- 
gie lenue en reserve, dont les calaracles bruissent (1 ) dans 
le mystere, a l'borizon (2) de la lumittre, entre le soleil et la 
lune (3) : « Le Qor’an est la resurrection , etlemonde est le 
signe du paradis et de I'enfer. Heureux celui que la connais- 
sance du Crdateur dilache de cel/e du cr66 ! » 

XII. Par le covenant, par la preuve, par la source (4) du 
Qor’an : « Dieu est le muitre des signes , le rassembleur des 
ossements Irises, el le ressusciteur des morts ; 11 serre les 
predternites dans Sa dextre, el les postelernites se cassent 
devant Lid. Dieu c lit : JXous montrerons an jour de la resurrec- 
tion que Moi,je suis le roi des rois ; ce jour oil, alors, tons les 
jours de ceux qui s'en sont alles (en arrilre, dans le passe) , 
revienclront . » 

XIII. Par le rubis rutilant, par la Inmifere qui fait fermen- 
ter, par la forme qui fait exister, par la gloire (divine) attes- 
tde (3), Dieu dit: « Je suis le Compatissant , je suis le Bien- 
faisant, je suis f Ami, pour mon serviteur. Et (qui est) mon 
serviteur ? cest celui qui est loue en mon souvenir , mon nom 
et mon amour » (6). Et 11 dit aussi, en cette Riwayah (7) : 
Quiconque dit « 11 n'y a pas de divinity excepte Dieu, et Mo- 

(1) monhamir. 

(2) ‘ofq = plan cosmogonique. 

(3) Comm. B : amoncele, au-dessus des sept cieux ; dnergie — dots 
de la revelation divine. 

(4) magma' . Comm. B : Covenant — definitions de la sagesse, ins- 
crits sur la Tablette. 

(5) Comm. B : rubis, disque da soleil, planfete Mars, ou le cceur ; 
lumiere du Trone ; gloire, I’Esprit supreme, qui est I’acte de Dieu. 

(6) Cfr. ici, p. 608. 

(7) Cette addition insolite, dont la teneur est h la rigueur conciliable 
avec la doctrine hallagienne ult6rieure de la shahudah (ici p. 787), est 
peut-etre une interpolation ancienne, amenee par la mention de Moham- 
mad au paragraphe suivant. 
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liammad est I'envoye de Dieu » avec purete (1 ), recoit de droit 
le paradis , avec des graces , misdricordes et des bienfaits 
perd arables ». 

XIV. Par le discernement evident, par le Qor’an glorieux, 
par Mohammad, Penvoye de Dieu, par Gabriel, de la part de 
Dieu (2) : « Quiconque connait ce monde perissable ne Me con - 
nail point . Quiconque se familiarise avec les creatures ne peut 
etre Mon ami . Gelid qui est Mon ami ne connait ni I'ayre- 
ment , ni la peine que ce monde procure . Quand Je regarde 
mon serviteur fidele , Je le vois une lumiere 1 comme un de mes 
anges (3). » 

XV. Par le Sinai, par le rubis de la lumiere, par le maitre 
de la balance (il dit) (4) : « Le Royaume et la Royaute ont ete 
manifestes sous la forme d' Adam et de sa post&rite (5) ; Dieu 
a manifesto Adam au moyen de Ses operations et de Ses noms ; 
II a fait descendre sur lui Ses benedictions , en creant le 
Royaume en presence du Qor an de Sa majeste ; « d Adam 
[dit-ll], la puissance et les bonnes oeuvres ». » 

XVI. Par le verdissement des herbes, par les teintes colo- 
rant les dears, par la vie delaSaintete (divine) (6): « Le 
Paradis se rapproche pendant une journtfe de la terre sacrde, 
une fois par an (7). » 

(1) ikhlds. 

(2) Comm . B : discernement , elucidation de l’intellect gr&ce au Qor’4n 
et au hadith, ou inspiration. 

(3) Cfr. hadith ap. Qosh. 173, Makki, qout , II, 56 ; F&ris, in Sohra- 

wardi, * awdrif , IV, 278-279, et Baqli, tafsir de Qor. XX, 43 (recopi6 
par xM&jid Kordi, in Sh.tab. I, 147). h 

(4) Comm. B : Sinai , ou mont Mastabah, ou monts de la Mekke ; 
rubis , soleil, ou vision de Moi'se ; maitre c’est Israfil. 

(5) au jour du Covenant. Cfr. Ilallaj, in Qor. XXIII, 12. 

(6) Comm. B : herbes tend res, lloraison fraiche du coeur ; teintes de 
l’inspiration ; vie = brises extatiques ; ten e sacr&e — Jerusalem « lieu 
d’ascension du Proph&te, d’assomption des &mes, escalier d’Azrael et de 
Jesus ». Cfr, Qor. V, 24, et Makki, qout , I, 123. 

(7) 11 s’agit ; soit du 15 sha'h&n ( taylat al Bara'ah ; Mottaqi, Kanz , 
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XVII. Par le Nom souverain, par TEspril iner£6 (I), parla 
signification to tale, Dieudil: « Mon Esprit d'intimite est pour 
ceux qiii aimenl; mon salon ylorieux pour ceux qui acquiescent r 
ma puissance efficace pour ceux qui s'abandonnent » (2). 

XVIII. Parla nature (de l’homme) (3), par Pombre (Hen- 
due, par le lemoin exalte, parla clarte incomparable (4): 

« Dieu vl a jamais cr66 de nature humaine plus affectionnde par 
Lui que [celle de] Mohammad el [de] sa descendance : leur 
nature a eld toute faconnde pour le Paradis » (o). 

XIX. Par le malheuret le bonheur, par le decret et la pre- 
destination, par le pilier, par le Mailre dupilieretdu ser- 
ment(6) : « Dieu a fail un covenant ctvec les Dctnoii Adam 
sept mille ans avant (7) qu 11 credit le corps d'Adam ; alors ils 
nelaient que des spiritualties , et i/s se sonl exprimes au moyen 
des leltres du Royaume et de la Royauli . Dieu transcende le 
« comment » el la definition ; auciuie analoyie ne Lui convient. 

V, 378), soitde la nuit du 9-10 dhou’I hijjah a 'ArafM, selon unhadith 
de Thawri, adopte par les Salimiyah (Ibn abi l Donya, fada'il 10 dhVl 
hijjah , ms. Leide, Warn. 998, f. 3 b ; Y&qout, odabd, III, 173). 

(1) rouh qadim (cfr. Qor. XLlI, 52), « transfiguration de l’apparition 
divine » (Baqli). 

(2) Comm. B : nom, c’est le Nom Supreme. 

(3) kholq , cfr. ici, p. 606, n. 1. 

(4) Comm . B : nature de la creation, oud’Adam, ou du Commande- 
dement incree ; ombre du matin (Qor. XXV, 4‘i), ou de I’arbre Touba ; 
clarte (preeternelle) de Mohammad, ou du Trone (cfr. Laivlaka). 

(5) Traduction peu sure (ici p. 72) ; la fin du texte porte : « ’ ishdnrd 
kholq janan gill (ou kolli ?) ». — Cfr. lAdhau f&timite « Mohammad 
est la meilleure des creatures » (Ibn Hamm&d, trad. Cherbonneau) : « la 
mieux aim6e » (Mohasibi ; motattribue a Hasan, ap. Baqli, in Qor. XLI, 
32). 

(6) Comm. B : malheur et bonheur = nafs et rouh, impiete et is!4m, 
enfer et paradis, Job et Salomon ; pilier , yarnani (k la Mekke), ou a 
Jerusalem ; pilier ... serment , il s’agit de la Ka'bah ou Dieu a inscrit le 
Covenant primordial. 

(7) Id. selon Makki ( Kashf \ 309). Cfr. ici, p. 599. 
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II est ce Paradis (1) dont 11 a dit Lui-rneme « quil embrasse 
les pr6 et post-eternitds ». La foi [des croyants) en Son precepte 
correspond a la foi quil a en Lui-meme (2), dans Son essence. 
La louange qui Lui est rendue en loules les claries postdternelles 
est conforme a Son ddcret. C'esten Sa socidtd que snbsistent les 
corps , 11 est la realite des esprits ». 

XX. Par 1’alFranchi sagace, par l’ange au regard fixe, par 
le roi qui d^lib&re (3), de la part du Yivant, de l’Audient, du 
Voyant (i): « Dieu dit: Quiconque me cherche qu ere lie pour 
quoi que ce soil que je ne lui ai pas donne, je le priverai de ce 
que je lui ai donnd, jusqu'd ce quil se repente. S’il se repent , 
je lui fais revdlir une chemise neuve, telle quil n en avail 
jamais portde auparavant (5). Quiconque ne se repent pas , je 
le vide de la misericorde qui lui avail ele reserv6e, et je lui pre- 
pare en enfer une place ou jamais je ne le regarderai. Qui- 
conque me fait don de ce que je lui ai donne , et le fait par pur 
amour , je le ferai roi d'un Royaume oil la corruption ne 
saurail p6n6trer. » 

XXI. Par 1’heure des lieures, par la beauts, par la grftce, 
par la volonte in time, de la part de Dieu (6) : « L' amour de 
Mes amts ddmontre Mon amour , la volonte de Mes saints de- 
montre Ma volonte, le precepte de Mes sages demontre Mon 


(1) Janan, en podsie persane et turque posterieures. 

(2) Cf. Kal. 23. 

(3) motadabbir. k 

(4) Comm. B : affranchi, c’est l’intellect ; ange, c’est Time sancti- 
fiee contemplant; roi, c’est l’intellect actif ; hadith : « La majesty est 
Mon turban et la grandeur Mon manteau ; quiconque Me querelle, Je 
le jette en enfer sans M’en soucier ». 

(3) Cfr. uu logion semblable de Jesus, ap. Justin, adv. Tryph., 116 ; 
et le hadith qodsi n° 8 de la collection Nabh&ni (d’aprds Moslim). 

(it) Comm. B : heure de la Resurrection (Qor. XXII, 7) ; beaute 
d’Adam et de Joseph ; grace, science ; volonte , amour du cceur, 
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prfcepte. Tout ce qui existe , existe de par Ma science , Ma 
puissance et Ma volonte . » 

XXII (1). Par le vent du siul, par Pessence du Mim tr£so- 
rier (2), par Mes constellations, par les uehnleuses, par les 
Eclairs, par Mon ocean, aux vagues scin Lilian tes, par la 
gloire et le coeur, on dit a Que Dieu , chaque unit, descend du 
del sur la terre, [avec une perle blanche\ ( 3 ) ; pour purler soit 
aux Aw tad , soit aux Abdal, soit aux Walihoun,soit aux Moj- 
tahidoiin ; et II ecrit (sur cette perle) ( 4 ) le nom de chacun 
d eux, afin, le jour venu, de leur rendre en recompense ins- 
pirations pour inspirations , et claries pour claries . Alors II 
emplit, de bienfaits et de benedictions , la terre ; puis II dispa- 
rate dans la souverainete glorieuse de la merveille du mgs- 
tere » ( 5 ). 

XXIII. Par le mois de Rajab, par le gardien du voile, par 

(1) Comm. B : vent du septi&me ciel ; tresorier, ange qui garde le 
flux de l’inspiration ; ocean , sous le Trone ; gloire , I’Esprit. 

(2) 'ayti-mim ; cfr. abreviation nosayrl, ici p. 508. 

(3) dor rat bay da (le mot manque chez Baqlp mais figure chez Ibn at 
DA'i). La celebre « Perle Banche » des Yezidiset d’Ibn 'Arab! (n° 21 i 
de la lisle de ses ouvrages), dont Wdsiti disait : « Dieu crea une Perle 
pure, qu’ll regarda avec hauteur ; elle fondit de tiinidite et s’ecoulait. 
II lui dit alors « descends du ciel » ; « elle en descendit en rivieres » 
(Qor. XIII, 18) ; et la puretedes coeurs provient de la venue, en eux, 
de cette eau » (Sohrawardi, 1 2 3 4 5 atvarif ", 1, 61 ; in Qor. XIII, 18 ; cf. Gha- 
z&li, mishkat , 35). Un hadith recueilli par le Lisan al ' arab (s. v. Q S 
M) ajoute : « Les elus du septi&me ciel (ghoraf), y seront assomptes 
dans une Perle Blanche , sans cassure ( qasm ) ni f6lure» (cf. Mojahid, 
ap. Ibn 'Arabi, mohdd . II, 143). 

(4) Ibn 'Arabi rattache le qalam k la Perle Blanche (cfr. aussi fot ., 
IV, 614). 

(5) G’est le fameux hadith al nozoul , admis par Ibn 'Iy&d, BokhAri, 
ni6 par Jahm et l’im&m 'Ali Ridd ( ihlijdj . 208 ; Sabziwari, 104 = ' aql ), 
explique allegoriquement par Ghaz&li ( iljdm , 6, 20 ; mishkat , 24). 
Cfr. Makki, qout , I, 31 ; Kilihii, ghonyah, I, 50-51, II, 68; FakhrRazi, 
;4s'a$, 125, 136 ; Najdi. 421 ; Nabh&ni, jami\ n° 5. 
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l’intendant de la Residence visilee (1), par le gardien du 
voile ultime, par le messager supreme (2) « Dieu va Munir 
les esprils sanctifies, lorsque J6sus reoiendra sur la terre. 11 y 
aura sur terre un trdne plaM pour lid , et dans le del un trdne 
place pour lid. Dieu composera un livre conlenant la priere 
definitive , la dime definitive , le jexine d6finitif el le pelerinage 
ddfinitif '3) ; et llluiremettra ce livre par le heraul des anges. 
disanl « Irradie ! Au.Nom du Roi Absolu ! » 

XXIV. Par Pare de Dien brillant de ses vives couleurs, par 
les orients (des astres), par la mansion (mere) des mansions 
zodiacales, par le pole, par celui dont l’index inscrit sur les 
tablettes, paries clartes, paries etres qui gouvernent les 
evenements, par la sagesse absolue, par la parole combinle 
supreme (4): « Dieu est, avant toute chose; quiconque sait 
cela est proc/ie de Lui. Dieu apparait dans toute chose , Dieu 
disparait dons toute chose ; quiconque sait (cela) est embrasse 
dans le « repos » de Dieu. Quiconque est devenu semblable au 
soled chante la gloire de Dieu (5). » 

XXV. Par le sens de la balance de Pan 290 (= 902 de 
notre ere) (6), par le sieele annonciateur en Pan Vll de la 

(1) Bayt ma' mour. 

(2) Comm . B : gardien, ange : intendant = Jesus, ou Gabriel ; gar- 
dien... du voile entre le jujubier et le Trdne = Azragl ou Michel ; mes- 
sager = Isr&fil, qui transmit aux anges les ordres de Dieu. Ce hadith 
explique Qor. IV, 157, comment tous les esprits prdfceront sermenl & 
Jesus pour Plslam (B). 

(3) Remarquer la suppression intentionnelle, ici, de la sliahadah 
(cfr. ici p. 787); el le -figure au contraire dans le texte paralldle de Hay- 
tami (p. 128-129). Sur Rajab , voir Kilani, glionyah , I, 153. 

(4) Comm. B : <zrc-en-ciel, ou les quatre elements ; orients (Qor. 
XXXVII, 5) ; mansion, grande et petite Ourses ; celui , Mohammad ou 
une plan&te ; etres , anges ou plandtes (Qor. LXXIX, 5) ; sagesse = 
Qor’ctn ; parole — Nom Supreme. 

(5) Cfr. Qor. LVI, 88 et Qor. XXV, 79. 

(6) Gfr. ici, p. 74 et p. 732. 
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vocation (1), par le saintde la proximite (2) : « Dieu (lit : Mon 
operation fail suite a mon operation , el mon regard d mon re - 
gard\ainsi claries et inspirations senchainent les lines aux 
autres jusquau jour de la resurrection. Quironque s'en remet 
d Dieu , pour fenonciation de V attestation qui L'atteste un , 
prononce le Nom Supreme , et acquiert un rang glorieux en 
puissance , apres qu il aura quitte ce monde (3). » 

XXVI. Par le croissant (de lune, vers l’horizon) du Yemen, 
par l’oiseau d’heureux augure, par Finslrument (a inscrire) 
du Royaume (4), par la resurrection des resurrections (cor- 
porelles), par Piniage de Dieu, par la lumiere indefectible, 
par l’existence, par la langue du myslere de grace (3) : « Dieu 
dit : Mon desir , d regard de tons mes serviteurs , cest quils me 
louent, en pensee , parole et action , par mon operation et action 
de graces , ou par mon amour , selon toutes les claries (6). » 

XXVII. Par le beau visage, par le vendredi solennel, par 
Pattestalion a la Ka'bah (7): « Dieu lance , durant cliaque 

(1) Cfr. ici, p. 732. En reality mab ' ath est un terme technique du k 
Ibn Adham (voir Essai, s. v.). 

(2) Comm . B : (Qor. LV, 6) balance du decret divin. oudela raison, 
ou du cceur, ou du tnyst&re ; an nonciateur de l’av&nement du Royaume, 
ou de l’eternit6 du Paradis ; vocation de Mohammad (avant Th^gire ; en 
609) ; saint = un des quatre premiers Khalifes. 

(3) Ineffabilite du tawhid ; cfr. ici p. 643 et p. 788. 

(4 ) jandarah Moik . 

(3) Comm. B : croissant se levant dans le ciel, a a sud de la Ka'bah, 
ou Oways Qarani, ou la pupille de Gabriel ; oiseau huppe de Salomon, 
ou 'anqa moghrib , ou coq blanc (au-dessous du Trone), ou inspiration 
divine ; instrument, jardins de TOmnipotence pr6eternelle et de la 
Roy ante absolue, ou Israfil ; resurrection trompette dlsr&fil ; image , le 
Trone, le paradis, ou Adam ; lumiere foi, islam ; existence supreme, 
par inspiration de P Esprit ; langue de la sagesse coranique ; cfr. Qor. 
LI, 36. 

(6) Ici p. 330, n. i. 

(7) Comm.B : visage Adam, Joseph ou Mohammad, ou Tr6ne, ou 
beaute de Tequivoque divine (Jiosn iltibas, cfr. ici, p. 603 et p. 867) ; 


GHAPITRE XIV 


9°4 

nycthdmere , trois cent soixante coups d'ceil (1) ; a chaque coup 
d'ce'il I / attire plus / ires de Lui l' esprit d un ami d'entre Ses 
amis ; et II eleve, a la place de celui-la , ini de ses familiers. Et 
11 fait misericorde , par ce mSmc coup d'ceil qu II eut vers cet 
ami , a soixante-dix mille de ceux qui professent de I'amitie 
pour cet ami (2). » 


V 

L' originality litleraire d'al llallaj. 
a) Le style. 

i. Le choix des mots et la prosodie ; deux qasidah. 

An premier degrd, l’originalite d’un ecrivain se marque 
parle choix des mots. Le vocabulaire d’al llallaj est particu- 
lierement riche ; nous avons dresse plus haut (3) un tableau 
de ses emprunts aux sources islamiques les plus variees ; et 
nous donnerons ailleurs (4) l’invenlaire de son lexique tech- 
nique. Conform^ment au « provignement » immemorial de 
la langue arabe (5), un certain nombre de sestermes techni- 


vendredi jour de la Resurrection ou jour d”Araf&t ; attestation 
d’Abraham (trace de son pied), ou des p£lerins ou du qotb , ou de Khidr. 

(1) Cfr. Ibn al Jawzi, ro'ous al qaivartr , p. 44 : figuration atomistique 
de l’ubiquite de la grace divine. 'Amr Makki (cfr. l’autre Makki, qout, 
II, 121) place ces trois cent soixante coups d’oeil dans la pre£ternit£ 
(Hojwiri, Kashf, trad., p. 309). Tirmidhi les etudie aussi en son Kha- 
tam , quest. 123. « 600 » selon lehadith de Baqli ( shath ). f. 19. 

(2) Cfr. ici, p. 754 : intercession des saints, admise pour Oways par 
les ash'arites (cfr. aussi Makki, qout, II, 47). « La meilleure devotion 
est d’aimer les saints de Dieu, car les aimer marque que l’on aime Dieu » 
(Sh&h Shoj&' Kirm4ni, ap. Haytami, fat . had., 237). Cfr. Q&sim Sayy&ri 
sur 1’intercession des saints pro populo (ap. Baqli, tafsir, f. 3I9 b ). 

(3) P. 469 seq. 

(4) Essai. 

(5) Essai ; cfr. Qor’An (forqdn...). 
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qnes sont des emprunts & I'arameen : lahout , nasout , hdkoul, 
say hour. 

On a critique ses pin riels irreguliers : tolou , pluriel de 
(at ah (1). On a denoncd la technicite excessive de certains 
poemes (2), et les d<3fectuosites de style ( rahakat alfaz) de la 
qasidah « Oqtolofini » (3), entre autres. 

A1 Hallaj a des trouvailles d ’dpithetes, des metaphores sai- 
sissanles : une flute dolente incite a la m^lancolie ? C’est 
Satan qui pleure sur un monde perissable (4). — « L’abn4- 
gation ? C’est garder la braise ardente sous la cendre des 
vicissitudes du destin. » — Parlant des trois degres de la 
voie mystique, salik, majdlioub, ma'khoiulh : ... « Le second 
esl placd en position d’annexion (5) avec 1’union (mystique) 
el de rupture avec tout le reste ; quant au Iroisieme, il n’y 
a pas, vers Ini, de cbemin frayd, ni par lesechellesdu tanaq- 
qol, ni par les fenetres de Yittila . » — « L’eau trouble avec 
l’eau trouble demeure laisstSe [mahout), et l’eau claire avec 
l’eau claire reste agr^gee ( manout ), sans qu’aucun rapt ait 
sur elle prise (tawt) ; aussi les paroles de ceux qui expriment 
un tel etat ne sont-elles que le flux ( fayd ) [^cumeux] d’une 
mer pleine (imtild) ; et, « quanta cette dcume, elle secbe » 
(Qor. XIII, 1 8) (6). — « La plus belle vocation , c’est celle de 
mendier (= qui avoue sa pauvretd, disant : Voici un pau- 
vre !) (7). » — « Le pervers ( khabith ), c’est celui qui tourne 

(1) 'Ali QonAwi, shark al la'arrof, f. 57 b . 

(2) al nazm shadid ul rakak (id. f. 59*). 

(3) JildakL 

(4) Ici p. 131 - 132. II est vain de pleurer la perte de ce qui pdrit : cfr. 
les hadith fl dhamm al hazln 'ala’ l donya (lbn al Jawzl, mawclou'at , 
s. v.). 

(5) ma'touf. 

(6) Baqli, shalh., f. 131. 

(7) Id., f. 127 ; cfr. Asin, Logia D. Je.su , n° 73 ; d’apr&s Makki, qoul 
1, 263. 
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vers les choses mauvaises l’oeil (candide) de la purete (1). » 

Les alliterations sont fr^quentes ; elles ne proviennent 
pourtant ni d une jonglerie de poete, ivre de rimes, — ni 
d’une emphase de rheteur, epris de sons vides. Al Hallaj 
use du saf dans un double dessein : entrechoquer ainsi, par 
un violent conlraste, des mots dont les racines triliteres sont 
apparentees et consonantes, est un moyen demontrerque 
l’idee ne « colle » pas forcemenl au mot qui'la traduit (2) ; 
et c’est aussi indiquer, par une assonance commune, la 
secrete affinile qui peut unifies sens respectifs de deux mots 
diffdrents devant la pensee. 

Au second degre de 1’originalitd litleraire intervient la 
consideration des coupes , l’examen de la phrase quant a sa 
structure. 

En prosodie , d’abord : ses metres preferes sont : basit (29 
4 5), tawil (Id), wdfir ( 6 ) et ramal(6 pieces). Ses rimes pre- 
ferees (3) sont : ra (18), notin (16), mtm (8), ha (7). 

Harawl juge que le style de ses poemes est « releve » (fa- 
st h). Ma'arri, qui analyse en detail (4) son quatrain Yd sirra 
xirrl (5), n’y trouve ft critiquer que la rime finale discutable 
ilayy (a) (6), et I’usage abstrait, comme substantif deter- 
mine, de koll. 

AI Hallaj se sert volontiers (7) d’un type de distique inte- 
ressant ; veritable quatrain (8) en miniature, oil les premier, 

(1) In Qor. XXIV, 26. Cfr. aussi ici, p. 541, et p. 595. 

(2) Ici p. 575. 

(3) Voici la proportion chez Motanabbi : lam (47), mim (41), ddl ■ 
(34), ba (53), rd (30), noun (20). 

(4) ghofrdn, 150. 

(5) Ici p. 526. 

(6) II l’eraploie lui-m£me (Lozoumhjat, II, 437). 

(7) 11 distiques sur 26. 

(8) Le mot est de Sarr&j. 
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second et quatrieme hemistiches riment ensemble, a.a.b.a. 
On saitque son disciple et admiraleur Ibn abi’l Kliavr (I) a 
precisement constitue le quatrain persan sur ce type ; qui 
est egalement celui ilu <!ou hayt (2), populaire fiWasilau 
111 1 2 3 4 * 6 7 8 9 10 sifecle de 1’hdgire, premier ancetre des mowashshahdt. 

En prose rimee ( mosajja ' ), al Hallaj suit de trop presle 
style coranique pour ne pas briser frequemment le rythme 
de 1’assonance. Les Tawasin n’ont done que de courts pas- 
sages en saf simple (3), en saf vocalique alternant (i), el en 
saf ti redoublement interne (= tarsi) (5). 

Ses prieres (ad'iya/i), et surtoutses « oraisons extatiques » 
(monajat) sont, contrairement & line convenance tradition- 
nelle (6), redig^es en saf : il les assimile ainsi a de verita- 
bles khotab (sg. khotbah ) publics, oomme ceux des qossd? 
anciens, et ceux du vendredi a la mosquee (7). 

La prose rim^e lui sert d’ailleurs de tremplin pour la 
poesie, ses definitions s’explicitent en vers (8) ; la pensde, 
chez lui, devient chant; comme le recitatif passionnel suc- 
cede (dans les epopees populaires d’Antar et des Banou-Hilal) 
au resume narratif. Au rebours du procede cher aux poeles 
de l’amour platonique (9), cbez qui la paraphase explicative 
en prose succede aux vers. En voici, pour exemple, une let- 
tre (1 0) qu’al Hallaj ecri vita Ibn 'Ata sur leurcommuneamitie : 

(1) Ici p. 408. 

(2) Diy4b, ta'rikh Aidb... 137 ; Ibn Khaldoun, moqaddamah. 

(3) Y, 2, 6, 21, 32 ; VI, 31 ; XI, 13, 23. Gfr. II, 2, 3, 7, 8. 

(4) V, 35 (debut). 

(3) V, 37, 38 ; XI, 21. Gfr. 'Askarl, sind 'atayn, 199-203, 296. 

(6) Ghazdli, ihyd. I, 216. 

(7) Revendioation publique d’une mission apostolique ; cfr. la regie 
sur la clandestinite des miracles (ici p. 133). 

(8) Cfr. ici, p. 125-129 

(9) Vita Nova et Convito de Dante ; Dhakha’ir d’lba 'Arabi. 

(10) Souvent citee: Kharkoushi, f. 278 b ; IbnJahdam, bahjah (reco- 
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« Que Dieu prolonge pour moi ta vie, et qu’U m’epargne 
de te voir mourir ( I ) ! Qu’il te donne le sort le meilleur que 
le deslin ait fixe, et que la renommee ait ci td ! Et, avec ces 
voeux, (je t envoie) ce que contient mon cauir d’ardeurs, 
pour les intimites de ton amilie, d’emerveillements, pour les 
tr^sors de ton affection, — cela, qu’aucune lettre ne pourrait 
traduire,aucun calcul denombrer,aucun reproche effacer(2). 
Aussi le dis-je : 

Tu m'as dcrit , mais je ne t'ecrirai pas (3), void 

Que je viens d’ecrire h mon Esprit sans rediger de lettre. 

Parce que 1’Esprit (divin), rien ne peut Les^parer d'avec ceux 
Qui L’aiment, comme la venue d’une conclusion, lorsque se c!6t 

fla missive. 

Aussi toute lettre emanant de toi, ramene ainsi vers toi, 

Sans renvoi d’aucune rSponse, sa reponse (4). » 

Qasidah Lil x ilmi ahlo ... 

Pour la Science, il y a des vocations, — pour la foi, il y a une 

[progression. 

Et, pour les sciences comme pour les savants.il y a des experiences (5). 

La science, c’estdeux sciences (6), 1’une sterile, qu'on rejette, 1’autre 

[qui sert. 

Et l'oc£ari, c’est deux oceans, Tun (qui s’av&re) maniable, Tautre 

[dangcreux. 


pie ap. Khatib, Ibn Khamts et Sha'r&wi, tabaqat I, 108) ; SarrAj, 
masdri\ 319. 

(1) On sait qu'Ibn 'AtA peril A cause d’al HallAj (ici p. 261). Lememe 
debut figure dans la dedicace, infiniment moins pure, du Kitdb al zoh - 
rah d’Ibn DAwotid A Ibn JAmi' (ici p. 170). 

(2) Yoir, pour les prototypes de ce prologue, Tawhidi, saddqah , 
79 80. 

(3) Cfr. pensee contraire d’Abou Nowas ( dhv&n , 391). 

(4) Origines de ce theme ap. Tawhidi, l. c., 149,184, 117 ; cfr. Riw. 
XXII. 

(5) (a j drib, 

(6) Cfr. Misrl, BistAmi, sur ce theme. 
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Et le temps, c’est deux jours, Tun (qu'on trouve) mauvais, I’autre 

[beau (1 ), 

Et le genre humain, c’est deux genres, Tun (que Ton voit) comblE, 

[1’autre depouille. 

Recueille done en ton coeur ce que te dit un temoin sage, 

Et considEre, en ton entendement, car le dis.cernement est un don. 
Pour moi (2), j’ai escalade une cime sans avoir k poser le pied, 

Cime dont la montee reserve, k d’autres qu’E moi, des perils. 

Et j’ai plongE, au fond d’un ocean, sans que raon pied y entre ; 

C’est mon esprit qui l’a sonde, c’est mon coeur qui en garde !c gout. 
Car son fond de gravier est une Perle (4) dont aucune main ne peut 

[approcher, 

Mais que la main des pensees peut ravir. 

Et j’ai bu a ses eaux le rassasiement (3) sans entr’ouvrir la bouche. 
Or c’est une eau (familiere) dont les bouchcs (humaines) ont dejci bu : 
L’esprit, dEs son origine, en a eu soif (5), 

Et le corps y a ete trempe (6), avant que d’etre faconnE. 

Pour moi, je suis un orphelin, mais j’ai un Pere en qui j’ai recours (7) 
Et mon coeur, tant que je vivrai, s’attriste qu’ll I’ait ainsi choisi (8). 
Aveugle, je suis voyant ; simple d’esprit, je suis sagace. 

Et ces expressions miennes, si tu y tiens, peuvent s’intervertir (9). 

Les maitres [en la science] savent ce que je sais, ils sont 

Mes compagnons, car celui qui veille pour de bonnes oeuvres est 

[associe Edes compagnons (10). 


(1) ImitE par QEbous, cn sa belle q»$idah. « Et le temps, c*est deux 
jours, 1’un clair, 1'autre sombre, — et la vie, c’est deux parts, jour de 
trEve et jour de guet » (dejA citee par G. Jones, Poes . Asiat. Comment ., 
1777, p. 278). 

(2) Anni . 

(3) hasb&'oho Jawhar : au sg. a perle » et « Essence ». 

(4) Mot prEte k Aristote (Maqdist, bad\ II, 81). 

(5) Discussion entre Yahya Mzl et BistEmi (Qosh. 173; Sh. tab., 
I, 76 ; AflEki, trad. Huart, 70), 

(6) Petri, commedans un ferment surnaturel : cfr. ici, p. 833. 

^7) Amri yatimo , iva li Abo al<>udho bihi. 

(8) Pour fils ; et rendu orphelin par cela mEme — 'inak = Elec- 
tion. 

(9) « Voyant, je suis aveugle... » (interversion de I’Election : damna- 
tion). 

(10) La grEee a prEdestinE les amities sacrEes, 
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Leurs &mes ont 6t6 presentees lesunes aux autresik l’originedes temps, 
Puis elles ont brill6, comme le soleil ; (pour vous montrer que) le 
[temps s’enfonce comme un sentier dans la montagne(t ). 

Qastdah « Sokoulo , thomma samto ...>> (2) : 

— « C’est le recueillement, puis le silence; puis 1’apbasie 

Et la connaissance (intuitive) ; puis la decouverte ; puis l’61i- 

[mination (3). 

— Et c/est l’argile, puis le feu ; puis la clarte 
Et le froid ; puis l’ombre : puis le soleil. 

— Et c’est la rocaille, puis la plaine ; puis le desert 
Et le fleuve ; puis l’ocean ; puis la greve. 

— Et c'est l’ivresse, puis le dGgrisement ; puis le desir 
Et Tapproche ; puis Topulence ; puis la joie. 

— Et c’est l’etreinte, puis le desserrement ; puis la disparition 
Et la separation ; puis bunion ; puis la calcination (4). 

— Et c’est la trance, puis le rappel ; puis l’extase 

Et la conformation; puis le dGvoilement ; puis le deguise- 

[ment (5). 

— Phrases, accessibles k ceux-la seals qui ne prisent pas plus 
La vie de ce monde qu’une pi&ce d’un sou. 

— Voix de derri&re la porte, mais Ton sait 

Que les conversations des homines, dks que Ton s’approche, 

[s’assourdissent en un murmure. 

— Et la demise idee qui s’offre au fidele 

En arrivant au terme, c’est « mon lot », « k moi ». 

— Car les creatures sont serves de leurs penchants, 

Et la verite, sur le Vrai (6), lorsqu’on L’a trouve, c’est qu’Il 

[est Saint. » 


(1) at dahro gharbibo (Qor. XXXV, 25). 

(2) Gumiishkhdni, L c. ,224. On remarquera que « les stations » (ma- 
qdmdt)da voyage mystique sont classees ici six par six (Cfr. Wasiti, 
ap. Sarrcij, loma\ 42. Cfr. ' awarif , IV, 230, 276). 

(3) rams , TefTacement radical de tout moyen terme, expliquant Dieu 
& l’homme : l’embrayage direct de la conscience par le dedans. 

(4) tarns, la reduction en cendres, qui laisse des traces precises. 

(5) labs , ladeiformite de l’homme sanctifi6 (ici p. 497, n. 3). 

(6) Dieu. 
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2. La piriode. 

A examiner les oeuvres en prose d’al Hallaj, une question 
se pose, celle d’une ordonnance d’ensemble pour les phrases, 
d’une svntaxe des propositions ( I) ; trait generate men l absent 
de la literature arabe, corame le notent 'Abd al Qadir Jor- 
janl et Ibn Khaldoun, faute de eonjonctions de subordination 
nettement diflerenciees ; Elias de Nisi be la bien dit (2), a 
propos de Qor. Ill, 5 ; on ne sail souvent jusqu’oit porte le 
verbe principal, il y a equivoque. 

11 y a, chez al Hallaj, de veritables p^riodes, faisant pro- 
gresser l’ordre des pensees vers l’alfirmation d’une intention 
maitresse. Ses p^riodes, derivees’ de celles de Jonayd et de 
Tirmidln, snivenl une gradation analytique fort accentuee, 
presque pesante; ce qui fait violence, tantala discontinuity 
rt5aliste du discours, en arabe, — qu a la spontaneity plus 
que lyrique de 1’introspection en mystique. Elies marchent 
presque comme par syllogisme, repetantles termes, enchai- 
nant les jalons. 

11 y ala d’abord, a n’en pas douter, des aramdismes (3) ; 
mais a celte influence, si nette chez Jonayd (4), s’en mele 
chez al Hallaj (5) une autre : celle des helldnismes (6) que 
les traductions litterales de textes philosophiques grecs en 

(1) Question du wasl et du fast ('Askari, sind'atayn, 349 seq.). 

(2) Dialogue, trad. P. Aziz, ap. Anthrupos, V, 2, 444-454. 

(3) L’ararneen etait la langue financiere officielle des Sassanides 
( houzvarech ), au moins pour la Mesopotamie (d’ou elle a profondement 
agi sur la syntaxe pelilevi ; voir Essai). 

(4) Voir la fin de sa Dawd al arwali : avec ses plSonasmes, redupli- 
cations de relatifs et possesses, ses entassements de mots se regissant 
en cascade, ses particules nuaticees, et la malleability de la construc- 
tion verbale, se morcelant par inversions, changements de sujet et de 
temps. 

(5) Ici p. 408, n. 476-77, 496 ; Sol. 2 ; Yazd. 2. 

(6) lei p. 471. 
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syriaque, et du syriaque en arabe, — an III 6 siecle de l’h^gire, 
avaient canalises jusqu’en arabe (1). Particulierement la 
mise en scene dialoguee, et le plan syllogistique des discus- 
sions. A1 Hall Aj , le premier, emploie (2) les alternances : in 
qolto..., gala (on man gala ..., proced£ que 

Ghazalt et Ibn Roshd reprendront dans leurs tahdfot . 

11 y a presque £quilibre, chez lui, entre le type de pdriode 
aramdenne, beaucoup plus conforme k la tradition arabe, et 
le type hellenistique. Dans la cinquantaine d’ann^es qui 
suivra, Fctrabt et Tawhldl donneront la preference a la clarte 
sup^rieure de la synlaxe de subordination hellenistique, qui 
triomphera avec Ibn Sina,Ghazali et Ibn Roshd. Rien de plus 
curieux, a ce point de vue, que de comparer, dans leurs 
coupes, une periode d’Ibn Slnaet une p^riode d’al Hallaj, 
destinies toutes deux a amener a la meme conclusion. Ex. : 


[Hall&j, ms. Londres, f. 326 a ]. 


[Ibn Sin&, * ishq , 6d. Gaire 1335, 
f. 87-88]. 


« Le voile ? C’est un rideau tendu 
entre le chercheur et le terme de 
sa recherche, entre le novice et 
I’objet de son voeu, entre l’homme 
d6termin6 et le but de sa resolution. 
II sied done d’esp£rer que ce voile 
n’existe que pour les creatures, non 
pas pour Dieu. Dieu nest pas 
voile , ce sont les creatures , el les, 
qui sont voilees. » Et il ajoutait : 
« ton voile ? c’est ton infatua- 
tion ! » (3). 


« Le Bien primordial, en Son 
essence, est visible et rayonne pour 
tous les etres ; car, si Son essence 
etait voilee pour tous les 6tres per 
I se , et ne rayonnait pas pour eux, 
elle ne leur serait pas connue, et 
ne leur communiquerait rien... 
Non, Son essence est rayonnante 
per se, et ce n’est qu’a cause de 
I’incapacite de certaines essences 
h accueillir Son rayonnement qu’Il 
leur est voile. En realite , ce voile 
nexiste pas en dehors de ces essen- 
ces, qui, elles, sont voilees . » 


(1) Critiques de N&shL 

(2) * aqtdah (cfr. Ibnal Jawzi, ro'ous at qaivarir , 45 ; et Sohrawardl, 
* aqidah ... arbab al toqd). 

(3) Cfr. supra , p. 700 et Ghazdli, mishkat , 47. — Comp. GhaziU avec 
Hall&j quand il le commente (Ihyd, 1Y, 174-178).— Comp, aussi HallAj 
(Sol. in Qor. XLYI, 25) avec Ibn Roshd ( [mandhif , 67-68)sur le Trdne . 
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La lecture du Boslun ul mart /ah montre en plein rende- 
menl les ressources si riches tie la synlaxe des propositions 
cliez al I.Iallaj : marche dialectique et synlaxe de subordina- 
tion (§ 1-2), — marche syllogistique dialoguee et syntaxe 
d’inlerdependance (§ 3-13), — marche par paraboles et 
syntaxe d’encaslrement (§ 15, 19-21, 24). 

Al Hallaj use enfin, pour conclure, et ddtendre l’attenlion 
de son lecleur, an sortir de syllogismes serr^s — , d’un cli- 
quetis surprenant d’alliterations. Margoliouth y a vu une 
sorte de parti-pris musical, cherchant a alteindre « l’emo- 
tion , plutol q ue la raison », chez les auditeurs (1). Je ne le 
pense pas ; il vient de faire appel a la raison ; ce qu’il vent, 
maintenant, c’est relacher l’atlention, pour que la medita- 
tion intdrieure commence. La pdriode se morcelle en courtes 
phrases, opposdes deux a deux, — la phrase en couples de 
termes a dpithetes anlitheliques, enfin, les termes composds 
s’exfolient en syllabes independantes, comme des fruits 
dehiscents (2). De meme qu’un joueur de luth, apres l’exe- 
cution du dernier contour melodique, abandonne le plectre, 
et pince les cordes, avec le doigt, pour leur faire rendre, une 
ci une, des sons mats, avant le silence, — notre auteur 
decoordonne les membres de la phrase, le corps qui va pdrir, 
d’ avec les acceptions de 1’idde, l’ame qui va prendre son 
essor (3) ; la langue, bercee, s’assoupit, — et le coeur, ddlivre, 
se recueille (4). 

(1) L. c., p. 483. jahiz a dpuogue avec sdepticisme sur ce procddd 
(hayawdn, IV, 64). 

(2) Taw. V, 35 ; VI, 31 ; XI, 20-26. 

(3) L’image est de Koithoum 'Attilbi : * Les mots sont des corps, et les 
idees des 4mes... si tu iutervertis l ordre des mots dans la phrase, leur 
nature est transmuee, et leur physionomie (hi/yah) transformee » 
('Askari, sind'alayn, 120). 

(4) Ici p. 906. 

58 


CHAP1TKE XIV 


9*4 


3. U intention maitresse de la pensee . 

Nous avons d«5ja donne (1) sur ce point fondamental des 
explications etendues. Qu’il traite le probleme de la vote 
ascetique, de la connaissance illuminative, ou de Y union mys- 
tique, sa pensee invite toujours a un effort de liberation spi- 
rituelle ; par une espece de « gauchissement » (2) intention- 
nel des modes d’expression'usuels ; par une invagination de 
la reflexion : dissocier d'abord Y essence de la chose, l’idee 
que nous en concevons, la relirer de sa gaine, de sa gangue : 
de l’ecorce verbale et grammaticale qui nous a permis de la 
reperer et de la saisir ; puis discerner en cette idee ce par 
quoi elle nous devient assimilable et concevable, gouter cette 
saveur secrete, cette sfeve centrale qui vivifie sou essence 
(comme la notre), une gr&ce, qui vient de Dieu. 

La premiere etape de la methode hallagienne est, contrai- 
rementau litteralisme des ffashwiyah , d’extraire une essence 
immaterielle et intelligible des rites formels du culte (3). La 
seconde est, contrairement a la logistique libertaire des Mo- 
takallimoCin, de maintenir a la « science des coeurs » son 
caractfcre experimental, de fervente observation des opera- 
tions de la gr&ce divine en nous-m6mes (4). 

Arrive la, al Hallaj, par une demarche directe, incite l’ame 
a passer outre (51, droit vers Dieu. On assiste alors, grace h 
un gauchissement concerte de la phrase, — a une simplifi- 
cation et elucidation croissantes de son objet apparent, — 
correlatives d’un amincissement, d’une transparence pro- 

(1) Ici p. 471-74, 540-42, 565, 570. 

(2) i'wijaj , dit Hojwiri : l^clatemeat da silex, la torsion du tisonnier, 
la courbure de la roue, le noeud de la corde (cfr. rubati paradromique 
de Listing); marques de Fintrusion de Fesprit dans la mature. 

(3) Riwdyat , passim; Monajdt , id. 

(4) Akhb. 19, 21, 34, etc. 

(5) Taw . II, 4; III, 8; Y, 21. 
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gressive de la personnalite de son sujet provisoire (1). Et, h 
la limi le extreme, atleinte en deux ou trois incidentes deci- 
sives (2), — inlermittences libt*ratrices, — l’Objet transcen- 
danl el unique, le seul R^el, Dieu s’aflirme brusquemenl au 
lecleur eomme direclement concevab/e, — landis que, simul- 
tanement, le « je » humain, sujet normal de la phrase, s’es- 
quive (3) devant un « Je » divin. 

En ces passages, al Hallaj nous donnela description meme 
et le m^canisme surnaturel du shalh , de la « parole ins- 
pire ». 

Le fait capital de cette exposition, 4videmment extatique, 
de la « consommation », r6vee par tous les mystiques, « du 
sujet en son Objet >>, c’est qu’elle d^finit sa rdalit^ comme 
d’un e identification mtermitlenle (4) ; elle ne se produit que 
par une transposition soudaine (et amoureuse) des roles 
entre le sujet et l’Objet, par une vivification instantan^e et 
transcendante du sujet, une « touche » se surimposant en lui 
comme l’oscillation, la pulsation, la sensation ou la cons- 
cience ; — sans jamais se fixer normalement dans le coeur (3), 
pourun sujet humain donn£, ici-bas. 

En cela, l’oeuvre hallagienne est une apologetique vrai- 
ment transcendantale de la religion ; elle enlame, au 
nceud meme de leurs origines, au fond de la personne hu- 
maine en acte, les deux panlheismes qui ont ronge l’lslam 

(1) Gfr. Jal4I Roumi, sur le vasede teinture « hoiva » (ap. Anqirawi, 
shark de son Mathnaicl, II, 113). 

(2) Taw. II, 6 ; III, 7, 11-12 ; V, 5-10, 21. 

(3) D’abord, le « mon » ne se rapporte plus & ce « je » IS, mais S Dieu 
(V, 5 ; et priSre de la derniSre veillte, in medio ) ; puis le « je » lui-mferae 
se volatilise, devant le « Je » divin. 

(4) Taw. II, 5-6, III, 8; Akhb. 10, 12, 15, 36,48, 50 ; Taw. VIII, 

7 ; IX, 2; X, 5 ; ici, p. 522. 

(5) Taw. XI, 15 ; au rebours des « qualitSs » humaines : physiques, 
intellectuelles ou morales. 
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mystique: le monisme pragmatique des illumines, Noseiris 
et Qarmates, — el le monisme logique des philosophes helld- 
nisanls.« L’un erre dans les oueds dessechds dela recherche, 
l’autre se noie dans les oceans de la reflexion. » L’un confond 
l’unite concertee de 1’univers a\ec l’acte pur du Dieu unique, 
l’autre iden tifie le Rdel transcendant avec la r^alite de 
chaque chose (1). 

Ghaz&li (2), reprenant apres lui la lutte contre ces deux 
adversaires, luttant s^par^ment contre l’initiatisme arbi- 
traire des N^o-Ismaeliens (3), et contre la logique exclusi- 
viste des philosophes (4), n’arrivera pas, avec toute la sou- 
plesse et la variete de ses mdthodes, & egaler la simplicity 
puissante de cette attaque frontale. 

4. Les emprunts et les imitations . 

On a signals, depuis longtemps, parmi les pofemes d’al 
Hallnj, des pieces a reslituer a d’autres poetes mystiques, et 
qu’il dut reciter a ses audileurs au cours d’exposes doctri- 
naux: pour illustrer sa pensee par des vers qu’ils crurent 
etre aussi de lui ; cela est sur de certains vers d’Abou’l 'Ata- 
hiyah (5), de Jonayd (6) et de Somnoun (7); pour Nouri, 
Tattribution me parait contestable (8). 

(t) Ouvaroff : « Vulgus omnia vult Deos esse, philosophus Deum esse 
omnia » ( Nonnos ,... 1817, p. 24), 

(2) Qui a attaque, comme lui, au d6but, les Hashiolyah (ap. ihya I-II, 
madhdhib ahl alsalaf , faysal), et les Motakallimoun (ap. ihya , III-IV, 
fay sal , maqsad, jawahir, iqlisdd). 

(3) Ap. mostazhiri , mawdhim , mafsat , hojjat alhaqq y dorj, qistds. 

(4) Ap. maqasid , lahdfot, ladoniyah , mishkal. 

(5) Ici p. 150, 304 ( diwdn , 135) ; ajouter une nouniyah sur le bayn 
(id., 272). 

(6) Wa bada laho...\ qdlovC : jafaytal ... ; tahaqqaqtoka... (var. 
tahayyoyioka ... ici p. 95). 

(7) lei p. 98 et p.924. 

(8) Probable pour « Kddal sard'ir sirri ... », mais non pour la ni'd 
(contre QannAd \ Haraw la restitue formellement h HallAj). 
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II y a plus : il aurail utilisd, en les appropriant 2t l’amour 
mystique, certains pofemes profanes: d’'Abd al Samad 
Mo'adiidhal Basil (I) et de l.Iosayn Dalihak Khali'. Pour 
Mo'addhal, en real ile , l’appropriation a ete le fait de Shibll. 
Pour Khali', les deux poemesqu’al Hallftj lui aurait emprun - 
tes, Tajasarto..., et Nadimi..., ont ete attribues egalement «i 
Abou Nowas (2). Quel est leur veritable auteur? Sonl-ils 
vraimeut d’origine profane? J’en doute pour le second. 
Etaient-ils connus avant l’tSpoque d’al Hallaj? Ce n’esl pas 
prouve. Pour le quatrain JSadimi , en particular (3), on peut 
noter que Souli, la plus ancienne nutorite qui le cite (en l’at- 
tribuant a un autre auteur qu’al Hallaj), — futun adversaire 
peu scrupuleux d’al Hallaj ; et les deux versions contradic- 
toires qu’il donne sur les circonslances de la composition (4) 
ne militent gu6re en faveur de son temoignage pour l’atlri- 
bution a un autre. 

A l’examen, d’autre part, des points de comparaison vrai- 
ment etranges apparaissent, entre le diwan d’Abou Nowas et 
le diwan d’al Hallaj ; trahissanl, avec des reminiscences irre- 
cusables, l’influence exercee par le grand classique, non sur 
les pens^es, mais sur la mise en composition des termes, 
dans les po&mes hallagiens. L’image matlaboha ' astr plac^ea 
la rime dans un distique (5); l’hemistiche famd yotarjim 
'anho ghayr 'ima’i, suivi du rejet yd wayh ! , dans la talbi- 
yah (6) ; le d^but de la qasidah Oqtolouni (7), caique sur un 

(1) Vers 210 beg. (Agli. s. v.) : ici p. 43. 314. Gf. vers d’Ibn Dihvoud 
pris par Roudhb&ri (SarrAj, masdri’, 375). 

(2) Ici p. 310, 301 ; AN, 422, 6-7. 

(3) Ici p. 322-324. 

(4) Akhbdr Ibn al Mahdi ; cfr. trad. ap. Barbier de Meynard, Ibrahim 
fils d’al Mahdi, p. 80; et Abou’l Faraj Isfah&ni, Aghdni, VI, 173-174, 

(o) Comp. A/V, 369 (ed. Nabhilni). 

(6) AN, 348. 

(7) Comp. Makki, qnut, II, 76 ; Sarr&j, masdri', 244. 
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ctebut d’Abou Nowas (1). On a meme pu interpoler post£- 
rieurement un vers entier d’Abou Noweis (2) dans une ya'iyah 
d’al Hallaj « Kanat liqalbt.. », el Irois hemistiches du m6me 
dans sa slniyah « W a llahi ma tala' at shamso.. » (3)-. 

Trois rimes (sur huit) de la ni'a hallagienne (4) se retrou- 
vent dans une qastdah ancienne (5), c^lebre chezles Gholat. 

II y a parents cerlaine, pour la coupe el l’image, entre 

Mon esprit s’est emm616 h Ton esprit, tout ainsi 
Que Ton mele le vin avec 1’eau pure, 

vers d’al Hallaj (3), et ce vers-ci d’al Bohtori (6) : 

Ton time s’est trouvee vis-4-vis de mon &me, dans un 6tat 
Qui Ten difference comrae Teau d’avec le vin. 

L’antithese tragique de son vers « Alqaho jilyamm ... » (7), 
emprunte a un proverbe populaire, est Fobjet d’une allusion 
de Motanabbt (8) : 

Je suis eelui qui se noie, et ma erainte n’est plus d’etre mouille. 

Le troisieme vers de sa qastdah en bd : « lil 'ilmiahlS... » (9) 
a ele calqu4 par le roi-poete Qabous, de Jorjan (10); 

Le temps se montre sous deux jours, Tun clair, l’autre sombre. 

Et les vers 8-9 de cette qastdah se trouvent imit^s dans la 
khamriyah d’lbn al Farid ; une mhriiyah de ce dernier (v. 10) 


(1) AN, 33. 

(2) AN, 348. 

(3) A A', 375, 376. De m6me le iakhmls d’un quatrain en noun d’al 
Hallaj y interpole un hSmistiche de Fadl Raq&shi (AN, 31). 

(4) Ici p. 299: qidam , Iram, Kizarn . 

(5) Dite d^Abdal Mottalib (Mas'oudi, morouj , III, 263 267. 

(6) Ici p. 517. 

(7) dtwdn, I, 36. 

(8) Taw. p. 147. 

(9) ' Okbari, commentaire de son dhvdn , II, p. 65. 

(10) Ici p. 909. 
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etla Bordah d’al Bortslri (v. 9) reprennentle premier vers 
de son tercet « Yd Id'iml... » (1). 

Quant aux oeuvres en prose d’al Hallaj, nous avons indi- 
que plus haul (2) les modeles probables de quelques traits 
insolites de leur style: le la [sir mystique atlribu^ a Ja'far, 
diverses sentences de Thawrl, Tostari et Jonayd. Mais leur 
source vraie et profonde, c’esl le Qor’an, medite et retourn^ 
dans tous ses sens, d^monte et remonte dans tous ses ele- 
ments. 

Nous trouvons pen de .jOiz/wqui aient imit£ la forme meme 
des sentences hallagiennes, en dehors de quelques contem- 
porains ; Aboil Bakr Wasitt d’abord, puis : Abort Bakr Kat- 
trtnl, disant : « c’est la perception du voile qui te voile ( hi jab ) 
ton infatuation ( i'jab ) » (3) ; Abort 'Amr Dimishqi et son 
« lancer l’oeillade hors de l’existe n ti6 » (4) ; Mohammad-ibn- 
'Isa Hashimi, « restituer le fantome. .. » (5) ; et Abort 'Othman 
Maghrib! de Girgenti, disant: « Ta paix, c’est de tenir tes 
braises ardentes sous les allees et venues de la puissance 
divine, tantot pour et tanlot conlre toi (6). » 

5. Jugements portes par des litterateurs. 

Les principaux adversaires d’al Hallaj, les Imamites, 
avaient essays de s’en d<$barrasser par le ridicule et par le 
m^pris, — avant de se resoudre a le denoncer a la police 
'abbaside. Aussi leur porte-parole, le litterateur Abou Bakr 
Soull , dit d^daigneusement (7) : « J’ai souvent vu al Hallaj et 

(1) Ici p. 278. 

(2) Ici p. 471 seq. Leur ajouter MoMsibi ( ri'atjah , 36 b : « qatrah. . .la 
dh&bat » : comp, ici p. 129, 1. 9). 

(3) Sarraj, loma' 352 ; et ici p. 700. 

(4) Taw. II, 7 ; Hojwirl, A as ft/, p. 38. 

(5) Baqli, t. II, p. 14; cfr. Hallaj, in Qor. LVI, 23. 

(6) Id. , t. I, p. 44 ; et ici p. 621 . 

(7) Ed. Kratchkovskij, p. 139. 
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je me suis entretenu avec lui ; c’etait, a mon avis, un ignoran t 
qui posaitau raisonneur, un indisculable niais qui faisait le 
rheteur » ; d’aiileurs, a sa compaction en 301/913, il avait 
« commis des faules de prononciation, n’etant verse ni dans 
le Qor’an, ni en droit, ni en tradition, ni en histoire profane, 
ni en poesie, ni en linguistique (1) ». Admis ce temoignage 
comme sincere, il reste a apprdcier la competence de son 
auteur, Sofilt, joueur d’echecs estimd. Des deux derniers 
auteurs qui aient retenu ce nom de Sotili, avantqu’il sombre 
dans l’oubli, — l’un, l’historien Hildl Sabi , ayant £1 consulte r 
ses « memoires historiques sur les vizirs », les trouve^ bour- 
r^s d’un remplissage inutile, entrelardes de piloyables 
pofemes, de son cru (2) », — l’autre, le tradition nisle Nawa- 
wi (3), s’dgaie d’une bevue graphique de Soldi, ponctuant, 
dans un texte de hadith, < satta » pour « shaya ». 

Un autre adversaire d’al Hallaj, un vrai lettre, le qadi 
Tanoiikhi, le juge plus calmement : & On a de lui des livres 
composes pour exposer ses doctrines, et il s’y conforme, 
pour le choix des mots, a l’extravagance ( haivas ) propre aux 
xoiifis... Mais, lorsqu’il voulail s’exprimer clairement, en un 
langage comprehensible, il dcrivait bien, et discourait avec 
elegance (4). » Nous avons vu plus haul (5) l’opinion du 
poete Ma'arri sur sa prosodie. 

L’hislorien Khatib, hostile dgalement, note : « al Hallttj 
connaissail l’art de l’enonciation (' ibdrah ), et son style a de 
la gritce (6). » 

Parmi les mystiques, Hojivtri aboutit, inconsciemment, a 


(1) Id. ; cfr. supra , p. 231. 

(2) tohfal al omard, ed. Amedroz, p. 2. 

(3) taqrlb, trad. Margais, XXXVI. 

(4) 162-a. 

(5) Ici p. 906. 

(6) 250-a. 
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un aveu d’incompetence (I) : « ilalaiss<5, nous dit-il, d’abord 
des ouvrages en style litteral {zahir) el en style allegorique 
(romo&z) (2) ; en osoul et en foroiC , son style est cluiti^ (mo- 
hadhdhab). » Puis, passant a ses « paroles inspires », Hoj- 
wlri les critique aiiisi : leur phraseologie « rappelle les pre- 
mieres visions des novices, avec line inegalite de force dans 
Pexpression, donnant un sens lantot acceptable, tantot sus- 
pect ». Pour Hojwirl, « les vrais mystiques, eux, n’essaient 
pas de s 'analyser (3), ne se soucieut pas de ddcrire leurs 
etats extaliques » ; al Hallaj n’aurait pas du essayer (4) de 
rendre compte de ses etats extatiques ; en s’acharnant k les 
considered k s’analyser, « il n’a abouli qu’a 6tre obscur ». 
Hojwlri maintient Pobjection de principe (5) qui denonce 
dansl Qshaih (6) une intemperance de style inutile, k peine 
tolerable chez les debutants. 

Et, en guise de confirmation de cette Iheorie, aussi a 11 ti~ 
experimental qu’anti-philosophique, Hojwirl fournit invo- 
lonlairement la preuve de son ignorance de toufe psycholo- 
gy, en s’essayant a nous dire son sentiment sur une des 
sentences hallagiennes les plus caracteristiques : « ahinal 
mostantiqat , lahia notqihd mostahlikdl », qu’il fan t traduire, 


(t) Kashf r trad. p. 151 ; ms. Paris Supp. Pers. 1086, f. 87 a - b , et 1214, 
f. 1 08 a - b (pour les corrections efTectuees). 

(2) Le mot sera repris par Tortoushi. 

(3) Hojwiri est d’un tel agnosticisme positi viste qu’il r^d ait tout essai 
d’autopsychologie mystique, tout exercice de la reflexion sur nous- 
m6mes ci une complaisance d’orgueil ( ta'ajjob ) ; le ts&vtqv de Yahya 
Razi (ici p. 513, n. 4) serait, h ce compte, aussi du ta'ajjob ! 

(4) Hojwirl qualifie cette tendance de « gauchissement » du sens des 
mots ( Vwijdj , definition technique de ce terme de rhetorique ap. 'Askari, 
sind'atayn , 210, n. 1). 

(5) Supra , p. 56-58, 495, 1. 21, 23-25. 

(6) Supra , p, 713. 
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apres Margolioulh (1), ainsi : « Nos tongues servent a arti- 
culer des mots, et c’est de ce langage arlicule qu’elles meu- 
rent [ ; et nos « moi » egoistes (an/iw) servent a nous occuper 
(Tactions, et c’est de cette occupation meme qu’ils meu- 
rent] » (2). Hojwiri, lui , paraphrase en persan : « Langues 
qui s’expriment, entralnent les cceurs (3) qui se taisent a la 
perdition », et s’exclame « Inference absolument perrri- 
cieuse ! Consid^rant la rtalitt (mystique), il est vain d’es- 
saver d’en « inferer » l* idee par deduction. Car, ou bien (4) 
nous en possddons en nous I'idte, et ce n’est pas le fait de 
F exprimer qui nous en privera ; ou bien nous n’en poss^dons 
pas en nous fidde, et ce n’est pas le fait de l exprimer qui 
nous en dotera » (sic). 


(1) Hojwiri, Kashf, trad. Nicholson, p. ^ 53 ; recensSe par Amedroz, 
Notes on some snfi lives , 562, et n. 2. 

(2) [] Tel est le texte complet (Solami, tabaqdt ; cfr. Quatre Textes , 
56*) dont Hojwiri ne rappelle que le d6but, et ou il confond nafs 
(a moi » 6go‘iste ; ici p. 486) avec qalb (coeur). Le sens r6el est : langues 
et <r moi » egoi’stes sont naturellement vou6s k la mort, de par leur 
fonctionnement m6me ; mais il n’en est pas de m£me de nos cceurs (ici 
p. 315), dont Hojwiri confond indument le sort avec leur destin ; car, 
k travers I’usure inevitable et graduelle (istihldk) de l’humanite charnelle 
du mystique, V Esprit (Rouh) peut susciter, a Son image, du dedans de 
ce coeur transfigure, un esprit incorruptible et divinise. 

(3) Ici est l’erreur de Hojwiri. 

(4) Cedilemme prouve que Hojwiri necomprend meme pas comment 
joue le mecanisme de Tintellection pour la formation du concept : car 
Y expression de l’idee nait, de sa conception meme (par notre intelli- 
gence), du moment que notre volonte Tadmet sous une acception deter- 
minee(ici p. 554). Hojwiri ne se pose meme pas le probleme de I’accord 
qu'il peut (et qu’il devrait) y avoir, entre la langue et le coeur , comme 
entre le moyen (qui p£rit) et la fin (qui demeure). Cfr. ici, p. 498 seq. 
Dans le meme esprit, Hojwiri reproche k Mohasibi de supposer qu’il 
puisse y avoir enchainement entre les deux series, celle des actes 
externes, et celle des intentions du coeur (Kashf, trad. p. 108, 1. 5 ad 
calcem). 
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Suivant en cela l’opinion de tousles maitres en mystique, 
Baqli, le principal commentateur des oeuvres d al Hall&j, 
isolera au contraire en elle le shath comme l’elemenl carac- 
toSristique, 1’originalite propre du style des ecrivains mysti- 
ques, poussee ici a sa plus haute puissance. 

Dans ces phrases d’apparence ambigufi, la forme impas- 
sible et figee des definitions verbales est encore loute vibrante 
et chaloyante du choc vital imprime par la pulsation raeme 
de 1’emotion du coeur qui les a dictdes a la langue ; Baqli y 
entrevoit « le langage du Mystere », l’dnonciation essenlielle 
de l’Essence divine, comprehensible au seul coeur purifie qui 
s’est assez silencie pour l’entendre retenlir au fond de soi- 
meme. 

Au sujet de ses vers, Baqlt en note brievement la beauts 
et l’elevation. Jildaki declare qu’« al Hall&j a laisse des poe- 
mes qui emeuvent les cceurs. . ., il est eloquent dans ses vers et 
dans son style ». 

Yafi'l (1), esprit ponder^, aussi averti des problemes his- 
torico-Iitt^raires que des problemes philosophico-theologi- 
ques, observe : <> 11 a laisse des oeuvres d’un style eleve, et 
des po&mes d’une beauts saisissante, ce qui a embarrass^ 
beaucoup d’entre ceux qui ont voulu tronver moven de le 
prendre en faule. » 

En general, les orientalistes, en dehors de Tholuck, Ni- 
cholson et Amedroz, n’ont pas assez attentivement pes£ les 
elements du style hallagien pour que leurs jugements litte- 
raires soient a retenir (2). II suffira derappeler ici comment 
Slane (3), par exemple, escamotait la traduction du second 

(1) Ici p. 390. 

(2) E. G. Browne ( LHP , I, 429, n. 1) : « rhapsodies » ; Margoliouth, 
Mohammedanism, 183: « infantile jingles ». 

(3) Trad, des wafaydt, I, 426, n. 4. 
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vers d’un distique cit£ par fbn Khaldoun, « La konto, in konto 
add... » : 

I had not been, did l know how I was ; and there was no » 

[I had not been », 

Did I know how I was not. 

ajoutant : le sens de cet « Grange » vers est « au-dessus de 
ma comprehension ». Je ne dis pas que ce vers, qui est plu- 
tot de Somnotin que dal Hallaj (1 ), — soit du meilleur gout ; 
mais, enfin, il reprend, de fagon tres precieuse, sans doute, 
un jeu de mots (2) familier aux soufts du temps, comme 
Nourl (3) et lbn 'Ata(4), pour exprimer que Tabsence les 
fait mourir, du desir de retrouver 1’Ami : 

Tu m’as fait demander « comment je me suis trouve, 

Apr£s T’avoir quitt6, et ce que j’ai souflert, de peine et de chagrin » ? 
[Ah I Sache le I] « je ne me trouverais plus ( vivant ) », si je me trouvais 
en etat de me souvenir du temps ou je me suis trouvi 
(si heureux, pr&s de toi) ! 

[Quoi de plus? Mesl&vres ne pourraient] m&me pas articuler ce «. jene 
me trouverais plus ( vivant ) », 

Si je me trouvais en 6tat de pr£voir un avenir, ou je ne me trouverais 
plus jamais 6tre (avec Toi) ! 


(1) Yoir note pr£cedente. 

(2) Sur konto , « je [me] suis [trouv£] » : cfr. Moh&sibi (ap. Hojwlri, 
KashJ\ 109). 

(3) I « Sois, avec moi, comme Tu Te trouvais 6tre pour moi, lorsque 
je ne me trouvais pas encore etre, — 0 Toi qui me fais passer ma vie 
parmi le tumulte et le chagrin ! » 

II. « Je ne me trouverais plus (ici-bas) si je me trouvais savoir ou 
est le chemin qui m&ne h Toi, — Tu m’as priv£ de mon tout, et void 
que je pleure sur toi ! » (Kharkoushi, tahdhib , 203 a , 265 b ). 

(4) « Je ne me trouverais plus (vivant) si je me trouvais connaitre la 
misere ou me reduira ma resignation (k Ta volonte), et ce que Job en a 
soufTert ! » (Sarraj, masari\ 113). 

Theme repris par lbn 'Arab! ( fotouhdt ), efc I’humoriste contemporain 
Dindi Misri ( rihlah akhirah, Bagdad, 1329, p. 21). 
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b) U influence sar la lilterature islamique . 

1. Traces d* influence doctrinale. 

On a vu plus haut la repartition des citations lextuelles 
d’al Hallaj relrouvges chez les plus anciens auteurs. Ces au- 
teurs, pour la plupart les ont goutees isolement, les citent 
en passant, sans songer a en tirer parti pour l’elaboration 
de leur propre doctrine th^ologique. Et m6me chez des corn- 
men taleurs directs, comme WasitietFaris, il y a admiration 
distante plutot qu’assimilation feconde (1). Ce n’eslque plus 
tard que nous voyons se dessiner, dans la systematisation 
de telle ou telle pens^e doctrinale, des reactions provoquees 
par line lecture attentive des oeuvres de cet exeommunie. 

Chez Kalabadht et Qoshayri, on relive l’incorporation, de 
certains texles hallagiens importants, a des essais de dog- 
matisation : mais sans tenir compte de leur portee generale. 
Makkl (2) ne souffle mot d’al Hallaj (3). Harawi, qui a certai- 
nemenl etudie les opuscules d’al Hallaj, reprend exactement 
sa position initiale, a mi-chemin des Hashwiyah{ 4) et des 
Motakallhnoun (5) ; mais avec une preparation technique 
insuffisante. 

Puisque les oeuvres mystiques de Tawhtdl n’ont pas encore 
4t6 retrouvees, — on peut dire : que le premier grand pen- 
seur dont le d^veloppement doctrinal ait et^ s^rieusement 
influence, & un moment donne, par les opuscule's hallagiens, 

(1) Xenophon, pour Socrate; plutdt que Platon, et Aristote. 

(2) Admire, pour sa profonde ferveur (quoique sdlimiyen), par le 
hanbalite Ilm at Farr& ( mo'tamad ), comme Hallaj le sera, par un autre 
hanbalite, Ibn'Aqtl. 

(3) Certains passages du qoiit al qoloub paraissent un reflet des Ja~ 
tvasin (It, 77, t. 7 sqq. ; II, 79, 1. 3 ; II, 82, 1. 8, med.). 

(4) Cfr. manazil al sa’irin , d’une terminologie si hallagienne, avec 
ses trois degres, pour chaque station (cfr. Taw. X). 

(5) Cfr. son dhamm al kalam, son farouq. 
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c’est Ghazdli. II s’est, personnellement, bien garde d’y refd- 
rer explicitement, et nous avons vu plus haut les curieuses 
variations des jugementse^ cathedra ou il n’osait pasavouer 
son admiration pour al Hallaj (1). II n’en admirait pas seu- 
lement la vie ; un moment vint, crovons-nous, ou il lut ses 
oeuvres (2). Mazari et Tortousht peuvent nous aider a situer, 
dans la biographie psychologique de Ghazali, l’epoque cor- 
respondanl a cette etude. Elle se placerait en troisieme lieu ; 
bien apres l’influence de la philosophie d’lbn Stnd et du 
qarmatisme des lkhwan al $afa sur sa dialectique dejuris- 
consulte shafi'ite ; un peu apres I’influence de la « science 
des coeurs » selon Mohasibi et Makld sur sa conversion mo- 
rale ; lorsqu’il essaya, tout & la fin de sa vie, reprenant la 
voie d’Abou Hayydn Tawhldi, de concilier la religion et la 
philosophie sur le terrain commun de la mystique : « melant 
aux opinions des philosophies les allegories ( romoiiz ) d’al 
Hallaj ». Cette phrase de Tortoushi(3), recusde bien a tort 
parSobld, s’applique exactement a une oeuvre de Ghaz&U, 
poslerieure d YJhyd : le mishkat al anwar , « Lampas lumi- 
num », comme on traduisit en latin medieval (4). 

On n’y remarque pas settlement un ressouvenir, a deux 
reprises, du hadith al fardsh al motahafit (5), — mais une 
citation litterale du Bostan al mcfrifah (6), sur la formule 
monotheiste rdservee aux « i nities », khawdss (7). 


(1) Ici p. 370. 

(2) Son frfere Ahmad, son confident, prendra un passage du Tdsin al 
Azal pour texte d’un de ses sermons, durant sa predication e Bagdad 
(ici p. 871). 

(3) Sobkf, IV, 123, 128. 

(4) Raimond Martin, Pugio fidei, lib. I, ap. LI, § 4. 

(5) Mishkat , 30-40, 56 1. 1 seq. 

(6) § 23, in fine : viishkdt, p, 23, 1. 5 (cfr. p. 22, dern. ligne). 

(7) Allusion au § 25, 1. 2. Cela se rattache (cfr. p. 55, 1. 1) & la ques- 
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Le second penseur musulman dont la doctrine se ressente 
de la lecture des Tawasin, c’esl Sohrawardt d’Alep. Son ber- 
metisme neoplatonicien est vivili<5 par certains accents mys- 
tiques, a propos de la transcendance divine ou de l’irnmat^- 
rialite de Tame, explicitemenl tires des oeuvres d’al Ilall&j , 
qu’il appelle « mon frfere ». 

Nous avons montrd (1) que, fr^quemment, les formules 
hallagiennes se trouvaient deformees, non seulement quant 
au sens, mais quant k la redaction, — eliez I bn 'Arab! ; qui 
les cite volontiers a l’appui de sasynthese philosophico-mys- 
tique, a base de monisme ontologique. D’autre part, il n’est 
que juste de rappeler les deux eloges (2) oil lbn 'Arab! a pre- 
cisement celebr6 en al Hallaj un defenseur convaincu de la 
transcendance divine. J’avais cru voir la, de sa part, de la 
« duplicite ». Non; pareille variation trahit plutol en lui cette 
impuissance (nalurelle dans [’intelligence liumaine) a com- 
prendre, — sans la consideration de quelque mediation di- 
vine, d’une humilile inouie (2), — comment l’union mystique 
peut nous ravir hie el nunc en la pure transcendance de Dieu. 

Beaucoup plus voisin de leur inspiration primitive, 'Izz 
Maqdisl a construil 1’edi (ice de son laflis Il/lts avec des pier- 
res detachees au Ta Sin al Azal (4). 

tion fameuse de \' fisoterisme de Ghazali ; a-t-il eu une doctrine secrete ? 
Les livres ou I’on a voulu la trouver ont ete fabriques apr£s sa mort 
par Mosaifar Sibti ( 360-a , n. 1). Ghazilli, comme Tostari (ici p. 937) 
et les Salimiyah, a simplerhent renonce a avouer en public son adhesion 
& des theses mystiques critiquees (cfr. ici p. 332, n. 2). 

(t) Ici p. 793. 

(2) Id., p. 379, 381-382. 

(3) Ici p. 520, 630; singularity unique, « mystfere » transcendant de- 
l’evenement de I'lncarnation dans la mystique chr6tienne : positis po- 
nendts, la Crucifixion (et la Resurrection) en decoulent. 

(4) Taw. YI, §§ 9 (= laflis, p. 21, 1. 11 12), 1 1 debut (= p. 21, 1. 12), 
11 fin (= p. 22, 1. 5, 8-10), 13 (= p. 25, 1. 2-6), 14 (= p. 25, 1. 7-11), 
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Enfin 'Abd al Karim Jill s’esl assidumenl servi du Madh 
al Nabi (I ), et surlon t du Ta Sin al Aza/, pour l’elaboration 
delaillee d’un parallele soulenu (2) enlre la « R^alile Moham- 
m^dienne » ei la « Ii^alitd Satanique » (3), ces deux conden- 
sations spirituelles du d^cretdivin, ^galement primitives, et, 
selon lui, egalement saintes el aimees de Dieu. 

En dehors de ces cinq maitres (4), relevons le role special 
devolu aux citations d’al Hall Aj dans le mathnawi de Jalal 
Rouml ; elles y sonl proposees, eomme themes de meditation 
divins, au merae litre que les versets coraniques. 

La figuration classique du qdb qawsayn , de la « distance 
de deux arcs », sous forme circulaire, derive des Tawasln (5). 

Au debut du xtx* sifecle, Shaykh Ahmad Ahsa’l, le fonda- 
teur des imamites « Cheikhites », le premier maitre du Bab, 
a repris la these d’al HallAj , et soulenu que le saint devait 
depasser la « distance des deux arcs », point extreme ou le 
Prophete s’etait arrfitd (6). 

2. U interpretation alchimiqne. 

La precision technique, volontairement « experimenlale », 
des poemes oil al HallAj note les phases de bunion mystique 
a et£ l’occasion d’une th^orie singuliere de 1’alchimiste Jil- 

16 (= p. 25, 1. 12-13; p. 23, 1. 10-13), 16 (= p. 23, 1. 9-10), IT 
(= p. 22, 1.11; puis passage saut6 dans l’6d ition imprimke, reproduisant 
les lignes 4-7 de Taw. Vi, § 17, a insurer dans taflis, ed. impr. p. 25 
entre I. 13 etl. 14; puis p.21,1. 10), 18-19 (= p. 22,1. 12 k p. 23, 1. 5), 
27, 1. 2 (comp, taflis, p. 27, 1. 13), 27 fin (= p. 25, 1. 14), 28 dkbut 
(= p. 26 1. 1-5), 28 fin (= p. 21 1. 10), 34 (= p. 25, 1. 13-16). 

(1) II imite le § 11 ap. qdb qaivsayn, chap. I. 

(2) Ap. sirr motamakkin, ch. l-Il. 

(3) haqiqah 'azdziliyah iblisiyali. 

(4) Je soup^onnelbn Kamklpkshkd’avoirlu certains texteshallagiens. 

(5) Ici p. 853. 

(6) Ap. 'Abd al samad Mazandarkni, liryaq f&rouq, quest. XXI, traduit 
par Nicolas, HMM, XII, 451. 
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data (+ 743/1342) (1). Se basant sur la qasidah hallagienne 
Oqtolouni ... 

« Tuez-moi, A mes garants, 

Car ma mort sera ma Vie L. » (2) 

oil il croit retrouver une description du Grand OEuvre, il a 
soutenu que les autres poemes d’al Hallaj n^taient que des 
allegories voices conduisanl Eadepte a la decouverte de la 
Pierre Philosophale. 

Prenant le tercet Yd nasim al rih (3) : 

(/) 0 souffle de la brise, va, et dis au Faon : 

L’abreuvement ne fait que m’alterer. 

(2) (Qu’Il vienne) ce mien Ami, dont l’amour est dans mon coeur : 

Et, quand II voudra, qu’Il foule ma joue en marchant! 

(3) Son Esprit est mon esprit, et mon esprit Son esprit ; 

Qu’Il veuille, et je veux, — que je veuille, Il veut! 

Jildakl en elabore le commentaire ainsi : (/), c’estle rtisidu 
terreux ( ardiyah ) qui se plaint bureaux (dontlenom techni- 
que est « souffle de la brise ») ; car il se purifie a mesure 
qu’il <c boit » leur humidity (seconde operation du Grand 
OEuvre) ; il exhale son ame (nafs) en une vapeur color^e, 
rouge avec un halo de buee noire, denommee « faon » [de la 
gazelle]. — (4) Ici , c’est encore le r£sidu terreux qui parle a 

(1) ghayat al sorour. Noter la reputation d’alchimiste qu’al HallAj 
eut pendant sa vie (ici p. 12, 105). 

(2) Le horoufi Bistami ( faivd'ih , XII) y voit plutAt la « premiere 
mort » du mystique ; le renoncement & 1’esprit propre, k la propriety 
de ses actions. Cette qasidah c£l&bre a £t£ etudiee par Sohrawardi 
d’Alep, Ibn 'Arabi (ici p. 380), 'Izz Maqdisi et Jal Al Roumi. 

(3) Cite par Tawhidl ( sadaqah , 24), Raghib ( mohddarat , 271); JalAl 
Roumi l’a insert, apr£s la qasidah Oqtolouni , dans son Mathnaiui 
(liv. Ill, § 177, vers 10-12). 

(4) Tel est aussi son nom alchimique en Occident (Jean de la Fontaine, 
La Fontaine des amoureux de science , vers 100, ap. ed. de Paris, 1735, 
du Roman de la Rose, III, p. 262). 
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son Ami, son ame, ce « Faon » qu’il voudrait voir « marcher 
sur sa joue » , allusion au role des eaux, qui, dans la troisieme 
operation (tarfcib), coulent litteralement « sur la joue » du 
r£sidu. — (3). Au troisieme vers, le r^sidu parle de son esprit 
( rouh ), de son essence, qui est identique a celle de son ame, 
de ce gaz qui s’est d£gage dej& de lui. Ayant un meme esprit, 
le r£sidu et le gaz ont le meme desir de s’unir ; d£sir qui ne 
peut etre accompli que par une purification, allusion au 
lavage du rdsidu dans les eaux-meres (1). 

Sans cliercher a 6tudier ici comment les Merits herm^ti- 
ques 6gyptiens dus au Pseudo-Democrite et a Zosime ont 
influence l’alchimie arabe (2), retenons du moins le lien 
primitif et etroit qui rattaclie le symbolisme de l^puration 
asc^tique de Y ame a celui de la recherche alchimique, chez 
les plus anciens $oufis (3) comme Jabir-ibn-Hayyan (4), Sa’ih 
'Alawi (5) et Dhou’l Noun Misri (6). Quelle qu'ait pu etre 
Texp^rience chimique memorable (7) qui est a l’origine du 

(1) De eette pi&ce, et d’autres, il tire la description suivante destrois 
etapes du Grand OEuvre ( san'ah ) : I) Le solide (mercure), d’abord blanc 
pur, devient blanc sale ; son coeur ( qalb ) s'en echappe, teinture vermeille 
(sabgh), avec son time (nafs), vapeur dela distillation : le coeur et I’&me 
sont les « deux oiseaux », le sec et I’humide. II) Abreuve d’eau, le ca- 
davre ( jasad ) du solide se reduit au « residu terreux » ( ardiyah ) ; une 
derni^re vapeur s’en echappe comme un eclair, et il blanchit et se pu- 
rifie dans les eaux. Ill) Mis dans Tathanor en presence de son &me 
( nafs ), le residu devient vermeil ; e’est le « soufre rouge », la Pierre 
Philosophale. 

(2) Berthelot, Alchimistes grecs , t. I, xvi, 83, 201 : Textes du troi- 
si£me si&cle. 

(3) Au sens de « possesseurs et expSrimentateurs du proc6d6 secret 
et mysterieux de la transmutation », qui est tr&s ancien (Cfr. Essai), 
Noter que les alchimistes sont avec les Rotihaniyah contre les mede- 
cins dans la question controversy de nafs et rouh (ici p. 482). 

(4) Gfr. son tadmtr al maydan (ici p. 750). 

(5) fihrist, 359. 

(6) Gfr. Essai. 

(7) C’est une sublimation, comme celle de Toxychlorure de mercure. 
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symbole medieval du « Grand OEuvre », — litterairement 
l’affinitd s’imposait a priori entre ces deux drames legen- 
daires de 1’experimentation humaine, celui de la science, et 
celui de la mystique ; entre l’alchimiste en quele d’un Elixir, 
eau de Jouvence, agent de transmutation universelle, — et 
l’ascete en quete d’un Esprit, ministre de sanctification (1). 
Jildaki y pensait, quand il a compare la purification du 
« soufre rouge » par le Grand OEuvre & « la transsubstantia- 
tion de f&me par l’ascese » ( tajawhor al nafs bi’l riyadah), 
doctrine hermetique (2) qu’il attribue inexactement a al 
Hallaj. 

L’asc&se, l’abndgation et le sacrifice represented bien, 
pour les mystiques (3), celle divine alchimie, ce veritable 
Grand OEuvre qui sublime l’amour. 

3. L' interpretation magique. 

De bonne heure, des son vivant meme, plusieurs soufis 
favorables a al Hallftj (4) avaient r^pandu la lt^gende que 
des « jinn » etaient a son service : explication rassurante au 
point devue orthodoxe, car le matdialisme des motakalli- 
moun admeltait, a la rigueur, une entente externe entre 
l’homme et les Anges, mais se refusait h envisager la possi- 

(1) Cfr. Shadhili (in GiimushkhAni, p. 167). 

(2) Reprise par Sohrawardi d’Alep ; ou I’homme, non seulement 
poss&de l’autonomie intellectuelle imaginee par les mo'tazilites, mais 
acquierl un pouvoir « autocreateur », etse divinise par ses seules forces 
(cfr. PatanjAli ( Yoga) et Wronski). Cfr. au contraire, p. 616. 

(3) Huysmans, Sainte Lydivine de Schiedam, 1901, p. 296-297. 

(4) Ici p. 80, 134. Les jinn sont des anges dechus, laissAs ensuspens, 
non encore precipitAs en enfer ; Dieu les assujettit parfois A certains 
hommes. Ils peuvent avouer, le Qor’An en fait foi (XLYI, 28), que le 
monothAisme est la vCritA; ce que beaucoupde thAologiens musulmans 
considArent comme la preuve d’une conversion sincere, alors que ce 
n’Atait peut-6tre pour Mohammad qu’une sorte d’aveu forc6, du & un 
exorcisme. 
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bilite logique d’une compenetration simultanEe de deux 
esprils dans un seul corps (1) ; — qu’il s’agtt de la « posses- 
sion » dEmoniaque (2),ou surtout de la sanctification, ab intra. 

Comment s’y prendre pour negocier un pacte avec les 
« jinn » ? Certaine magie blanche, d’origine hebraiique, et qui 
a inspire en Occident les « Clavicules de Salomon » (3), est 
couramment admise et pratiquee en Islam, a cause de 
Qor. XXXV1I1, 36, en dEpit de la reprobation des docteurs 
vraiment pieux. L’Evocation de ces « jinn » s’obtienl au 
moyen de pantacles, talismans portant des lettres conven- 
tionnelles, — apres execution de certains rites prEparatoires, 
sacrifices et incantations. C’est la khanqatiriyah , terme que 
Margais a rattache au grec hEbraise yapawripiov. 

Cette magie blanche parail avoir ete d’abord l’apanage 
des Qarmates, de Maymoun aux lkhiodn al safa. Puis, au 
xin° siecle, elle s’insinua dans le sunnisme ; c’est alors que 
1’alchimiste Bouni publie (4) onze formules de khanqatiriyah 
comme une codification due a al Hallaj des procedes effec- 
tivement expErimentEs par « Asaf-ibn-Barakhiya, Salomon 
fils de David, Khwarizmi, Sayyid Bohloul et Hallaj ». Le 
vague de celle Enumeration fantaisiste montre assez ce 
qu’une telle attribution a d’apocryphe. 

Comment en est-on venu a cetle attribution (5)? Sa situa- 

(1) Ici p. 518 et 555 ( akwdl ). 

(2) Shibli, Akclm al morjan, p. 161, 1. 10. 

(3) Voir a la bibliotheque de l’Arsenal (Paris, mss, 2348-50) ; ce sont 
des dErivds de la m6me source juive que les XI formules de Bouni, 
pensons-nous. Auquel cas le nom de l’animal sacrifie, laissE en blanc 
dans le texte arabe imprime, serait soit « un corbeau » (ms. 2348, 
liv. II, § 13, mentionn6 auprEs de fhirondelle, cfr. BoOni, 361, 1. 24), 
soit « une chauve-souris » (ms. 2349, liv. It, § 14 = ms. 2350, 1. II, 
§18). 

(4) Shams al ma'drif, 1 . c. ; signals par Manjais. 

(5) Elle est peut-Etre ancienne, si Ibn Hazm y fait allusion, A propos 
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lion paradoxale de saint excommunie y pretait ( 1 ). Puis, ses 
oeuvres contiennent des formules alphabeliques et des figures 
circulaires qu’on ne savait plus interpreter ( 2 ) ; on se mil 
soltement & les venerer sans les comprendre, comme des 
talismans et des abraxas , a pen pres comme le candidat a 
l’examen qui avalerait, pour y reussir, les resumes des cours 
qu’il ne s’est pas donne la peine d’etudier. Pareille fortune 
arriva a certaines formules d’lbn 'Arabt et a ces curieuses 
ordonnances de pharmacopee egyptienne, noiees en carac- 
teres « davidiques », dits « a lunettes >/, comme celles ou 
Casanova, recemment, a pu dediiffrer des notns de narco- 
tiques. Avouons, d’ailleurs, qu’avant l’imprimerie, tout for- 
mulaire quelconque, algebrique ou alchimique, etait con- 
damne a devenir, par accumulation des erreurs de copistes, 
trfcs rapidemenl indecbiffrable et mvslerieux ; a fortiori les 
schemas oil Hallaj synlhetisait ses discussions ontologiques. 

Enfin, de fa^on plus generale, on constate en cela le triste 
phenomene de degradation d’un texte par l’usage, l’usure 
mecanique, — qui est dans l’ordre normal de l’asservisse- 
ment des intelligences a la lettre. Si, jadis, certains gnosti- 
ques ne voyaient, dans tel texte metaphysique 011 mystique, 
qu’un grimoire magique, — il y a des philosophes aujour- 
d’hui, pour n’v voir, dans ces memes phrases, que des cu- 
riosites grammaticales ; c’est toujours cette meme abdication 
desolante de l’esprit, se suffire de la trace grapliique de l’idee 
sans l’idee elle-meme, et s’interdire, ainsi, de gaiete de coeur, 
d’acceder jamais a une intention maitresse ; celle qu’avait, 
assurement, l’auteur, lorsqu’il en materialisa l’idee par une 


du sacrifice d’un <( chevreau tachet6 » (ici p. 87). Monawi, esprit cr6- 
dule, Tadmettra. 

(1) Cfr. Tawfi, ici p. 385. 

(2) Taw. X. 


CHAP1TBE XIV 


934 

phrase ; uniquement, je pense, pour nous faire participer ti 
son dessein. 

4. L’ interpretation satanique. 

II ne s’agit pas ici du pacte pr^tendu d’al Hall&j avec 
Satan, imaging, dans leurs reconstitutions discutables de sa 
psychologie, par certains adversaires comme Ibn al Da'i et 
Dhahabi (1) ; — mais d’une interpretation tres particuliere 
de ses oeuvres, notamment du Ta Sin al Azal ; elle consi- 
der al Hall&j et Satan comme deux saints, providentielle- 
ment meconnus, qu’il est sage de vdn^rer. Nous avons rat- 
tach£ & cette curieuse these quietiste le pretendu « culte de 
Satan » attribu^ aux Y^zidis (2). 

Celte interpretation fut probablementun essai de solution 
du cas de conscience, pose & certains de ses disciples, par sa 
condamnation et son supplice ; ils etaient pris entre deux 
feux : d’un cote, ils devaient s’avouer qu’al Hallaj, legale- 
ment et validement condamne par Yijmd' a une mort igno- 
minieuse en ce monde, serait l’objet d’un dam irremissible 
dans 1’autre. De l’autre, ils consideraient cette fin comme le 
couronnement de sa vie d’asc&se, comme la verification su- 
preme de la mystique qu’il leur.avait prechee. Et ils le vene- 
raient, pour avoir prefere « le noircissement du visage et 
1’humiliation du deshonneur, en ce monde et dans l’au- 
tre » (3) ; par pur amour, afin de glorifier Dieu dans un 
martyre eternel (4). 

(1) Ici p. 390, 792. 

(2) Voir Revue de I'Histoire des Religions, t. LXII, avril 1911, p. 201 
seq. — Comparer la th6orie de la canonisation de Judas Iscariote, pr6- 
conis6e par 1’empereur byzantin Michel II (+ 829), et par certains 
quietistes contemporains, en Russie et en Pologne. 

(3) Qosh. IV, 11. 

(4) Non pas suivant la conception chr6tienne du damn£, qui doit 
continuer a croire, mais est prive d ’aimer ; mais suivant la conception 



Miniature persane du XV Ie slecle ms. Oxford, Ouseley add. 24 f° 34b 

Planche XX \ HI. — Hallaj conduit an suppliee (pp. ( J3i-93o). 
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Dans un texte presque contemporain, en quoi je verrais 
volontiers un reve oil son disciple Wilsiti crut entendre al 
Hallaj lui parler, puisqu’on le Irouve interpol^ dans line des 
recensions dn Ta Sin al Azal (1 ), — ce martyre d’al Hall&j 
est assimile aux damnations de Satan et de Pharaon, men- 
tionndes dans le Qor’ftn : tons trois sont pris ici comme mo- 
deles de la « gendrositd parfaite » des hdros , fotouivah, lilt£- 
ralement « l’honnenr des preux » (2). 

<1 Aboil' Omarah al Hallaj a dit : « J’ai d£lib6rd avec Satan 
et Pharaon sur « l’honneur des preux ». Satan me dit : « Si 
je m’etais prosterne (devant Adam), j’aurais perdu le nom 
meme de Vhonneur ! » Pharaon me dit : « Si j’avais cm a Son 
envoys (= it une creature, interposde entre Dieu et moi), je 
me serais dechu du rang supreme de Vhonneur ! » Et moi 
j’ai dit : « Si j’avais d^savoue ma predication et mon dire, 
je me serais banni de la salle de Vhonneur ! » 

« Quand Satan dit « Je vaux mieux que lui (= Adam) », 
e’est qu’en effet, il ne voyait pas d’autre amoureux (jaloux 
de l’Unite divine) que lui-meme. Quand Pharaon dit « Je ne 
vous ai pas enseigne d’autre divinite que moi », e’est qu’il 
ne connaissait personne, parmi son peuple, qui silt discerner 

musulraane du damn6, qui esl prive de croire, mais peut continuer a 
aimer. L’idee s’est rencontree en Chr6tiente: Marie des Vallees (1590 + 
1656), la « sainte de Coutances »,« fit veeu de souffrir les peines d’enfer 
pendant toute 1’eternite, pour le picheur...* (B. Jean Eudes, manuscrit, 
1. Ill, chap. 10 ; cite par J. L. Adam, p.73) : ebauche du veeu h6roique, 
portant sur un objet impossible. 

(1) II semble, en tout cas, que ce soit une riposte aux rSves cites 
p. 318- 321 ; au lieu de plaider des circonstances att^nuantes, comme 
eux, ce recit affirme la loyaute d’al Ilaliaj ; sa conscience n’a rien a lui 
reprocher. 

(2) L'honneur du chevalier , chretien, et fran?ais, du « Covenant 
Viviens » et d’ « Aliscans », jusqu’a Vigny et Psichari, — correspond 
exactement a la fotouivah , arabe et islamique, depuis le libas al fotou- 
wah du Khalife Nilsir jusqu’aux « fotouwat ndmi » ottomans. 
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le vrai d’avec le faux. Et moi, quand j’ai dit « Si vous ne Le 
connaissez pas, recon naissez-Le a Ses signes (1), me voici 
Son signe ! Je suis la Verite ! » c’est que je n’ai jamais cesse 
et ne cesserai jamais de realiser la Veritd. — Or, mon ami 
et mon maltre, ce sont Satan et Pharaon ; Satan a ete preci- 
pite, ailes deployees, en enfer, sans s’etre retracte ; Pharaon 
a ete englouti dans la Mer Rouge, sans s’etre retracte, ni 
avoir jamais admis de mediateur (2) ; et moi, si j’ai ete tue, 
crucifie, ampute des mains et des pieds, je ne me suis pas 
retracte ! » 

L’interpolation de ce curieux morceau dans le Ta Sin al 
Azal ( 3) offrait un avantage pratique immediat : c’etaitun 
blanc-seing en cas de perquisitions policieres ; en effet, elle 
autorisaitimplicitement ces mystiques musulmans a conser- 
ver et a lire les declarations de cet excommunie, puisqu’elle 
posait que ses paroles extatiques lui avaient ete inspirees 
par Injustice divine qui le frappait, au meme titre que telles 
declarations de Satan et de Pharaon, consignees dans le 
Qor’&n pour l’edification expresse des fidfeles. 

C’etait aussi, d’ailleurs, le fond, quietiste, dela pensee de 
son disciple, Wasiti. Dans le Qor’ftn, c’est Dieu lui-mSme qui 
fait dire « Je », Ana , a Satan et a Pharaon (4). En leur <* je », 
comme dans le « je » d’al Hallaj, il sied de veuerer le mys- 
tere divin de la supreme personnalite ; c’est, dit Wasiti, 
parce que ces (trois) etres se sont revetus d’ascese, en Sa 
presence, que Dieu a fait « fermenter » en eux son « Je » 
redoutable (5). Dejit Tostari avait insinue ce secret de 1’om- 

(1) Cite par 'Afif Tilimsctni. 

(2) Gfr. infrh. 

(3) Taw., VI, 20-23. 

(4) Qor. VII, 11 ; LXXII, 24 ; voir W&sitt, ap. Baqlt, 1. 1, 244-245. 

R>) Ap. Baqli, t. I, p. 245 (in medio). Gfr. Ibn Sctlim (ap. Sarrctj, 

loma', 390). 
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nipotence : « Notre inox a un secret, que Dieu n’a divulgu^ 
que par la langue de Pharaon, lorsqu’il declare << Je suis votre 
Seigneur supreme » — » (I). Cette thdorie, qui confond 
1’identittS logique du hoioa howa, du sujet qui prend con- 
science de sa personnalit^, avec l’linion mystique (2), rejoint 
la doctrine des Qarmates, qui justifiaient alors, presque dans 
les memes termes, I’apoth^ose de Pharaon, se deifiant h bon 
droit par raison demonstrative [« Je suis votre Seigneur 
supreme »], « puisqu’il etait le Maitre de l’epoque, a ce mo- 
ment-la » (3). W&siti dit plus timidement (4) : « Pharaon a 
revendique la puissance divine exterieurement, afin de la re- 
veler (aux hommes), — tandis que les mo'tazilites se la sont 
attribute dans leur for intdrieur, afin de la dissimuler » = 
Pharaon avait raison : lhomme doit se declarer croyant 
haqqa, objectivemenl (5) ; une foi subjective n’est qu’une foi 
vaine (6). 


(1) Sarrttj, lorna', 354. Cela justifierait l’interpretation, donn6e par 
Ibn'Arabi, de son autre sentence (citee ici p. 31, n. 6). — Comp. Khar- 
rkz, ap. Ibn 'Arabi, fosous, 90. — Tostari paratt s’6tre inspire d’un mot 
de BisUmi (Baqli, shath., f. 34). — Remarquons que cette question 
du « je ». aux debuts du soufisme, recouvre un problfeme de psycholo- 
gic ; partis de la notion de la plurality des « enveloppes » du cceur, les 
mystiques n’arriv&rent qu’avec l’aide du mo'tazilisme a poser la notion 
de I’unite de fame personnels. Ils consid^rent, d’ailleurs, que cette 
unicite n’est pleinement realis6e que chez le saint, « qui s’est unifie 
quant a 1’essence » ( wahddni al dhat). Ils en deduisent une possibility 
dedication, comme nous le voyons ici. 

(2) Ici p. 566-567. 

(3) Circulaire citee ap. farq , 281. 

(4) Qosh. I, 54-55 ; critiqu6e par Ibn al D4'i, 406 ; cfr. Ma’arri, gho- 
frdn, 152. 

(5) Ici p. 585, n. 2. 

(6) Et mSme, selon W4siti, elle ne doit etre qu’objective, ne laissant 
au dedans du cceur que la sagesse incre£e, ma'rifah : tendance anti- 
nomienne (cfr. supra, p. 784). 
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Cette tendance qui^tiste avail incite deja Kharraz(t) et 
Tostari (2) & entrevoir pour Satan une eventuality de reha- 
bilitation finale. Elle hante Ibn 'Arabl (3), et 'Abd al karim 
Jill enseigne peremptoirement(4) que Satan, damne par pur 
amour, r^cuperera, a la fin du monde, sa primauty primitive 
de Prince des Anges (5). 

De meme pour Pharaon ; Ibn 'Arab!, Daouw&ni et Sadr 
Shlr&zl, entre autres, intimement convaincus de sa sain- 
tete (6), se sont evertu^s A prouver qu’il s’ytait dit bon mu- 
sulman avantd’ytre novy (7). De meme, enfin, pour al Hall Aj , 
dont ils enseignaient, non seulement les declarations d’or- 
thodoxie in extremis, maisla future rehabilitation au dernier 
jour (8). 

Cette interpretation satanisante a-t-elle trouve un passage 
des opuscules hallagiens comme prelexte? Nous avons vu ce 
qu’il faut penser des textes sur « les paroles v^ritables de 
Pharaon » et sur « Satan, mon instructeur » (9). Quant au 

(1) Taw. p. 171 ; cfr. Ibn Ma'in (Makki, qout I, 168); et pri£re de 
Hosrf a Satan ; cfr. Vigny, Eloa . 

(2) Ap. fotouhat , II, 737 et Ibn al Dabbagh, ibriz, II, 43 ; et son « 
doust » (Makki, qout , II, 82 ; ce n’est pas tout b fait une « escobarde- 
rie » comme le suppose Dozy traduisant un mot analogue d’Jbn al Has- 
s4r (Recherches, II, 269); etant latitudinariste, il n’a plus conscience de 
sa restriction mentale). 

(3) Sayyid Mortad4, ithdf , I, 256 ; Ibn Taymiyah, forqdn (ap. rnajm. 
ras 146) ; Ibn'Arabi voit le saint Ma'rouf en enfer {fot. f IV, 426). 

(4) II, 40. 

(5) II consid^re la joie orgueilleuse des criminels et des damnes 
comme legitime (11,34), car il 1’assimile k la joie de l’homme intelligent, 
qui c dans l*adversit6 m&me, meprise, en son intelligence, la stupide 
felicite des imbeciles ». Ce qui n’est pas la question. 

(6) rot. I, 307 ; IV, 615. Khounsari, II, 234. 

(7) Ex6g&se de Qor. X, 90 par BAqillAni et KhAlidi (Sha'rAvvi, kibrit , 

12). 

(8) lei p. 384, 412. 

(9) Ici p. 615, 863. 
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Ta Sinai Azal, Baqli et 'Izz Maqdist ont surabondarament 
montrd que cet opuscule raille en sourdine les prdtentions 
quitilistes de Satan, ce « faux maldmatl », qui se targue d’ai- 
mer Dieu tout pur;et qu’il conclut a la damnation, sans 
attenuation possible, de Satan ; parce que, s’obstinant, par 
orgueil, a aimer la divinite toute pure, malgre Dieu, il s’est 
exclu de toute union mystique avec Lui. 

C’est pourquoi, interroges sur le parallelisme esquisse par 
Wasiti entre les trois « Je », les mystiques les plus ponde- 
res, quelles que fussent par ailleurs leurs defaillances quie- 
tistes, — Kilani, 'Attar, Jalal Roumi, Simn&ni et Qarl ( 1 ) 
ont non seulement disjoint, mais oppose le « Je », aveu ten- 
dre et humble, d’al Hallaj, — et les « Je », ddnegations 
tetues et orgueilleuses, de Satan et de Pharaon. 

En outre, 'Attar, Baqli et Najm Razi rapprochent et assi- 
milent le « Je » d’al Hallaj au « Je » du Buisson Ardent, ce 
qui refere expressement a un passage des Tawdsln ^2). 

5. L’iconographie. 

On a reuni ici huit miniatures (3) pouvant servir a esquis- 
ser l’liistoire de 1’ interpretation figuree (4) de la mort d’al 
Hallaj dans la tradition artistique de l’lslam. 

On sait, par ailleurs (5), ce qu’il faut penser de la pre- 
tendue interdiction coranique de la representation des for- 
mes. II s’agit en rdalitd de simples hadith, et ce qu’ils inter- 
disent avant tout a l’artiste, c’est d’essayer de rivaliser avec 
Dieu, en donnant une apparence de vie, une ombre de mou- 

(1) Ici p. 357, 415, 416. 

(2) Taw. Ill, 7. Gfr. Ibn Taymiyah, ap. Alousi, jald , p. 60. 

(3) Nous n’en avons trouve ni a Berlin, ni i Rome, ni 4 Constanti- 
nople ; il n’y en aurait pas non plus & Petrograd. 

(4) Ce qui met eette etude b la suite du chapitre X. 

(5) Ap. revue Syria, 1921. 
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vemenl aux vaines oeuvres de ses mains, silhouettes ou 
figurines ; ce qui restreint done, sans le proscrire, l’arl dela 
miniature. 

L’instrument du supplice d’al Hallclj tombe, lui, sous le 
coup d’un autre hadlth , enjoignant express^ment de detruire 
toute representation dela croix, sallb(\). Comment les mi- 
niaturistes ont-ils tourne la difficult^? 

La plus ancienne miniature, du xm e sifecle, tiree des athar 
de Blroftnl, ne represente que les pr^paratifs de la cruci- 
fixion islamique, l’amputation des quatre extremity (2). 

Une autre, du xvii® siecle, pr^fere traiter le theme d’une 
vision traduite ici meme (3), et montrer, aupres du tronc 
decapite, un flambeau qui se dresse, allume. 

Du xv e au xvii 0 siedes, les artistes, pour pouvoir d^crire 
l’exgcution elle-meme, dont la mise en scene dramalique 
attisait leur ing^niosite, jouerent sur le mot taslib, et rem- 
placerent l’effigie, interdite, d’une croix , par l’effigie, admise, 
d’une potence. Nous avons ainsi cinq miniatures (4) ou la 


(t) Gfr. revue Mandr, XX, n° 3 V-Yl. 

(2) Ms. Paris, arabe 1489, f. 1 i 3 a ( 190-a ; signalee par Mohammad 
Khan Qazwini), Cette miniature, fort belle, comporte un nuage, en 
forme de tchi chinois. 

(3) P. 321, ms. Paris, Supp. pers. 1559, f. 54 b (6tudiee par Blochet). 

(4) / ms. coll. Kevorkian, Paris ('Att&r, kolliyat , f. N° 3 a : 1101 ; 
signalde par M. K. Qazwini ; mutilation). 

II ms. Oxford coll. Ouseley, add. 24, f. 34 b (B&’iqara, majalis; 
1 1 57 -a ; signalee par Cowley ; fort belle). 

III ms Paris, supp. pers. 1559, f. 53 (Ba’iqarst, l. c., 6tudi6e par 
Blochet). 

IV ms. India Office, pers. 1138, f. 40 b : Cat. 187 (BViqara, l. c . : 
signal6e par Ellis ; lapidation). 

V miniature coll. Luzac and C°, Londres : « Hanging an infidel » (sic): 
indo-persane, XVIII® s. 

P iis ms. Khuda Bukhsh, Patna, pers. 32, f... (BViqara, l. c. ; signee 
par Ahmad Hafiz Shir4zi). 
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« crucifixion » d’al Hallaj est transmute en « pendaison ». 
Ce sont d’amples tableaux, savamment agences, — ou des 
personnages richement veins, en noinbre variable (sept, 
quatorze, vingt-cinq, douze, ou quatre), de sexe et d’age 
divers, de professions varices, s’assemblent autour du gibet 
et du supplicie. 

A la fin du xvui' siecle, un miniaturiste afghan ose repre- 
senter al Hallaj sur une veritable croix (1). Enfin, en 1883, 
ci la fin de l’edition du diwdn persan (2) qui lui est attribue & 
tort, la « Duttprasad Press » de Bombay insure une litho- 
graphic grossiere de la crucifixion d’al Hallaj, ou il est repre- 
sen te sous les traits de Jesus crucifie ; avec le linge, les clous, 
la couronne (a demi efiac^e, peut-etre volontairement), — et 
sur l’echelle placee aupres pour le declouer, un glaive (3), la 
lance, le fouet (4), le marteau et 1’^ponge. Une vague trainee 
de sang, de la gorge au nombril, represente plutot retire- 
ment des attaches musculaires du sternum que la plaie 
du cote (5). 

(1) Ms. Paris, supp. pers. 991, f. 28 b (/ 291 -a ) ; cette miniature ne 
tient pas compte des mutilations (etudiee par Blochet). 

(2) Ici, 1262, p. 96 (etudiee par E. G. Browne, l. c., I, 434 n.). 

(3) Cet instrument, qui concerne al Hallaj, non pas Jesus, — est-il 
substitue 3i la colonne de la flagellation? 

(4) Ou plutot la corde, qui servit pour la descente de croix. 

(5) Ces deux representations ne sont pas historiquement fondles (cfr. 
ici, p. 222) ; al HallAj, apr&s les mutilations, dut 6tre expose, selon 
1’usage, sur un echafaud ( dikkah ; voir le detail du supplice du sahib 
al khal, le 23 rabi'I 291 /903 selon Tabari, ap. 'Arib, 4-5 ; cfr. ici p.735). 
Pour fetre maintenu en evidence sur cet 6chafaud, le corps devait 6tre 
accote ; done soutenu par le milieu, au moyen d’une bande de cuir 
clouee a un poteau ; ou cloue par les extremites des moignons 4 une 
croix en T. 
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Nous avons id le devoir de remercier respectueusemeni deux maitres, 
Ign. Goldziher et Chr . Snouck-Hurgronje, dont les observations criti- 
ques oni amene l' amelioration, en divers points, de la presentation 
technique des chapitres precedents , I-X, et XI-XIV . 

J’ai une grande reconnaissance pour H. F . Amedroz (+ 1919), le 
R . P. Michel, de Montmirail (+ en mer, fanvier 1920), et le R . P . 
/. Marechal, de Louvain , dont les remarques autorisees ont provoqut 
la revision de plusieurs points obscurs, dans la redaction en francais . 

Pour le chapitre qui suit, et pour les planches , je dois de precieuses 
indications complementaires : en Orient , aHdjj ' Ali Alousi, Mahmoud 
Shokri Alousi ; R. R . P. P. Anastase Marie de St-Elie , Cheikho, Ker - 
sante , Ghanem ; Mohammad Taha Bishri, Ra'ouf Tchadirdji, Moham- 
mad Sadiq Malih, Tahir Bey Brousayoi, ' Ali Aaqi, 'Alt Bey Bahgat 
et J. Couyat ; — en Occident , a RU ' A bd al Wahhab, M. K. Qazwint , 
M. K. Mahallatx, Tdhir Ragragi; T . WC Arnold , A/. Asm Palacios , 
Bouvat, P . Casanova, A. G. W 7 . 7\ Gairdner , Ign . Gmrft, 

Hirschfeld , CZ. Buart , H. Masse, VI. Minorsky, C. Nallino, R, A . TVi* 
cholson , D. Rinkes, E . Tisserant, G . TFie*. Khallafakom Allah ! 


CUAIMTRE XV 


BIBLIOGRAPHIE H ALL AGIENNE 


SOMMAIRE I 


I. — Introduction : 

a) Plan suivi 

b) Bilan des rccherches operees : 

1. Les foiuls examines . . . . 

2. Categories d’ouvrages consultes. 

3. Desiderata 


Pages 

9* 


9 * 

T 

3 * 


c) Les precedents essais bibliojgrapliiqu.es : 

1. En arabe 4' 

2. En persan , 4* 

3. En langues occidentals 4* 

II. — Auteurs arabes (u os 101-9J3) 3* 

III. — Auteurs persans (n 03 J 021 -1233) 44* 

IV. — Apocryphes persans (n* s 1261-1263) 32' 

V. — Auteurs turcs (n* s 1301-1377) 33' 

VI. — Auteurs malais et javauais (n 03 1391 et 1396). . 38' 

VII. — Auteurs liindis (n os 1408-1414) 38' 

VIII. — Auteurs syriaques (n° s 1421 et 1426) .... 59* 

IX. — Auteurs israelites (n 0> 1431 et 1433) 39' 

X. — Auteurs europ6ens (n 03 1471-1736) 59* -7 4* 


i 


2 


CHAPITKE XV 


I. — Introduction. 

Bibliographie hallagienne . 
a) Plan snivi. 

II est ici donne un premier essai de bibliographic chrouologique des 
sources ecrites relatives a al Ilallaj, k sa vie, a ses oeuvres, et k sa doc- 
trine, La notation adoptee pour tout e reference est basee sur la classi- 
fication decimate ; elle comporte trois termes : un chiffre, une lettre et 
un chiffre. Ex. : 1 J2-a-3°. Le premier chiffre refere k I'auteur (ceux qui 
ont ecrit en plusieurs langues ont plusieurs num6ros : ex. al Baqli 380 
et 1091 ; al 'Amili 794 et 1177 ; al Nouri 808 et 1345) ; la lettre qui 
suit, k I’ouvrage ; et le numero final au rang du paragraphe vise dans 
I’ordre des folios (non numerotes). 

Les references qui n’ont pas laisse de traces positives dans les sour- 
ces sont mises [entre crochets] et justifiees ensuite. Un certain nombre 
de references reportent k des citations d’oeuvres poetiques d’al Ilalldj, ou 
son nom est passe sous silence. 

On a mentionne ici tous les documents ecrits, latwas, pieces officiel- 
les. On a sysiematiquement exclu de cette liste d auteurs, les simples 
rdwis , les transinetteurs oraux du document verbal, — sauf au cas ou 
la redaction primitive de leur temoignage s’averait com me source com- 
mune d’attestations ecrites divergentes. Ex. : lbn al Hadd&d (130°). 

b) Bilan des recherches operees . 

1. Les fonds examines . 

Eu grande majorite, les sources consultees et ci tees sont manuscrites. 
Les recherches faites en Europe, — taut personnellement dans les fonds 
orientaux des bibliotheques de Paris, Londres, Berlin, Vienne, — que 
par eorrespondance dans ceux de Home, Madrid et Petersbourg sem- 
blent devoir suffire. En Orient, I’examen personnel des fonds orientaux 
des bibliotheques du Caire, — des tnosquees de Bagdad, Jerusalem, 
Damas et Alep et surtout de Constantinople (1), quoique pouss6 tr£s 
loin, avec beaucoup de peine, — ne peut passer pour definitif, — vu 

(I) A trois reprises, mai 1909, mai 1 9i J et mai 1912, Les noms orien- 
taux cites comme fonds mss. dans la Bibliographie sans autre indication 
referent a Constantinople. 
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L’insuffisance des inventaires dresses et le nombre des « miscellanees » 
(majmou'dt) h depouiller. Les catalogues publies montrent qu’il y a peu 
k attendre des bildiothbques privies, mfime des tekkies de Konia et 
Brousse ; il faut endire autant de celles du Gaucase, du Turkestan, de 
lTnde et de la Malaisie; 1c Maghreb est bgalemcnt tr&s pauvre k notre 
point de vue (Fez, Alger, Tunis) (1). 

Pour conduce, les seuls fonds rnanuscrits d’ou Ton puisse raisonna- 
blement attendre des informations importantes sont • les soixante biblio- 
th^ques de rnosquee de Constantinople, — et celles des villes de Perse, 
dont les livres ont et6 malheureusement pilles depuis 1913-1914, — et 
mis en pieces par les collectionneurs de miniatures. 

2. Categories d' outrages consults. 

Au point de vue de la langue : c’est pour Yarabe , — langue theologi- 
que de ITsl&m, que les rechercbes ont ete le plus poussees ; puis pour 
le persan ; les ouvrages turcs ont 6t6 moins etudies : al IlallSj, d’ail- 
leurs, y est surtout cite comme un th6mc po6tique d’origine persane. — 
Les auteurs europenis ont 6t6 recensbs avec soin. 

Au point de vue des matieres : la serie des historiens, histoires gene- 
rales du khalifat, histoires locales, curiosites historiques, recueils de 
biographies, a etb revisee de pr&s. De m£me cel le des mystiques, — 
commentaires du Qor'an, traites mystiques, anecdotes devotes, hagio- 
graphies. De m6me cede des juristes, — traites dogmatiques sur les 
Osoul, recueils de decisions ( fatwas ), hbresiographies. Au point de vue 
litteraire, rares ont ete les anthologies qui ont livrb quelques vers d’al 
Hal lAj (2). Les legendes populaires ont 6te plus riches. 

3. Desiderata (3). 

II reste possible de retrouver plusieurs des ouvrages authentiqucs 
d'al HallAj, notamment lc Kitab al sayhour y signale au XYIP si£cle a 
Constantinople par HAjji Khalifah ; et il y aurait des documents precis 
sur sa doctrine a exhumer des recueils inedits de jurisprudence sun- 
nite, et surtout shi'ite im&mite, qui sont conserves en Perse. 

c) Les precedents essais bibliographiques . 

Il n’avait pas 6t6 tente jusqu’ici de bibliographie hallagienne. 

(1) Un ms. des Akhbdr at Hallaj m’a ete signale comme vu k Tlem- 
cen, par M. Cour. 

(2) Ms. Kopr. 1620, ms. Londres DCXL1Y. 

(3) L'abrevation « ms. 'Ajj&n fal HadidJ » retire & une pr£cieuse bi- 
blioth&que de Kazim6n, disloqube par la guerre, et dont je n’ai eu que 
le catalogue descriptif dbtaillb, ft Alep (1919). 
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En langaes orientates, nous trouvons seulement : en arabe : 

172 -a. Ibn al Nadim Fihrist (/, 192) : liste des oeuvres d’al Hall aj . 

440-a. Sibt Ibn al Jawzi. Mir'dt al Zaman , f. 71 b : ref^re k 260-a , 
1 67-u, 1 26-a, 1 51-a y 250-a, 370-a-c, 320-a . 

512-<?. Ibn Taymiyah Kildb ( Kawakih XXVI-1) : refere k 1 33-a, 
250~a y 260-a , 370-a y 170a-. 

812 -a. Mou’min al Jaza’iri Khizanat al khayal : r6f&re & 1 60-a y 
242-a y 31 5-a , 179-a, 21 3-a, 51 1-a , 465-a. y 586-a. 

923-a. BAqir al Khouns&rt Raioddt al jannat, pp. 227, 234*237 : 
refere k 47 1-a, 1 1 1 2-a y 1 1 7 7-a, ' 1 1 75-a, 179-a , 1 60-a y 242 a-b, 
51 1-a y 8 1 2-a y 590-a y 11 61 -a , S05-a, 794-a , 1127-b. 

En persan : 

1175 a. Nour alk\h al Shoushtari Majdlis al mou'mMn : r£fere k 
350-a y 1059-c , 1111-a y 51 l-a y 190-a(?) y 1139-a . 

1219-a. BahbahA.nl Risdlah Khnyrdliyah : refere k 1 1 50-a y 1081-a y 
1 129-a y 179-a y 1181-a y 242-a,474-c y 1070-a y 1101-c-d. 

En langues occidentals : 

Apr&s Erpenius (1 501) y £ditant *462-a y on trouve les bibliographies 
suivantes (les *nouvelles sources) : 

Pococke (1520-a) : *281-a y *520-a, *47 1-a. 

d’llerbelot (1540-a): *590-a, *8 1 0-a y * 1 1 52-b (1137-a), *1155-a y 
*1 161-a y 462-a, *530 a. 

Tholuck (1580-a), p. 69 : *252-a y 52()-a, * 47 2-a {1 540-a) y (1561 a); 
*1 101-c. 

de Slane (1590-a), p. 426, n. 7 ; *54 1-a. 

von Hammer (1602-a) : *172-a y *660-a y *513-a, 

Fiiigel (1610-a) : 660-a, 520-a, 471-a, 252-a, 472-a. 

Dozy (161 1-a) : *420 -a, 520-a, *1 21 -a y * 1 67-a y 47l-a, HOI-c. 

von Kremer (1616-a) : 420-a, *310-a f *503-a , *741-c y *241-a y 
*280-a y 472-a, 172-a. 

llieu (1622-a) : 471 -a, *741-a y * 1 1 50-a y *1 1 75-a \*86 1-b ;* 1 1 57 -a ; 
*1 101-a. 

L)ugat (1626-a) : 690-a, 471-a, *280~d. 

de Goejc (1650-a): *L64-a y *17 1-a, *29 1-a, 471-a, *28 2-a, *370-a y 
660-a, 472-a, 172-a, 530-a. 

Brockelmann (1652-a) : 471-a, 420-a, 172-a, *330-a . 

Schreiner (i65.f-a) : Kremer (1616-a) -f- 172-a, *134-c y *!90-a t 
*201 -a y 741ra, *941-a. 

Gibb (1660- a) : *1311-a y *1321-a y * 1 341-a, *1 361 -a y *1 362-a y 
* 1 366 -a. 
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Browne (1673-a) : *11 1-a, *1J35-a (1050-a) = de Goeje, 1101-e, 
330-a, *! 26 2-a y *1 1 11 -a, 1150-a. 

Fried lander (1693-a) (II, 115) : 111-a, 471-a, 20l-a, 172-a, lG4-a, 
252-a, *24 1-a, *145J-a,*J456-a ; *160 -a. 

Massignon (/ 695-h), p. 248, n. 2 : 170-b , *l9l-d, *2 GO -a, 370-a, 
44 1-b t 499-a, 1101-a, *1353-a. — p. 240, n. 1 : 20t-a, *140-a, 
*28 O-a-b-c-d-c, 310-a, *34/-a y *380-a t 109i-a, *40 1-a, 1101-a-c, 
*1 103-ay *42 1-c-d, 1107-a, *441 -a-b , 1 111-a, 1112-a, 47i-a, *450-a, 
*480-a et *433-a, 502-a, *512-a-i , 522-a, **523-a y *531 -a, 
1129-a, *,547-a, 581-a, 583-a, 132Ba, *664-0, *1159-a, 1141-a, 
*690-b, *710-a, *790-a , *793-a, *1177-a y 812-a, 7 7-a, 843-a, 

*S6.2-a. 

II. — Auteurs arabes. 

101 ’Amr ibn 'Othm&n al Makki + 2917903, Bagdad : mystique : 

a. llasd'il ilci Khouii&tan (vers 284/897) (eit. 191~b). 

102 Abou Bakr Mohammad lbn Dawoud al Isfahan! + 297/909, 

Bagdad : juriste : zAhiri te : 

a . fativa ( bitakfir al Halldj) (vers 296/908) (texte : 19 1-b- 
4\ 201-a- 12°). 

103 Abou al'AbbAs Ahmad Ibn Sorayj + 303/917, Bagdad : juriste: 

sh&fi'ite : 

a. fatwci ( bitawaqqof ... hdl al Ilalldj) (296/908) (citee 
41 1-a-14\ 690-e , 201-a-l 1\ i091-b-14»). 

104 Abou al Hasan r Ali ibn Ahmad al Kasibi 4- 301/914, Dour al 

RAsibi : wali de Sous: 

a . Hisalah [ft al qabd ' aid al Halldj] (301/913) (citee 
126-a-3°, 164-a-6°). 

105 Abou 'Ali HAroun-b. 'Abd al 'Aziz al Aw&riji al Anbari, ne 

278/891 4- f 344/955: mystique: 

a. kitdb ft makhartq al Halldj wa hiyalihi (ecrit en 308- 
921) (cite in 125-a-4°); extr. in 1 62-a (?) 

106 Abou JaTar Ahmad b. Ishaq Ibn Bohloul al Tanoukhi, n6 

231/845 + 318/930, Bagdad : qadi desqadis: hanefite : 

a . faiwd (vers le debut de 309/922) (texte in 11 J-a-9°). 

b . fativa (vers le milieu de 309/922) (texle in /6‘2-a-7°). 

107 Aboti. 'Omar Mohammad-b. Yousof al Azdi, n6 243/857 4- 320/ 

932, Bagdad : qAdi : malekite. 

a. fativa (vers le d6but de 309/922) (cfr. 17 1-a-9°). 

b . fatwa (vers le milieu de 309/922) (cfr. 162-a-l°). 

c . fativa [hi bdhat dam al Halldj , 18 dhlq. 309/20 mars 
922 ; contresignee par le qAdi Abou al Hosayn 'Omar b. al 
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Hasan a! Shayb&ni Ibn al OshnJni, n6 260/873 + 339/950, 
q&di sh&ft’ite (zaydite) ; et 82 autres autorit6s (330-a-1 1 ° » 
503-a-13 ° , 499-a-3 / # ), texte in 125-0,-38°, 370-a. 

108 Abou Mohammad Hamid ibn al ’Abbas, ne 223/837 + 311/ 

923, W&sit- vizir : 

a , ldiab ild al Moqtadir bi Alldh (18 dhlq. 309 = 20 mars 
922) redig6e par Ibn Zanji (cit. 125-a-40 ° ). 

b, Roq'ah i!a Nasr al Qoshouri (id,), id., (id.). 

c, kitdb i la al Moqtadir bi AllAh (21 dhlq. 309 = 23 mars 
922), id. (cfr. 125-a-40», 162-a-iO °). 

109 Abou al Fadl Ja'far-b-Ahmad al Moqtadir bi Allah, n6 282/ 

895 + 320/932, khalife : 

a. kolob ild Nasr al Samdni (vingt lettres, 309/922), 
redigees par Ibn Zanji (cit. 1 25-a-24°. Gfr. protocole in 
220-a , pp. 147, 153). 

b, tawqV bi qat.l al Halldj (22 dhlq. 309 = 24 mars 922), 
id. (cit. 1 25-a-42°, 1 62-a-1 0°, comp. 1 26-a-l 9°). 

HO Abou al ’Abbas Ahmad-b-Mohammad Ibn 'At& al Adami, -j- 309/ 

922, Bagdad, traditionniste : 

a. tafslr in Qor. Ill, 188, VII, 11, 97, XX, 109,UII, 43, 
XGVI, 19 (in 170-d, 380-a , 531-a-3\ 741 -a), 

b . falwd (en 309/922), (cit. 170-b). 

Ill Abou Ja’far Mohammad-ibn Jarir al Tabari, ne 224/838 -f 310/ 

923, Bagdad, juriste : sh&fi'ite. 

a. ta'rtkh ( akhbdv al rosol iva al molouk ), jusqu’en 
302/914: 111® s6rie, 6d. de Goeje, IV, 2288-2289 (sub anno 
301 ; sauf addition sur la mort, qui manque in ms. Berlin 
9414) (1). 

[112 Abou SahlHsma’ibb-’Ali Ibn Nawbakht, ne 237/851 -f 311/ 

924, juriste : im&mite : 
a. cfr. 1 1 3-a7\ 

f 1 13 Abou-Mohammad al Hasan-b-Mousa al Nawbakhti, i§crit , 
apr&s 290/902 : 

a. kitdb mojalasdt Abi Sahl (= 112) ma 'Abi'Ali al 
Jobba'i bi al Ahivdz (titre cite inTusy's list, p. 58, fragments 
in 120-a- 1 3° 9 126-a-8 ° , 162-a-2 °). 

b. Radd 'ala ashdb al tanasokh wa al gholdt (perdu, cite 
in Tusy's list 98-99, Fihrist 77), (fragm. in 1 20°-a-1 2°-1 7°. 

c. al Ard' tea al diydndt (perdu), (source de 121 -a).] 

(1) Les traductions persane et turque s’arr£tent h Tan 295. 
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[114 Abou al QAsim'Abd allAli-b-Alimad alKa'bt + 319/931 : ju- 
riste : hanefite, th6ologien ; mo'tazili. 

a. 'Oyoun al masd'il tea aljairdbat (perdu, cit6 in Fihrist 
342, 345), (source de .201 -a, source probable du passage 
commun a 121-a-4° et 201 -a- 1 8°, et du passage commun k 
201 -a- ! 8° et J90-a-5°)] (1). 

115 Abou Bakr Moliammad-b-Zakariy k al FAzi + 320/932, medecin 

et philosophe, a connu al II al l<lj (1055-a, 1101-c ); il l’au- 
rait cite comme medecin eu son al Hand (cfr. 1471 -a, 
1 546-a) (?). 

116 Abou al Hasan 'All ibn al Fath al Motawwaq + 320/932 : 

a. manaqib al wozard (de 265 a 319) — perdu — * (cit6ap. 
Fihrist 1, 128, 129, 131 ; cfr. Wiener, Islam, IV, 387) — 
source probable du fragment commun k 112-a, 21 1 -a.] 

117 Abou al QAsim al Ilosayn Ibn Rouh al Nawbakhti + 328/939 : 

II I e wakil des Im&mites: 

a. laivqV ft la'nat al I/alldj iva al bard' ah rninho (cfr. 
315-a). 

119 Abou 'Abdallah lbrahim-b. 'Arafah Niftawayh + 323/934 ; 

grammairien et historien : 

a. ta'rtkh (cfr. 57 6-a-2°). 

120 Abou al Ilosayn 'Obayd All&h-b-Ahmad Ibn Abi T&hir, ecrit, 

avant 320/932 ; historien : 

a. kildb Baghdad (cit. Fihrist, 147), extr. in 172-a-6\ 
21 Fa- 7°). 

121 Abou Zayd Ahmad ibn Sahl al Balkhi + 322/934 : vizir et 

geographe : 

a. Sowar al aqalim (ecrit en deux recensions, vers 308/ 
921 et vers 319/931), reprod. in 135-a et 167*a . 

122 Abou al 'AbbAs Ahmad-b-Ja'far al Radi bi Allah, ne 297/909, 

+ 329/940: khalife : 

a. Bisdlat ild Nasr al Sdmdnt (322/933) (comp. 109-a ), 
extr. in 41 0~a-2°. 

123 Abou al Hasan 'Ali-b-al Ilosayn Ibn Abi Bouyeh (pere de 160) 

+ 328/939 Qomm, juriste : imamite : 

a. Riwaydl (fragm. in / 91 -a, 242-b). 

[124 Abou Bakr Ahmad-b-Mousa Ibn Mojahid al Tamimi, n6 245/ 
859, -f- 324/935 : qAri : source unique probable de : 

a. Rhcayah sur le mot « Ana 1 al Ilaqq » prononce chez al 


(1) Question discutee ici, chap. XIII- 
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Shibli ; (qu’il aurait transmise par Ibn KMlawayh h 1 50-a } 
et par Abou 'Ali al Fas aw i b. 21 /-a).] 

125 Abou al Q&sim Isma'il Ibn Abi 'Abdallah Mohammad Zanji-b- 
Isma'il al Anbari, ecrit vers 325/936 ses « MSmoires » de 
greflier aux MazMim (cfr. 220-a, pp. 177, 25, 228, 230, 233). 
Publies probablement ap. '127 -a, utilises par 1 51-a^ republics 
ap. /7/-a, ct via 162 , ap. 250-a-85 ° , ils coutieunent : 

a . Dhikr ahhbar al Ihdldj ... ild htni maqtalihi , compte 
rendu du proems de 309/922 (par le greffier adjoint). Cfr. 
151 -a, /7/-a, 250-a , 282-a. Public ap. Qualre Textes ..., 
I (1695-1) (55 §). 

A 26 Abou Bakr Mohammad-ibn Yousof al Softli + 334/945, Basrah : 
iin&mite : 

a . Akhbar al Moqladir (iu kilab al aivrdq), rdedition de 
120-a (avec addition) ms. Azhar ff. I24 a -126 a : publ. par 
Kratchkovsky (cfr. 1 724-a), fragm. in 260-a (d’ou derivent 
370-a , 440-a , 50l-a f 530-a , 830-a), abreg6 in / 64-a 
(20 §). 

[127 Abou 'Abdallah Mohammad Ibn 'Abdous al Jahshiy&ri + 331/ 
942 ; historien : 

a. Akhbdr al Moqtadir bi Alldh (« fi 'olouf min al 
awr&q », scion 1 34-a f VIII, p. 249), perdu, fragm. en tete 
de 1 25-a (prologue) et in 220-a (1) (p. 315)]. 

128 Abou Bakr (2) Mohammad- b-Mousii al W&siti ibn al Far- 

ghant -F 331/942 : Merv. mystique : 

a. tafsir al Qov'an (perdu, edite par Q&sim Sayy&ri, 
source de 1 70-d ). 

b. hikam (in 741 -a, I, 99, et 1 055~a, p. 154) (cfr. 
330-a-26°). 

c. Hd Mim al Qidam (perdu, cite 1 09 1 -a- 2 2 3°). 

129 Abou 'Omarah. (Abou Bakr, ou Abou Moghith) Mohammad-b- 

'AbdallAh al Hashimi al Rabi'i, chef des HallAjiyah del’Ah- 
waz et de Basrah, apres 309/922 (cfr. 125-a-20 ° , 162-a - 
19\ 282-a~4°). 

a . edition du kilab al Tawdsin. Cfr. 1695-j, p. xi). 

130 Abou Bakr Mohammad- b- Ahmad Ibn al Haddad al Misri 

4- 345/956, qacli des qadis : slulfi'ite : 

a. lUwdydl fi al Halid j (source commune b. 170-a , et 
1 9 1 -a). 


(1) Question discutee ap. Quatre Textes ..., pp. 6-7. 

(2) Tres probablement identique au suivant. 
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131 Abou al Qilsim Faris-b-Abi al FawAris ’tsa al Diaawarl, + vers 

340/951 : mystique : 

a. Ta'lifdt ri madhhab al f/ulldj (cities 230-a , J 150- 
a-34° ), perdues (source de 143-a, 144-a, 170-a-d). 

b. [edition des osh'dr wa mondjdt al. //. b. M.] 

132 Abou Mohammad Ja'far Ibn Nosayr al Kholdi (al KhAlidi) -f 

Bagdad 348/959: mystique : 

a. Ilikdyat cil masha'ikh (perdu), extraits (in 1059 -a. 28 ° , 
29° y 231-a-17° 9 250-a-21°, cfr. 140-a). 

133 Abou Mohammad Isma'il-b-'Ali al Khotabi -f|350/96i , historien : 

a. larikh Baghdad (perdu), extrait in 250-a . 

134 Abou al Hasan’Ali-b-al Hosayn al Mas'oudi + 346/957, FostAt, 

historien mo'tazili : 

a . morouj al dhahab (ecrit 336/947), ed. Paris, III, 267. 

b. maqdldt arbdb al nihal wa rouasa al milal (perdu, 
cite c-7°). 

c. al tanbih tea al ishrdf (ecrit 345/956), ed. Goeje, 
p. 387 ; trad. fr. Yaux, p. 492. 

135 Abou Ishaq Ibrahim-b-Mohammad al Istakhri : gAographe : 

a. masdlik al mamdlik (reAd. 121 -a) ms.* Berlin 6U32 If. 
62 b -63“ = ms Topqapou 2820, f. 142 = ed. Goeje, 1870, 
pp. 148-149. 

136 Abou Mohammad ’Abdallah Ibn KhodhyAn al FarghAni -f avant 

370/980, historien : 

a . al modhagynl (suite de / / J-a . apr&s 302/914) (perdu, 
extraits in 1 64-a, et 41 0-a, YI, 298). 

137 Abou al Hosayn f Abdallah-b-Mousa al Sallami 4 - 374/983 ; 

(350-a, fr. 320 a ) ; mystique, disciple d’al Shi bli : 

a. tarlkh (perdu ; utilise par i 70-d, in Qor. XXVI et 
221 -a, IV- 120) — extrait in 660-a, II, 218-219 (? vi A 1 70-b). 

140 Abou Zor'ah Ahmad-b-Mohammad al Fad! al Tabari + apr&s 

353/964, Shiraz : mystique : 

a. Riwdydt (perdu, source commune a 17 0-a, 181-a-2°). 

141 Abou 'Abdallah Mohammad Ibn Khafif al Dabbi + 371/980 : 

theologien : ash'arite ; mystique: chef d’ordre. 

a. Ta'lifdt (oeuvres perdues, extraits in 1 059-a- 1 3°, 
191-a , 362-a). 

142 Abou Nasr-'Abdallah-b-'Ali al Sarraj 4* 377/987 ; mystique : 

a. Kitdb al Loma\ ed. Nicholson, p. XI, XXX, 95*, 108, 
231, 303, 346, 348; 248, 361, 372, 384. ms. Ellis; ms. Lon- 
dres Or. 7710, f. 164 b . 

b. Mihan al soufiyah (perdu, citA 634-a, ch. XVI). 
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143 Aboil Bakr Mohammad~b~IshAq al Kal&b&dhi + 380/990 :ju- 

riste : hanAfite ; mystique : fArisi. 

a. al ta'arrof li madhhab ahl al tasawwof : 1 r * receii- 
sion, de Sohrawardi Msqtoul (363-b) : ms. QAdi’askar 1254 
— Oxford II, 253; Caire; 2* recension, d'al QonAwi (5 1 3-a ) : 

* ms. Wien 1888, Fatih 2661, Walt al Din. Al Hallaj est d£si- 
gne dans cet ouvrage par la periphrase « ba'd al KobarA [ft 
kaldm laho ) — sauf deux fois, in fine, ou il est nomm6 Abou 
al Moghith (50 §). 

b. al akhbar bi fawaid al akhyar , ms. Fatih 697, Paris, 
5855 : ff. 264% 38i b , 393 b (87% 112% 132% 155%*204 a ). 

144 Abou al Faraj 'Abd al WAhid-b-Bakr al Shirazi al WarthAni-f- 

en Hedjaz 372/981 : traditionniste : 

a . Ta'rikh al soiifiyah. (perdu, cite ap. Akhbdr alsalihin, 
ms. anon. Caire, tas., f. 58 b ) (source de 1 70-a-i 5°, 16°). 

145 Abou Talib Mohammad al Makki -h 380/990 : theologien : salimi. 

a. Qout al qoloub , impr. Caire, 1310, II, 16-77 (cfr. 
1695-j, p. XIV), 78-79, 85, 87, 90 (cfr. 280-a , I, 74). 

150 al Motahhar ibn TAhir al Maqdisi al Bosti, 6crit en 355/966: 
polygraphe : 

a. Kitabal bad' ivaal ta’rikh, ms. DAmAd Ibrahim PAshA.., 
ms. Rostom PAshA 345, ed. Huart II, 90-92 (1) (texte), 80- 
82 (trad.). 

b) partie inAdite, copieJHuart, ff. 178 b , 179 b . 

451 ThAbit Ibn SinAn al SAbi H- 366/976 : historien : 

a. la'rikh (ans 295/907 A 360/970) : frgm. in 172-a- 7° 
(an 299), 440-a-1° (an 301), et 440-a-3° (an 309) viA 
260-a (utilise 125-a) (28 §). 

160 Abou Ja'far Mohammad-b-'Ali Ibn BAbouyeh. al Sadouq 
38J/99I. theologien: imamite. 

a. Ptiqddat al Imamnyah , ms. Londres Add. 19, 623, 
f. 24 a - b (partiellement public in 1693 -a, II, 13), voir 174-a. 
162 Aboil ’All Mohassin ibn ’All al Tanoukhi + 384/994, juriste : 
hanAfite : Acrit, d’apres le mo'tazilite Ibn al Azraq, neveu du 
qAdi Ibn Bohloul, plusieurs recits, ap. : 

a . nishwdr al mohadarafi ms. Paris 3482, ff. 52 a -58 (24 §). 

b. (rendition de 1 25-a. Cfr. 250-a-44°-47°, 85°) : 

(1) D'aprAs Aboil 'Abdallah (= Ibn KhAlawayh + 370/980 ; cfr. 
21 1-a f p. 559), AlAve d’Abou Bakr IbnMojahidet de Niftawayh (Sobld, 
11,213). 
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transmis par son tils Abou al Q&sim 'Ali (n6 370/980, + 
447/1055). 

164 'Arib-ibn Sa'd al Qortobi, ecrit vers 366/976 : historien : 

a. Silat tavikh Tabari (suite de / / /-a,copia de 1 26 -a) 
ms. Gotha 1554, ad. de Goeje, 1897, pp. 86-108. 

165 Abou Bakr Mohammad Ibn al Tayyib al Baqillani -f 403/1012, 

theologien : ash'arite ; juriste : malekite. 

a. Kitdb fV ajz al mo'tazilah 'an tashih dald’il al nobou - 
wah (perdu, extr. in 20 1 -a- 1 0°). Cfr. Sobki, II, 63. 

167 Abou al Q&sim Ibn Hawqal, ecrit en 367/977 : geographe : 

a. masdlik al mamalik , ed. de Goeje, pp. 209-210 (comp, 
recension de 260-a, in 440-a t et 530-a). 

b. id., trad, persane, ms. Eton, trad, en angl. par Ou- 
seley (cfr. 1561 -a). 

168 Abou al Hosayn-b-Mohammad Ibn Sam’otin -f 386/996, Bag- 

dad, mystique hanbalite : 

a. hikam, publies par Abou al Hosayn 'Alt-b-'Omar al 
Qazwini (ne 364/974 + 442/1050) : (fragment), cite in 241 -a, 
IV, 226 (cfr. 1693-j, p. XV). 

170 Abou 'Abd al RahmJn Mohammad-b. al Hosayn al Solami, ne 
330/941, + 412/1021, NishJpour, mystique. 

a . tabaqdt al soufiyah (III* class.) ms. Londres Add. 
18520, ff. 69 b -70 b , ms. Berlin 9972, ff. 73 b -75 a , ms. 'Ashir 
Effendi 677, ms. ’Omoumi 157 fT. 57 b -59 a (28 §). 

b. la rikh al soufiyah (perdu, frag, in 250 -a et i8 /-a), 
fragments publies ap. Qualre Textes ..., II (/ 695-1) (1). 

c. Jatodmi ' dddb al soil] iy ah , dern. chap, de ses Sonan 
al soufiyah, perdues ; ms. Laleli Jami' 1516, ff. 157 b , 158 b , 
31, 159 a - b (4) («§). 

d. tafstr.. bi lisdn ahl al haqaHq mss. Azhar, Kopr. 91 
(date 1077), Kopr. 92 (date 739), FAtih 260, Fatih 261 (date 
600), FAtih 262 (data 661), Qadi'askar 82 (data 699), Qadi'as- 
kar 81, Hakim Oghli 99 (t. II, data 732), Yani Jami' 43 (ra- 
cension de His&m al Din al K&mili al Khwarizmi, an 771), 
Wali al Din 148 (data 681), D&mad Ibrahim 115, Alexandrie, 
Bankipore. Citations d 'al Hosayn (-b. Mansour = al Hal- 
lAj) (2) : in Qor. I, 1 (2), II, 14, 51 (2), 109, 256 (2), III, 16 (4), 

(1) Ecrit avant 371/982 ; uti lisa dans tarxkh du H&fiz al Hdkim Mo- 
hammad Ibn al Bayyi' al Dabbi, historien critique des traditionnistes 

(cfr. Sam'ani, s. v. Solami ; Sobki, III, 68). 

(2) Ainsi que le remarque Ibn al Jawzi (370-b y ch. X). 
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25, 29, 34, 77, 89, 138, 188, IV, 103, 124, 138, V, 3, 23, 39, 
101, 116, 119, VI, 2, 18, 19, 53, 66, 69, 73, 76, 91 (2), 103, 
VII, 1 (2), 22, 28, 97 (2), 139, 140, 158, 171 (3), 204, IX, 43, 
112 (2), 129, X, 1, 33 (2), 35 (2), 43, 82, XI, 1, 3, 47, XII, 
G7, 76, 106,^X111, 9, 28, 42, XIV, 15, XV, 75, 99, XVI, 21, 
XVII, 72, 76, 110, XVIII, 8, 17, 48, 64, 78-81, 107, 109, 
XIX, 13, 55, 57 (2), XX, 18 (2), 26, 106, XXI, 38, 43, 83, 
110, XXIII, 12 (3), 14, 15, 93, XXIV, 26, 31, 35 (3). 37 (2), 
53, XXV, 2, 4, 22 (2), 60, XXVII, 29, 60, XXV11I, 24, 46, 
73, 85, XXX, 39(2), 45, XXXII, 16, XXXIII, 23, 35, 72 (2), 
XXXV, 16, 29, XXXVI, 10, 21 , 55, 82, XXX VII, 106, XXXIX, 
23 (4), 55, 63, 67, XL, 15, 07, XLII, 17, XLIV, 51, XLVI, 
25 (2), XLVII, 21 (2), XLVIII, 10. 29, XLIX, 3, 17, L, 1, 36 
(3), 37, LI, 21, Lll, 47 (2), LIII, 3, 24, 43, LV, 1, LVI, 23, 
LVII, 3 (4), 5, L VIII, 8, 22 (2), LIX, 8, LXII, 4, LXIV, 3, 
LXV, 2, LXVI1I, 4 (4), LXIX, 38, LXXII, 7, LXX1V, 3-4, 52, 
LXXXII, 8, LXXXV, 3, LXXXVI1I, 8, 13, 19, LXXXIX, 17, 
XGVI, 19, XCV1I1, 4, 5, CII, 5, 7 (2), GIX, 1, CXII, 1 (3), 
CX11I, 1. 

Plusieurs des citations figurent sous deux recensions dif- 
fercntes (17 = 49. 47 = 93, 52 = 108, 168 = 173, 110 = 
150, 146 = 151, 4l a = 57, 41 b ;= 152), ce qui semble prou- 
ver qu’al Solamt s’est servi pour les citer de deux gloses difi'6- 
rentes, des oeuvres d’al Haliej, celles de F4ris et d’Abovl Bakr 
al WAsiti. 

e. Dhikr asmd... (abregS de a), ms. Kopr. 1603 (date 743). 

/. Osoul al mal&matlyah tva ghalatat al souf'iyah , ms. 
Caire, VII, 228, ff. 67 a , 79 b . 

171 Aboii 'All Ahmad, dit Miskawayh -(- 421/1030, polygraphe : 

a. tajarib al omam (ecrit 372/982) : ms. Paris 5838, 
ff. 112 b et 124 seq. (publ. in ed. de / 64-a par de Goeje, 
pp. 86-96 n.), ms. Av4 SoxiflvA (ed. phot. Teano-Amedroz, 
t. V : ann6es 284-326). 

172 Abou al Faraj Mohammad-b-lsMq Ibn al Nadim al WarrAq, 

bibliographe, Acrit vers 377/988 : 

a. kitab al / ihrist , 1° ed. Fliiegel, 1871, pp. 188, 190- 
192, d’aprAsms. Kopr. 1134, ff. 28 b -30 a vift copie=ms. Paris 
4458 (anc. fonds 1400), ff. ll a -13 b ; comp. 2' ms. Shahid 'All 
Pash& 1934, copie sur l’autographe : maqAlah V, fascic. 5 ( 8 §): 
d’apres 1£0, 151 et peul-etre 116 (cfr. 211). 

b. id. (2«listedes ceuvres d’al HallAj) ms. Berlin 15, f. 26 b . 
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173 Shaykh Hasan Ibn Ajrodd, vers 400/1010, nosayri ( JAOS , 

1868, p. 280). 

a. qasidah (contre al HallAj) (cfr. S46-a). 

174 Mohammad -b-al Hosayn al sharif al Radi al Mousawi -h 406/ 

1013, Bagdad, philologue et po6te imamite : 

a. i'iiqdddt amldhti 'all al Mofid (cfr. / 79) wa dhayl Hi 
Mo f id, ms. 'Ajjan. 

178 Abou Hayyan f All ibn Mohammad al Tawhidi, ne 320/032, -f- 
414/1023, Shir4z (voir 59 1 -a, p. 30) philosophe : 

a. kildb al hafj aVaqli idhd ddqa al fadd ' an al hafj al 
shar'i (perdu, comp. 170-d, in III, 80). Cfr, 923-a-32° t 
410-a- 1°. 

[ b . Riydd al ' drijin . Risdlah ft aklibdr al soufiyah 
(perdus).] 

170 Abou ’Abdallah Mohammad-b-Mohammad al 'Okbari al Mofid 
-f- 413/1022, theologien; imdmite : 

a . kitdb fi al radd 'aid (1) al ffalldjlyah (perdu, cite 
257 -a, 698 -a, 7 25 -a, 755-a , 923-a-l 0, 1183-a, 
1229-a). 

180 Abou Sa'd 'Abd al Malik-b-'Othman al Kharkoushi + 406/ 

1013, mystique : mak\mati ; theologien : ash'arite : 

a. tahdhib al asrdr , ms. Berlin Spr. 832 ff 7 a (3), 15 a , 
22 b , 162 b . 100 b , 27 8 b . 

b . Riydd al ons, ms. 'Ajjan : non consulte. 

181 Abou Sa f id Mohammad-b-'Ah al Naqqash -f 412/L02L Ispahan, 

juriste : hanbalite : 

a. ta'rikh al soufiyah (perdu, fragm. in 530-a-68 sq., 
comp. 633-a-5°, el!e utilisait 170-b). 

182 Abou al Hosayn 'All Ibn Jahdam al Ilimsi al Hamadhani -t- 414/ 

1023 Jerusalem : traditionniste : 

a. Rahjat al asrdr wa lawdmi' al amodr (source de 278- 
o-5 ° et 320 -a- J0°- 1 7°) (1 fragment a Damas : Zah-majm. 
64). 

183 Abou al 'Abbas Ahmad-b-Mohammad al Nasawi al Misrt -t-306/ 

1003, juriste : shafi'ite. 

a. tabaqdt al soufiyah (citees in 8 10 -a, n° 7003 ; source 
de 309-a, If. 171 b , 2i2 b , 227 a - b , etc.; perdues), fragm. in 
250-b-52° (utilisant 170-b- 12°). 

183 Abou al Hasan al Q&bisi al Qayrawani, vers 420/1029 (2): 
juriste : malekite : 

(1) Yar : ashdb al Halldj. 

(2) Godera, Rib! . arab. hisp I, 89, VIII, 04, III, 278. 
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a . fatwa (citee in 310-a, 793-a y S 1 1-a). 

187 AboO al 'A1& Mohammad-b-'Ali-b-Ahmad-b-Ya’qoub al WA- 
siti -f- 431/1039 : qAdl et moqri : eteve d’lbn al Cryyi* : 
a, riwayah (cit6e in 250-a-40°). 

189 Aboft H&tim Mahmoud-b-al Hasan al Tabari al Qazwini -f- 

440/1048 Amol : juriste : sh&fi’ite ; th6ologien : ash'arite : 

a. (fragment d’un ouvrage non sp6cifie) in 250-a-1 7°- 

/«•). 

190 Abou al Rayhan Mohammad-b-Ahmad al Birohni + 440/1048: 

mathematicien : 

a. al dthdr al bdqiyati 'an al qoroun al kkaliyah (6crit 
390/1000), 6d. Sachau, 1878, pp. 211-212 (cfr. trad. angl. 
Sachau, 1879, pp. 194-196): chap. VIII. 

b . ta'rikh al Hind : 6d. Sachau, 1887, pp.34, 43 (= 1 70- 
d-11°). 

191 AboA 'Abdallah Mohammad-b-'Abdall&h Ibn B&kofi(yeh) -f 

442/1030, Shir&z : mystique : 

a-b. Biddy at hal al Hallaj wa niha^atoho (6crit k NJsh&- 
pour en 426/1034), ms. Damas, cat. p. 30, n. 81 (majm.) 
(date 897/1491) = A k hbdr al Hallaj, cities in 440-a, utilises 
in 250-a (recension majeure) et 530-a (recension mineure). 
Recension majeure public ap. Quatre Textes.,. ,111 [1695-1). 
201 'Abd al QAhir al Baghdadi -f 429/1037, thSologien ash'arite : 

a. al farq bayn al firaq (6crit apr&s 378/988, cfr. p. 213), 
ms. Berlin 2800 (ff. 101-102) = resume ap. ms. Damas cat. 
p.62, n. 31 — dd. Bedr, Caire, 1328, pp. 223, 241, 246-249, 
349-350. 

b . Kildb al milal wa al nihal (perdu, cit6 Sobki, III, 239). 

210 Abou Mansour 'Abd al Malik-b-Mohammad al Tha'alibi + 

429/1038 : polygraphe : 

a. thimar al qoloiib, ed. Caire, 1326, p. 324. 

b. nafhat al majloub (abr6g6 de a), ms. LeydeCod. 903 
Warn f. 89 b . 

211 Abou al Ha?an 'Ali-b-Doukhlah IbnalQ&rih alHalabi +ap. 

421/1030, Mossoul, grammairien : 

a. Risalatila al Ma'arri (cfr. 212-a), ms. Jaz&'irli = 6d. 
ap. “ Al Moqtabas ” 1910, V-9, p. 531. 

212 Abou al 'AIA al Ma'arri + 450/1058, po£te : 

a. j Risdlat al ghofrdn (r6ponse h 211 -a), 6d. Caire, 
1907, pp. 150-154 = 6d. Nicholson. JBAS , London. 1902, 
pp. 346-348, 351 (trad.) et 833-834, 837 (texte). 
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213 * A 1 1 ibn TAhir al sharif al Mortada 'Alain al Hoda + 43(3/1044, 
theologien : iinAmite : 

a . [taivcji cfr. b ), cit. in 812-a-9°. 

b. source probable de 1081 -a. 

218 Abou al Hasan al Doumi eerit en 427/1031 : historien : 

a. toh fat al zorafa ft akhbtir al anbiyd wd al Kholafa ? , 
ms. Cambridge 225, f. 79“. 

220 Hilal-ibn al Mohassin al Sabi, 4- 418/1056, historien : 

a . Kitdb al wozard (eerit avant 483/1042), ed. Amedroz, 
1904, p. 209. 

228 Abou JaTar Mohammad-b-al Hosayn-b-Ahmad Ibn Yazdan 
yar, 6crit vers 430/1038 : mystique : 

a. llawdat ( adab ) al moridin , ms. Cairo, II, 87, ff. ll b , 
12“, 15 b ; ms. Paris, 1369, IF. 84“, I37 b , 138“, I39 b , 140“. 

230 Abou JaTar Mohammad Ibn al SabbAh al Saydal&ni, eerit vers 

440/1048, en TrAq : hallajiyen : 

a. fi takftr al FarUhjah (extr. in / 055-a-21°, 34 °). 

231 Abou al QAsim 'Abd al Karim ibn Hawazin al Qoshayri + 

465/1074, juriste : shAfPite ; mystique : 

a . Risdlat ild jama' at al soufiyah btbolddn al fsldm , 
eerite en 437/1043: ed. Gaire 1290 (recension d’Abou al MahA- 
sin al Rowayani 4- 502/1108), I, 45-48, 62, II, 198, III, 6, 
51, 53, 152 (2), 177, 179, 181, IV, 4, 8, 49, 68, 69, 94, 121 
(2) = ed. Cairo, 1318, pp. 4, 8, 43 , 50, 72, 79, 91 (2), 119 
(2 )J2I, 126 (2), 127, 150 (2), 161, 167 (2), 172, 172, 178(2). 

b . Lata if al is hard l ( tafsir ) (1), ms. Yeui 101, ms. Fay- 
diyah 224* 225 : in Qor. Ill, 188, XV, 42, XXII, 41, XXIII, 
99, XXV, 61-62, XXVIII, 30, XLII, 27, XLIV, 7. 

c. failed (cit. 1 055-a-1 0 m , 1 lOI-b-9 0 , 632-a-3°). 

d. Kitdb to.rlib al solouk fi tariq Allah, ms. Berlin 3262 
(extr. in 683-a ). 

240 Mohamrnad-b-Salamah al Qodal 4- 454/1062, shAfi'ite : 

a. ta'rikh ... ms. Paris, 1490 f. 108“ = ms. Londres Add. 
23285 f. 35“ = ms Bodl. (Poc. 270) f. 96 = ms. Bodl. (Or. 
Marshal!, 37) f. 93 b (Comp. 218-d). 

241 Abou Mohammad 'Ali-b-Ahmad Ibn II azm 4* 456/1064, ju- 

riste : zAhirite r 

a, al fisal ft al milal ... wa al nihal , ed. Caire, 1317 : I, 
76, 109, 110-11, 38, 74, 114-111, 190-IV, 187-V, 117. 

(1) Ne pas eonfondre avee son tafsir kabir acheve avant 410/1019 
(Sobki, III, 245-246). 
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242 Abou JaTar Mohammad-ibn al Hasan al Tousi, 4- 459/1067, 
juriste : im&mite : 

a. kitdb al ghaybah (cit. in 51 1-a, extr. in 923-a). 

b, kitdb al iqtisad (extr. in 567-a-1°). 

250 Abou Bakr ibn Th&bit al Khatib al Baghdadi 4- 463/1071, 

traditionniste : 

a. tarikh Baghdad (1) ms. Kopr. 1023, 1025, Hakim 
Oghli 694, Nouri 'Othmaniyah 3093-3094 (s. v. Hosayn-ibn- 
Mansour). Uonne d’abord §§ 1-68 (sommaire publie dans 
Quatre Textes ..., p. 1, n. 2), puis les §§ 69-84, de 1 25-a 
(85 §).cfr. ms. Azhar. 

b. mokhtasar taWikh Baghdad (anonyme),ms. Paris 2132, 
ff. 95-97). 

251 Abou al Ma'&li 'Abd al Malik al Jowayni ImXm al Haramayn 

4- 478/1085 Nish&pour, thSoIogien : ash'arite. 

a. al shdmil fi osoul al din (perdu (2), eorr. Br. I, 389) 
(extr. 47 1-a-36°). 

252 Abou al Mozaffar Shahfour-b-Tahir al Isfar&’ini, 4- 471/1078, 

theologien : ash'arite : 

a . al farq bayn al (Iraq, ms. Berlin 2801 (re£d. de 
20 1-a): f. 60 a . 

256 Abou al Fadl Mohammad-b-Tahir-b-'Ali al Maqdisi Ibn al Qay- 

sarani -f 507/1113 : traditionniste, apologiste du soufisme (3) : 
a. critique de 131 -a (cit6e 1055-a , p. 260, 262). 

257 ...Ibn Hamzah... 4 - vers 490/1097 (61£ve de 242), imamite : 

a. Hadt ilci al najdt min jamVal mohlikdt (resume de 
1 79-a ; extr., ap. 1 1 83-a). 

260 Abou Yousof 'Abd al Salam-b-Mohammad al Qazwinine 393- 

1002 -f 488/1095, zaydite (4) ; mo'tazilite ; el&ve d’Abd al Jab- 
ber et d’Ibn Kajj. 

a. Akhbar al Ifallaj (ouvrage perdu: utilis6 in 370-a , 
458-a ; cite in 440 -a) riposte & Touvrage suivant (26 1-a). 

261 Abou al Waf& 'Ali Ibn 'Aqil 4 - 513/1119, juriste : hanbalite : 

a . joz'fi nasr (kardmdt) al Halid j (cite in 6). — Je crois 
cet ouvrage identique h la Bisdlah halldjiyah anonyme que 
j’ai publiee sous le titre « Akhbdr alHalldj » (Quatre Textes, 
1 695-1 , 1Y, p. 21, C) ; aux arguments developpes \h, comme 

(1) Abr6ge « rawdat al abr&r », ms. Wall al Din, 2424. 

(2) Ge n'est pas le ms. de Leyde 1945, ni d’Alger, 2015. 

(3) Auteur de la saftOat al tasamvof ; zAhirite. 

(4) Sobki, III, 230. 
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celui des retouches techniques , qui sont d'un hanhalite 
(p. 24 et n. 6), qui se d6solidarise nettement d’avec les « dis- 
ciples d’al llall&j » ( taldmidhah , §$ 18,19,38, 52), il faut ajouter 
la citation des §§ 10 et 23 par le hanhalite Mon&wi (795-a), 
l’emploi du tarahhom (§ 10) precis£ment reprochd a lbn 'Aqil 
(la tardhjah § 16 est probablcmcnt, et la taqdis § 6 surement 
interpolee) ; et la suppression intentionnelledu nom de I’auteur 
(copie d’un ouvrage retracte), cfr. £7«5-a, 392-a , 463-a . 

b. khatt (retractation, en 465/1073) ; texte in 570-a-l 0 . 

270 Abou al Yomn Mas'oud-b-Mohammad al Bokhciri 4- 491/1098: 

historien : 

a. mokhtasar ta'rikh Baghdad (exlr. de 250-a), ms. 
Berlin 9850, ff. 68 b -7i\ 

271 Abou "All lbn Jazlah 4- 493/1100 : historien : 

a. mokhtasar tarikh Baghdad (reed, de 270-a), ms. 
Londres B. M. Or. 107, ff. 50 a -52\ 

275 'Ali-b-Ahmad-b-'Ali al Wa'iz lbn al Qassas al Shirwant +vers 

500/1106 : traditionniste : 

a. Akhbar al Halldj . Je crois cet ouvrage une l re reedi- 
tion de 26 j -a, selon le mot d’al Silafi : « la plupart de ses 
isndd proviennent d*un ouvrage sans autorite i>, expression 
voilee pour designer un ouvrage retracte (cit£ 530-d-2, 
via 295-a). 

276 al Hosayn-b-al Mofaddal al Raghib al Isfahan! 4- 502/1108, 

litterateur : 

a. mohadardt al odaba , Caire, 1902 (p. 196, 226, 271). 
278 Abou Bakr Mohammad-b-Ja'far al Sarr&j al Qari 4- 500/1106, 
Bagdad ; traditionniste. 

a . MasdrV aVoshshdq , ed. Stamboul, 1301, pp. 160 (cfr. 
108), 319, 374. 

280 Abou Ilamid Mohammad al Ghazali 4- 505/1111, theologien : 

a. Ihya ' cloum al Din (ecr)te 488/1095), ed. Caire, 1312 : 1, 
27, 74 ; II, 124, 199 ; III, 287 ; IV, 54, 174,176, 219,222, 310. 

b. mokdshafat al qoloub (abrege), ed. Caire, 1300, 
pp. 19, 22. 

c. al maqsad al asnd y 6d. Caire, 1324, pp. 61, 73, 76. 

d. Ma'arij al sdlikin , ms. Paris, 1331, f. 160 a . 

e . Mishkdt al amcar iva mis fat al asrar , ms. Paris, 1331 , 

f. 95 b == ed. Caire, 1322, pp. 19, 20, 24. Ne pas le confondre 
avec Mishkdt al amodr wa lataif al akhbdr d’lhn al Misri -f- 
877/1472 (comp. cat. Caire n° 8246, avec 8'10-a , s. v.). 
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f. alimla 'ala moshkil al ihyd, ms. Berlin, 1714 (cit. 
461 -a, 862-a). 

g. Mostazhirt , ed. Goldziher, p. 30 (cfr. 1 640-g). 

281 Ahmad al Ghazali 4- 320/1126 mystique : 

a. Lobb Ihyd ' Oloum al Din (resume de 280-a), ms. 
Oxford (extr. in 1 520-a). 

282 Mohammad ibn Abi al Fadhl al Hamadhani + 513/1 119 his- 

torien : 

a. takmilah (ecrit 487/1094), ms. Paris, 1469, ff. 12, 
18 a seq. (cfr. notes de Goeje, in ed. de 'Arib. 1897, pp. 96- 
i0\-1650-a)-(49 §). 

290 Aboff Bakr ibn al Walid al Tortoftshi + 520/1126, maI6kite : 

a. Risalah (extrait in 542-a , IV, 123, et 960-a, II, 353). 

291 (al Qayraw&nl)... ecrit vers 500/1 105 (utilise I70-b-A°,1 7 1 , 

1 059-a-37° vi k260-a) historien : 

a. Ritdb al 'Oyoun s ms. Berlin, partie in6dite citee par 
de Goeje, dans 6d. de 'Arib, 1897, pp. 86-96, 1 650-a). 

295 Abou Tahir Ahmad al Silafi + 576/1180, traditionniste : 

a. (critique de 275~a, citee 530-d [ce n’est pas le ms. 
Esc. 4 , 1783 (= ancien 1778), erreur de Gasiri : c’est une col- 
lection de hadith transmis par des shaykhs Bagdadiens [Asin]. 

309 Qaw&m al Din Isma'il-b-Mohammad al Ilafiz al Isfahan! + 

535/1140, historien : 

a. Kildb tabaqal siyar alsalaf, ms. Paris, 2012, f b 235 a (?) 

310 'Iyad al Sibti -{- 544/1149, juriste : malekite. 

a . Kitdb al Shifd , q. IV, b. 3, f. 5: ed. Stamboul, 1312, 
II, 282 ; ms. Paris, 1956, f. 330 b . 

315 Abou 'All al Fadl-b-al Hasan al Tabar3i al Kabir-f- 548/1153, 
juriste': im&mite : 

a. reedition du tawqV de 117 -a (cite 8 1 2-a, f. H3 a ; 
simple mention en son Kitdb al ihtijdj , ms. India Office, 
Ar. 166, f. 212, et lith. Tehran, 1302, p. 245. 

320 Ibn Khamis al Ka’bi + 552/1157 ; mystique : 

a . Manaqib al abrdr . l r0 recension : ms. Gaire ff. 123 a - 
124 a ;2 e recension (avec complements) : ms. Londres, Or. 
408, ff. 81 a -83\ 

328 Abou Sa'd al Qaylawi ~b 557/1161, qadiri : 

a . citations d’al Hall&j(ap. 502-a , p. 161-163). 

330 Abou 'Abd All&h-b-'Abd al RahmAn al Kirm&ni, vers550/1155 ? 

a . Hikdyat [al Halldj] ' an al shaykh Ibn Khafif( legend e 
* des « Visiles » d’al Shibli et d‘Ibn Khaftf) ; transmise par 
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le shaykh Aboil al Hosayn-b-Yousof al Qaradi, au shaykh Abou 
'Abd all Ah al Ilosayn Ibn Razin (= peut-Atre Abou ’Abdallah 
Moharamad-b-al Hasan (sic) Ibn Razin al Ilamawi, -4- 680/ 
1281 selon Sobki, tabaq. shaf. V, 19. cfr. 'Abdal Latif-b-Mo- 
hammad-b-al Hosayn Ibn Razin + 710/1310, A Damas, selon 
Sobki, id. VI, 130). Compile avec 261 -a en 474-b, peut- 
Atre viA 392-a. Fragm. in 282-a , 402-a, 458-a, 463-c. 

339 'Azzaz-ibn Mostawdi' al BatA’ihi avant 550/1455, rifA'ite : 

a. Hikdyat [al Hallaj iva al asad ] — (extr. in 361 -a). 

340 ['Adi-ibn-MosAfir al Omawi + 558/1162, Beilis, mystique: v6n£- 

re par les YAzidiyah] : 

a . risalah fi al Yazidiyah, ms. unique 'Aziz Qass You- 
sof, Mossoul : oeuvre de date incertaine: hostile aux Yezidis 
(cfr. 1695-a). 

341 Mohyi al Din 'Abd al QAdir al KilAni + 561/4166, Bagdad, 

juriste : hanbalite ; mystique : fonde les QAdiriyah. 

a. mandqib : riwAyah d’'Omar al BazzAz (+ 608/1211) : 
texte in 502-a , p. 102. 

b. id. riwAyah d’Abou Nasr Mousa al KilAni : textes in 
502-a, pp. 121-122. 

c. id. riwAyah d M Ali-b-aI-Hitt (+ 564/1169) : texte in 
502-a, p. 73. 

d. id. riwAyah d’lbrahim-b-Sahl al Taghlabi al Roumi : 
texte in 551-a. 

e. id. riwAyah d"AbdallAh al Bata’ihi : 502-a, p. 52. 

/. id. riwAyah d’Abou SAlih Nasr al KilAni : texte in 

502-a, p. 71. 

350 Abou Sa'd 'Abd al Karim-b-Mohammad al Sam'ani 4- 562/1167, 
traditionniste : 

a. kitab al Ansdb (sous rubrique : hd-lamalif), ms. Lon- 
dres Add 23-355, ff. 181M82 = Ad. Gibbs. 

b. meme ouvrage, avec glose citee in 11 75-a-i 3°. 

354 [Abou 'Abdallah Mohammad-b-TAhir al Hiri al FArisi-f- 570/1175, 
traditionniste : 

a. Daldlat al mostanhlj ' ila salim al ma'drif wa risalat 
al mostabhif ila 'awalim al ma'drif 1 (= tabaqAt al soufiyah), 
ms 'AjjAn (non consulte). ] 

359 Abou Ja'far Mohammad Ibn Tofayl al Qaysi + 581/1185: 
philosophe. 

a. risdlat ffayy-ibn-Yaqidn, 6d. Caire, 1299, p. 3. 
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360 Abou al Hasan 'All al Mosafiar al Sibti, vivant en 600/ 1203 : 

mystique (1) : 

a, Qasidah al/iyah (Qol li al ikhwan.) vers 2, 6-7 (cfr. 
499-a-1 4°). 

361 Abou al 'Alarnayn Ahmad al Rifa'i al Hosayni, + 570/1175, 

Omm 'Obaydah, mystique : chef d’ordre : 

a. mandqib, riwAyah d’lbrahim al A'zab (+609/1212), iu 

464-a-1°e t / 1 36-a-1° (cfr. 739-a-1° et 951-0,-3°). 

b . al borhdn al mo'ayyad (faux?), ed. Caire, 1322,p. 55. 
332 Abou al Hasan 'Ali-b-Mohanimad al Daylaml entre 371/982 et 

570/1175: selon 591 -a, p. 26, ce mystique naquiten 352/963, 
au plus tard : 

a. Strat al shaykh Ibn Khajif. l re trad, persane in 
1091-a, 20°, 21°, 22°, 198°, 199°, 204°. 2 e trad, persane in 
1144-a. =- Mashyakhah. 

363 ShihAb al Din Yahya-b-Habash al Sohrawardi al Maqtoftl + 
587/1191. Alep, philosophe, mystique: 

a. kalimat al tasawwof, ms. India Off. Pers. 1922, n° V, 
f. 26% 

b. Shark al ta'arrof (comm. 1 43-a) : ms. Oxford, 
Bodl. II, 253 Fatih 2777, QAdi 'ask. 1254) ff. 8% 39 b , 53 b . 

c. al romoiiz tea al amthdl (A restituer A 433-a). 

d. (texte non cite) (extr. in 423-a). 

e. hikmat al ishraq , lith. Teheran, 1313, f. 506 (trad, 
in 1 721-a-1°). 

f. (texte non cite) (extr. in 795-a ). 

g . (texte non cite) (extr. in 1 156-g). 

370 Abou al Faraj Ibn al Jawzi H- 597/1200, Bagdad, juriste, 
hanbalite : 

a. al Montazam , ms. Paris 5909, ff. 105 b , 109 b , 124 b , 
140 a ; ms. Berlin 9436, ff... 9 b , 19% 28 b . 

b. kildb al Ndmous (2) fi talbis Iblls , ms. Alep (Ahma- 
diyah 827 : de I’an 799/1396). Topqapou 1454. AyA SoufiyA 
1739. As'ad, 1641 ; ch. X et XI. 

c . al Qati ' li majdl al lojaf al qdti ' bi mohdl ihtijdj al 
Halid j (ouvrage perdu, cite 3 70-0,-9° et 440-a-3° = Raf'al 
lojdj fi akhbdr al Hallaj , cit6 512-2-5°). 

d. jawdhir(l — critique de 341 , citee ap. 740-a f p. 1 7). 

(1) Auteur du « Minhdj al ' dbidin » et du « Madmoun saghir » attri- 
bu6s a GhazAli. 

(2) Critique ap. Mofawadat d’Ibn Abi al Mansour d’Alexandrie en 
663/1265 (ms. Caire, YJI, 559). 
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e. Narjis al qoloiib wa dalil ' aid lartq al mahboub , ms. 
Mirj&niyah. 

f . minhaj al qdsidbi (resum6 280-a ), ms. Paris, 1295 
(toutes les citations sur al Hallaj sont retranch6es). 

371 al Mobarak-b-'Abd al karim Ibn al Athtr a l Jazari 4- G06/1209, 
Mossoul, sh Afi'i te : 

a. kildl) al mokhtar min mandqib al akhydr, ms. Kopr. 
1 1 3G (de Tan 890/1485), chap. Ill, s. v. 

380 Sadr al Din Abou Mohammad Rouzbahan al Baqli -f- 606/ 
1209, Shirdz, mystique : 

a. tafsir ' Ara’is al Baydn (rd^dition de 1 70-d et 231-b ) ; 
ms. Londres, 1589 = ms. Berlin 808 (Or. Spr. 864) ~ ms. 
NoAri 'Othm. 322 = ms. Qadi 'askar 124 = ms. Wall al Din 
173. = ms. Ilakim OghloA 106 = impr. h Cawnpore, 1883, 
en 2 vol. 620 4- 488 pages : in Qor. I, 5 (2), II, 32, III, 4, IV, 
62, Y, 59, 101, VI, 70, 148, 165, VII, 97, 140 (2), 141, 155, 
X, 36, XII, 25, 31, 83, XIII, 36, XIV, 7, 37, 39, 41, XV, 42, 
99, XVI, 42, XXII, 2, XXIV, 14, XXVII, 63, XXVIII, 29, 
XXXVII, 7 (2), 164, XXXVIII, 44, XXXIX., 11, XLI, 53, 
XLVIII, 10(2), L, 1-2, L!I, 1, LIV, 50, LV, 56, LVIll, 22, 
LXXIV, 31, LXXVI, 6, LXXXI, 1, XCIX, 2. Et 176 numeros 
sur les 208 d6j& donnes in 170-d. 

b. Mantiq al asrdr bi baydn al amvdr (perdu ; traduit et 
augmente par Pauteur, en persan, sous le titre « Shark al 
shathiydt » : 1091 -a). Comp. cit. ap. //50-a, p. 288. 

385 Fakhr al Din Mohammad-b-'Omar al Razi 4- 606/1209, th6o- 
logien : ash'arite : 

a. al masd’il al khamsoun , ed. Cairo, 1328, quest. XII, 
p. 358 (cfr. 853-ay 

387 Abou al Q&sim Mm&d al Din al Fary&bi -f- 607/1210 hanefite : 

a. khdlisat al haqaiq, ms. Caire, II, 81, f. 21 2 b . 

388 Abou al Hasan 'All Ibn al Sabbagh 4- 612/1215, Kenah (QinA), 

mystique : qAdiri : 

a. kitab ahtvalihi wa mandqibihi (extr. in 502-a , p. 222). 

390 Ibn Jobayr 4- 614/1217, g6ographe : 

a. IWilah, ed. Wright, p. 228 = ed. de Goeje, p. 226 
(cfr. 1684-a). 

391 Shih&b al Din Ahmad-b-'Omar al Khiwaqi Najm al Din Kobra 

4- 618/1221, mystique: chef d’ordre : 

a. tariqai Ndmeh (en arabe), ms. Laleli, 1516, f. 178 a . 

392 Shih&b al Din 'Abd al Rahman-b-'Omar-b-Abi Nasr Ibn al 

Ghazzal al Wa'iz 4- 615/1218, juriste : hanbalite : 
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a. joz 1 (i akhbdr al Halid) (2* rendition de 261 -a) (citt 
ap. 570-a ). 

393 Ibn al Mar’ah + 616/1219 : ash'arite : 

a. « al irsfiad » (d’al Jowayni), t. Ill, s. v. « al 

Ddvr », ms. Caire, 11, 58. 

401 Abou Hafs ShiMb al Din 'Omar-b-Mohammad al Sohrawardi 

■+■ 632/1234, Bagdad, mystique: sohrawardi : 

a.'Awarif al ma'drif, 6d. Caire, 1312, I, 74, 177-178, 
II, 235, IV, 267, 273, 279, 316, 318 ( 8 ). 

402 'Abd al Rahm&n 'Omar al Jawbari, tcrit vers 618/1221, k 

Damas : polygraphe : 

a. al mokhidr ft kashf al asrar , ms. Paris 4640, ff. 12 a 
seq. Cfr. ms.Che'ikho, ms. As'ad 3888. 

403 Aboil Hafs Sharaf al Din 'Omar Ibn al F&rid *+■ 632/1234, au 

Gaire, potte : mystique : 

a. Nazm al solouk ( Td’iyah kobra ), vers 277-279, 392 
(cfr. 508-a-2°). 

b. Diwan , td. Beyrout, 1902, p. 64 (vers 10-11), 65 
(vers 17), 88 (vers 12-13). 

405 Abou al 'Abb&s Ahmad-ibn 'All al Bouni 4- 622/1225 : cabaliste : 

a. Shams al ma'drif al Kobra, joz’ III, fasl 37, p. 361- 
364 de Ted. du Caire, 1318 (resume des XI maqalah ft al 
stmiya attributes k al HallAj ; probablement par deformation 
des formules de son kitab al say hour) (comp. 485-a ). 

410 Yaqoftt al Roumi H- 626/1229, biographe : 

a. Jrshad al arib [Mo" jam al odaba ), ed. Margoliouth, V, 
382, VI, 298 (2). 

420 Abou al Hasan 'Ali Ibn al Athxr -f- 632/1234, Mossoul (fr&re 

de 37 /), historien : 

a. kitdb al kdmil , 6d. Tornberg, t. VIII, 47, 57, 92-94. 

421 Mohyi al Din Abou Bakr Mohammad-b-'Ali Ibn [al] 'Arab! + 

638/1240, Damas, mystique : juriste : zAh i rite : 

а. Moliadardt al abrar wa mosdmardt al akhyar , 6d. 
Gaire, 1282, t. II, 316, 338 (2). 

б. Al Fotouhat al Makkiyah, 6d. Gaire, 1269, t. 1, 188, 
498, 782 ; t. II, 13, 139, 372, 375, 388, 403, 413, 433, 452, 
607, 683, 732 ; t. Ill, 19, 44, 132 ; t. IV, 90, 157, 160, 171, 
204, 214, 265, 362, 367, 413, 444, 502, 606 {31 §). 

c. Al Bd , ms. Paris, 1339, f. 19 a — (cfr Sirr al Bd wa 
al Yd, cite 531 -a-29°). 

d. Fosousal hikam ft khosous alkalam (tcrit 627/1229), 
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£d. Starnboul, 1309, p. 126, 234-233 ct ms. Wien, 1898, 
f° 60 b (3 §). 

e. tafsiral Qor'dn (& restituer & A1 RAshi = 515), £d. 
Caire..., I, 379. 

/. at tajalliydt at ildhtyah, ms. As'ad, 3339, cap. LV11I. 

g. at jaivdb al 'moslaqim ' amma saala ' anho at Tirmidt 
al Hakim, ms. 'Omoumi, majm. 11 : surla quest. 147. 

h . al sirdj al ivahhdj ft Diarh kaldm at ljallaj (ouvrage 
perdu : ci au n° 22 de la liste drcss6e par lui-m6me de ses 
439 oeuvres « Fihris al kotob almosannafah », ms. Faydiyah, 
2119, f. 14. cfr. T&hir Beg, tar jamah hat tea fadail shaykh 
Akbar , Starnboul, 131G, 2 e ed., 1329, pp. 24-39). 

i. tdj al ram it iva minhdj al wnsd'il, impr. in a mAjmou'at 
rasd’il », Cairo, Kordi, 1328, p. 378. 

j. tafsir sourat al Doha (extr. in 844-a). 

k. kitdb al ajwibah ' an al masd'il al Mansouriyah (ou- 
vrage perdu : cite aux n os 10 et 375 de la liste de T&hir Beg). 

/. Risdlal al dhakhd'ir wa ala'ldq ’ fi sharh Tarjomdn al 
ashwdq , ms. Leiden, God. Warn, 641 ; trad. angl. Nicholson, 
1911, in 111, vers 3 (p. 55), in L1II, vers 2 (p. 139). 

m. qasidah « Anal Qor'dn wal saba' mathdni » (cfr. 
665-a). 

422 Ibn al Dobaythi -h 637/1239 ; historien : 

a. Dhayl Ta'rikh Baghdad , ms. Shahid ’All PashA ; ms. 
Paris, 592 1, f° 86 b . 

423 Abou Mohammad 'All al Hariri al Marwazi -h 645/1247, h Bosr, 

Hawr&n, mystique : rifa'i. 

a. Korrds (d'un disciple de son fils Hasan) (copie in 
512-f). 

429 Abou Ishriq Ibrahim Ibn Abi al Dam al Hamawi + G 42/1244, 

juriste : shafi'ite : 

a . al la'rtkh al Mozaffari, extr. in 538 -b. 

430 Mohibh al Din Mohammad Ibn al Najjar, -f G43/1245, Bagdad : 

biographe : 

a. Dhayl Ta'rikh Baghddd (voir 552-a). 

432 Shams al Din Abou Tahir Isma'il Ibn Sawdakin al Nouri 

+ 646-1248 ; mystique, disciple prefere d'lbn 'Arab!. 

a. Sharh al tajalliydt (comm. 421 -f.), ms. Faydiyah, 
2119, n. XIX, f. 1 54 a - b . 

433 Shams al Din Mohammad al Shahrazouri al Ishr&qi -f- vers 

648/1250... philosopher islmlqi : 

a. romoiiz wa amthdl lahouliyah , ms. 'Omoumi..., f. 15 b . 
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439 'Abdallah -b -Mohammad al Fihri al Tilims&ni -+- 658/1260, com- 

mentateur de Jowayni : 

a. shark « loma' at adillah », ms. Caire, II, 30 ; s. v. 
« a I Haqq ». 

440 Shams al Din Yousof-b-Qizoghlou Sibt Ibn al Jawzi +655/ 

1257, hanefifce : 

a. Mir at al zaman y ms. Londres, Or. 4619, f. 57 a , 
71 b -75 b . et : ms. Kopr., sub anno 412. 

441 'tzz al Din 'Abd aP’Aziz-b-'Abd al Sal4m al Maqdisi -h 660/ 

1262, Caire, juriste : sh&fi'ite : 

a. Hall al romouz wa mafatih al konouz , mss. Berlin* 
Welzst., II, 1757, ff. 29 a -30 a ; et Wetzst. II, 1109, f. 92 b . 

b . Shark hal al awllya , ms. Paris (l), 1641, fT. 225% 
247 a -253% 257 a - b ; et 2035, ff. 25-27. 

c. d . e. Yoir 330-a. 

f. taflis Iblis , ed. Caire, 1324, pp. 23, 1. 10, 11 ; 25, 1. 2, 
13 ; 25, 1. 15, 16 ; 26, 1. 1-5 (cfr. Tawdsin , VI, 15% 13°-15% 
34% 28°). 

447 Abou al Hasan 'All al Shoshtari + 666/1268 h Mekn6s, poete 
mystique : 

a. diw&n mowashshahat : pi£cc « Tanabbah, qad badat 
shamso’I 'oq&r... » 

b. iakhmis de « Anal Qor'an » d’Ibn 'Arabi (421 -m), 
commencant ainsi «shahidto haqiqati... » (cfr. 665-a). 

450 'Afifal Din Solayman-b-'Ali al Tilimsani H- 690/1291, poete. 

a. Shark « al mawdqif >, ms. India Off. 597 (§§ kibrya, 
tadhkirah,fdalalah). 

451 Kamal al Din Ibn al 'Adim + 660/1262, Alep : juriste : 

a. flaf' al tajarrl 'all al Ma'arri (extr. in pref. « Lozou- 
miyat » d’al Ma'arri, cd. Caire, 1891, t. I, p. 6). 

456 Sharaf al Din Mohammad-b-Sa'id al Bousiri + 694/1294, po^te : 

a. Al Bordah (= al kawdkib al dorriyah ), vers 9 (imifce 
de 330-a-12 Q ). 

458 Zakariy^-b-Mohammad al Qazwini -b 682/1283, juriste : 

a. 'AjcVib al makhlouqdt , 6d. Wiistenfeld, 1818, t. II, 
1 10-1 13 (utilise 260-a; caril cite Ibn Kajj, maitre dc 260-a 
scion Sobld, III, 230). 

460 'Abd al Ghafftir al Qoftsi + 670/1271 (2), Qous : mystique : 

(1) Ms. Berlin, 8785, ft*. 10 b -ll b est incomplet. 

(2) Sha'rawi, tabaqdt , I, 160. 
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a. kildb al ivahid fi 'ilm al Icnvhld (extr. in 741-a- 
25°) (1). 

4G1 Abou ’Abdallah Mohammad-b- Ahmad al Qortobi4- 671/1272, 
juriste : malekite : 

a. fragment (extr. in 960-a-3°, d’apr&s 542-a ... ?) 

462 Jirjis Ibn Abi al Y&sir al Makin Ibn al 'Amid -4- 672/1273, 

historien chr£tien : 

a. Kitdb al majmou al mobarak , ed. Erpenius, 1625, 
pp. 188-189; corr. avec ms. Paris 295. 

463 'All b. Anjab Ibn al Sa'i 4- 674/1275, Bagdad : historien : 

a. Akhbdr al IJatld j (perdu : cite in 810-a , n. 192) 
(comp. 503-a ?) . 

b. Maqabir Baghdad (perdu ; cit6 in 552-a , sub voce) 
(comp. 501 -a-8° ?). 

c. Akhbdr al Kholafd (perdu : sauf extraits) : mokhtasar , 
6d. Caire, 1310, pp. 75-76. 

464 QAsim-b-Mohammad Ibn al Hajj 4- 680/1281, W&sit, mysti- 

que : rifa'i : 

a, Omm al bardhin , ms. Shahid 'Ali PdshA, 1127. 

465 Ahmad-b-Mousa Ibn Tawous al Hi Hi + 673/1274 : juriste : 

rm^mite : 

a . Iqbal (tawqV) (eitee in S12-a-9°). 

468 Ibrahim-b-Abi al Majd-b-Qoraysh al Dasotiqi -f- 676/1277, mys- 
tique : chef d'ordre : 

a. Kitdb al jawdhir (extr. in 74 1 -a-26°). 

b. cfr. S90-a. 

470 Ilasan-b-'Ali-b-Ibrahim al Badawi, mystique, vers 675/1276 : 

a. tarjamat al Sayyid Ahmad al Badawi (extr. in 741- 
a-27 0 et dans les autres biographies posterieures du saint). 

471 Shams al Din Ahmad Ibn Khallikan 681/1282 : historien : 

a. Wafaydt al a'yan. lith. Teheran, 1284, p. 160-162, 
ed. Caire, 1275. 1, pp. 206-214 (vie n° 186), juriste : sh&fi'ite : 
6d. Slane, 1, 217; trad. angl. Slane, I, 423-426 ; Suppl. II, 
Wiistenfeld, Gottingen, 1837, pp. 35-37 (37 §). 

472 Abou al Faraj Youhanna-b- Ahroun Bar Hebraeus + 689/ 

1289, maphrien jacobite : historien : 

a. Mokhtasar al doival , texte Pococke, pp. 287-289 (cfr. 
1426-a y 952-a); ms. Faydiyah, 1518 \ 

474 Abou 'Abdallah Mohamrnad-b-'Ali-b-Mas'oud Ibn al Balabani 
+ 686/1287, disciple d’al Shoshtari ; fondateur de la tariqah 


(1) Manque in mss. Paris, 3525 et Caire, II, 143. 
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halldjiyah ; & laquelle ont ete initios Mortada ( 862-b ) et Sa- 
nousi (919-a); cfr. ici p. 343, Quatre Textes, p. 22. 

a. dhikr al tarlqat al Halldjiyah (cfr. 919-a). 

b. hikdyat al Halldj , ms. Londres 9692, ff. 317“-343 a 
(204), et Berlin 3492 (Pm. 553, ff. 41 b -43 b ), compilee de 
261 -a et 3 30 -a (peut-tRre vi^ 392-a), de 441 -a et de 44 7 -b 
(voir Quatre Textes..., p. 22); cfr. ms. Kopr. 1620, ms. Va- 
tican, God. Borgian, 3, f. 66 b ; cfr. ici 809. 

c. risaiah « man ' arafa nafsaho », extr. in 1219-a,i. 221 b . 
480 KhwAjah Nour al Din ‘Abd al Rahman al Kasirqi + apr&s 

689/1289, Bagdad, mystique: kobrawi : 

a. tafstr (des soilrates I-LI), t. IV, in Qor. XXV11I, 48 ; 
ms. Caire (1). 

485 Shams al Din Abou ‘Abdallah al Sibti + 698/1298 : cabaliste : 

a. risaiah fi al Zairjah , ms. Caire, VII, 571 (2 e qasidah 
« al infill al rouh&ni », vers 18, extr. in 581 -a, p. 279. 

490 Mo’ayyad al Din ibn Mahmo&d al Janadi -f- 701/1301, mys- 
tique : 

a. Sharh al Fosous (comm, de 421 -d) 

b. diwan (extr. in ms. turc Wien ; cfr. 1371 -a). 

498 Qotb al Din Mahmoud-b-Mas'oud al Shiraz! 4- 710/1310, 

Tabriz, philosopher imamite : 

a. Sharh hikmat al ishraq (de 363): trad. Horten 
(1721 -a-2°), p. 71. 

499 [anonyme, sh&dhili eSve d'Ibn“‘Ata A UAh ? cfr. 500 et 986} : 

a. Al yawl al sadid fi tarjamat al ‘ drif al shahid : ms. 
unique Jomayli (cfr. 986), Bagdad ; copie personnels, If. 1- 
15 (ouvrage utilise in 8 1 1 -a-15°-1 9°) 1 1 27 -b-1°, (46 §). 

500 T&j al Din Abou al Fadl Ibn ‘At& All&h 4- 709/1309, Alexan- 

drie, mystique: sh&dhili : 

a. Hikam ms. As’ad majm. 1764 (mq. ed. impr.). 

b. Latd'if a l rninan(e d. 1321 en marge de 7 41-d) 11,214. 

501 Ibn TiqtaqH, 6crit vers 701/1301, historien: 

a. al Fakhri texte ed. Derenbourg 353-355, trad. Amar 
449-452. 

502 Nour al Din Abou al Hasan ‘Ali al Shattanawfi 4- 713/1314, 

Caire, mystique: qadiri : 

a. Bahjat al asrdr wa ma x dan al amvdr , 6d. Caire, 1330, 
pp. 52, 56, 71, 73, 102, 121 (2), 122 (4), (10), 161, 163, 171, 
181, 204, 215, 221, 222, 226, 231. 

(1) On a de son ami Sa‘d al Din al Marwazi une critique de YAna 
al Haqq hallagien (ap. 1 195-a). 
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503 Jam&l al Din Mohammad al Watw£t -b 718/1318. 

a. Ghorar al khasais , 6d. Gaire, 1299, pp. 129-130, 
286-287. 

504 Rashid al Din Fadl All&h al Hamadh&ni -b 718/1318, vizir: 

shAfi'ite. 

a. Mafdtih altafdsir, ms. Paris, 2324, f. 261 a . 

b. lata'if al haqa'iq, ms. Paris, 2324, ff. 287 b , 312 a , 320% 
325 a , 360 a . 

506 Najm al Din Solaymdn al Tawfi -b 716/1316, juriste : hanbalite: 
a. fahvd (extr. in 797-a ). 

508 Sa'id al Din Mohammad al Farghani, ecrit vers 700/1300, 
mystique : sohrawardi : 

a. montahd al madarik , 6d. Gaire, 1293 : I, 198, 356, 
II, 30 (comm, de 403-b). 

b. mashariq al dardri, trad, persane de a, ms. Paris, 
sup. pers. 118. 

510 al amir Rokn al Din Baybars al Mansotiri 725/1325. 

a. zobdat al fikrah (annales), t. V, ms. Paris 1572, 
ff. 189M90 b (avec glose marginale). 

511 Jam&l al Din al Hasan Ibn al Motahhar al Ililli (al 'Allamah) 

-b 726/1326, juriste,... im&mite : 

a. kholdsat al aqwdl , ms. Paris, 1108, f. 417 a . 

b . nafij al haqq ( 825-a-2 ). 

512 Ahmad Ibn Taymiyah -f 728/1328, hanbalite: 

a. kitab ild al Manbiji (extr. in 941-a-i /*) (7 9 7-a-7°). 

b. Failed ji wilayal al Halid j (publ. in 94 /-a). 

c. d. Shark al ' aqtdat al Isfahaniyah al Wdsitah , ms. 
coll. Aloust. 

e. kitab ... ft al Halid j, ms. Damas ( kawdkib , XXVI, 1), 
XIII, 151 ; fonds du Ddr at hadilh , verse ci la Zahirtyah. 

/. So’al ... fial Hariviyah , ms. Damas (kawdkib, XXVI, 
2), XIII, 151. 

q. Fatwd (al soufiqah iva al foqard ), publ. « al Mandr », 
Gaire, 1327, XII, pp. 752-753. 

h. Al forqdn bayn awliyd alrahmdn , Gaire, 1322, p. 60. 

i. A l jaw&b al sahih... f ed. Gaire, 1322, t. I, p. 18. 

513 Abou al Hasan 'Ali-b-Isma'il al Qounawi -I- 729/1329, juriste: 

a. Horn al tasarrof (comm.de 143-a) ; mss. Fatih 2660- 
2661, Faydiyah 1249, Wien 1888 (cfr. Shahid 'All 1148, 1231- 
32, Solaymaniyah 731). 

514 Athlr al Din Abou Ilayyan Mohammad al JayyAni -b 745/1345, 

juriste, z&hirite, puis shdfi'ite: 
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a. al bahr al mohit tafsir Qor. V, 19 (extr. 941-a-2°). 

Jam&l al Din 'Abd al Razz&q al KAshi -t- 730/1330 soufi : 

a.lald'if ali'ldm : ms.Kopr. 770. b. tafsir (ch.421-e-1°). 

Shaykh Isa al Ja'fari al Roh&wi, maltre de 532 . 

a. fatwa (cit. 532-a ). 

Abou al Fida -4- 731/1331, prince de Ham&h : historien : 

a . ta'rikh almalikal mo'ayyad , 6d. Reiske, 1790, t. 11, 
pp. 338-343, 6d. Caire, 1286, t. I, p. 75. 

b. laqivim al boldan , trad. Reinaud, 11-2, p. 97. 

Abou al ’Abb&s Ahmad-b-’Abd al Wahhab al Nowayri + 732/ 
1332... : shafi’ite : 

a. nihdyat al 'arab (encyclopedic), ms. Kopr. 223 (V, v, 
4), If. 4il a - b . 

Rokn al Din Abou al Makarim ’Ala al Dawlah al Simnani 
-f 736/1336, mystique : 

a. al Tawildt (suite de 480-a ), ms. Caire 1,134, t. V, 
in Qor. CXII, 4 (cfr. 790-b-1°). 

b. Mokatabdl (ila al Kashi), ms. Ind. Off. Pers. 1835, 
p. 316 (cir. 51 5-a). 

c. cfr. (7 90 -a- 14°) et (1 1 52-b-2°). 

'A1& al Din Mohammad al Bokhari -f- 741/1340 : juriste : 

a. Ndsihat al mowahhidin tea fddihat al molhidin , ms. 
’Omoumi 7889 ; majm. n° 11. 

Mohammad Ibn al HAjj al F4si al ’Abdari + 737/1336, juriste : 
malSkite : 

a. rnodkhal al shar 'al sharif , 6d. Alexandrie, 1293, 1, 17. 

Sa'd al Din al K&zarouni, vers 745/1344, commentateur d'lbn 
Sina : 

a. comm. Qor’an XI, 90, in ins. Londres Add. 16.659, f. 
560 b . 

Mohammad-b-Qaym&z al Dhahabi -f- 748/1348, shafi’ite : 

a. ta'rikh al fsldm, t. VI (arm. 301-370): ms. Londres 
Or. 48*, f. l b -2 a , 5 b -10 a , 46 b , 47 b ; ms. Paris, 1581, f. 4*-8 a , 
37 a , 38 b , 149 a , 206 b {79 §). 

b . kitdb al 'ibar : ms. Paris, 1584, ff. 110 b -112 a (18 §). 

c. Dowal al Isldm , ms. Caire, V, 56 (ann. 301, 309). 

d. Mizdn al %' tidal, ed. Caire, 1324, t. I, 256, n° 2023 ; 
t. II, 218, n° 1706. 

e . lisdn al Mizdn , ms. MirjAniyah. 

f. kitdb Sirat al HaUdj (cite 530-a-63°, 660-b-1°). 

’Ali.QolmatAy-b-Aydemur al Jildaki H- 743/1342, alchimiste: 

a. Ghayat al sorour (extr. « kaldm al JIalldj ft al 
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san'ah »,in ms.« majmou' » moshtamal « 'alii tasrif al kimiya », 
coll. Alousi, ff. 8 a , 2G b -29 h . 

532 'Omar-b-Mozaffar Ibn al Ward! + 749/1349 : historien : 

a. mokhtasar tarlkh al Mo ay gad (extr. in 86 1 -a-4°). 

533 Ahmad Ibn Fadl Allah al 'Omari 4 748/1348, shafi'ite : 

a. masdlilc alabsdr, t. VIl(foqara, ms. Ay& SoutiyA 3421 . 

534 Da\voud-b* Mahmoud al Qaysari 4- 751/1350 : mystique : 

a. shark 'Anqa al moghrih , ms. Gaire..., f\ 105 a . 

b. shark kitdb al ho job , ms. Gaire, ff. 203% 205 b . 

c. shark al « Fosous » (cfr. 421 -d), ms. Gaire..., ff. 263% 
271% 272% 317% 377 a (5). 

d. risdlah marmouzah y ms. India Off. 1921, n. 22: 
ff. 133% 134% 

e. shark al « khamrtyah »(cfr. 403): ms. Paris, 3165, 

f. 4 (cite 167 1-a, p. 255). 

536 'Ali-b-Ya'qoub al Barizi, 6crit en 751/1351 : historien : 

a. mokhtasar al « Wafdydt » (cfr. 47 1-a), ms. Paris, 
2060, ff. 39 a - b . 

537 Shams al Din Wafa 4- 760/1358, shadhili : 

a. haqlqat al haqaiq , ms. Gaire, maj&mi 2, f. 292 b 
(chap. VI). 

538 Abou 'Abdallah Moghlata’i-ibn-Qilij al Hikri 4- 762/1361, tra- 

ditionniste hanSfite : 

a. Sirahy cit6 ap. 7 70 -a . 

b. mokhtasar al bdsim* ft sirat Abi al Qdsim , ms. lb AO 
12 (extr. de 429-a). 

539 Salah al Din Mohammad Ibn Shakir al Kotobi 4- 764/1363, 

historien : 

a. ' Oyounal tawarikh , t. X (ann. 297-337), ms. Gotha, 
1567, f. 10% 52% 62% 76 b . 

540 Salah al Din Khalil-b-Aybak al Safadi + 764/1363 : historien : 

a. Al Wdfi bi al icafaydt , ms. Paris, 5860, f. 14% et 
2065, f. 137% 

54 1 'Afif al Din 'Abd Aliah-b-As'ad al Yafi'i + 768/1367, Mekke : 

shafi'ite : 

a. mir'dt al jandn , ms. Paris, 1589, ff. 233% 238% 

b. tarlkh , ms. Wien AF 78, ff. 201 b -203% 

c. Nashr al mahasin, ms. Gaire..., ff. 7, 9 a -10% 100% 106. 

d. Raivd al riyahin (non consults). 

542 Taj al Din Abou Nasr Mohammad-b-'Ali al Sobki + 771/1370, 

Damas, juriste : shafi'ite ; 
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а. tabaqat al $ hdfi'iyah y ed. Caire..., II, 151, III, 61, IV, 
123, 128, VI, 46-47. 

б. qasidah , citee in a, II, 264, vers 3. 

545 Shih&b al Din Abou al 'Abb&s Ahmad al Qastallani, ecrit en 
771/1370 : 

a. maqdmdt al ' drijin , ms. Kopr. 784, ff. 125 a , 129 b , 134 a , 
137 a . 

550 Ibn Kathir + 774/1373 : historien ; sh£fi 'ite : 

a. al bidayah wa al nihdyah , t. VI (ann. 298-614): extr. 
in 830-a. 

551 Taqi al Din ibn Qotb al Din ibn Monir al HalabI + 772/1371 : 

historien : 

a. Sedition du Ta'rtkh Qotb al Din( cfr. 810-a n. 2281). 

552 Taqi al Din Mohammad Ibn Rafi' + 774/1373, shAfi'ite : 

a. Dhayl a ta'rikh Ibn al Najjar », ap. « mokhtasar », 
ms. Mirj&niyah (et in 740-a-/°). * 

559 lbrahim-ibn-Mousa al Shatibi + 790/1388 : malSkite : 

a. Vtisam , ed. Caire, I, 349. 

560 Sa'd al Din Mas'oud-b-' Omar al Taftaz&ni + 791/1389, juriste : 

a. fadihat al molhidin (k restituer k 523-a). 

565 BorMn al Din Ibrahim Sibt Ibn al 'Ajami + 841/1437, Alep, 

juriste : hanSfite : 

a. al moqtafd (comm, de SlO-a, achev§ 797/1394), ms. 
F&tih, 841 (avec erreur sur hauteur). 

566 Mohammad Ibn Khalil + apr£s 810/1407, juriste : hanefite : 

a. Zobdat al moqtafd (abreg6 de 565-a), ms. Ay & Sou- 
fiya, 586. 

567 Shams al Din Mohammad Ibn Makki al 'Amill + 782/1382, 

Damas, juriste : imimite : 

a. kitab al dhikrd (extr. de 242-b , publ. in 835-a). 

570 Ibn Rajab, + 795/1393..., juriste: hanbalite : 

a. tabaqat al handbilah y ms. Leipzig, 708, f. 32 a , 123 b 
(cfr. 261-b , 392~a); ms. Damas. 

576 Ibrahim-b-'Ali Ibn Farhoun + 799/1397, juriste : mal6kite : 

a. al dibaj al modhahhab , 6d. Fez, s. d., p. 189, 227. 

579 Sho'ayb al Horayflsh al Makki + 801/1398 : mystique : 

a. al rawd al fa*iq 9 ms. As'ad, 1417, ff. 88 b , 119 a - b , 6d. 
Caire, pp. 141, 152. = b. id. ms. Damas 107. 

c. mandqib al aioliyd t ms. 'Omoffmi, 219 (avec des 
po&mes de 447-a ). 

• rf. Diwdn al Halid j (« kkn wa k&n » apocryphes. Voir c). 
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[580 SirAj al Din 'Omar Iba 'Ali al Molaqqin + 801/1401, Cairo. 

a. tab irjdl al atvllyd (perdu, source probable de 741-a).\ 

581 Aboii Zayd/Abd al RahmAn Ibn Khaldodn -{- 808/1 406, juriste : 

malekite : 

a. moqaddamah (ecritc 779/1577), ed. Gaire, 1322, 
fasl VI, p. 258, 279 ; 6d„ Quatrem6re, III, 79. 

582 Majd al Din Moharnmad-b-Ya'qoub al Firotizabadi -f- 817/1414, 

juriste : shAfi'ite : 

a. al mirqdt ab arfa'yah ... (in vie d’Ibn Ivhafif) (extr. in 
59 ! -a-1°). 

583 Kamal al Din Mohammad al Da mi ri 4* 808/1405, polygraphe : 

a. Haijdt al hayawdn (grande recension) sub voce « al 
himcir al ahli », ed. Caire, 1292, t. I, pp. 276-278... (extr. in 
/ 355-a-2°). 

A. id. trad. angl. Jayakar, t. I, 1906, pp. 555-558. 

585 Ahmad Ibn al H&jj, ecrit vers 790/1388 : mystique : 

a. Ons al jails, ms. Berlin, 3410, f. 8 b . 

586 Ahmad-b-Moharnmad Ibn Fahd al Hilli + 806/1403, juriste : 

imamite . 

a . (extr. in 8 j 2-a-9°). 

589 'Abd al Rashid -b-SAlih-b-Nouri al Bakowi, ecrit en 806/1403: 

a. talkhis al dthar (extr. d e extr. in 923- 

a-29°). 

590 Mohibb al Din Abou al Walid Mohammad Ibn al Shthnah 

-f 81 5/1412, hanefite : 

a. Rawd [a/] al mandtir (resume de 5.20 -a). 

591 Mo'in al Din Abou al Qasirn Mahmoud Ibn Jonayd, ecrit vers 

791/1389, a ShirAz : biographe : 

a . Shadd al izdr (1), ms. Londres, Sapp. 677, If. 26 a - 
29 b , 1IO b -112 a ; ed. Denison Ross, 1919. 

593 Siraj al Din 'Omar-b-RoslAn al Bolqini -+- 803/1403, juriste: 
shafi'ite : 

a. fatwci (citee £26-a*/ 0 ). 

600 Ahmad-b-MohAmmad al Tojibi al Saraqosti Ibn al Banna -h 821/ 

1419, Merrakech, shAdhilite : 

a. qasidah « al Mabdhith al asliyah », II, 347 (ap. 888~b). 

601 'Abd al Karim-b-Ibrahim al Jill -h ap. 826/ 1423 (Bagdad), soufi : 

a. al kahf wa al raqim, ms. Caire, VJI, 277, n° 22 9, 
f. 219 a . 

(l)Jl a 6t6 traduit en persan : a) sous le titre « Moltamas al ahibbd » 
(ms. India Office ; ‘b) sous le titre « Dostour al zd'irtn » par 'Abd al 
'Aziz ibn Mohammad Afdal al Shirazi (cfr. 810-a s. v.). 
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b. shark moshkilat « al Fotouhdt al makkiyah », ms. 
Oaire, VII, 47, n° 31, ff. 819-820. 

c. al insdn al kdmil , ed. Caire, 1304, II, 29, 39-41, 46. 

d . haqiqat al haqd'iq , ms. India Office 666. 

e. sirr aZ nowr a/ motamakkin , ms. Caire, VII, 277, 
n° 229, ff. 176, 18i b . 

/*. dorrah 'ayniyah (Fouwado bihi shamsol mahabbati 
taii'o), p. 197 el 211 (en marge de 502-a, p. 182-214: fausse 
attribution) fi sahwahid ghaybiyah (533 vers ; comm. par 842). 
618 Taqi al Din Ahmad al Maqrizi -h 845/1442, historien shAfi'ite : 

a. fragment d’une oeuvre non identifiAe (peut-Atre son 
« al baydn al mofld » (contre Ibn’ Arab!) (Caire, ms. majm. 
77*), cite ap. P£7-a. 

620 Zayn al Din Abou Bakr-ibn-Mohammad al Khow&fi -H838/1435 
a. solouk tariq awliya Alldh , ms. As'ad, 1437, f. 97 a . 

626 Shams al Din Mohammad-b-Hasan al Bakri al Hanafi -+■ 847/ 

1443 ; mystique ; 

a. fatwa (jawAb ilA Shams al Din al SakhAwl Ibn al Qa- 
sabi) (extr. in 741-a y via 677-a). 

b. po&me (extr. in 677-a-5°,3°). 

627 Abou Bakr al Tarini (ami du prAcAdent) : 

a . poAme (extr. in 677-a-4°). 

631 Badr al Din al 'Ayni + 855/1451 : historien : 

a. 'iqd al jomdn (1), t. XVIII, ms. PAtersbourg, MusAe 
Asiatique, 177, ff. 780 b -785 a (non consultA). 

b . ta'rikh al Badr fi aivsdf ahlal asr (abrAgA de 550-a y 
perdu, citA 810-a , II, 25). 

632 ShihAb al Din Ahmad-b-'Ali Ibn Hajar al 'Asqalani -+■ 852/1449. 

a. fatwa (extr. ap. 941 -a, p. 53). 

633 ShihAb al Din Ahmad ibn Abi 'Adasah. al Moqri 856/1452. 

a. nozm al jomdn , ms. Bayt Jamil, Bagdad (extr. in 
941-a , p. 51). 

634 'Abd al Rahman-ibn Mohammad alBistAmi + 858/ 1454, horoufi : 

a . al fawaih al miskiyah’ fi al fawdtih al makkiyah , ms. 
'Omoumi, tas 416, XII, XVI (2), XXIX, final. 

658 Shihab al Din Ahmad al Shomonni -f- 872/1467 : malekite : 

a. Maztl al khifa (comm. 310-a ), ms. AyA SoufiyA, 585 ; 
Fatih, 836. 

659 Abou 'Abdallah Ilosayn al Ahdal + 885/1480 : historien : 

(1) Copie 530-a (cfr. 951 -a, p. 218). Cfr. ms. Walt al Din, 2396. 
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a . Ghirbnl al zam&n (resume de 541 6), ms. Faydivah, 
•lo IS 2 . 

600 Abou al Mahdsiu Ibn Taghribirdi 4- 873, 1 409 : liistorien : 

a. al Nojoiim al zahlrah , ed. Juynholl, II, 4 90-191, 213, 
218-219 ^extr. de 17 0-a, ou de 137). 

b. al Manhal alsdifi, t. V, ms. Paris, 2072, f° 87 b ... 

6G1 Borhun al Din thialum al Biqa'i + 885/1481, Mekke, juriste : 

shaft ite : 

a. Nokal al wafiyah (sharh al Alfiyah) (extr. in S 1 0-a). 
602 Zakariya al A n sari 4- 920/1320, Gaire : juriste : shiifi'ite : 

a. Alik dm al dal ala h , 6d. Gaire, 1290, I, 47, III, 10, 181 
(comm. 2 3 'I -a). 

664 Aboii al Ma'ali Siraj al Din al Makhzoumi + 885/1480, Bag- 

dad, mystique : rifd'i : 

a. al borhdn al mo* ay y ad (ex tr. in 953 a). 

665 Abou al Tdawabib Mohammad Ibn Zaghdoim + 882/1477, 

Gaire, mystique : shddhili-wafd’i : 

[a. MoicashshalifU , ms. Berlin, 3420, lV e (T. 40 b -41 a (I)], 

b. Kildb al Qanoim (extr. ap. 74 1 -a, 11,68) = Qaioanin 
hik tm al ishrdtf ild kdffal al soufitjuh fijamV al 1 afdq , Damas, 
1309, p. 46-47. 

670 Shams al Dfn Mohammad al Sakhawi •+- 902/1497 : shAffite : 

a al i'/an hi al tanbih (?) (recension de 550-a> reprod. 
in 8 3 0-a- 1 1° seq.). 

677 Nour al Din 'Ali al Batanouni, vers 900/1494, juriste : hanefite ; 
mystique : shddhili : 

a. alsirral sa/i fimandqib ..al Hannfi. impr. Gaire (2), 
1306, t. II, p. 10-17, 34, 46, 83, 92, cfr. 626 (extr. 7 4/-a- 
II, 99). 

680 Abou 'Abdalluh-b-'Abdal Rahman al Bokhari, vers 900/1494, 

hanefite : 

a. mahdsin al islam tea al sharai\ ms. Kopr. 644 (chap : 
wad AT). 

681 Nour al Din 'Ali al Borh&ni, ecrit en 907/1501, mystique : 

shadili : 

a al zahrat al madiyah (ms. date 1037), ins. personnel, 
pp. 180. 182 (d’aprfcs 500-b). 

(1) Egalement nttribuee d Al Kilfmi ap. 50 2- a, p. 222 (marge) ; et a 
al Shinndwi (-f- 1028/1019) par le catalogue d’Ahlxvardt (III, 246) ; a 
restituer h 447 -a. 

(2) Avec une coupure volontaire, pp. 17 et 34. 
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682 'All ibn Abi Qasibah al Ghazali, vers 9(0/1504 ; polygraphe. 

a. Aholdsat 'iqd al dorar (resume dc 503-a ), ms. Paris, 
4594, f. 51 b . 

683 Shihab al Din Ahmad Ibn Zarrouq al F&si + 899/1493 ; mys- 

tique. 

a. Shark al hikam al ' Atd’iyah (extr. in 942-a). 

690 Jalal al Din 'Abd al Rahman al Soyouti + 91 1/1505 ; polygraphe. 

a. ta'rlkh al Kholafd, ms. Inst. Fr. Cairo, anno 301, 309 
(cfr. cit. in 161 3-a), trad, in d . 

b . fatwd (extr. in 862-a, 1, 251). 

c. tanzili al Vtiqad ' an al holoiil ms. Cairc, VII, 53, 
ff. 338 a , 342 a (1). 

d . trad. angl. de a : par Jarrett, Calcutta, 1881, pp. 398 
et n., 400. 

e. qairi al mo'drid (pour 403) : ms. Gaire, VII, 141, 

f. 102 a . 

698 Mawlana Ahmad Ardabili... juriste : imamite : 

a . Hadiqat al shV ah (res. de 179-a, extr. ap. / IS 3-a). 
710 Mohammad-ibn Abi Sharif al Tilimsani ecrit 917/151 1, juriste : 
mal6kite : 

a. al manlial al asfd (comm. 3 10-a), ms. Fatih 838, 
Alger 1678 (extr. 201 -a). 

725 'Ali Ibn 'Abd al 'Ali al Karakl al 'Amili -f- 937/1530 : imamite : 

a. maia'in al mojrimtn (res. de 179-a , extr. in 755-ci , 
1183-a). 

728 Shams al Din Mohammad Ibn Kamalpasha 4- 940/1533, Stam- 
boul, juriste : hanefite : 

a. risalah ft (bay da) al (Iraq al ddllah, ms. personnel 
(cfr. ms. Ilamidiyah, majm. 186, n. 37, ms. Nouri 'Othm. 
4972, n° 21), in fine : s. v. Holouliyah. 

730 'Ali al Khawwas + 940/1533, mystique : 

a. aljawdhir wa al dorar , ms. Nouri 'Othm. 2358. 

731 Shams al Din Ahmad-b-'Alt al Dalji -t~ 930/1544,... juriste : 

shafi'ite : 

a . al islifd (comm. 3 10-a), t. IV, ms. Nouri 'Othm. 982. 
735 Mawlii Shams al Din Ibrahim Modarris Zad6 4- 959/1551 : 

a . Wafaydi al a' y (in, ms. Lcyde (Warn. 819), IV, an 301. 
738 Bali Khalifat al Soufiyalnvi 4- 960/1553 : 

(.1) d’apres I vmi'ydr al moridin de Qotb al Din 'Abdallah, b. Ayman 
al Nouri al Isfahbadhi. 
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a . Shark Fosovs al hikam (comm. 12 1 -d), impr. Stam- 
houl, 1309, p. 120. 

739 Ahmad-ibn-Jalal al Misri al Ladi ■+• vers 950/1543, mystique: 

rifiTi : 

a, Jala al sudd ft shat imam al hodd y ms. 'Omoumi, 
tas. 64 (cfr. 30 J-a). 

740 Mohammad-ibn-Yahyii al Tadhifi -h 953/1556, mystique : qAdiri : 

a. Qalaid a! jawdhir, ed. Caire, 1317, pp. 17,94, 99, 
101, 104, 125, 131. 

741 'Abd al Nvahhab al Sha'r&wi -t- 973/1565 : theologien : 

a. al tabaqdt al ho hr a , ed. Caire, 1305, pp. I, 15, 10, 88, 
107-108, 125, 100, 173, 182; II, 68, 99, 161 (= lawdqih ). 

b . al kibril al ahmar , ed. Caire, 1300, pp. 59, 131, 251, 
252, 272. 

c. al mizan al khidrvyah , ed. Caire, 1276, f. 14. 

d. laid* if al minim , £d. Caire, 1321 ; 1, 15, II, 84 (1). 

742 Shihab al Din Ahmad-b-Mohammad-b-Hajar al Haytami + 973/ 

1565: shafi'ite : 

a . al falawd al hadithiyah , ed. Caire, 1325, pp. 41, 84, 
95, 213, 223-225, 240. 

755 Shaykh Hasan-b-‘Ali-b-'Abd al ' Ali al Karaki 4- vers 975/1567, 
imamite : 

a. 'omdal al maqdV ft kofr ahl al daldl (extr. iu 827-a , 

1 1 S3 -a). 

769 Sayyid Mohammad ibn Qasim Abi al Fadl -f vers 980/1572: 

a. kitdb al shdnayn y ms. Fatih 2043 : chap, sabr . 

770 Ilosayn-b-Moharnmad al Diyarbakri + 982/1574: hanbalite : 

a, tarlkh al khamis , ms. de 1016 heg., s.v. a Moqtadir » 
(cfr. 538-a , 030-a y 583-a). 

780 Abou Mohammad Mostafa al Jannabi 999/1590: historien : 

a. al i'ldm al zdkhir , ms. Oxford (Laud. 232), anno 309. 

789 Dawoiid al Antaki -4- 1005/1596 : litterateur : 

a. Lazy in al astcdq, ed. Caire (p. 128) (cfr. 27S-a). 

790 'All al Q&ri 1014/1605, hanefite matoridite : 

a. Shark kitdb al sltifa , ed. Caire, 1285, 1, 7 ; II, 702, 745. 

b. risalah fi al radd ' aid Ibn ' Arabl , ms. Caire, II, 86, 
ff. 5 ab : ed. Stamboul, 1294. 

c. nozhal al hhdlir al fdlir, ms. Alger 724, f. 105 b (cfr. 
502-a). 

(1) Extrait d’al RAfi'i « Ihyd al qolovb » (? ce n’est pas al RAfi'i + 
623/1226) donnc ap. 000 -a, If, 258. 
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791 Ahmad-ibn-Yousof al Qaramani -b 1019/1611 : historien : 

a. Akhbdv al dnwal , impr. Bagdad. 1282, p. 166. 

793 'Omar-ibn-'Abd al WahhAb al *Ord£ -h 1024/1615, juriste : 

shafi'ite, mystique: qadiri : 

a. Shark alShif&t ms. Nouri 'Olhm. 1028, t. XII (comm. 
310-a). 

794 Baba al Din Mohammad al 'Amili + 1030/1621, juriste : ima- 

mite : 

a . al kashkoul , ed Gaire, 1316. pp. 90, 94, 96-97. 

795 'Abd al Ra’oul‘ Mohammad al Monawi-f-10.il/1622, juriste: 

shafi'ite : 

a. al kawdhib al dovrhjah (sic, extr. in 840-a , 959 a), 
copie ms. Bayt al Naqib, Bagdad. 

797 Zayu al Din Mar'i-ibn Yousof al Maqdisi -f 1033/1624, juriste: 

hanbalite : 

a. risalah f und ivaqa'a ft kaldm al snufiijah min al alfdz 
al mouhamah li al takfir , ms. Gaire, VII, 546, n 6 53, (T. 36 a , 
38 b , 42 a , 43 b , 44 a , 5l a , 53 b , 54 a . 

798 al HijAzi-b-'Ornar al Sandiyo&ui, 6crit vers 1031/1622 dans le 

Delta, juriste; shafi'ite, mystique : khalwati : 

a. hdshiyat « 'Oyoitn al tawdrikh » (sur 539-a), IT. 52 b , 

56 a . 

801 Ahmad-b-Khalil al Sobki-1- 1037/1627, juriste: shafi'ite : 

a. minhdj al honafd (comm. 310 -a), ms. Fatih 840, 

804 'Ali-b-Borhan al Din al Halabi H- 1044/1634 : 

a. insdn al 'oyoun, 6d. Gaire, 1320, t. I, 278, 279. 

805 Mohammad Baqir al Amir al Damad al AstarAbAdi -f- 1041/ 

1631, juriste : imamite : 

a . f d raioashih al samdwiy ah ji shark ahddith al ima- 
miyak(s\iv le « Hd/i ») extr. in 923-a-J 6°), impr. Bombay. 

806 Sadr al Din Mohammad al bhirAzi -f- 1050/1640, juriste: 

imAmite : 

a. al hikmat al mola'dhyali ft al masd ii al roboiibujah 
(= al as far al arha'ah) % lith. Teheran, pp. 26, 390, 454. 

807 Taj al Din. b. Zakariva al 'Abshami-f- 1050/1640J, hanAfite : 

a . trad, arube de 1150-a> ms. Paris 1370, Gaire, II, 75 ; 
ou tons les passages concernant al Ilallaj sont sautes. 

808 'Abd al Ahad al Nouri (cfr. 1344) 1061/1651, Stamboul, 

mystique : khalwati : 

a. hojjat al ividad , ms. Gaire, VII, 583, n 3 99, ff. 13t b , 
132 a , 139 b . 
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[Abou 'Abdallah Mohammad Ibn al Balabani, vers 1064/1653 : 
substitu6 par erreura son homonyrne (cfr. 474) ap. Ahl\vardt» 
Verzeich\ % n° 3250. 

Mostafii H&jji Khalifah al Katib al Tclialabt + 1068/1037 : lexi- 
cographe : 

a. Kashf al zotwun , ed. Fliiegel, n* 192, n° 9787 (cfr. 
16 10 -a). 

b. Sollmn al toosouU ms. autographe Shahid ’Ali 1887, 
f° 94a et in fine. 

ShibAb al Din Ahmad al Khafaji-f- 1069/1659, juriste : shAfute : 

a. vastm al riydcl... (comm. 3lO-a ), impr. Cairo, 1267; 
IY, 584-587. 

al Hajji Mohammad Moimiin al Jazairi + vers 1070/1659, 
juriste : imamitc ; 

a. Khizdvat al k hay til ... (chap. ; wara’) (extr. in 923- 
a-1 4°). 

V\bd al Salam ibn Ibrahim al Laqani -f 1078/1668, juriste : 
malikite : 

a . hidduat al moral (Sharh Jawharat al tawhid) (extr. 
in 861-b). 

Shaykh SAIili Mahdi al Moqbili al Yamani + 1108/1696, theo- 
logien : zaydite : 

a. al'alom al shamikh, impr. in « Al ManAr », Cairo, 
XIII, 666 ; XVI, 63. 

Mohammad-ihn-Hasan al Ilorr al 'Amili -f K 99/1688, juriste : 
im Amite akhhari : 

a. al ri>dlat al hhna'asharhjah (extr. in 9 23-a-24°), 
ms. Londres; MCXCYII, p. 111 a -il2 a . 

MohjYn-ibn al ShAh Mortada al Fayd al KAshi + 1091/1680, 
juriste : imnmite. 

a. Kalxmdl maknounah ... (extr. in 923-a-24 ° ; cfr. p. 
543, 337). 

'Abd al Hayy-b-Ahmad Ibn al 'Im&d si 'Akari 4- 1089 '4679, 
juriste : hanbalite : 

a . shadhardt al dhahab , ms. Caire, Y, 72 ; t. I, if. 710- 

715. 

'Ali-b-'AhdallAh al Misri £crit vers 1075/1664: litterateur : 

a. tohfat al okyas.*., ms. Leipzig, 260 (s. v. Mo'tadid). 

Ahmad-b-'Abdallah a) Baghdadi 4- 1102/1690 : historien : 

a. ' Oyaua akhbdr al a'ydn , ms. Londres, 23.310 f. 175 a . 

Mohammad Baqir-b-Taqi al Majlisi + vers 1110/1698, juriste: 
imamite : 
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a . . Ta'liq&t hitdb « Amal al dmil » (cite 567- a, d’apres 
I’abrege de Shams al Din ai 'A mill H- 886/ 148 1 ; extr. in 923- 
a-27°). 

840 Mohammad-ibn-Ahmad Ibn 'Aqilah + 1150/4737, la Mekke, 
juriste : shafi’ite, mystique : qadiri: 

a. ta'rikh ( IXoskhat al v'ojoud ...), ms. Gaire, V, 67 (anno 
309, d’apres 795-a ). 

811 Ahmad al Dolonjawi al Azliari -f- 1123/1711, Caire, juriste: 

malekite, mystique : rifa'i : 

a. hdshiyat « tar’ikh Baghdad » (cfr. 250 -a), ms. Nouri 
'Othm. 3094. 

812 f Abd al Ghani al Nabolosi-b 1143/1731, juriste : hanefite, mys- 

tique : naqshbendi. 

a. Hath al astdr, ms. Gaire, II, 143, (T. 12, 13, 36,38-39, 

b. Jam * al asrdr. ms. Gaire, tas. 304, f. penult. 
e. Kashf al sirr al ghamid (comm. 40 3 -b), 

d. radd matin, ms. Gaire, tas. 362, f. 102 a (cfr. 742-a). 

843 Mohammad-ibn 'Abd al Rahim al Lotfi, ecrit en 1115/1703, 

Jerusalem, juriste : hanefite : 

a. aljawhar (= al fatAwa al rahamiyah ?) (extr. in 9.20- 
a-l°). 

844 Ismail Haqqi al Brousawi-b 1137-1723, Brousse : th6ologien : 

a . tafsir rovh al bayan : in Qor. XY, 86 ; XGlll, 5, 6d. 
Gaire, 1233, t. 11, p. 317 (en has) ; t. Ill, p. 1348. 

846 ... al Mahrazi, nosayri : 

(copie) executee en 1211/1796 de 173-a : ms. Paris, 1450, 
f. 1 76 a . 

847 al amir Haydar Ahmad al Shih£bi 1 J 62/1 748, emir druze ; 

a. ta'rikh , impr. Caire, 1900, fc. I, pp. 237-238. 

849 Shaykh Mostafa-b-’Ali al Bakri + 1162/1749, juriste : hane- 
fite, mystique : khalwati : 

a. al soyouf al liiddd , ms. Gaire. VII, 82, f. 46 h . 

851 JaTar-b-Hasan-b-’Abd al Karim al Birzanji 1 177/1763, 

Mediae : shafi'ite. 

a. al jam a/ ddni , lith. Bombay, ’Omoumi, 565, ff. 16 b -17 a . 

852 Mohammad Beg Raghib Pash& + 1176/1763, Stamhoul, grand- 

vizir : 

a . Sajinal al Rdghib , impr. Caire, 1282, pp. 99-100, 321, 

440. 


833 Mohammad- f Ali-b-’AlialTahanawi6criten 1158/1743, hanefite’: 
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a. A ashshdf isfilahat al fononn, 6d. Sprenger, Calcutta, 
1854-62, p. 273 (s. Rad. II ABBA, cfr. 385-a). 

839 Ahou al Khayr 'Abd al Rahman al Sowaydi + 1200/1786 : 
a. Kasbf al hojob, impr. Cairo (s. d.), p. 9. 

860 Yahya al Jalili al Mawsilf + 1198/1783 : historion : 

a, siraf al moloal t \ ms. Londres, 23.300. p. 433. 

861 Mohammad Amin al Khatlb al 'Omari -+- 1203/1789, Mossoul : 

a. manhal al saf.l , ms. autogr. coll. Aloiisi (fa’idah). 

b. manhal al amity a , ms. Londres, Supp. 679, f. 159 b . 

862 Abou al Fayd Mohammad Mortada al Hosayni al Wasiti al Zahidi 

-f 1203/1791, juriste : han^fite, lexicographer 

a. ithdf al sddah al mottaqin , impr. Caire, I, 28, 31, 250- 
252 , VI, 217, 539-40 ; V1H, 484 ; IX, 33, 394, 402, 569-70, 
578 ; X, 176 (comm, de ?S0-o). 

b. f iqd al jomdn al thamXa * fi al dhikr iva iorcq al albds 
ira a l talr/in , ms, Kayyali : s. v. « HallAjiyah » (cfr. S09-b), 

879 Ahmad-b-'Ali al Dalji, litterateur, ecrit en 1219/1795 : 

a . al falakah \ra al mafloukoun , 6d. Caire 1322, p. 127. 
888 Ahmad-b-Mohammad Ibn 'Ajibah vers 1235/1819, darqawi 

(cfr. < 7 - 1 , p. 6) : 

r/. ’iqaz al hamm , ed. Caire, 1913, II, 359 et I, 4, 82, 156, 

b. fotohhdl Uahhjah , id., II, 347, 427 (comm, de 600-a). 
890 Ahmad-ibn-Mohammad al Sawi + 1241/1825, juriste: male- 

kite, mystique : khalwati : 

a . hdshiyat Tafslr al Jaldlayn , impr. Caire, s, d. 2* ed. 

(IV, 70). 

910 Shihdb al Din Mahmoud al Aloftsi -+• 1270/1853, Bagdad : 

a. Nashwat al modem, Bagdad lith. 1293/1876, p. 77. 

b. Ghard'ib al igftiirdb , ed. Bagdad, 1327, p, 259. 

015 Ibrahiin-h-Mohammad al Bajouri + 1277/1861 : shafi'ite : 

a. Shark « Jawharat al taw/ud », ed. Caire, 1281 (cfr. 
8 20 -a), in vers « Alqdho fVl yamm ». 

919 Shaykh Mohammad-b-'Ali al Sanousi + Jaghboiib 1270/1859, 

fondateur de Tordre des Senoussis : malikite: 

a. al sahabU al mo f hi ft al lard'iq al arba'hi, ms. coll. 
H. H. Abd al Wahhab 207, p. 25 (dhikr et sanad des Halla- 
jiyah) (cfr. 809-b) (1). 

920 Ahou Yoiisof Mohammad Amin al Wa'iz -+- 1273/1856 (cite 

910-b t p. 254), Bagdad, mystique: qadiri : 

(1) Une traduction francaise a peu pres introuvable aujourd’hui en a 
et6 faite par A. Colas (autographiee a Alger, 18S2). 
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a. fatwa (citant S43-a ), citee in 941-a-4°. 

921 Mohammad al 'Oyotini-f- 1275/ 1858 BisaTchoblagh (Kurdistan), 

mystique : naqshbendi : 

a . majmou ' rasail , ms. coll. Alousi. 

922 Diya al Din Ahmad al Giimushkhani -f- 1276/1859, mystique : 

naqshbendi : 

a. (7 / os oid fi alawliyd , Caire, 1319, pp. 209, 224, 

228, 244. 

923 Mohammad Baqir al Khounsari -4- vers 1287/1870, juriste : 

imamite (osouh) : 

a. Rawd&t al janndt , lith. Perse, 1307, 1, 31 ; II, 209, 
211, 220-237, 286, 316 ; 111, 378, 442, 453, 500 ; IV, 90% 203% 

927 Nawfal Effendi Nawfal, chretien protestant, publie en 1876 : 

a. Saiosanat Solaymdn’ fi osoul al 'aqaid iva al adydn , 
p. 227, 228 (cfr. 61S-a). 

928 Mawla Ahmad Allah al Bltawari (Pishawari) ecrit en Afgha- 

nistan, juriste : hanefite : 

a . toh fat al ildiwdn fi a l tafriqah bayn a l kofr wa al 
’ imdn , lith. Inde, s. d. pp. 22, 27, 37, 38, 75. 

930 Mostafa b. Mohammad al 'Arousi -f 1293/1876, Caire, juriste : 

shafi'ite : 

a. Nata'ij al afkdr (superglose de 231 -a; cfr. 662-a), 
Caire, 1790, 1, 65, 104; IV, 92, 94, 121. 

931 Jibra’il Hannoush Asfar, ecrit vers 1287/1870, a Bagdad ; 

chretien : 

a. Montaji ' al mortdcT fi Id'rikh Baghddd , ms. de 
l’auteur. 

0. Mokhtasar al moslafdd' min ta'rikh Baghddd , abreg6 
de a. ms. coll. Cannes Bagdad. 

932 Mohammad ibn 'Alawi, ibn Mawlii Ahmad, ecrit en 1286/1869, 

il Bagdad : 

a. Jami al anwdv (trad, de 1 355-a), ms. coll. Alousi, 
pp. 226, 234. 

938 'Omar al Attar al Dimishqi : theologien : 

a . al fath a l moldin' fi radd i'tirdd al mo'tarkl ' ala 
Mohyi al Din . Caire, 1304, p. 29. 

940 Botros al Bost&nf -h 1301/1883, encyclopedist© chretien : 

a. Dd'vatal ma'drif , impr. Beyrout, art. Ilaliage, t, VII, 
150-154 : et Ibn 'Aqil (38 + 2 §). 

944 Khayr ai Din No' man Ibn al Alotisi + vers 1320/1902, Bag- 
dad, juriste : hanbalite : 
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a. Jald al'aynayn, Caire, 1298, pp. 35, 43, 44, 48, 50*54. 

942 Mahmoud -ibn- Kb all l Ibn al 'Azm, ecrit vers 1281/1804, k Damas, 

erudit : 

a. al Bawd al zdhir, ms. autogr. Caire, 11, 87; t. I, 
42 5 b ; II, 137 a , 266 b , 29 t\ 

943 Hasan al Tdwi al Hamzawi -f- 1303/1886, Ca’re, juriste: male- 

kite : 

a. al rnadad al / avjdd , 2 vol., impr. Caire, 427G, II-32 a 
(comm. 3 / 0-a). 

930 Mohammad Rashid al Sa'di, 6crit en 1303/1887, k Bagdad : 

a. Psobihah la'rikhiyah, impr. Bombay, n° 70 (3nov. 
1887) da « Nokhbat-al- A khbdr ». 

951 Aboil al Hodii Mohammad al Sayyadi -b 1326/1908, Prinkipo, 

mystique : rifYi : 

a, Qilddat al jawdhir, 2 e ed. Stamboul, 1302, pp. 137, 
140, 200, 336, 348, 459. 

952 al SAIihani. ecrit en 1308/1890, l\ Beyrout, ehretien (ordre des 

j6suites) : 

a . Mokhlasar « ta'rikh al dvival » (resume de 472 a), 
pp. 271-272. 

953 Siraj al Din Mohammad Ibn al Fil, ecrit en 1310/1892, a Mos- 

soul, juriste ; han£lite, mystique : rifa i : 

a . khitam al mink al adfar , ms. autogr. eat. Geuthner, 
1912 (comm, du valnq al Kaicthar de 664), pp. 86, 253. 

956 Mohammad al Anbabi, ecrit en 1281/1865, au Caire : 

a. Jlashtyat Shark « Jawharat al taivhid » (cfr. 915 a). 

957 Molla Mohammad-b-Mahdi-b-Abi Dharr al Naraqi, im&mite : 

a. (dhayl) moshkildt al'oloum y 2 e ed. litli. Teheran, 1322, 
p 309. 

959 Yousof ibn Isma'il al Nabahani, ecrit & Beyrout, juriste : 

hanefite : 

a . kardmdt al awlhjd . ms. Damas (copie Malih)(extr. de 
74 1 -d et 795 a). 

b . Jami * althand * aid Allah, impr. Beyrout, 1324, p. 51. 

960 Mahmoud Shokri al Alo&si, 6crit k Bagdad, juriste : hanbalite ^ 

a . Ghdyat al amani (contre 959 , pseud. : Abou al 
Ma'&li al Sallami), ed. Caire, 1327, l, 363; II, 258, 355,359. 

b. Akhbdr Baghdad , 4 vol. mss. 

c. Notes marginales de 932 a. 

961 Ibrahim-b-Yousof Masabiki, ecrit k Beyrout : ehretien : 
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a. Jawah (a 1695-0) in « of Machriq », XI, 880-881, 
aoiit 1908. 

967 'Abd ai Qadir al Wardighi, de Chefchaouen (Rif) : mystique. 

a. sahrat al ikfucan 9 wa nosral of, kkilldn , chap. XIV 
(pp. 56-68 de red. Gaire, 1298), refutation de Shaykh 
"Alayshal Misrt. 

970 Shaykh Abd al Mannan Dogozli, ecrit en 1301/1883, mysti- 
que : khahvati : 

a. Ma'dwa al ragha’ib... impr. Stamhoul, 1306, pp. 144- 
145 ( 5 ). 

973 Shaykh Rashid Rida, theologien salafi, directeur de la revue 
" al Manar ’’ (Caire), fondateurdu S6minaire des Missionnaires 
musulmans de Roda : 

a. glose du to f sir de Shaykh 'Abdoh, ap. " al Manor ”, 
1336, t. XX, n° 7, p. 309 et n. (d’apres 280-a, c). 

975 al Madarisi, ecrit avant 1320/1902, juriste : shafi'ite : 

a. a l ta.nbih bi a l fartzih, ch. YII (cite in 976-a). 

976 Ahmad-b-Ibrahim alNajdi, ecrit k la Mekke, 1320/1902, juriste : 

hanbalite : 

a. ianbih al nabih (contre 975-a), impr. Gaire, 1329, 

p. 266. 


Appendice : Temoignages craux on ecrits recueillis d'auteurs con - 
temporains : en arabe : 

977 Jamil Sidql al Zahawi, philosophe et poete: 

a. temoignage oral (Bagdad, 25 dec. 1907) (cfr. i695-c). 

978 Ma'rouf al Rasafi, poete : 

a . temoignage oral (Bagdad, 31 dec. 1907). 

979 Shaykh Mohammad al Yamani, ne vers 1256/1840 : 

a. temoignage oral (A'zamfyah, 15 mai 1908). 

980 Mirza Abou al Fadl al Jorfadhaq&ni (Gulpayg&ni), ne vers 

1251/1835: behai : 

a . temoignage oral (Caire, 10 mars 1910). 

981 'Omar-ibn-Hosayn al Khashshab, ne vers 1860/1844, iibraire: 

a . temoignage oral (Cairo, 27 nov. 1909) (cfr. 1 565-a-2°). 

982 Shaykh B&di al Sann^ri, + mars 1910 (== 1328), mystique. 

a. temoignage oral (Caire, 16 dec. 1909) (cfr. 970-0-28°). 

983 'Isfi-b-Iskandar Ma’louf, ecrivain chretien: 

a. mashuhir al 'arab, ap. " Moqtabas”, VI, 317. 

984 Shaykh T&hir al Jaz&'irli, ne h Damas vers 1275/1858. 
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a. temoignage oral (Cairo, 13 janv. 1910) (efr. 9/o-a). 
985 ['Abbits Elfcadi] AbdalBaha, chef du beha’isme dcpuis 1892: 
a. temoignage oral (Paris, 25 nov. 1911). 
b) (efr. 9S0-a-5°). 

98(> Shaykh Ahmad Rafiq-b-No'm&n nl Jomayli, marchand, dc 
Bagdad : (Y,fi\ 1603-a, p. 384). 

a. documents el references communiques (1 99 -a, 1 223-a). 

987 al Itajj 'Ali al Taghistani, alchi rniste , deTimoiir KliAnShoura : 

a. temoignage oral (Stamboul, 18 avril 1912). 

988 'Abdallah 'Abd alFadi (pseudon.) : ehretien protestant : 

a. al tasawwof , ap. « al Sharq wa al Gharbn, n° 15 oct. 
1912, p. 390, col. 2. 

989 Anastasyous Mari min Ilyas al Karmali (Anastase Marini), 

a Bagdad, religieux earme : 

a. critique de 4695-h : ap. <i Loghat al 'araby>, t. IV, 
dee. 1912, 255-258. 

b . critique de 1695-j: ap.« Loghat al 'arab » aout 1913, 
p. 101-103. 

c. critique de 16L0-e> ap. Loghat al ' arab , sept. 1913, 
p. 154. 

d . critique de 1724-a, ap. Loghat al ' arab , janv. 1914, 
p. 383. 

e. critique de 1695-1, ap. Loghat al 'arab, juil. 1914, 
p. 51 -52. 

990 Mawlii 'Abdal Hafiz-b-Hasan al ITasani, sultan du Maroe de 

1326/1909 a 1330/1912: 

a. declaration (notee et trad, in Hubert-Jacques, L^s 
journees sanglantes de Fez, Paris, 1913, p.227, efr. 9I5~a-l° : 
sur vers « Alq&ho... ») 

991 Ahroad-h-’Abd al Mohdi al Salti, cheikh de Transjordane : 

a. tcmoignage oral (Jerusalem, 1G avril 1918). 

992 ’Izz al Din 'Alam al Din al Sorouji al Tanoukhi, offieier hedja- 

zien : 

a . qasidah <t Qawmt al f Arab » (ap. « Kawkab », Caire, 
n° 89, 9 avril 1918, p. 11, col. 2 : vers 47 : copi6 de « Ana 1 
man ahwli »). 

993 editorial non signe de la « Qiblah *, Mekke, lOjom, I er , 1330 

(1918), n° 157, p. 1, col. 4, cite le vers « Algdho fi'lgamrn... » 
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CHAPITKE XV 


III. — Auteurs persans. 

1021 Abou Sa'id Fadl Allah Ibn Abi al Khayr al Mahnawi ne 357 / 
968, + 440/1048, po6te mystique : 

a. (fragment) publie par Ba’iqarA {U 57 -a-2°). 

b . Roba't (« Ana’al Ilaqq »), in J. R. As. Soc. Bengal, 
1912 (1911), p. 646, n- 230. 

1055 'All alHojwiri al Joliab! Ganj Bakhsh + 466/1074 (?), Lahore : 

mystique, auteur de fouvrage suivant, dont la redaction a 616 
achevee s eulemrnt entre 1’an 473 (mort d’lbn S&libah, auquel 
son fils « a succed6 », p. 173) et I’an 477 (mort d’al Farmadhi, 
cite comme vivanl, p. 169), hien que certaines parties en aicnt 
6te redig6es auparavant : sinon du vivant d’al Qoshayn (4- 
465 ; p. 167), du moins du vivant d’al Gorgani (*f 469, comp, 
p. 169 1. 2 et 1. 13 ; cfr. introd. p. XV1II-XIX). — Noter que 
la tardiyah ajout6e au nom d’al Ansari (-+- 481-p. 26 I. 2) peut 
6tre une surcharge de copiste, — mais que le « Maqdisi », 
cite p. 250, est surement le zahirite et mystique connu (£56), 
n6 en 448, et ce!6bre pour sa pr6cocite : 

a. Kashf al mahjoub, ms. Paris, Supp.pers. 1086. If. 86% 
90 b , 97, 106% 117% i 29% 149 b -150% 150% 162 b , 165% 181% 
201 a = ms. Paris, Supp. pers. 1214, If. 107% 133 b -134% 145 b , 
164% I71 b ; 172% 225 a = trad. Nicholson (cfr. 1692-f ), pp. 
66,131, 150-153, 158, 172, 189, 205, 226,249,259,260,281, 
285, 303, 311, 344. 

b . Bohr al mirihaj (perdu, cit6 a-trad. p. 153 ; identifie h 
tort avec son Minhdj al Din, ap. trad. p. XIX). 

c. Shark kaldm al Jfalldj (perdu : cite a , trad. p. 153). 

1057 Nizam al Molk -f 486/1093,... vizir: sh&fi'ite : 

a. Siyasnl Ndmeh , ch. XL VI, ms. Paris, Supp. Pers. 
1571, f. 179 b = trad. fr. Schefer, m B?blioth. Ecole Langues 
Orientates, Paris, 1893. p. 185 ; trad. p. 271 (1) (Ghiy&th, disci- 
ple en 290/902 d’Ahmad-b-Khalaf al HailAj , semble identique 
a notre al Ilallaj). 

1059 Shaykh al Isl&m Abou Isma'il 'AbdallAh-b-Mohammad al Ans&ri 
al Harawi + 481/1088, juriste : hanbalite, mystique : ma- 
lamati : 

a . tabaqdt al son fly oh (en dialecte archaique de H6rat), 

(1) Comp. Fihrist, I, 188 Et Maqrtzi, Itti'dz al honafd, ms. Gotha, 

1652, 6d. H. Bunz, Leipzig, 1909, p. 130. 
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ms. Noun 'Othm. 2500 (date de 839/1435) : 1) ap. vies d’al 
Bistami, al Jonayd.a! Nib&ji, al IsfahAni, lbn'Ata ; 2)(3 0 classe) 
al 1 £ a 1 1 dj (resume biographique, t6moignages d’Ibn Khafif, al 
Daqq&q, al Shibli, 'Abd al Malik IskAf, Haykal, Ibrahim-ibn- 
F&tik, al Harawi (30°-30°), miracles, 7 hikam (cfr. 170-a), 
citation d’al Morta'ish ;3) ap. vie d’al 'Otoilfi ; 4) in chap, final. 

6. Bouzndmehy extr. ap. a-30°-36°. 

c. Makatib, extr. ap. 1 1 7 5-a~1 5°. 

d. extr. in 1 J 57-a-b°. 

1070 AbotVl Ma'&li Mohammad-b-'Obavdallah al Ilosayni, ecrit en 
485/1092 : 

a. Baydn ai adiydn , extr. (du chap. IV) cite par 1219-a , f. 
241 b . Noter que le texte da Baydn publie par Schefer (chrest. 
pers., I, 132-171), est tronque ; non sculement le chap. V 
manque (voir introd. p. 135), mais la fin da chap. IV (mojab- 
birah, soufiyah ; annoncee texte p. 152-153) y fait defaut (id. 
ap. ms. Paris supp. Pers. 13 6). 

1081 Abou Tor&b Mortada Ibn al Da'i al Razi, vers 505/1 ill (1) : 

a . tab sir at a i 'aivamm ft ma'nfah maqalat al anam, lith. 
Teheran 13 1 2/ 1895, a la suite de 1229-a y chap. XVI, 
pp. 400-4n2, 4()6, 418 (cfr. 125-a, 170-a , 1091-a- i 49°, 
1 78°, JS2\ 250-a-52°). 

1090 Jakotts (Jakir) al Kordi -f- 590/1193 Qantarat al ris&s 

(SAmarra) : mystique : 

a. (fragment) ap. 1 09 i -a- 1 5°, 222°). 

1091 Abou Mohammad b-Abi Nasr Ro&zbah&n (al Saghlr) al Baqli 

+ 606/1209, Shirdz : mystique : 

a. cfr. 380. 

b. Shark ai Shathiydt (cite 1 150 a, n° 43, p. 04, et 
S10-a y n° 7522, t. IV, p. 38), ms. Shahid "All p&sh&, 1342, 
n* 19, 185 pages : date 849/1145) et ms. Q&di'askar Monlft Mo- 
rAd 1271 (= 1290 du catalogue), compose & Fasaet Shiraz en 
570/1174. d’apr&s un original arabe (cfr. 380): pagination du 
ms. Shahid 'All, pp 4-5, 9, 12, 14, 16-19 (biographie),, 59, 
71, 82, 92, 109-120 (As&nid Gharib = Riwdy&t, V1-XXVI1), 
121-122 (leur examen), 122-146 (Wotafarraqat Kalum al 1 1 a I - 
l£j), 147-168 (trad, persane et comment, du Kitab al Taivd - 
sin, cfr. 1695-j), 176, 178-181 (Asanid Gharib = Riway&t, 

(1) Selon 1229-a, p. 320-321 ; mais il v a des retouches du YIP- 

Xlll e s. (p. 417, 422) : un passage 6crit avant l’av&nement de Saladin 

(p. 426). 


CHAPITRE XV 


4 6* 

I-V) (Note que la pagination du texte-base de ce ms, a rejete 
la suite de la p. 91 (masM'ikh), aux pp. 173-178 et que les 
pages suivantes 178-181 devaient etre placees avant la p.109). 

c. Kitab Qodsiyah, ms. Paris, supp. Persan, 1356, fT. 174 a - b . 

d. Kitab Shark al Taivastn (cite 591) = b, pp. 147-168. 

1 101 Farid al Din Abou H&mid Mohammad-b-Ibrahim 'Att&r 4- vers 
626/1229, Nis^pour : poete mystique : 

a. Hayldj Ndmeh (= Hallo j Ndmeh. — Mamour Ndmeh), 
lith. ap. « Kolliyat » de 'Attar, ed . Lucknow..., pp. 583-770, 
ms. Gaire, persan, p. 517, ms. Elliott (Bodl.), 209, ff. 616 b 
seq., ms. India Office, 1096, ff. 438 seq., ms. Londres. Or. 
353, pp. 200, 234 a (fragm.) = ms. Londres. Or. 6634, fL 1- 
208 (date 861/1456). Epopee metaphysique en 79 chants 
(10.000 vers), conclusion de 1 JO J -d, utilisant le martvre 
d’al Hallaj comme cadre allegorique. 

b . Bolbol Ndmeh , ms. Paris, Supp. pers. 811, f. 450% 
col. 2-3. 

c. Tadhkiral al Awliyd , ed. Nicholson, Londres, 1907, 
II, 12, 37, 101, 125, 135-145, 161, 211. Texte k completer au 
moyen des mandgib al Jfalldj , trad, arabe anonvme de 11, 135- 
145 (ms. coll. Alousi) ; cfr. 1320 et 15S0-b. 

d. Jawhar al Uhat (extr. ap. 1 5S0-a-8°). « Substance 
de PEssence », epopee en 94 -1- 67 chants (34.000 vers), pre- 
face au Hay la j Ndmeh . 

e. Mantiq al Tayr, ed. Tassy, ligne 2271 (et 2258) (extr. 
ap. 1689-a). 

1103 Shaykh Majd al Din Abou Sa'id Sharaf-b-al Mo'ayyad al Bagh- 
dadi ~h 616/1219, Bagdad, mystique : kobrawi : 

a. Risdlah fl al safar, ms. Kopr. 1589 (chap, khass al 
khAss). 

1106 'Aziz-b-Mohammad Nasafi + 661/1263, Aberkouh, mystique: 

a. knshf alhaqaiq , ms. Londres, cat. pers., Ill, 1095. 

b. maqsad aqsii (non consultes). 

1107 Najm al Din al R&zi (D&yah) -f 654/1256: mystique : 

a. Mir sad al ' ibdd , ms. As'ad 1705 (3 e partie, debut), 
1337, If. 2 b , 3 b . Livre III, chap. NIX-XX (ms. Paris, sup. 
pers., 1802, f. 43 b , 64% 67 a ). 

1111 Jal&l al Din Mohammad al Roumi, ue 602/1205 Balkh, -f- 
672/1273 Konieh, mystique: mawlavri : 

a. Mathnawi-i-ma'nawi, ed. turco-persane, Gaire 1268, 
lib. II, § 8, vers 64 (p. 13) ; 11, § 23, v. 13 (p. 51) ; II, § 45, 
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v. 70 (p. 92); III, § 10, v. 99 (p. 27) ; 111, § 177, v. 10-12 
(p. HO) ; IV, § 50, v. 8(= II, § 523, v. 13); V, § G5, v. 10-19 
(p. 81-82). = lith. Bombay 1207/1831 = ed. Tabriz, 1830. 

b. Dhvtin Shams al flaqaiq ( Shams Tabriz ), Tabriz, 
1280, q as Mali : p. 199 (reprod. et trad, in (692-d ). 

c. Tiki md jlhi min al madrif wa al haquiq , ms. As'ad, 
1011 (en prose) ; efr. ms. Fatih, 3290. 

d. ffikdyat Shaykh Mansoiir IJalldj (apocrvphe), poeme 
de 205 vers, ms. Londrcs, Or. 218, If. 81-87. 

1112 Khwajah Nasir ai Din Mohammad al Tousi, ne 607/1210, 
+ 072/1273, philosophe : irru\mite : 

a. Airsdf al ashraf ft al siyar wa al solouk , ins. Ind. 
Off., Pers. 1809, bab Y, fasl 6 (923-a-o 0 , 980-a-V °). 

1121 Ahmad al Roumi + 717/1317 (?), mawlawi (1) : 

a. Shark al arba'in , ms. Paris, Sapp. pers. 115, (T. 57 b - 

58 b . 

1123 Shams al Din Ibrahim ai Mohtasib al Abarkouhi, ecrit en 
718/1318 : 

a. majma ai bahrayn , ms. Paris, anc. fonds pers. 122 
(extr. in 1(170). 

1126 Tzz al Din Mahmoud al Kashi -+- 735/1334 : mystique : 

aJarjamat «al ' Atvdrif » (eit. il50-a, p. 535) (cfr. 40 /- 
a) (extr. in / 1 39-a) f ms. Paris. 

1127 Hamd Allah al Mostawfi, eerit en 740/1339 : 

a. Nozhal al qoloiib (geographie), lith. Bombay, 1311, 
extr. in / 66 1 -a, p. 149. 

b. Tarikh Gozldah , ms. Paris, Supp. pers. 173, f. 266 b 
(Bab V, fasl 4), trad, arabe ; et turque ( 1334-a ). 

1129 Mahmoud Shabistari H- 720/1320: po&te mystique : 

a . Golshdn-i- adz, mss. tres nombreux, (publ. in i 602- 
d, 15S0-a-6 ° ; cfr. i561-c, 1617-aei 4697-a-i°) — quest. 
VII (Anal Haqq ), vers 1-19 ; les vers 9-14 sont inseres par 
le texte 1602-d dans la quest. I ( tafakkor ), vers 12, seq. 

1130 Mohammad-b-Mahmoud Amoli + 753/1352 : encyclopediste : 

a . Nafd'is al fonoiin, ms. Gaire, persan 518, f. Ill, 118, 
119. 

1131 Abou al Hasan 'All al A ’la + 822/1419, baktashi : horouf; : 

a. tawhid lYameli, extr. ap. / 7 30-a. 

(1) Rieu, Gat. pers., ms. Londres, p. 39 b . L'identification de Blochet 
(Cat. Paris) est douteuse. 
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1135 Shams al Din Mohammad Jl&fiz Shtr&zi -f- 791/1388, po&te : 

a. Dlwan , 6d. Rosenzweig-Schwannau, 1, 318, 364 ; II, 
206; III, 530 (cfr. 1612), lith. Bombay, 1277, p. 12 (4* ba’- 
iyah, vers 4 ; 9 C ddliyah, vers 11-12) (efr. 1673 a). 

1 136 Mohammad-b-Ibrahim al Kazarouni al Siddiqi -f 790/1388(1): 

a . Shifd of. asgdm' ft strat ghouth al andm (= RifiVi), ms. 
Aya Soufiya 3461 (extr. in 739-a). 

1137 Rashid ai Din Aboual Pad! Ahmad-h-Abi Sa'd al Maybodhi : 

a. (tafsir) kashf al asrdr , ms. Mechhed (catalogue publie 
ap. « Malta' al shams » de 1 230 , t. II, pp. 469-501), p. 486, 
n° 20 (extr. in 1 152-b ) (copie de 1 107-a). 

1138 Hafiz 'Alliif, ecrit en 821/1418 a la Mekkc : poete : 

ci . Wall Nameh, ms. P£fcersbourg (Cat. Rosen, p. 215), 
If. 30'2 a -308 a (versification de 1101-c). 

1139 Khwajah Mohammad-b-Mohammad P&rsa al Bokhari -h 822/ 

1419, M£dine, naqshbandi : 

a . Fast ai khitdb , ms. Berlin 259, ff. 65 a , 66 a (extr. de 
1055-0, du « tarjamat al 'aw&rif » (1126) et de 420-a), 
fragm. in 1 1 55-a- 8° = 1 185-a-4°. 

1140 Ahmad-b-Mohammad-b-Yahya al Khw&fi « Fasih ecrit 

vers 840/1436. 

a. Mojmat Fasihi , ms. Petersbourg 271, ff. 314-323 
(extr. de 1 7 1 a et 1101 -c). 

1141 Mohammad-b-N&sir al Din Ja'far al Ilosayni al Makki, ecrit 

dans I’lnde (823/1420), tchishti : 

a. Bahr al ma'dni , ms. Paris, Supp. pers. 966, f. 132 a - b 
(critique de 280-e-3 ° , attrib. par erreur k Ibn 'Arabi) (trad, 
in 1670-a-2\ cfr. 1670-a-1 •). 

1142 Shih4b al Din Lotf Allah IJafiz-i-Abrou 4- 834/1430 : histo- 

rien : 

a. ta'rikh , ms. E. G. Browne, f. 781-783 (cfr. 171~a). 

1144 Rokn al Din Yahya-b-Borhan al Din Ibn Jonayd -b 840/1436, 
Shir&z : historien, petit-fils de 591 : 

a . Strat al shaykh al Kabtr Abi 'Abd Allah al Khafif 
(= Tarjamat Ibn Khafif — biogr. de 141), trad. pers. de 
362-a, ms. Kopr. 1589 (in medio)— ms. Berlin, Or. oct. 303, 
chap. IV, SO, n. 1 ; VI, § 4, n. 1-6, § 7, n. 1. 

1146 Mawlii Shokr Allah Kffendi-b*al Shihfdi Ahmad al Roumi, 
6crit en 855/1451 : 

(1) Cfr. 951-a, p. 13 et 361 -b, p. 7. 
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a. Bahjat al tavcdrikh (voir trad, tnrque 1330). 

1147 Jal«l al Din 'Alib-IIamzah al Tousi al Azarl,+ cn DakAn,8G6/ 

1461 , ni 'matollahi : 

a. Jawdhir al asrdr (6crit 840/1435), ms. Paris, Supp. 
Pers. 128, f. 73 a (extr. de 11 J l-b). 

1148 Shams al Din Yahya-b-'Ali al Lahiji 6criten 877/1472, qAdirt : 

nourhakhshi : 

a. Mafdtih al i'jdz (comm. pers. dc 1120 a), ins. Ay, 4 
SoufiyA, 4109. 

1150 Mawlana Nour al Din 'Abd al Rahmdn-b-Ahmad Jami +808/ 
1402, juriste : hanefite, mystique : 

a. Aafahdt al Ons min had(a)rdl al Qods (eerit 881/1470), 
ed. Nassau-Lees (1613), Calcutta, 1859, pp. 102 (vie 86), 110 
(vie 106), 148 (vie 146), 158 (vie 160), 168-174 (vies 175-170), 
200 (vie 225), 292-203 (vie 322), 568 (vie 304 = 5 22-b-i°). 
C’est un abr6g6 (en persan moderne) de !059-a. 

b. i\aqd naqsh al Fosous, ms. Paris, Supp. Pers. 

1091, f. 110 b . 

1152 Hosayn al Wa'iz al Kashifi + 910/1504, theologien : 

a. Jaivdhir al tafsir (1), ms. Y6ni Jami' 19, Nouri 'Otbm. 
279... : abrege sous la forme suivante (: infra, 6). 

b. tafsir al mawdhib aValiyah, ms. Paris, Supp. Pers. 
54, pp. 307 (in Qor. VII, 172), 685-686 (in Qor.XXVI,l), 1091 
(in LXX1X, 23), 1125 (in CIV, 9). 

1153 Yousof-b-Ahmad-b-Mohammad Ibn 'Othm&n, historien 6crit 

en 895/1490 : 

a. trad. pers. de 471-a, ms. Londres, pers. I, 334. 

1154 Isma'il Ibn 'Abd al Mofr’min + 910/1504: mystique : 

a. trad. pers. de 401 -a, ms. Nouri 'Othm. 2320. 

1155 Mohammad-b-lvhawandshAh (Mirkhond)+ 904/1498,historieu. 

a. Raicdat al safd , ms. Paris, Supp. pers. 150, t. Ill, ff. 
170 b -171 b ; ed. Bombay 1271 ; trad. angl. Rehatsek, 1894. 

1156 Jalal al Din al Daww&ni, 4- 907/1501 : theologien : 

a . Bostdn al qoloub , ms. Nouri 'Othm. 2285, in fine (extr. de 
363 -g, 11 01 -a).. 

1157 So It An Hosayn BA/iqarA n6 842/1438, 4-911/1503: 

a. Majdlis al ' oshshdq (2) (£crit 909/1503), ch. V, ms. 

(1) Le tome 1 seul (sourates I-1V) parait avoir ete publie (cfr. Ethe, 
Cal. pers , mss. India Office , s. v.). 

(2) Dues en realite a KamAl al Din Hosayn al KArizgabi fRieu, Cut. 
pers. mss., p. 1085 b ). 
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Paris, Supp. Pers. 776, 6*. 59 a -65 b , ms. Londrcs Or. 208, ff. 
39 b -44 a , impr. Gawnpore, 1897. 

H58 Radi al Din 'Abd al Ghafour al Lari -p 912/1506, H6rat : 

a. hdshiyal al Nafahdt (glose de 1150-a) t ms. Paris, 
Supp. Pers. 227, IT. 45 a - b . 

1159 QAdi Amir Hosayn-b-Mo'in al Dia al Maybodhi + 910/1504 : 

a. al Fawdlih al sab' ah , ms. 'Omoumf, tas. 342, ms. 
As'ad 1611, ff. I9 a , 60*, 72 a - b , 74 a . 

b . Shark Dhvdn ' Alt (extr. ap. 852-ay pp. 99-100). 

1160 Kabir-b-Oways-b-Mohammad al Latifi, ecrit vers 926/1519: 

a. trad, de 471-a, Bodl, pers. 361. 

1161 Khwand Amir (Khondemir) + 939/1535 : 

а. Habib al Siyar> impr. Bombay, 1837 ; ms. Paris, 
Supp. Pers. 317, vol*. II, ff. 135M38* (cfr. 1155-a). 

б. Kholasat al akhbdr (cfr. / 569-a). 

1169 Amin Ahmad Razi, ecrit cu 1002/1594 : 

a. Haft Iqllniy ms. India Office 724, n os 51, 61 (ff. 58 a , 

84 b ). 

1170 Aboff al Fadl 'Alldmi, ministre d’Akbar , + 1011 / 1602 : 

a. Ayin-i-Akhari , chap. azvliyd-i-Hind, in fine. 

b. id. trad. Jarrett, 1894, t. Ill, 349, 351, 354 et n. 2. 

1174 Mohammad-ibn Mahmoud Dihdar Fan! + 1016/1607 (fils de 

hauteur du « DAbisfftn » ; cfr. 1596 ). 

a. Shark a Khotbat al Bay an » (d^Ali), ms. lnd. Off. 
Pers. 1922, f. 207 a .* 

1175 Sayyid Nour Allah-b-Sharlf al Mar'ashi al llosayni al Shoush- 

tari, execute dans l’lnde, imAmite : 

a. Majdlis al mou'minhi (achevS en 1013/1604, Lahore) : 
ms. Paris, Supp. Pers. 190, f. 197M9S (cfr. 350 a , 1059-b t 
1 1 1 1 -a, 51 1-a, 190-a (?), / 1 39-b, extr. in 923-a-5°). 

1177 Baha al Din Mohammad-b>al Hosayn al 'Amili + 1030/1621, 
jurisle ; imamite : 

а. Diivan (recension Mohammad Rida al Khouns&ri, cfr. 
923-ay t. IV, p. 96*), extr. ap. 923-a-5% 31 °. 

б. cfr. 794-a . 

1179 Mawlana Mohammad Taqi al Majlisi n6 1003/1594, + 1070/ 

1659, juriste : imamite : 

a. Tawdth al mashrabayn ira ianqih al madhhahayn 
(resume par 1 183-a). 

1180 Mohammad Fmlil-b- Sayyid Ahm;\d al Akbarabadi, ecrit vers 

1*045/1635: ’ 
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a. Mokhbir ol wdsilin (cfr. Rieu,Gat. mss. pers. Londres, 
p. 1035 b ), extr. ap. 1235-a, II, 182 (et marge). 

1181 Ja'far-b-Mohammad Dodr Basti : imamite 

a. i'tiqdd (contre holoul et ittiMd) ; extr, ap. 1 183-a, f. 
82% 1211) -a, f. lG5 a . 

1183 Motahhar-b- Mohammad al Miqdadi, ecrit en 1069/1 659 : 

a. Sulival al a hVah iva murjivah al slwrVah (resume de 
1 I 7 9-a) : ms. Paris, anc. fonds persan 92, ff. 70 a -97 a ; cfr. 

/ 561 -d. 

1184 (anonyrne : hindou) : 

a. Gharaib al makhlouqdl , ms. Paris, Supp. Pers. 332 (?) 
ft*. 125 b -128 a (d’apres 1101-c). 

1185 Mohammad Dara Shikouh-b-Sh&h Jih&n -f- 1069/1658, jariste : 

hanefite, mystique: q&diri: 

a . Sa final al awliyd (ecrit 1049), ms. Paris, Supp. Pers. 
146, ff. 85 a - b (n° 211) et 89 a (n° 239), ms. India Office f° 97 a ; 
impr. Lucknow, 1872, p. 142. 

Ik Tohfat al as/iya (acheve 1051), trad, arabe de a . ms. 
Cannes Bagdad. 

c. Hasandt al 'dr if in (cite 1604-b). 

1187 Niz&m al Din Ahmad Hosayni, ecrit en 1068/1657 : 

a. Kardmdl al awliyd , ms. Londres Or. 1721, f. 141- 
14i b . 

1190 Hakim Sa'id Sar Mad al Q&shani H- 1071/1660, Inde: 

a. Ilobd'i (non consulte) cite par Houv. 

1192 *Abd al Rahman al Tchishti ecrit en 1065/1654. 

a. Mir at al asrdr (biographies), ms. Pers. Br. Mus., s. v. 
1195 [Abou al Khalil Ahmad-b-Mohammad al Ash'ar al Tabriz!, 
juriste, -f- vers 1150/1737 (I)]. 

a. Risdlah moshtamalcih ft... qawl Manscur Halldjy ms. 
2061 du waqf Wall al Din J&r Allah ('Omoumi), ff. 162 b - 
164 a (sans norn d’auteur) (comp. 480-a ). 

1200 Ali Mohammad khan, ecrit en 1174/1760 : 

a. Mirat-i-Ahmadi (histoire du Guzerat). Ni Ifed. lithogr. 
Bombay, 1302 (1 vol. + App.), ni le ms. Ellis ne contiennent 
la reference sur Hallaj (11, 47, sic) annoncec par 1658-a (cfr. 
16 7 7, 1720). PeutAtre cettc indication visc-t-el le une autre 
edition « en 4 vol. in-8 » annoncee par JR AS (I ; 1834). 
1201-1202 (anonyme, ms. Graham : perdu) : 

a. Makhzan al sdlikin (extr. trad. angl. / 570-ay 157 /-a). 

(1) Cat. Caire, VII, 47, 11, 122. 
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b. Maqsoud aVarifin (extr. trad. angl. / 570 -a, i 57 /-a). 
1219 Aqa Mohammad *Ali-b-BAqir Bahbaham, ne 1144/1731, mort 
1216/1801, Kerbela : im^mite akhb&rt : 

a. riscdah khayrdtiyah (6crite en 1211/1796 contre le 
mystique Ma'soum 'AUShah, dit « Ma'boud ))), ms. Loudres, 
Add. 24.411 : ff. 3 b , 16 a , 46, 48 a , 51 b -52\ I65 a , 167 b , 189, 
2 1 5 a , 22 1 b , 241 a , 242 b , 248% 249 a , 250 a , 258 b , 259 a . 

1223 Diya al Din Dhou al Jinahayn Khalid al Kordl + 1242/1826, 
Damas, mystique : naqshbandi : 

a. Diw&n , ms. Gaire, persan, p. 519, inokhammas, cit6 
986-a-S\ 

1229 Moharnmadb-Solayman-b-Mohammad Raff' al Tonakabonf, 

im&mite : osouli : 

a. Qisas al 'olama (ecrit 1290/1873), lith. Teheran, 1313, 
p. 312 {179-a). 

1230 Mohammad Hasan Khan Sani' al Dawlah I'tim&d al Saltanah. 

a. Montazam Ndsiri (6crit en 1300/1883), impr. Teheran, 
1300, t. I, 115-116. 

1231 Rida Qoli Khan Hidayat + avant 1303/1887: 

a. ftiyad al ' Arifin , lith. Teheran, 1805, pp. 67-68. 

1232 Mlrza 'All Mohammad al Hamadhani 4 - 1299/1881, babi : 

a. ta'rUih-i-jadid , trad. Browne, p. 93, 242, 392. 

1235 Gholam Mohammad 8arwar-h-Mofti Rahim Allah al L&houri, 
mystique : qadiri : 

a. Khazinal al asfiyd, lith. Cawnpore, 1893, II, 178-185. 
IV. — Apocrypres persans. 

1261 Itisdlah Mansour Jlalldj fi al lawhid, ms. Kopr. 1589, l folio 

(a pres Hisdlat al Toy oar de Najm al Din al Rftzi), eopie an 
753/1352 (suivie d'un extrait : / / 44-a-1 6°, 474-b.53 lx ). Su r 
le symbolisme des gestes rituels de la pri&re (16 gestes). Ge 
fragment contient des expressions techniques hallagiennes. 

1262 Diwdn 'drif rabbdnt wa majdhoub sobhdnt sircij ivahhdj flosayn 

Mansour Jlalldj , edite par Sayf al Din MahalhUi, Duttprasad 
Press, Bombay, Tandel Street, l re ed., 1305 ; 2 e ed. 1312, 
96 pages (a la liu : une crucifixion, dessin d’origine chr£tienne, 
portugaise et un vers de Rouint J i 1 1-a-3°). 

Serie de petits po£mes shi'ites modernes sur Kerbela, le 
pelerinage, etc. 

1263 Jtttdb Mosla/db konouz al moghrhuhi mcucsoinn bod JJalldj al 
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asrfir (dar 'ilm niranjAt wa talasrnftt), cdit6 par AqA MirzA 
Mohammad, Bombay, 1311, C. P. Press, lihrairie Mirza Mo- 
hammad ShirAzi, 30 pages, 12 eha pitres d’astrologie et de 
cabale littdrale. 

— Appendice : Auteurs afgbans : 

1291 MoIlA ’Abd al RahmAn H- ap. 1123/1711, poete : 

a. cli/can (« Habman », ms. Paris, Supp.Pers. 991, f. $8 b . 
Cfr. Blochet (cat. Paris, II, 295, et llevve des Bibliolheques , 
1900). 

V. — Auteurs turcs. 

1301 Ahmad-h-Ibrahim Yesewi H- 502/1160, Yast (Turkestan), 
po&te mystique : 

a . Hikam , ed..., p. 46 (cit. 1641, p. 227, n. 1). 

b . Diivtin hikmat tea mondjdl , Kazan, 1903 (extr. trad, 
in 1 654-a ) : vill (p. 30-39) ; XXII (p. 50-57, cfr. a ) ; LXXII 
(p. 123) ; LXX1X (p. 132) ; LXXX1X (p. 150-151). 

1311 Younos Imre, de Bolou (Kastamouni), Acrit vers 707/1307 : 
a. Dtwan, ms... (extr. trad, in 1660-a , 1, 168). 

1318 Olw&n Shirazi, ecrit avant 761/1359: 

a. trad, de 1 129-a . 

1319 Ahmad-b-Darwish « Khalifat al Aqshehri » (c’est-5-dire dis- 

ciple et successeur du mAvlevi SinAn-al-Din al Aqsh&hr!) (1) 
6crit vers 770/1368 : 

a. manaqib al abrdr ft maqdldt al akhydr , ms. Kopr. II, 
233, f. 59-01 (trad, turque de l’oeuvre arabe : manaqib al 
ahbdb de Mohammad-b-al Hasan al Hosayni, shAfi'ite, mort en 
776/1374). 

1320 Malik Bakhshi Harawi : 

a. tadhkiruh , trad, oigour de / 7 0/-C (publ. 1641-a). 

1321 'Imad al Din al Nesimi, execute 829/1417, Alep, mystique: 

a. Diivdn (extr. trad, in 1660-a , I, 347, 359, 307). 

1322 Abou al Hasan Isma'il-b-Ibrahim Ibn Isfandyar-b-Bayazid- 

b-'Adil-b-Amir Yaqoub : dynaste Qyzvl-ahmadli,+ 860/1456 ? 

a. J/alaunydt Soltdni (Shdhi), ms. Paris, anc. fonds 
turc, 13, ff. 242 b -243 b (hashiyah : Ana’al Haqq), efr. 1610-a , 
III, 108. 

1324 Mohammad-b-SoJayman Effendi 831/1427 : 

«. trad, turque de 583-a , ms. Nouri 'Othm, 2998-2999. 

(1) Selon 810-a , s.v., comp, ibid., s. v. « rowclal al firdaivs » avec 
1665-h, p. 65. 
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QAsim-b- Mahmoud a I Qarah Hisari, vers 844/1440 : 

a. Irshdd al mordd (trad, turque do 4 107 -a): ms. LAIA 
Isma'il 123, Nouri 'Othm, 2328, Dougomli BAbA, 221. 

1326 Hajj Ahmad-b. Sidi al Baghawi, ecrit vers 863/1458 : 

a. trad, turqae de 40l-a. 

1327 SanA al Din Yousof-ibn Khidr Khwajah PAsha+ 891/1486 : 

a. trad, turque de 4 104-c: ms. Nouri 'Othm. 2299. 

b. id. (?), revisee par Mohammad-b- Aydan (998/1589), 
ms. Mihrshah, 166. 

1328 [Hajj HasanzAdeh] Wahidi Roumi [4- 911/1505] : 

a. tajdrib al insan , ms. Wien, p. 494 u° 20 (corr. le ca- 
talogue qui porte « tijdrat » (sic 1610-b) : NF 380 f. 211. 

1329 Amir 'Ali Shir Nav&yi : 

a. NauVim al mahabbah min shamaim al fotouwah (ecrit 
en 901/1495), ms. Paris, Sapp, turc, 316 f° 22 b (trad, djaga- 
tai de / 4 50-a) (cfr. 4 641 -a , p. VII) . 

1330 Mostafa Effendi Faria, ecrit en 938/1531 : 

a . Mahboiib qoloub al ' arifin (trad, turque de 4 146-a), 
ms. Caire, fonds turc, p. 233, n° 127, f. 157 a . 

1331 Mahmoud-b-Mohammad Ibn Dilshad : 

a. trad, turque de 530-a : (cf. ms. Paris, anc. fonds turc, 
97); ms. AyA Soufiya 2997 (ans 213-440 h). 

b. id. (?) revisAe par 'All RiyAdi(ms. F&tih 4664) et par 
lbn Ishaq (ms. Fatih, 4665). 

1332 Mohammad TAhir-b-Shaykh NourallAh al Mojtibi : 

a. trad, turque de 4161 -a, ms. Nouri 'Othm. 3158. 

1334 Ya'qoub P&shA, ecrit en 955/1548 : 

a. ta'rikh motitakhab , trad, turque de 4 4 27-b, ms. Nou- 
ri'Othm. ’3213. 

1335 Mohammad-b-'OthmAn Lami'i Tch616bi 4- 958/1551 , Brousse . 

a. Fotoiih al moshdhidtn (trad, turque de / 1 50-a) : mss. 
Nouri 'Othm. 2336, Hamidtvah, 639. 

1335 bis Mohammad-b-'AR Sipahx Zadeh + 997/1588 : 

a. Airdah al masdlik .. reed, arabo-turque de 520-b. 

1336 Ayyoub-ibn-Khalil, ecrit vers 977/1569 : 

a. trad, turque de 45S-a : ms. Wien, 1440. 

b . id., revisee par Ahmad Bayan YAziji, ms. Wien, 1453 

1336 bis. Mohammad bey Za'im ecrit en 985/1577 : 

a. Jdmi ' allawdrikh (s. v. Moqtadir). 

1337. Darwish Mohammad Effendi KamAI 'AMli Bain ti ZAdeh, achAve 
en 992/1584 : 
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a. lorjomdn al dostour' ft hawddiih al azmdn ica al dohour 
(trad, torque de / / 55-a)> ms. Nourt *Othm. 3228, 3238-3250, 
ms. Valide, 739, ms. Caire (fonds tore, p. 183). 

1337 bis. Mollft Sofldf Bostohv! + 1000/1588 : 

a. Sharh Diwdn ftdfii , 2 vol. BoAlAq ; I, 363*364. (cfr. 
1 1 35-a). 

1338 Khwajah Sa’d al Din Effendi -\- 1008/1599 : 

a. trad, turque de 23 f-a : ms. Hamidivah, 632. 

1339 Abou al Fadl Mahmoud-b- Idris al Bidlisi, 6crit en 1004/1595 : 

a. trad, torque de 1 152-a , ms. Caire, fonds turc, p. 7, 
n. 1 . 

1340 Evliya, ecrit cn 1044/1634 : 

a. ta'rikh sayydh, ms. Wien, 1281, toad. ap. 1 602-c. 

1341 Riyadi + 1054/1644 : 

a. DUcdn (extr. trad, in 1660-a , III, 286). 

1343 Isma'il-b-Ahmad Anqirawi + 1042/1632 : mexvtovi : 

a. Fatih-al-abiydl (comm, de iii Fa ) : impr. Caire 1254/ 
1838, 6 vol.’ in fol. : I. 6 ; II, 32, 113 (in Lib. II § 22, v. 79, 
p. 49), 118, 204 ; 111, 65, 332 ; V, 238-239 ; VI 186. 

1344 Aboil al MakArim ’Abd al Ahad-b-Mostafa al Noftrt al SiwAsi 

+ 1061/1651 , Stamboul, mystique : khalwati : 

a . min knlimdtihi (ap. Hadhjat al ikhwdn deson disciple 
Mohammad Nazmi (vivant en 1095/1683), ms. Caire, fonds 
turc, p. 50, n. 211*, f. 124 b . 

b. cfr. 808-a. 

1345 'Ali al Siwasi -f- 1005/1654 : 

a . trad, turque de 741-a : ms. Noiiri 'Othm. 2316. 

1346 Qarah Tchelebizade ’Abd al ’Aziz Effendi, cbe'ikh ul islam en 

1061/1651 + 1058/1658: 

a. llawddl al ubrdr> XXVIII (f° 147, ms. Hammer). 

1347 Sari ’Abdallah Effendi-b-Mohammad Ra’ys al KottAb -f 

1071/1660 : 

a. lhamavdt al fouwdd (6crit en 1033/1623), impr. Stam- 
boul, 1288, pp. 175-182, 183, 195, 198, 199. 

b, Mir'dl al asfiyd fi sifat maldmiyat al akhfhjd (ecrit 
en 1041/1631), ms. Wall al Din 1778. LAI A Ismail, 209. (n.c.). 

1349 Mohammad Rododsi Zadeh + 1087/1676 : 

a. trad, turque de 47 1-a : ms. Noun 'Othm. 3223, Hami- 
diyah, 928. 

1350 HAjji khalifah Katib Tch616bi (— S 10). 

a. Jihdn Noma (g6ographie), impr. Constantinople en 
1145/1732 : p. 360 (ou 460) (citat. Hammer). 
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1353 Mohammad Niy&zi al Misri 1105/1693, ft Kastro (Lemnos), 
poete mystique : khalwati : 

a. [Mandqib rnanzoitm] Mansovr Baghdad t, lith. TabA'ah- 
khanah Ami rah, 1261/1845, 49 pages (ne pas confondre avec 
13 64 -a). 

h . dtu'diij s. d. lith. Stamboul, p. 9, 23, 32, 56, 62, 
65, 69. 

1355 Safft al Din 'isa al Bandaniji, £crit en 1092/1681, mystique : 

naqshbandi : 

a. Jarni ' al amvav ft maridqib al akhydr, ms. Caire, fonds 
turc, p. 195, ms. Londres turc Add. 7877, ms. Halat Effendi 
241 (pp. 194, 220, 299-310,... de la trad, arabe, 932-a , ms. 
personnel). 

1356 Mortada Nazmi ZLdeh + 1133/1720, khalwati : 

a. Golshchi-i-hholafd, impr. Stamboul 1141/1728 ; trad, 
fr. Huart (/ 665-a), p. 109. 

1356 bis Hosayn Effendi Ibn al Il&jj Hasan al Edirncwi, a Bagdad, 

avant 1135/1722, han6fite : 

a . trad, turque de 502-a, ms. Valide 277, Caire, fonds 
turc, p. 32. 

b . id . (?) revis6e par ‘Abd al Rahmftn al Mofawwid, ms. 
Valide, 278. 

1357 Mohammad SAlim Mirza Zadeh + 1145/1732 : 

a . trad, turque de 63f-a, ms. Lala Isma'il, 318-324. 

b. id., revision Wahbi Effendi, ms. As'ad 2347. 

c. id., revision Ahmad L Effendi ibn Rajah (Scutari 1139/ 
1726), ms. Caire, fonds turc, p. 186. 

1358 Ibrahim Ilanif Effendi. ccrit en 1150/1737 : 

a. kholdsat al icafd ( comm.de 310-a ), ms. Fatih, 837 
(cfr. $10-a, t. IV, p. 61), p. 635. 

1359 Mohammad Effendi Sahib Piri Z&deh 1162/1748 : 

a . trad, turque de ££/-a(fasl 1-V) : impr. Caire, 1274, 
ms. Kopr. II, 378. 

b. id. aehevee pour le fasl VI par Djevdet Pftsha, ms. 
' Atif, 1870 ; impr. Constantinople, 1277/1860. 

1360 'All Z&deh, ecrit en 1157/1744 : 

a. trad, turque de 601-c , ms. Yahya Ef. 174, MihrshAh 

167. 

1361 Aboil Bakr Kani -f 1206/1792, mystique: mawlawi : 

a. JJhvdn , ed. (extr. trad, in 1660-a , IV, 168). 

1362 Mohammad Esr£r Dehdeh, 4- 1211/1796, mystique: mawlawi: 
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a. DUvan , eel. (extr. trad, in 1660-a, IV, 210). 

13G3 SolaymAn Naliifi -f 1210/1735. 

a. trad, de 1111 -a, ms. Nodrl 'Othm. 2326-2327, Hamt- 
dlyah 637-638, impr. GaireV Ms. MihrshAii, 280. 

1364 NiyAzi Effendi, professeur A Galata Serai, -+- avant 1288/1871 : 

a. llisdfah manzoiimah-i-Mcinsoiir, pobmu publie apres sa 
mort, Matba'ah Amirah, 1288/1871, 23 pages (ne pas con- 
fondre avee 1353-a , comme cela s’est fait dans le catalogue 
de cette imprimerie, 1325/1907, f. 2). 

1365 Mawla Ahmad Effendi Nazif, ecrit en 1256/1840, a Magn6sie : 

a. trad, turque de 310-a ; ms. autogr. Caire, fonds turc, 
p. 12, n° 5. 

1365 bis II Aj j Hasan Amjad, ecrit en 1286/18G9 : 

a . shajarafi (rouleau genealogique des ordres religieux, 
5 m. x 6 m. GO), coll. Le Chutelier (phot. It MM, 11, 513 : 4 e 
rang en has, 5 e rang A gauche). 

136G *Abd al Hamid Diya Pasha (Zia) -h 1297/1880: 

a , Dlwun , (extr. in 1660-a, V, 93, n. 6). 

13G7 Ishaq Effendi ecrit en 1291/1874: 

a . Kashi f al asrdr wa daft' al ashrdr , p. 100 (reponse au 
ch. XXI du « Jdivtddn j> de Fadl Allah al Horohfi). 

1368 Ibrahim Haqqi publie en 1257/1811 : 

a. Marifat Ndmeh, Constantinople, p. 424. 

1369 Ahmad Rifaat publie en 1299/1882 : 

a. ( dictionn . hiographique ), Constantinople, n. c. 

1370 Ch. Samy Bey Fraschery : 

a . Dictionnaire universe l d'Hisloire et de Geographie , 
impr. Mihran, Constantinople, t. Ill (1891), pp. 1958, col. 2, 
1970, col. 2 ; t. VI (1898), p. 4451, col. 1 

1372 Riza Tewfik, philosophe contemporain : 

a. voir 1730. 

1373 Ahmad M&hir Effendi, depute de Kastamouni : hanefite : 

a. Jaivdb (A question posee en avril 1912, par Tinterme- 
diaire de M e Emm. R. Salem sur Vijmd' ft takftr al ffalldj ) , 

1 375 'Abdallah Dj e vdet : 

a. trad, de 1611-b (cfr. RMM, XXII, 1913, p. 177). 

137G Farid bey, philosophe : 

a. ivahdat ivojoiid, ap. n° 158 du « Sirat mostaqim 
Constantinople, 21 ramadAn 1329, p. 16. 

1377 'Ah Emiri, litterateur : 

a. ap. a tarikh wa adabiijdt », II, n° 23, 1336 ; p. 566 
(c. r. de 1695-1). 
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Appendice A. — Sources albanaises. 

N. B. II y aurait A examiner les oeuvres littdraires en dialecte 
losque , des ecrivains bektashis. 

VI. — Auteurs malais. 

1391 Hamza h Pansotiri (FAnsouri) + vers X*/XVI e s., Sumatra : 

a . (Mystiek) ms. coll. Snouck, ft. 109, 115 (cfr. 1722-a). 

1392 (anonyme). 

a. trad, malaise de 280 a (cfr. RMM, I, 248). 

Appeudice A. — Sources javanaises. 

1396 (anonyme : dialecte de Gheribon) : 

a. Babad Tjerbon , chant XXVIII (martyre de Siti Djenar), 
vers 2-3 (cfr. 1722-a). 

Appendice B. — Sources chinoises. 

1399 Glose anonyme du Alirsdd de Davah (1 107 -a ) : cfr. RMM, dec. 
1909, p. 587. 

VII. — Auteurs Hindis. 

1408 Ahmad 'Ali al Shivrajpouri, vit A Shdorajpur (au XVIII' sie- 
cle?) (1): 

a . Qi$sah-i-Mansour (legende en vers sur le martyre d’al 
HallAj) lith. Cawnpur 1851, Mostafai (2) Press, 20 pp. de 
19 bayt chacune (cfr. Sprenger, Cat. Oude, London, 1854, I, 
598; Tassy, Hist . lilt, hind., 2 e dd., 1870 (3), I, 159-160, 
II, 403 ; cfr. Brit. Mus., Gat., printed hindi books, col. 21. 

1411 Mohammad Karim al Din-b-SirAj al Din, nd vers 1799 vit en 

1864 (cfr. 520-a) : 

a. 7'arjamah-i-Abou al Fida , 3 vol. Delhi lith. 1846- 
1847, gr. in-8 (avec la collaboration de Molla Mohammad Isr i 
pour le dernier sixidme) (Tassy, /. c., II, 170). 

1412 Sobh&n-Bakhsh, ne en 1807 -f- : 

a. Tarjamah-i Wafaydt (cfr. 471~a), lith. Delhi vers 
1845 (Tassy, L c ., Ill, 165). 

(1) En lout cas avant 1223/1808, date d’une copie de son autre ou- 
vrage « Qissah-i~Jamjamah » (miracles de Jdsus auprds du roi hindou 
Jamjamah — sic — ou plutot « Thistoire du cr&ne ») (Asin, Loqia D. 
Jesu, 96-101) 

(2) Lith.-: Mostafa KhAn directeur (Tassy, II, 403). 

(3) Rien dans ia l re dd. de 1839. 
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1413 Say y id lmdm al Din Ahmad at Golshan&b&di, vit k Bombay 

en 1875 : 

a. Ta'rikh al awliyd , 3 vol (t.I, jusqu’en 500 beg.; (Tassy, 
Languc en '18 75, p. 26-28). n. c. 

1414 Ghol&m Sarwar (cfr . 1235-a): 

a. Ganjlud Sarwari (Ganj i Tdnkh ), dictionnaire h is to - 
rico-biographique de iTslam, en 1203/1876, Lahore, 1876, 
(Tassy, Langue et lilt, en 1877 , p. 26), n. c. 

b. Hadiqat al awliyd, Lahore, 1876 (Tassy, f.angne en 
187 G y p. 46), n. c. 

VIII. — Auteurs syriaques (1). 

1421 Elias bar Schinava de Nisibe-f- 1046 J.-C. : ev&que nestorien : 

a. Chronique syro-arabe , publ. ap. Baethgen « Frag- 
mente syrischer und arabischer Historiker », Leipzig, 1884, 
s. a. 301, p. 140 (cfr. / 1 1 -a). 

b. id., 2® ed., Brooks, Paris, 1009-1910 ; texte p. 202- 
203, trad. lat. p. 06. 

1 426 Gregorii, sive Bar Hebraei (= 472 ) : maphrien Jacobite : 

a . Chronicon syriacitm , texte svr. et trad. lat. Bruns et 
Kirsch, Leipzig, 1789, t. I, p. 183 (texte), 186 (trad.). 

b . id. 2° ed., Bedjan, Paris, 1890. 

IX. — Auteurs Israelites. 

1451 « Geniz&h » du Caire, (:= debris provenant de la synagogue) 

vers XI l e s. J.-G. : fragments de la partie arabe, coll. Taylor 
Schechtcr, ms. Cambridge T. S. 8 Ka 3 a b , T.S. 10 Ka 1. 

a. ' An al Ha lid j (sentences, poemes), suivi de deux 
phrases du « Monqidh » d’al GhazAli (ed. Gaire, 1303, p. 28, 
publ. par Hirschfeld (1674-ci: lectures d ameliorer), Londres, 
1903. 

1453 « Genizah » du Gaire, ms. Oxford, Hebr. d. 57 : 

a. Qasidah li al Ilalldj (= 360-a)( cfr. 1693 a , II, 115, 
n. 2). 

X. — Auteurs europeens. 

[1471 (Abou al Faraj ibn Salim) Ferragius Salernitanus XIII® s. 
(sous Charles l er de Naples) : 

(1) II y aurait k reviser, parmi les auteurs byzantins, les chroni- 

ques manuscrites en grec medieval : sur a Irenopolis » (Bagdad). 
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a . Continents (Rasi), lib. XXXVII, impr. Brescia, 1486, 
Venise, 1500, 1506... (trad. lat. de 1 1 5-a), lib. IV, cap. 1, 
V, cap. 1] (?). 

1491 [Hieronymus Surita, XVI* s. : 

a. Revision de 147 1 -a, ed. Venise, 1542, fol. (les pas- 
sages precites y manquentY) (!)(?). 

1501 Thomas Erpenius 1584 -f- 1624 : 

a. Historia Saracenica (trad. lat. de 462-a), publ. pos- 
thume, Leyde, 1625. in-8; II, 19 (selon 15$0-a), p. 188 
(texte), pp. 237-238. 

1502 Samuel Purchas 1577 -+ 1628 : 

a. PurchaSy his pilgrimages , or Relations of the world... 
(trad. angl. de 1501-a), Londres, 1626. (n. c.). 

1520 Edward Pococke 1604 + 1691 : 

a . Specimen historiae Arabum sive Greg. Abulfaraji 4/a- 
latiensis, l r ® ed. Oxford, 1650, pp. 267-269 (note de la p. 25), 
338 (table) ~ 2* ed., Cambridge, 1806, pp. 263 (note de la 
p. 25, 1. 2), 372 (table) (cfr. 281). 

b. Historia compendiosa Uynastiarum , auctore Gregorio 
Abul Pharagio , Oxford, 1663, 2 vol. en 1, in-4 ; t. 1 (trad, 
lat.), pp. 187-189; t. II (texte arabe), pp. 287-289 (cfr. 412). 

c. Philosophus autodidactus (cfr. 359-a ), Oxford, 1700: 
post Praefationem : ap. Elenchus scriptorum..., in fine (note 
VI). 

1527 Pierre Vattier 1623 -4- 1667 : 

a . L'kisloire mahomeiane on les XU X Chalifes du Ma- 
rine. ch. XXXIX, p. 198. Paris, 1657 (trad. fr. de 1501-a). 
1530 M. Andreas Mlillerus (Greiffenhagius) 1630 + 1694 : 

a . Excerpta ms. cujusdam turcici quod z de Cognilione 
Dei et hominis ipsius » a quodam Azizo Nesephaeo (2)...,Bran- 
debourg, 1665 (cfr. 1 1 2 9 -a), in note 15, p. D3, recto. 

1540 Barth61emy d’Herbelot 1625 + 1695 : 

a. Bibliofheque Orientate, l re ed., Paris, 1697 ; 3 e ed. 
Paris, 1783, avee note de Schultens (3 vol.) ; 2* ed. Maestricht, 
1726, gr. in-fol. : pp. 40 a (Akhbar, cfr. 810-0-1°), 51* 
(Adam, cfr. 110-d, via 7 1 52-b), 155 b (Bagdadi), 182 b (BeV- 
dhah), 322 a (Feraoun, cfr. 1 1 52-b-2°), 392 b -394 a (Hallage, 

(1) Cette reference et la precedente out trait a un medecin qui n'est 
peut-£tre qu’un homonyme de notre auteur (voir ici supra p. 71 ; et 
infra , 1546-a et 1610-a, in fine). 

(2) erreur : confusion de 1 106-b avec 1 129-a (Sacy). 


lUBLlOGHAL’mti IIALLAGUSWNE (5 1 * 

cfr. 590-a, 1 1 55-a, I / 6 1 -a, 462-ay 1 1 52-b'2 0 -3° % 462-a, 
530-a-47 o y 47 I-a-2'>)> 430 a - b (renvoi a 392 b ), 821 b (renvoi a 
40 a ) 835 a (Tarikli Ebn el Sagi) ; et table generale p. 27l a . 

1542 Antoine Galland 1046 -f 1715 : 

a. trad, fr.de 590-a, ms. Paris (arabe) 1541, ft'. 01-05. 

1543 Simon Ockley 1678 -f 1720: 

a. Hai-ebn- Yoqdhan, trad. angl. de 359-a, Londres, 
1708, 1711. 

1546 [ lohann-Albert. Fabricius 1668 4 - 1736 : 

a. Bibliotheca Graeca, ed. de 1726, Mambourg, l. XIII, 
p. 103 (Bin el hallag) et p. 173 (Hallag « nisi sit ille Halagi » 
precitS, m6me page)] . 

1550 Abb6 Augier de Marigny 4 - 1762 : 

a. Histoire des Arabes sous te gouvernement des califes, 
Paris, 1750, 4 pet. vol. ; t. Ill, pp. 477-482 (cfr. 1540-a). 

b . id. trad. all. de Lessing, Berlin 1753, 3 vol. 

1551 Joh. Jakob Reiske 1716 4 - 1774 : 

a. Abulfedae Annales Muslemici , Leipzig, 1754 (trad. lat. 
de 520-0, saus notes), pp. 239-240. 

b. Abulfedae Annales Muslemici, Copenhague, 1790, ed. 
posthume du texte arabe et de la trad. lat. (avec notes, revues 
par J. G. Chr. Adler), t. II, pp. 338-343 (trad.), 340 (note p), 
341 (trad.), 745-746 (note 2S4 de la p. 339), 746 (note 285), 
746-747. 

c. trad. all. (avec notes de Reiske et Schultens)de 1540-a , 
Halle, 1785-1790, 4 vol. 

1558 Joseph de Guignes 1721 4 - 1800 : 

a. Notices et Exlr. des Mss..., 1789, t. II, 430 (trad, 
fautive de 5 89 -a). 

1559 Bruns 1743 4 - 1814, cfr. 1426 . 

1560 Sir William Ouseley 1767 4 - 1842 : 

a . The Oriental Geography of Ibn Hawkal , Londres, 
Gadell, 1800 (trad. angl. du ms. Eton College de la trad, per- 
sane de J67-a), p. 127. 

1561 Silvestre de Sacy 1758 4 - 1838 : 

a. Examen critique de la « Geographic d' Ibn Hank it » 
(1560-a), ap. « Magasin Eucyclopedique » de Milin, t. VI, 
p. 33 seq , Paris, 1800 (pp. 74-76 du tirage h part). 

b . Notices et Extraits des mss . de la Bibliotheque de 
Paris , t. XII, p, 408 (cf. I I 50 -a). 

c. Journal des saounis, dec. 1821-janv. 1822 (notice sur 
1580-a), pp. 19-20 du tirage a part. 
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d. Notices et Extraits..., 1799, t. IV, pp. 700-705 (cfr. 
1183-a). 

1565 J.B.L.J. Rousseau 1780 -f 1831 : 

a. Voyage de Bagdad h Alep, ms. ecrit en 1808, 6 d. 
Poinssot, Paris, 1899, pp. 9, 11 (cfr. 98 1-a-h). 

1569 Major David Price 1762 4 - 1835 : 

a. Chronological retrospect ... of Mahommedan History, 
London, 1812, t. II, p. 174 (trad, de 5 f161-b ). 

1570 L l James William Graham 1785 + ap. 1828 : 

a . Treaty on Sufism (30 dec. 1811), in « Transactions of 
the Bombay Litterary Society », 1812, t. I, pp. 111-113: 
r6impr. 1877, t, 1, pp. 103, 110, 119-121 (d’apres deux sources 
persanes perdues: Makhzan al sdlikin , Maqsoud al arifin). 

1571 G al Sir John Malcolm 1769 -h 1833: 

a. History of Persia , 1815, in-4; t. II, pp. 389, 400-401 
(d’apres AgA Mohammad 'All, 1570-u , 1101-c). 

b. id ., trad, fr., Paris, 1821. 

c. id., trad, persane du t. II par Mirza Hairat. 

d. id., r6impr. du t. II, collationnS sur la trad, persane, 
par Court, Calcutta, 1888, pp. 143, 149. 

1580 Fried. Aug. Gotttreu Thoiuckl799 4- 1877 : 

a. Ssnfismus, sive Thrologia Persarum pantheistica, 
Berlin, 1821, in-12, pp. 61-62, 68, 69 n. 1, 69, 152-153, 152 
n. 1, Suppl. n° 2. 

b. Bliithensanimlung aus der M or genian disc hen Mystik, 
Berlin, 1825, in-12, pp. 310-326 (trad. 110 /-c) avec notes, 
pp. 312, 319, 320, 323. 

c. Die speculative Trinitdtslehre des spateren Orients, 
Berlin, 1826, in-12, pp. 62-63. 

1581 Major Charles Stewart 1764 -f- 1837 : 

a. A descriptive Catalogue of the Oriental library of the 
late Tippoo Suit aim, Cambridge, 1809, in-4, p. 60 (cite in 
1 62.2- b^°). 

1587 Rampoldi : 

a. Annuli musulmani, Milan, 1823, t. Y, pp. 151-152. 

1589 Etienne Quatrem&re 1782 + 1857 : 

a. Not. et Lxtr. des Mss ... t. XVIII, 1858, III, p. 79 (6d. 
de 58I-d). 

1590 J . . . Mac Guckin, de Slane + 1874 : 

a. Biographical dictionary of Jbn Khallikdn (trad. angl. 
de 47 1 -a), Londres, 1842, t. 1, pp. 423-426 (et 10 notes in 
fine). 
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b. Prolegomenes d'/bn Ahaldoun (trad. fr. d eoSI-a), 
t. XXI des a Notices et Extraits des mss. de la Biblioth^que », 
Paris, 1863, t. Ill, p. 113 et n. 1. 

1396 A. Troyer : 

a . trad. angl. da Dclbistdn de FJni(efr. 1171), Londres, 
1843, t. Ill, p. 291, n. 4. 

1601 Th. Haarbriicker : 

a. S chakras Idnis Religions partheien und Philosophens - 
chulen (trad. all. de Shahrastani + 528/1153; Milal ), Halle, 
1850-51 ; t. II, p. 417 (= note 10 du t. I, p. 227) (d’apr&s 
25 2-a, via 1580-a , p. 69). 

1602 Josef von Hammer Purgstall 1774 + 1856 : 

a. L’teraturgeschichte der Araber , Wien, 1833, t. IV, 
n° 2328, pp. 253-258 ; n° 2329, p. 258. 

b. Geschichte des Osmanischen Reiches , Pest, 1827, t. I, 
pp. 588 (note & p. 152) et 619 (n. h p. 305; cfr. 1350-a) ; 
III, p. 152 (cfr. 1380-b)] V, p. 675 (cfr. 1346-a). 

c. Constantinopolis , t. II, p. 474 (370 e metier), 1822. 

d. trad, (avec texte) de 1 129-a : Pest, 1838, pp. 1, 4,10- 
11, 24, n. 15, et 27. 

1603 Commander James Felix Jones + 1878 : 

a. Memoir on the Province of Bagdad (rapport da 19 avril 
1853), publ. in « Selections from the Records of the Bombay 
Government », t. XL1II (New Series), Bombay, 1837 ; plan 
hors texte n° 22, et p. 337. 

1604 Alois Sprenger 1813 -f 1893 : 

a. Cat. of the... Oude mss..., London, 1854, t. I, p. 598 
(cfr. 140 8 -a). 

b. JRASB, 1856, p. J35 (d’apr&s / / 85-c). 

1610 Gustav Fliigel 1802 -f 1870: 

a. Lexicon bibliographicum et encyclopciedicutn .. . a Katib 
Jelebi ... f/aji khalfa . .. composition, Leipzig, Londres 1835-58 
(texte arabe et trad. lat. de SlO-a ), t. I, 185 (n° 192) ; V, 35 
(n° 9787) ; VII, 846 (comm, du precedent, cfr. 66 

b. Pie arab. pers. und lurk. Hdss. der k.k. HofBiblio- 
thek , Wien, 1863-1867, t. Ill, p. 494, n° 20, p. 508, n. 4. 

c . edition posthume du Kitdb al fihrist (17 2-a), Leipzig, 
187 1 - 1872 ; t. II, pp. 79 (in p. 188, n. 3), 80 (in p. 190, n. 9, 
10, 11-13, 14-15, 16; in p. 191, n. I, 2, 3-4, 5, 6, 7 ; in 
p. 192, n. 1, 2, 3, 4, 5, 6-8, 9, 10); 144 (in p. 298, n. 2) 
(cfr. 1346-a ), 
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161 1 Reinhardt Dozy 1820 + 1883: 

a. Uet Islamisme , Haarlem, 1863, chap. X, pp. 214-221. 

b . id. (trad. fr. Victor Ghauvin « Essai sur Thistoire de 
l’lslamisme »), 1879-80, p. 330 seq. 

c. id. trad. angl. 

1612 Vincenz, von Rosenzweig Schwannau 1791 + 1865 : 

a. ... Hafis ..., Wien, 1858-64 (texte et trad. all. de / / 35~ 
a), I, 318-319, n. 1 (= p. 787), 364-365 ; II, 206-207, n. 1 
(== p. 501), n. 2 (= p. 562). 

1613 W. Nassau-Lees, 1825 + 1889, edite en 1859 : 

a. The lives of the mystics of the East (Soofis), Calcutta 
(= 1150-a), p. 17 et n. 1. 

[1614 A d© Gobineau 1816 + 1882 ; 

a. Les religions deTAsie Centrale , 1866 (cit. 1634-a)]. 

[1615 Edward Palmer 1840 + 1882 : 

a . Oriental Mysticism , Cambridge, 1867, introd. p.x]. 

1616 Alfred von Kremer 1828 4 - 1889 : 

a. Die herrschenden Ideen des Islams , Leipzig, 1868, 
chap. VI, p. 69 ; chap. VII, pp. 70-78, p. 130 (= n. 26 de la 
p. 71), 133 (=n. 35). 

1617 Kholmogorow : 

a. Cheilc Moslihuddin Saadi Chirazi (en russe). Kazan, 
typogr. Universite, 1867, p. 8, On (trad. 1602-d-2°). 

1619 Joseph Garcin de Tassy 1794 + 1878 : 

a. Histoire de la litteratuve hindouie et hindoustanie , 
2* ed., Paris, 1870, t. I, pp. 159-160 (cfr. J40S-a et 1540-a) 
et t. II, 403. 

1620 Pierre Larousse 1817 + 1875: 

a. Grand dictionnaire universel du XI A* siecle , Paris, 
1874-70, t. XIV, p. 917, col. 2 (Soufisme) (extr. de J57 J-b). 

1621 Stanislas Guyard 1846 4 - 1884 : 

a. « Journal Asiatique », fev.-mars 1873, p. 141-142 
(note extr. de 1 580-a, p. 144, n. 1). 

1622 Charles Rieu 1820 +1902. 

a. Cata/ogvs codd. Mss . qui in Musaeo Britannico asser- 
vantur, pars 11, cod. arab. amplectens, l'ol., Londres, 187J, 
p. 312 a (ms. DCXL1V-20, f. 133 = 579-d ), 312", u. e (re- 
tire k 471 -a , 741-a , J 1 50-a , 1 / 75-a), 405 b -406 a (ms. 
DCCCLXXXVII1-14 = Add. 9692, f. 317* seq. = 474-b) f 
405 b , n. f (r6f6re a 47 i -a, i 150-a), 

b. Suppl. Codd. Mss. arab ..., Londres, 1894, p. 463 b 

(ms. DCLXX1X, f. 159 b ) 861-1. 
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c. Catalogue of the Persian Mss. of the British Museum, 
Loud res, 1870-83, pp. 352 a (reference h 1 1 57-a), 577 ft ’ b (re- 
ferences 1101 -a , 1581 -a), 874- a , n° IV (cfr. / 1 1 1-d). 

1623 P. Wiistehfeld -+■ 1899 . 

a. Die geschichtschreiber der Araber, 1882, p. 138 (n*354- 

20). 

1625 C. Barbier de Meynard 1827 + 1908 : 

a. La Poesie en Perse (lecon au College dc France, 1876), 
Paris, 1877 (= t. XI I , Biblioth^que orientale Elzevirienne), 
pp. 40-41 (cfr. /9/-a-- f°). 

1626 Gustave Dugat 1824 -f 1880 : 

a. Hisloire des philosophes et desth&ologiens musuhnans, 
Paris, 1878, pp. 134-140. 

1627 Major Robert Durie Osborn 1835 + 1889 : 

a. Islam under the khalifs of Baghdad, Loudres, 1878, 
pp. 107-100, 110. 

1628 Thomas William Beale -4- 1875 : 

a . The Oriental Biographical Dictionary , l r< ed. publ. par 
Keene, Calcutta, 1881, pp. 87, col. 2, 110, 171. 

b. id ., 2 e ed., revue par Keene, Londres, 1894, pp. 164, 

243. 

1629 H. G. Keene, 1827 + 1915, cfr. 1628 . 

1630 Victor Chauvin (Liege) -j-, cfr. 161 1-b. 

1631 Baethgen-f- 1905, cfr. 140 La. 

1634 Alfred Le Chatelier : 

a. Les confreries musulmanes du Hedjdz, Paris, 1887 
(= t. LII de la Biblioth&que Orientale Elzevirienne), p. 33, 
n. 1 (trad, de 9 19-a), p. 98. 

1635 Theodor Wilhelm Ahlwardt 1828 + 1911. 

a. Verzeichnis der arabisch. FJdss . der K. Bibliotheh zu 
Berlin. Berlin, 1887-1899, t. I, p. 10 (n° 15 =: 172-b), III, 
269 (11° 3492 = 4/4-6), VII, 671 (= n° 8785 = 44'/ -6), 
X, 180. 

1636 PaloPizzi: 

a. Giorn. Soc. Asiat. Hal ., V, 127. 

b. L'Islamismo , Milan, 1903, p. 298. 

1639 Adalbert Merx + 1909: 

a. Grundlin . der Su file, 1892, p. 13. 

1640 Ignaz Goldziher 1850 (Budapest): 

a. Muhammedanische Studien, Halle, 1889: 11, 316. 
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b. Die dogmatische partei dev K$alimijja, in Z. I). M. G., 
LXl-i, Leipzig, 1907, p. 76 (cfr. 1601 -a). 

c. Zur geschichte der hanbalilischen Bnoegunyen , in Z. 
D. M. G., LXII-1, Leipzig, 1908, pp. 18-21 (cfr. 570-a). 

d. Vorlesunqen iiber den Islam. Heidelberg, 1910, pp. 157, 
175 ( 1101-c , 1580-b). 

e. al Hallag , in « Der Islam », Strassburg, 1913 ; IV, 
pp. 165-169 (d’apr£s 1695-j). 

/. ap. Jewish Quarterly Beview , 1903, XV, p. 528 (orit. 
de 1674-a). 

g . ed. du Mostazhiri (cfr. 280-g) : pp. 57, 62, 107. 

1641 A. J. B. Pavet de Courteille, 1821 4- 1889 (Paris) : 

a. Memorial des Saints , pub!, poslhume, fol. Paris, 
1889- 1890 (texte de 1320-ci, version oigoure de 1101-c et 
trad, fr.) : in Collection Orientale, t. XVI, 2" serie, t. 11 (en 
2 parties) ; I re partie, pp. XVII, XXII-XX1V, 227-235 (p. 227, 
n. 2, refer, a 1301-a). 

1645 Rev. E. M. Wherry: 

a . A comprehensive commentary on the Quran . London, 
1896: I, 268. 

1646 Hartwig Derenbourg 1844 4- 1908 (Paris) : 

a. Al Fakhri (ed. de 501 -a), Paris, 1895 : p. 465, col. f 
(pp. 353-355). 

b. Rapport ... in « Annuah-e de V E cole pratique des Nan- 
tes Etudes « (Sciences religieuses), annee 1908 (Paris), p. 73 
(cfr. 1695). 

1647 Victor de Rosen + 1908 : 

a. Mis tike al Ilalladsche ..., ap. Mem. Inst. Arched . 
Russe, t. XI, nov. 1896, str. V (cite in 1724). 

b. Cat. mss persons Petersbourg , 1886, p. ii3, 215. 

1618 Paul Horn (Strassburg) + 1908: 

a. Neupersische Ji iteratin' , ap. « Grundriss der lranis- 
chen Philologie » dc W. Geiger etE. Kuhn, t. II, Strassburg, 
1896-1904, pp. 272-273 (cfr. 1636-a)-, p. 286 (cfr .110 Da..). 

1650 Michael Jan de Goeje 1836 + 1907 : 

a. Fragments d’une etude critique sur les textes relatifs 
au proc&s d’al JIalJaj, publics in « 'Artb, Tabari Continuaim », 
Leyde, 1897, pp. 86-108 (ed. de 164-a, comp, avec 171- a, 
471 -a, 282-a , 3;0-a y 530-b , 291 -a). 

b. Cat. codd . arab. Lugd. Batav. (en collaboration avec 
Tii. Jnvnboll), t. II, pars. 1, 1907, Leyde: p. 155 (cfr. 44 1-b). 
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c. Memoir e sur les Carmathes de Bahrain, 2 e ed. Leide, 
<880, pp. 134-135. 

1631 Gerolf Van Vloten + 1903 : 

a . Les Hachwia et nabita , in Xl c Congres Internat. des 
Orientalistes, Paris, 1897 (tirage h part 1901), in fine , extr. 
de 1601 -a. 

1652 Carl Brockelmann (Leipzig) : 

a. Geschichte der Arabischvn LiUeratnr , Weimar, 1898, 
11*1, chap. X, § 4, p. 199 (d’apr&s 1616-a , refere a 471 -a, 
420-a, 1724), 4744). 

1633 M(arlin) Schreiner -h (Berlin) : 

a. Theologische Bewegungen in Islam... in Z. D. M. G., 
t. LI I , Leipzig, 1898, pp. 468-471 (r6f£re a 1 7 2-a , 134-c , 
!90-a,201-a , 74/-«, 941 -a). 

1654 N. Mallitskij (Tachkend) : 

a. Ishdni i Sufism , in « Tui kestanskij Viedomosti », 

1898, n. 74 (extr. dc 1301 -6, c.it6 in 16S5-a ). 

1658 James M. Campbell 1847 4- 1903: 

a. Gazetteer of the Bombay Presidency , 1896-1904 : 
vol. IX (Gujarat), part. 2 (Musalmans and Parsis), Bombay, 

1899, p. 35, n. 1 (redigee par Khan Bahadur Fazal ullah Lut- 
fullali Faridi, assistant-collector of customs, Bombay, 4-). 

1660 E J W Gibb 1857 + 1901 : 

a. A History of the Ottoman Poetry , publ. posthume 
revue par E. G. Browne, Londres, 1900 seq., I, 21 (et n. 2), 
168 (cfr. 1311 -a), 344-345 (cfr. 1321), 347, 351, 359, 365- 
367, III, 286, n. 1 (cfr. / 34 /-a), IV, 168, n. 3 (cfr . 1361 -a), 
210, n. 1 (cfr. 1362-a), V, 93, n. 6 (cfr. / otf G-a). 

1661 Guy Le Strange (Londres) : 

a. Baghdad during the Abbasid Caliphate, Oxford, 1900, 
p. 460 (n. de la p. 159) (d’apres 390 -a, 50 1 -a, 1121 -a). 

b. trad. angl. de la part, geogr. du Nuzhat al Kvlub de 
Mustaufi, 1919, p. 42 (cfr. 11 27 -a). 

1665 Clement Huart (Paris) : 

a. Histoire de Bagdad dans les temps modernes , Paris, 
1901. p. 109 (cfr. 1356-a) et n. (cfr. 1641-o). 

b. Litterature arabe , Paris, 1902, p. 269 (cfr. 1 652-a). 

c. (( Journal Asiatique », X-3, Paris, 1904, pp. 180-181 
(c. r. de 1 67 /-a). 

d. Histoire des Arabes , Paris, 1913 : II, 353 (cfr. b). 
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e. c. r. de 1695-j ( Revue critique , mai 19J4, JAP, juia 
1914). 

f. c. r. de 1695-1 , ZAP, juil. 1915. 

g. JAP, 1879, p. 260 (Nosayris). 

h. les saints des derviches tourneurs, 32* vol. Hautes 
Etudes (religienses) Paris, 1918, I, p. Ill et n. 1, 117 (trad, 
du Kashi f at asrdr de Shams al Diu Ahmad Aflaki, ecrit en 
754/1353). 

1666 H. A. Probst-Biraben (Alger) : 

a . L'lslamisme esottrique , ap. u I* Initiation », Paris, 
avril 1901, p. 39 (al H[all]Adj : d’apres Jamt, 1150 . ouvrage 
non identifie). 

1667 Mgr Louis Petit (Cadikeuy) : 

a. Les confrtries musulmanes Paris, 1902, p. 52 (cfr. 
1634-a). 

1668 Octave Depont - 4 - : 

a . Les confreries musulmanes, in « La Revue » (de Jean 
Finot), Paris, 15 mai 1903, p. 395. 

1669 Charles Grolleau (Paris) : 

a, Les quatrains d'Omar Khayyam , Paris, 1902, p. 138 
(cfr. 1625-a). 

1670 E. Blochet (Paris) : 

a. Etudes sur Vesoterisme musulman (l re s6rie), ap. Jour- 
nal Asiatique, Paris, 1902: IX-20, p. 72, 106, 107, 108-110 
(cfr. 1 141 -a). 

b . Le Messianisme dans I'htterodoxie musnlmane, Paris, 
1903, p. 188. 

c. Etudes sur Vesoterisme musulman (2®s6rie), ap. « Mu- 
seon », Louvain, 1910 : p. 137 (du tirage a part). 

d. Les miniatures des mss. orientaux , in Revue des biblio- 
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/. Sufism J.R.A.S., 1906, p 325, 340. 

k. the mystics of Islam , 1914, p. 40, 149-154, 160. 

l. ed. de 142-a, p. XI, XXX, 95*. 


BIBLIOGRAPHIES 11 ALLACIENNES 


7 1 


1693 Israel Friedlander (New-York) : 
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f. Les pelerinages populaires d Bagdad , ap. « Revue du 
Monde Musulman », Paris, dec. 1908, t. VI, pp. 642-643 
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a. (trad, de 501 a) = fc. XYI des Archives Marocaines, 
Paris, 1910, pp. 449-452 (bibliographic cfr. 1695-d ). 
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Halle, 1912, pp. 64, 71, 77. 
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gen im Islam , Bonn, 1912, p. 52. 

c. art. Islamische philosophic, ap. Die Religion in Ges - 
chichte and Geyenwart, dictionnaire dirigS par II. Gunkel, 
0. Scheel, F. M. Schiele, L. Zscharnack, Tubingen, 1108, 
p. 749. 

d. Das philosophische System von Schirazi (trad. all. abr. 
de S06-a), Strassburg, 1913, pp. 6, n. 1, 7, 1 7, n. 1, 279, 287. 

1722 D. A. Rinkes (Batavia) : 

ft. De Heiligen van Java , Batavia, 1913 (fasc. VI = dee 
LV, aflev. 1-2 du Tidjschr. Batav. Genots. van Kunst. en 
Wetensch.), p. 37 et n. 2 (cfr. 1301 , 1695-h), 37, n. 3 
( / 695-g ), 38 ( id .). 

1723 Martin Hartmann (Berlin) + 1919 : 

« ap. Die Welt des Islams, 1-10, mars 1913, Berlin, 56- 
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1724 I. Kratchkovskij (Tsarskoje Selo) : 

ft. Razskaze sovremennika obe A l Nalladsche (bibliogra- 
phic avec ed. de 1?6-a), ap. t. XXI de l’lnstitut Archeol. 
Russe, St-Petersbourg, 1913, pp. 137-141 (cite 1647-a). 

1725 Miguel Asin Palacios (Madrid) : 

ft. Abenmasarra y sti escuela (Discurso de recepcion en 
la R. Academia de Ciencias Morales y Polfticas), Madrid, 1913, 
p. 69 n. 2, 73 n. 1, 97 n.3, 154 n. 3. 
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a. IULM ., Paiis, 1913, t. XXIV, pp. 341-343 (c. r. de 
1695-j) ; t. XXVII, 1914, p. 433 (cfr. 16954). 

1727 Louis Cheikho (Beyrout)(l) : 

a. Mel. Facult. Or ., Beyrout, 1913, t. VI, pp. Xl-XII 
(c. r. de 1695-j). 

1 728 Henri Lammens (Rome) : 

a. al Halldg , ap. Recherches de science religieme , Paris- 
1914, pp. 123-135. 

1729 Richard Hartmann (Kiel) : analyse 231 -a : 

a. Darstellung des Sufttums , Berlin, 1914, pp. 2, 30, 45, 
53-53, 33, n. 90, 94, 96, JOG, 131, 152, 153, 169, 175, 180. 

1730 Riza Tewfik (Stamboul) : 

a. I/oroufisme , ap. Huart, Textes horoufiSy 1913, p. 256, 
n. 2, 272, 290, n. 1. 

1 731 W. Margais (Paris) : 

a. J.A.P., jauv. 1913, p. 201 (cite 405-a). 

1732 Carl Becker (Bonn). : 

a. ap. Der Islam , 1913, IV, 201 (cfr. 1 695-e). 

1734 Enrico Insabato (Rome) : 

a. L' Islam et la politique des Allies, Nancy, 1917, p. 88. 

1735 Tor Andrae (Upsal) : 

a. Die person Muhammeds in f.ehre und glauben seiner 
gemeinde y t. XVI Archiv,. Etud. Or., Stockholm, 1918 : pp. 
296, 297, 299 (cfr. 1650-a ). 

1736 H. S. Nyberg (Upsal) : 

a. Kleinere schrifien des /bn at Arabi Leiden, 1919 : pp. 
44, 50, 67, 70, 78, 85, 88, 91, 92, 105, 1 19, 123, 124, 143, 
149, 150, 161, 171, 196 (cfr. 1695-j ). 

(1) cfr. ap. al Mac.hriq 1909, XII, 19! [h propos de 402-a). 


ERRATA 


Les transpositions, interversions, omissions et surcharges indues 
d’accents, esprits et points diacritiques, alterant la physionomie connue 
dcs noms et mots arabes, seront aisement corrigees par ie Iecteur 
averti (t). Nous ne relevons ici que les faules les plus graves : 


p. 6-8 = p. 296-299 . Les tra- 
ductions successives (cf. Taw. 
206-207) que nous avons propo- 
ses de ce texte difficile (Taw 202- 
205) sont k completer au wnoyen 
des notes, ici p. 497, n. 4, 564, 
n. 6, 811, n. 1. Pour les points 
suivants, corr. ainsi : 

7, /. 9-10 = 298, L 3-4 : . 
« ... pre^ternites, en m’inspirant 
ton fiat pour mes intercessions... » 

7,1. 14 17 = id. 1. 8-11 : 
texte A : « Ah ! si la moindre par- 
celle d‘alo6s trouve place (devant 
Toi), certes j’aurai, pour [temple 
de) mes transfigurations, un corps 
glorieux plus vaste que les plus 
grandes montagnes ». Texte G : 

« Ah ! ce qui restera ainsi (= mon 
4me), mis a fecart de messouillu- 
res, est une preuve (de Toi) plus 


forte que la destruction des mon- 
tagnes ». 

8 1. 1-2 = id. 1. 13-15 : « ... au 
delci des generations, ou il rojoint 
le Temoin de l'EternitS » (cfr. ici, 

p. 601). 

11, 1. 21 : 709, lire: 909. 

13, dern. 1. : l’anecdote -j- de. 

33, l. 7 : comp. 667, n. 1 . 

36 : cfr. Essai. 

37, n. 3 : suppr. les 1. 4-6. 

50, l. 19 : islamique -j- au 
IV s siecle . 

60,1. 1 : {Kashf, 189). 

60, l. 17 : mettre, dans la pa- 
renthese, ceci : (mais des noms 
qui te cachent I’indefuiissable 
grace divine). 

61, l. 22 : creature humainc, 
et transcendante. 

67 , 1.1 ; ne doit + pas . 


(1) De m6me les lapsus : d pour dh (78 bas, 80, 1. 1, 285, 1. 17, 676, 
n. 3), nafi pour nafy (257, l. 5, 470, 1. 16), simd' pour santa ' (191, 
n. 4, 314, I. 2, 409, I. 2, 443, l. 1 8 >, Moghaijrah pour Moghirah (59 2, 
1. 6). dani pour dinni (311, n. 3, 435, n. 2). 
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ERRATA 


71 , ft. 2 : Kashf , 150 ; Attdr, 

II, 135. 

73 sq . : cfr. 730 sq . 

75, l. 1 1 : yosamrm. — n. 4 : 
cfr. Hammer, LGA , I, 4, p. 252. 

75, Z. .2. Telle est la trad, de 
Slane. Amar {JAP, juil. 1911, 
41-43) la corrige ainsi : « ... Bag- 
dad ; mais ses deux complices lui 
pr£dirent saperte, et qu’il echoue- 
rait ; a cause du peu de gout... » 
81,1 1 0sq . : cfr. Qor. XXXVIII, 
9 ; Qot. taivil , 231 . 

90, n. 4 : Grenard y voit Toq- 
maq {JAP, 1900, 35). 

95, l. 16 : 'Abd[allah]. Gorr. 
'Obayd. 

97, n . 6 : corr. suivant 807, 
n. 2. 

99, ft. 5 : comp. 769, n. 7. 

107 , w. 3 : 'odoul. 

116 , 1. 1 1 : extasi6s, 1. : egares. 

117.1. 1 : unite, 1. : union. 
120, L 27 : Fai, I. : Fait. 

122, ft. 3 : comp. 708. 

124 , n. 5 : lire (540). 
131, /. : trad. « Et si 

vous doutez, pensez au hadUh : 
de m&me que votre negation, votre 
doute m£mele signifie, Lui ! » 
136, l. 4 : surnaturel -h qui 
me soit propre. 

140.1. 5 : simplement pour. 
153, | 2 : entrevues, I. : entre- 

tiens. 

1 61 , l. 1 7 : done, 1. : don. 
165, t. 6 : KirmAni. Le ms. 
porte plutot : Kirnab&ni (cfr. 
Agh. XII, 61). — : dern . /. : 
Tabari, 1. : Ibn Khayr&n. 

175, t. 8 : Wddi. 


181 , /. 1, 185, ft. 1 : quatre, 
1. : cinq. 

182 , 1. 22: F6treinte : 1.: la 
gloire. 

222, ft. 4 : cfr. RMM, 1909, 
IX, 99-103. 

234, ft. 2 : § 20. 

235 : inserer rappel de la n. 4 
a la 1.5. 

240, ft. 5 : cfr. 'Omarah, Auto - 
biogr., 171-172. 

i?44, /. 8-9 : Suppr. cette indi- 
cation erronee, et la remplacerpar 
« (Baqli, 31) : Qor. LXXXI, 1 ». 

251, ft. 1, L 3 : Jesus, 1. : 
Jonas. 

264, ft. 1 : Druzes , pref. I, 
187-188. 

271, l % 7 : tawi , I. : 

i?7i?, ft. 5 : Le texte d’Ibn B4- 
kouyeh porte : « Oui, si je te 
quitte ». 

277, 283 : cfr. 347, 587, 736, 
756, 782, 838. 

279 , ft. 3 : tont, 1. : tout. 

283,n. 2: corr. « d’apr&s Mo - 
tawwaq (ch. XY : 1 1 6 -a). 

288 , ft. 3 : Moflih (-f 331) pr6- 
sida en 313 le dixi£me rachat des 
musulmans captifs en Roum ; il 
6tait hanbalite (Kotobi, f. 170*- b ) ; 
surD&niy&li, charlatan qui le dupa, 
voir Hamadh&ni (ap. de Goeje, 
Carmathes , 225 ; Ibn Khaldoun, 
moqad., trad. Slane, I, 231 ; et 
fakhri, 373). 

301 , ft. / , l. 2 : Qaws., 1. : Fa - 
ivdris (Tagr. , s. a.) . 

305, L 11 : Cfr. 472. Uadha, 
e’est le blaspheme ('Iy&d, shifd , 
II, 213). 


EHHATA. 


307 , /. 6 : « ... dcrni^re, desi- 
reutl’accelerer ». Gfr. Qor. XVI, 1. 

313, l. 24 : I. : decapile (au 
masculin). 

3 1 7, n. 4 : 1. : hecceite . 

318,1 . / : 1. : citation. 

<?£/, n. 7 : a. M. 'Abb&s, dit 
« 'Abb&sah » Tousi, rnorten 549/ 

4 1 54 (ins. Londres, 541, f. 40 b , 
ap. Gaetani, Ontmasticon arabi- 
cum , n°5065). 

333, n, 9 : /ar^, p. 253... 

337, /. / : H&shimi. 

33 7 , n. 6, /. 3 : a ... Dawoud 
1). Mo'&dh 'Ataki, + vid a. ' Omayr 
Mojdlid (+ 144) ». 

339, n. 2 : - h Y&qout, moshta- 
rik, 587 (Kremer). 

343 , /. 4, ,9 : Zakl, 1. : Rokn. 

347 , ?>. 2, l. 5 : corr. {RHR, 
1908, p. 5). 

343, ft. 1 , L 2 : qout , I, 95. 

34.9, ??. i : f De in6me Ies 
fforoufis et les Ali-flahis. 

365 , L 21 \ corr. : sahihah. 

366, l. 16-17 : « conservatrice 
-1- hanbalite , faoorisee par la neu- 
trality des hanafites ». 

363, l 11 : Ton, 1. : ton. 

369 , /. 5 : € Gette pensee vise 
un etat bien d61ie & saisir ». — 
4 dern. lignes : « Ah ! qaelle mer- 
vei lie ! G’est Dieu lui-m6me, Lui 
qui met rennemi (Satan, cfr. Baqli, 
shath ., 185) sous son pied dans le 
soleil, qui arrache son enfant 
(= Ilallaj) a rennemi. Alors, II le 
considere en Lui-m£me : c’etait le 
voir un comrae Lui. Puis II le 
place en Lui-m&me : c’6tait ressus- 
citer Son serviteur ». 
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370 , L 4 : inconsequences. 
Corr. : reticences. 

375, l. 18 : occidental, 1. : fu- 
gace. 

383, /. 3-4 : comp. 957. 

397 , 10 : l. Mesopotamie. 

403 , ft. 1 : comp. 655, n. 4 
(Khatib, § 51, d’apres Kholdi). 

407 , ft. 3 : Qorh., 1. : Qosh. 

409, ft. /, /. 3 : rayer « Hasan- 
ibn ». 

419, 1. 25, sq. : cfr. 594, n. 1. 

425 , /. 7 : I. 1534. 

427 , LI: 1. KolaL — /. : 

- 4 - Ce que Kishifi resume par ce 
distique : « ... 

431, /. 3 : I. ils. 

435, /. /3 57 . : Les vers 1-5, 
6-9 sont a restituer 3 lbn 'Arabi, 
et les vers 3-5, formant takhmis, 

& Shoshtari. 

437, ft. 1 : « une toison i> : 
corr. « un manteau de soie ». 

« s’illumine » : corr. « esteclairee 
d’en haut ». 

433, n. 4 : corr. : par 

selon Beveridge (trad, de 
YAkbarnamd d’Abulfazl, 1897, 
p. 79 ; cfr. Browne, trad, des Cha- 
hdr Maqdla d'Aroudi, p. 135-134, 
164). 

446, ft. 3 : bahjoh, 48. 

448, ft. 7, l. 4-5 : corr. man 
dha . . 

450, 4 : * ozmah , 1. : * azamah . 

459, /. 9 : deuil -t- d’une mfcre 
qui a perdu son fils (thakla). 

466, n. 1 : 1. arabicae . 

476, I. 16-18 : Gfr. 645, 
n. 1 

479, ft. 5 : Gfr. 487. La mort 
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des saints ( tawaffi ) n’est pas une 
destruction ; il y a survie spiri- 
tuelle, et parfois incorruptibility 
corporelle, apr&s l'arr&t de la res- 
piration. 

482, n. 2, etc. : «Rouh&niyoun » 
(forme donnee par Moh&sibi, ma- 
liabbah) est & remplacer par « Rou- 
hdniy ah » (Malati). 

483, n. 1 , fin . : + et emet la 
doctrine citee, p. 482, n. 4. 

487 , n. 6 : cfr. R&zi, vers ap. 
Ibn abf Osaybi'ah, I, 315. 

488, l. 8: pourriture = ramtm 
(Qor. XXXYI, 78). 

490 , n. 3 : ikhlas. 

491, n. 2 : existimandi (opp. de- 
clarandi). 

510, n . 3 : Cf. farq., 302. 

5 1 4, n. 3 : 1. : amour. 

515, L 20 : comp. 791, n. 4. 
5^3, / 4 : trad. : Comment 

T’aurais-je interpelI6. « G’estToi » 
(Qor. I, 4), 'si Tu ne m’avais in- 
terpell£ « c’est Moi » ? 

520, dern . L : lequel « pro- 
vient... » 

524 , 1. 5 : ne Tegare... (1 mi- 
nuscule). 

528 , n. 4 : -f (Jowayni, s/mr/< 
flZ loma , ap. zakhir , I, 

253 a ; Jill , ap. Sha'r&wi, minan, 
II, 29). 

543, h. 3 : Ibn Mohabbir, 
comme Maysarah, estun £Ieve de 
Moq&til. 

544 , /. 6 : 'alaivl, corr. : 'olwi. 
565, n. 3 : + So waydi, Kashf, 

81. 

538, v, 4 : transposer le mot 
khilaf : a la suite de ghayr. 


572, n. 3 : - h Les molhallathdt 
de Qotrob, sur la variation in- 
traspecifiqu.e du sens des racines 
trilit&res, ont 6te ed. Machriq, XI, 
1908, p. 516-522. 

586, n. 1 : cfr. le daivr hokmi , 
par lequel l’oncle du mort n’est 
pas evince de Heritage par le fils 
qu’il reconnait &trc son neveu 
(Shirwani, glose de la tohfah d’Ibn 
Ilajar, t YI, un peu avant le titre 
« '&riyah »). 

587, n. 1 , 1. 5 : les trente pau- 
vres (au lieu de dix). 

588 , n. 1 : il s’agit de la n£o- 
menie. 

591, 1. 24 : 1. ishtiqaq . 

614 : Suppr. le rappel de note 
(2). 3 = 2, 4 = 3). 

n. 1 : son' , I. : san'. 

635, n. 1 ; cfr. 549, n. 2, 645, 
n. 3. Le mot samad (olo(ryvpov) fut 
anathematise par le catechisme 
byzantin jusqu'k sa justification 
en mars-juin 1180 par Manuel 
Comn&ne ; qui fit rayer I’anatheme 
par le patriarche Th£odose, en le 
menacant d’en appeler au Pape 
(Nicetas VII, 139, ap. Fleury). 
Cfr. demonstration de Pierre Lom- 
bard, attaquee & tort par Joachim 
de Flore. 

637 : intervertir les notes 4 
et 5. 

611,71. 3 : cfr. Paul de Sidon 
(ms. Paris, 165, ch. XXI). 

654, L 14 : suppr. « 1° » ; 

L 20 : « 2° » = 1°. 

659, n. 1 : lire LXXYI. 

667 : renum£roter les rappels 
de notes. 
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67 7 , L 9 : ivojoub , n. .3 : Zei- 
dif., p. 29. 

5<94, n, 6 : ghonyah , I, 83. 

5<?5, /. 4 : lajalla 1 

6\99 seq. : /lour est la forme 
arabe exacte. 

692 y n. 3 : « Auraient soif », 
corr : « crieraient au secours ». 

7 09, n. 1 : subjective, corr. ; 
iriixte. 

719 , n. 4: liosanni,covv. : Via- 
sonna, (Sarrkj, loma\ 222 ; Qksimi). 

721 , n. 5 : sabienue, corr. : 
sabeenne. 

757, ??. 6 : + Thawri (ap. Ibn 
'Arab!, mohdd , I, 1 72) et Ibn 'Jyad 
(ap. Mohasibi. makasib, 101). 

754,\i. / : 1. f. 330 b . 

7(95, >?. 2 : 1. zohadah . 

813, l. 21 : I. ash'ar wa mond- 
jdt. 

840 , dmi. /. J’avais ecrit : uo- 
IHe. 

889 , dern. /. : rappel de note 
omis, referant k p. 702. 

9/(9: renumerotcr les rappels 
de notes * en augmentant d’une 
unite a partir du second (6) de la 
l. 10 ; et suppr. (10), /. 18. 

921 , n. 1 : 1 : precedente. 

929 , l. 22 : (4) est a transposer 
a/. en remplaqant par ( 2 ), 
/. 22 . 

Cha pitre XV (par mimeros 
d’ordre) : 

110-d : + ms. Solaym. 97, Sh. 
Ali 269-270. 

178-c : sadaqah wa siddiq , 
Caire, 1323, p. 24, 75. 

281-b : sermon, ap. 370-i, 
f. 117. 
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£<99 : Ibn RoshdQortobi(+520). 
Y transferer 461 -a. 

364 : Ibn Ma’moun Bata’ihi 
(+ 580) : a. ta'rikh al Amir , extr. 
ap. 618a. 

370 : q : cfr. 535-b — fi : ro’ous 
a l qawdrh\ Caire, 1332, p. 58 — 
t: <7ossds, ms Leid. Warn. 998, 
f. 133. 

421 -a : + t. I, 73. 

433-a ': f Omoumi, 3837 ; Laleli, 
1376 I’attribue a Zarq&ni 4- I ) 22). 

461 . A transferer en £<9.9. 

512-j : majmou'at al rasa’ilal 
kobrd , Caire, 1323, I, 73 ; II, 98. 

535 : Ibn Qayim al Jawziyah 
(4- 752) : a. madarij al salikin , 
Caire, 1332 ; I, 103 ; II, 20, 114 ; 
III, 140. — b : i'tirdddt Ibn al 
Jatvzi 'alii' l Ghazdli , ms. Wali a 
Din, majm. 1684, f. 209 b , 2l3 a . 

59 1 , n. 1 : a) par son fils 'Isa. 

6 1 8-a = Khilat , I, 439-460. 

703. ShahzAde Klirkut (4- 918 : 
a. Harimi, ms. Faydiyah 1763 in 
fine (cfr. 54 1 - b ). 

7££.'AldalDin'01wau(+936) : 
a. jaw bar mahbouk, Damas, 1329, 
p. 68, v. 8. 

730-a : ms. Wait al Din, majm. 
1684, f. 337 b . 

862 et 919 : suppr. b aprfcs 
« 809 ». 

930-a : 1790, 1. : 1290. 

959, 1. : Nabhani. a : jdmi' ka- 
rdmdl ..., Caire, I, 403. 

960 , 1. : Salami. 

1089 : M. b. Monawwar Mih- 
nawl : a. dsmr al lawhid , ed. 
Zhukovski, Petersbourg, 1899, 
p. 84. 
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1170-c : tra,d angl. Gladwin, 
1800. 

1 227 : Zayn al 'Abidin Shir- 
w&ni (-4- 1258) : a : bostdn-i-siya- 
hai , Tehran, 1310, p. 27-28 (cfr. 
*4 081 -a). 

1228 : Ma'soum 'Ali Shah 
Ni'matt : a : taraiq al haqa'iq , 
lith. T6h6ran. 

1330 bis. Khata’i(ps, de Sh&h 
Isma'il) ; a : diwdn , ms. Paris, 
supp. turc, 1307, f. 15 b . 

1378. Koprhluzade Mohammad 
Fou’&d : a : Turk Adabiyatende 
ilkmutasatvwifler ,Stamboul, 1919, 
p. 19, 172, 174-H6, 331. 

1392 = 'Abd al samad, sam- 
mani, vers 1760. 

1393 : Nour al Din Raniri, 
d'Atjeh : a : tibydn ft ma'rifat al 
adydn , ms. Leid. 3291, f. 93 


(cite b). — b : lata* if al asrdv (cfr. 
RMM, XXXIX, 47). 

1415 : Solayman Nadwi : a : 
critique de 1695 (ap. revue 
Ma'arif, A'zamgarh, 1915). 

1431 : trad, ethiopieune de 
462-a (selon Conti Rossini). 

1 540-a, 1.3:1. notes. 

1636-c : Sloria della poesia 
persitma, Torino, 1894, t. I, 186, 
189, 202, 205, 208. 

1637 : H. W. Clarke : trad, de 
1 1 35-a et 1 126-a en 3 vol., 1891 . 

1644 : Osw. H. Parry : a : Six 
months in asyria)f monastery , Lon- 
don, 1895, p. 363, 367, 371, 372. 

1712: Victoria de Bunsen : a : 
the soul of a Turk , London, 
J. Lane, 1910, p. 79 (comm. D. B. 
Macdonald). 


I N D E X 


1. — Table des noms phopres. 

N.-B. — On a suivi, pour les abr6viations, le syst&me Brockelmann : 
« a = abou — b = ibn — A = Ahmad — H = Hasan — Hy = 
Hosayn — ’AA = ’Abdallah — 'AR = 'Abd al Rahman — f A = ’Abd 
— M — Mohammad — Yq = Ya’qoub ». L’article at est normale- 
ment supprime. — Completer les noms * gr&ce au chap. XV. 


A 

’Abb&d, 562, 653, 695, 701. 
’Abdak, 727. 

'AA-b. H i 1 Al, 792. 

Ja'far, 126. 

Maymoun, 67, 75, 79, 140, 

734. 

’Omar, 676, 726. 

’A. Karim-b.'AW&hid. 129. 

’A Malik Iskdf, 761*. 

’A Wadohd-b.Sa’id, 129. 

’A W&hid-b.Zayd, 608, 692, 696, 
751, 756, 787. 

[A BOV] a. 'Abb4s*b. 'A. ’Aziz, 
304. 

— 'All Fasawl F&risi*, 62, 576, 
591. 

K&tib, 777. 

— 'Atahiyah, 149 150, 780. 

— Ayyoub, 447, 726. 

— Azhar, 14. 

— Bakr, 336, 507, 655, 72!, 730, 
739, 742, 887. 

— Bayhas, 707, 785. 


| — Dharr, 585, 721, 726, 729, 
777. 

Hamdani, 696, 

— Firouz, 32. 

— Hamzah Baghd&di, 28, 39, 180, 
472, 682, 691, 717, 796. 

— Hanlfah, 538, 577, 581, 614, 
646. 655, 665, 716, 737, 774. 

— Hctrith, 303. 

— Hdshim, 544, 554 sq., 568, 
571, 577, 614, 62*, 666, 677, 
711, 715. 

Koufi, 6l8, 730. 

— HAtim-b.HibbAn, 738. 

— H&zim, 624. 

— Hodhayl. ' Allaf , 

— Holman, 362. 

— Isra’il, 779. 

— MAkhilA, 124. 

— No'aym, 404. 

— Nowas, 322, 797, 917 sq. 

— 'Omar M. b. Yohsof*, 11, 163, 
217, 279 sq. 

— Sa’id*. Ibn abVl Khayr . 

— Sho'ayb QallAI, 696. 


82 


INDEX 


— SawdA, 557. 

— TAhir (moqri), 241. 

(qarrnati), 736. 

— Thaw r Kalbf, 25, 467. 

— Yousof, 715. 

Abraham, 465, 503, 741, 747, 
849, 852, 854, 875. 

Adam, 485, 503, 596, 599 sq. 687, 
699, 712, 743, 864 sq., 869 sq., 
874, 893, 899. 

A. b. FAris, 123, 125. 

FAtik Razzaz, 6, 96, 134, 

270, 300, 308, 318. 

M. b. 'ImrAn Jondi. 94, 106, 

807. 

Ahsa’i, 928. 

Akh Mohassin, 66. 

Akhtal, 506. 

'Ala al Dawlah*. Sinwani . 

Albizzi (B.), 771. 

'All (le Khali fe), 242, 506 sq., 
655, 676, 677 sq., 701, 722, 
727, 730, 748. 

— b. A. Hasib, 81. 

— b. Hosayn, 229. 

— b. 'isa. Ibn 'fsd. 

Mowaffaq, 693, 756. 

Rabban, 482. 

Sahl, 96. 

— RidA, 141, 677, 894, 901. 

‘All Af, 37, 480, 483, 487, 535, 
553, 560 sq., 614, 653, 673, 
695, 717, 730. 

'Alqamah, 585. 

Amedroz, 195, 208, 216, 261. 

'Amili (B.)*, 590, 886. 

'AmmAr, 729. 

'Amr-b.'Obayd, 491, 625, 673, 
730. 

Fa’id OswAri, 482, 625. 

'OthmAn*. Makki . 


Anastase (R. -P.)*, 456. 

'Anbari, 569, 711. 

Antaki (A. b. 'Asim), 472, 565, 
588, 607, 618,6*70, 776, 780. 
Aqta' (a. Yq.), 2, 62. 
As'ad.b.Mousa, 682. 

Asfar, 676. 

Ash’ari, 467, 480, 554 sq., 560 sq., 
568. 570, 615, 627 sq., 636, 
649 sq., 654, 657 sq., 665, 670, 
672, 677 sq., 695,737. 

Asin Palacios, 471 , 589, 690, 691, 
782. 785, 840, 905. 

'Ask an (H ), 612. 

'AttAbi, 913. 

Augustin (S.), 326. 

‘AttAr*, 436, 451, 845, 939. 
AwArijl*, 240, 245. 

AwzA'i, 864. 

'Ayishah, 336, 725, 743, 848, 850. 
'Ayni (Badr)*, 791, 802. 

Ayyoub Sikhtiyani, 755 sq. 
'AzAzil. Safari (875). 

'Azzaz, 418. 

B 

BAbak 453. 

Badawi*, 428. 

BaghdAdi ('A QAhir)*, 328, 333, 
777. 

Bailloud. 347. 

Bakr, 617, 672, 677. 

Balabani*, 343, 421, 789. 
BalAdhori, 75. 

Balkhi (a. H.), 309. 

Balkhi (a. Zayd)*, 19. 

BAqillAnr, 137, 364, 481, 487, 
550, 552, 572, 585, 613, 628, 
677, 681, 703, 737. 

Baqir (M.), 501, 722. 

Baqli (RouzbahAn)*, 316, 374, 
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687, 816, 8-28, 844-905, 923, 
939. 

BarbahAri. 543, 597. 

Barbier rle Meynard, 168, 917. 
Bashsh4r-b. Bord, 170, 187, 195, 
754, 757, 797. 

Basri. Hasan. 

— (a. Hy), 123. 

— (a. Hy), 561, 564, 565, 647, 
653. 

BayAn, 865. 

Bayezid. Bistdmi. 

Bazigh, 696. 

Bergstrasser, 786. 

Bevan, 848. 

Bernard (S ), 855. 

Birouni, 76, 79, 815, 940. 


Bishr HAfi, 

277, 

611, 

613, 

6 1 7 , 

756, 

777. 





BisfcAm 

i (a. 

Yazid), 36, 

133, 

277, 

391, 

413, 

414, 

438, 

472, 

485, 

512, 

528 

. 612, 

, 688, 

690, 

692, 

712, 

747 

, 753, 

757, 

777, 

787, 

851, 

856, 

886, 

909, 929. 



Blavatsky, 107. 

Blochet, 411. 

Bohloul, 457, 932. 

Bohtori, 918. 

BokhAri, 33, 592, 732, 774, 778. 
Bokhtyeshou' (G.), 482. 

Bonani, 692, 756. 

Bondar-b. Hy, 447. 

Boiini*, 932. 

Bozorg, 83. 

Browne (E.-G.f, 75, 233, 251, 
323, 941. 

Burton (R.), 797. 

G 

Carlyle, 704. 

Casanova (P.), 884, 933. 


Chasles, 702. 

Chesterton (G.-K.), 858. 

Christine I’admirable (Ste), 313. 
Clermont Gatineau, 831. 

D 

DabbAs, 227, 240. 

Damir!*, 164. 

Damrah-b.Hanzalah, 18. 

DAniyAlf, 7b*. 

Daouwani, 938. 

Daqqaq, 404, 695, 777, 779, 809. 
DArAni, 472, 540, 690, 717, 737, 
751 sq., 787, 876. 

DArimi, 640. 

Dasouqi*, 428. 

David, 661, 662, 737. 

DAwoud (ZAhiri), 168, 487, 569, 
579, 592, 655, 715. 

— b. Mo'Adh, 337, 77*. 

— b. Mohabbir, 543. 

De Goeje, 734. 

Descartes, 482, 531, 544, 887. 
Dhahabi*, 28, 269, 389, 394. 
Dhou’l Noun. Misrt. 

Dimishqi (a. 'Amr), 497, 818, 
919. 

— (QAsim), 592. 

DirAr, 345, 552, 646, 695 715, 
717, 740. 

DolonjAwi*, 248 sq., 354, 420. 
Doqqi, 41 , 81 2. 

Douri (Haytham), 797. 

— (Ibn Farrokhan), 807. 

Dozy*, 325, 328, 938 

Diazes, 483, 508, 568, 589, 630, 
699, 702, 774, 801. 

Dusares, 686. 

E 

Eckhart, 789. 
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Elias de Nisibe*, 911. 

Eschyle, 173^ 

Eyoub. a. Ayijoub . 

F 

Fadl Horoufi*, 429. 

FAnsouri*, 442. 

FArAbi, 529, 562, 566, 595, 627, 
631, 636, 692, 695. 

FarghAni (Ibn KhodhyAn)*, 373, 

— *426, 631, 821. 

Farjdi*, 86. 

FAris Dlnawari*, 95,125, 235, 299, 
305, 334, 337, 806, 813 sq. 

— ShidyAq, 591. 

Farqad Sinji, 755. 

FarrA, 575. 

— Ibn al Farrd . 

Fasawi. a. 'Alt. 

FAtimah, 721. 

— Omawiyah, 310, 447. 

FayyAd, 832. 

Fir'awn. Pharaon. 

Fluegel, 466, 815, 

Fouti [Fowati] (HishAm), 653, 
691. 

— (a. Bakr), 40. 

Frazer, 324. 

G 

Galien, 177. 

Ghalafi, 46. 

GhassAn, 865. 

GhaylAn, 538, 610. 

GhazAli (a. HAmid)*, 59, 189, 352, 
370^ v sq., 483, 494, 550, 562, 
575, 578, 582, 586, 660, 677, 
688, 711, 715, 785, 793 sq., 
840, 843, 852, 888, 892, 916, 
926 . 

— (A.)*, 871-872. 

GhiyAth, 78, 79. 


GholAin Khalil, 39,192,458,493, 
541, 543, 609, 620, 666, 669 sq., 
672, 682, 796. 

Gobineau, 463. 

Goguyer, 819, 879 sq. 

Goldziher, 75, 134, 159, 171, 297, 
384, 399, 470, 777, 854. 
GorgAni, 421, 514. 

Griffini, 590. 

H 

Habib, 609, 749. 

Habtl, 790. 

Hadraml, 21, 52. 

HAfiz*, 439. 

Hafs, 345, 646, 717. 

Hajimi, 696. 

HAjj Khalifah*, 816. 

HajjAj, 351. 

— b. ForAfisah, 337. 

HallAj, 17-18, 20-21 . 

Hamd, 1 sq., 309, 318, 334. 
HAmid*, 211 sq., 229, 246 sq.,279- 

295, 311, 313, 770. 

Hamzah-b. a. Daygham, 175. 
Hanafi*, 391. 

Hannounah, 454. 459. 

Harawi (AnsAri)*, 367, 535, 788, 
815, 906, 925. 

Hariri ('Ali)*, 419, 745. 
Haroun-b.'ImrAn, 266. 

Hasan b. a. Hasan Basri, 189, 
282, '284 sq., 468, 471, 480 sq., 
485, 490, 501, 511, 589, 610, 
612, 620, 625, 668, 672 sq., 
678, 683, 688, 692, 706 sq., 
730, 743, 748 sq., 754 sq., 774, 
777, 781, 831, 888. 

— b. Ajroud*, 351. 

HAshimi (a. Bakr)*, 251, 335. 

Wdsiti. 


TABLE DBS NOMS PftOPRES 


— (M. b. 'Isa), 911). 

H&tim, 753. 

Haydarah, 251 , 333. 

Haykal [Haykali = ShAkir], 333, 
7 44, 850. 

Haytami*, 360, 393,865, 78*. 
Herbelot*, 105, 323. 

Hess, 132. 

Hibatallah, 153, loo. 
Hish&m-b.Hakam, 483, 507, 511, 
5-43, 548, 551, 554, 560, 580, 
610, 649, 655. 

Hodhayfah, 491, 499, 668, 675, 
721, 726, 755. 

Hojwiri*, 327, 408, 815, 825, 921. 
HohvAni, 21, 103, 301, 760. 
Horayfish*, 434. 

.Horten*, 535. 

Hy-b.Mansour, 20. 

Houd, 383. 

Howell, 57 1 . 

Huart, 151, 186, 412. 

Hu^el, 794. 

Huysmans, 798, 931. 

I 

Iblis. Satan . 

[I BN] b. 'Abbots, 584, 678, 711, 
741, 743, 848, 850, 864. 

— 'A. Samad, 220, 288 sq., 311. 

— abf 1'AwjA, 162, 617. 

Dhayb, 756, 773. 

Haww&ri, 45, 690, 752. 

’I Khayr*, 399, 407, 437, 

452, 604, 777, 787, 907. 

Sa'd&n, 105, 402. 

TAhir, 74, 156. 

Tawbah, 100. 

— — Zayd, 779. 

— Adham, 390, 472, 511, 540, 
585, 749, 778. 


Ibn 'Aqil*, 366, 740, 865, 869. 

— 'Arab!*, 37, 354, 356, 377, 

405, 455, 593, 598, 611,615, 

Oil, 686, 702, 741, 753, 787, 

789, 793 sq., 801, 840, 866, 
901, 927, 938, 77*. 

— 'A? a*, 5, 43 sq., 134-135, 260- 

201, 267, 271, 272, 277, 346, 

473, 484, 492, 496, 530, 557, 

593, 618 sq., 623, 682, 693, 

718, 729, 732, 743, 745, 758, 

776 sq., 787, 812, 852, 907, 
924. 

— 'Ayyash, 216, 253, 275, 289, 
316. 

— Azraq, 106, 110, 130, 273, 807. 

— BAbouyeh*, 152, 153, 467,697, 
783, 792. 

— BAkouyeh*, 334. 

— Barraj&n, 341, 601, 821, 847. 

— Bashshar, 757. 

— Battah. ' Okbari . 

— Battoutah*, 82. 

— BilAl, 144. 

— Bishr, 11, 227, 252, 337, 806. 

— Bohloul*, 216, 279. 

— Bord. Bashshar . 

— MT, 792, 815. 

— Daqiq al 'Id, 627, 777. 

— Dawoud*, i i, 114, 158, 163 - 
182, 798. 

— Farid, 360, 392, 425, 531. 

— Paris, 576, 711. 

— FarrA, 589, 640. 

_ Forat, 165, 207, 226. 
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Zanj i. Ibn Zanji, 732. 
Zarroftq, 698. 


INDEX 

Zayd, 722. 

Zaynab, 722. 

Zigabenus, 645, 746. 

Zikrawayh (Dhikrawayh), 734- 
735. 

Zohayr Athari, 559. 

Zorq&, 792. 


II. — Table des termes techniques. 


A 

abad (opp. azal), 644, 817. 
abddl, 754. 
adab, 773 sq. 

'adad, 471. 
adhd, 305, 472. 

'adhdb, 679. 

'adl, 616, 6-28. 
afdal, 725. 
dhdd, 345. 
ahadiyah, 631. 
f ahd, 410. 
ahliyah, 542, 862 
ahwat, 775. 

ajal, 488, 563, 612, 678, 681 , 788. 
'ajz, 365, 485, 887. 
a l, 576. 

'dlam, 818. 
alif, 819. 

'dlimiyah, 564. 

*amal, 668 sq., 776, 795. 

*dmil, 575. 
amdnah, 479. 

'amotid al nodr, 832. 
amr, 624 sq., 657 sq., 727. 

An, 552. 

ana' (1 Haqq), 61, 341, 378, 395, 
406, 412 sq., 423 sq., 440, 448, 
455, 525, 765 sq., 793, 814, 
936. 

andniyah, 375. 


anni(yah), 317, 487, 525, 565, 
646, 834, 909. 

'anqd, 375, 903. 

'aqd al qalb, 505, 739. 

'aqfdah, 636 sq. 

’aql, 482 sq., 529, 542, 571, 664, 
777, 832. 

'arad, 550. 

A* rdf, 688. 

'Arafdt, 838, 899, 904. 

'ard. toil l . 

'drif, 692. mn'rifah . 

’driyah, 723. 

'arsh, 663. 

ashraf, 230. 

asl, 491, 575, 578, 581. 

aslah, 505, 545, 617. 

athar, 536, 845, 888. 

dydt, 536. 

ayn, 1 30 

'ayn (al jam*), 42, 260, 353, 369, 
406, 626, 815. 

azal(iyah), 470, 563, 564, 644, 
649, 814. 

'azamah, 450, 581, 819, 844. 
'azfmah, 709. 

'azm, 666. 

B 

bd, 43. 
bdb, 508, 853. 
ba'dt, 129. 
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badi, 495. 
bakhodrddn, 767. 
bald, 619 sq., 626. 
balkafivah, 640. 
baqd(opp. fand), 609, 629, 818. 
bara'ah, 716, 748. 
barivdf, 298, 564. 
barzakh, 482, 679. 
bashar, 477, 521. 
bashdrah, 679. 
bashariyah, 516, 527, 641. 
basmalah, 472, 521. 
ba'th, 681. 

bdtin (opp. zdhir), 704. 
bay’ah, 719, 723, 730. 
bayn, 492, 707 sq., 889. 
baynodnah, 639. 
bid’ah, 348. 
biddyah, 563. 
bikr, 486. 
bizrah, 470. 
bo'd. qorb. 
borhdn, 258. 

D 

dal', 727. 
dd'l, 66, 496. 
da’irah, 589, 890. 
dalll, 715, 718, 789. 
damlr, 487. 
dastband, 307. 

da'wa, 59, 115, 132, 138, 191, 
227, 229, 365, 468, 469, 622, 
712 sq., 748, 781, 792, 834. 
dayjodr, 817. 
dayr, 798 sq. 
dharrah, 550. 
dhdt, 436, 640 sq. 
dhikr, 340, 342, 475, 540, 545, 
624, 812, 858. 
dimn, 577. 


din, 669. 
di yd, 656. 
do'd, 779. 
donodw, 598, 861. 
dorrah, 901. 
dodo, 568, 641, 686. 

F 

fad!, 616, 628. 
fahm, 7 04. 

fa'idah, 493, 555, 614. 
fdloddhdj, 53. 

fand (opp. baqd), 37, 191, 525, 
628, 635, 678, 682, 791. 
faqir, faqr, 45, 446, 777. 
far', 578, 581 . 
fardsh, 782, 840. 
fard, farldah, 30, 773 sq., 778, 
783. 

farddniyah, 371. 
fasdd, 529. 
fdsiq, 580, 706 sq. 
fawdtih, 590. 
fayd, 436, 557, 905. 
fikr’ 540, 544, 545, 858. 
firdsah, 56. 
fitrah, 607. 
fotodwah, 446, 935. 
fou’dd, 506, 518, 842. 
fodtah, 49, 50, 98, 271. 

G 

ghadlr, 507. 
ghaflah, 490. 
ghalabah, 337, 392. 
ghdmid, 633. 
ghardnlq, 847. 

gharlb, ghorbah, 175, 445, 740, 
751, 819. 
ghawth, 754. 
ghayb, 31, 465, 500, 649. 
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ghaybah, 143, 152, 159. 
ghibtah, 748 sq. 
gliilAf, 481. 
ghilmAn, 690, 781 . 
gholodw, gholAt, 139, 333, 338, 
350, 519. 

H 

hadalh, 550. 

hadd, 676, 706 sq., 759. 

hadfth (qodsf), 492,510, 661. 

hadmah, 566. 

hadrah, 451, 631, 693. 

liAjis, 492, 494. 

hAjiz, 859, 867. 

liajj, 275-279, 281, 283-284, 347- 
348, 587, 736, 756, 782, n. 1, 
838. 

hAkim, 680. 

hal, 30, 56, 134 sq., 337,433, 
493, 554 sq., 571, 576, 586. 
hall cl j , 19,69. 
hamm, 494. 

hamT (i y ah) , 99, 607, 670. 
haqiqah, 565, 568, 569, 702, 703, 
777, 802, 822. 

Ilaqq, 307, 446, 565 sq., 568 sq., 
641, 681, 757, 787, 801. 

— (hi), 302-303, 779, 884. 

harakah, 553, 713. 

hashAbil, 298. 

hAtif, 717. 

bawd, 682. 

bawl, 682. 

hayAt, 652 sq. 

haykal, 124, 298, 481, 522, 819. 

haylAj, 437-438. 

havodla, 630 sq. 

hazz, 678, 68 1, 737. 

hi jab. 699, 919. 

hikAyah, 512, 576. 

hilyah, 9 1 3. 


himmah, 327, 383, 494, 737,834. 
hirfah, 83, 399, 410, 905. 
lift (bib), 131-132. 
hododth, 559. 
hojjah, (>32. 

hokm, 521, 625, 706 sq , 719,- 
786. 

holodl. 139, 229, 338, 363, 395, 
513, 518, 522. 527, 529, 551, 
553, 696. 791, 794, 802, 833. 
horodf, 575, 591 sq., 595. 
ho dr, 690. 

howa (howa), 254, 255, 517, 597, 
606, 644, 713, 821, 881, 915, 
937. 

liowi(yah), 7, 115,297,637. 
hozn, 588, 75 i . 

I 

'ibAdah, 776 sq. 

ibAhah, 189, 381, 716, 750, 776. 

5b Arab, 486, 501, 657, 715. 
ibdA', 520. 
ihlAgh, 738. 
ibn, 498. 

'ibrah, 489, 583, 796. 
ibtAI, 648. 

ibtilA, 46, 89, 493, 621, 739. 
idtnAr, 577. 
idmihlAI, 134, 529. 
idrAk. 539. 

i^tirAr, 493, 623, 646. 
ifk, 505. 
iflAs, 686. 

ifYAd, 323, 327, 715. 

ifshA, 132, 138, 362, 380, 445. 

iftiqAr, 812, 

ihdAth, 650 

ihrAin, 872. 

ihsAn, 529, 694. 

ihsAs, 537, 780. 
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ijmcV, 18a, 2*3. 343, 335, 359, 
367, 372, 387, 674, 716 sq., 
934. 

ijtih&d, 30, 62, 148, 715 
ijtimd*. 527. 
ikhtirdm, 628, 838. 
ikhtisas, 554. 
ikhtiy&r, 613. 
iktis&b, 30, 614. 
ilhctm, 376, 489, 492, 717, 753. 
•illah, 379, 381, 467, 553, 574 sq., 
581, 595, 631, 641, 657. 

’ilm, 102, 467, 537, 553, 652 sq., 
777. 

iltibds, 603. 817, 903. 
imdm(ah), 509, 720, 725, 738. 
’imdn, 31, 513, 565, 647, 660, 
666, 668 sq., 778, 813. 
imkan, 562, 786. 
imtizAj, 527, 551. 
inabah, 667. 

'in£yah, 610. 

infir&d, 326, 548, 604 sq. 

inqil&b, 665. 

ins&n, 477, 

insil&kh, 851. 

iqtid&, 410. 

iqtidA, 715. 

iqtirctn, 528, 580, 586, 715. 
irddah, 520, 624 sq. 

'irf&n, 794, 893. 
irja, 665, 672, 789. 
ish&rah, 41, 486, 715, 73J, 776, 
796, 879. 

*ishq, 436, 
ishr&q, 561. 
ishtiq&q, 591. 
isl&m, 563, 668 sq. 
isq&t (al wasa’it), 61, 67. 
ism, 16, 470, 308, 349, 365, 575, 
699 sq., 708. 


— a'zam, 420, 448. 

'ismah, 507, 726. 
isn&d, 65, 376, 805. 
istidldl, 511, 544, 579. 
istif&, 680. 
istifa’iyah, 693. 
istigMthah, 754. 
istiMlah, 529, 754. 
istihsdn, 579, 775. 
istil&h, 711. 
istil&m, 388, 495. 
istima', 511 sq. 
istinbdt, 44, 716, 718. 
istisMb, 555, 715, 775. 
istisl&h, 775. 
istit&'ah, 610 sq. 

istit&bah, 188 sq., 347, 354, 373. 

istithml, 583-587; 660, 713, 784. 

istiwA, 597, 634, 849. 

i'tib&r, 467, 600. 

i'tid&l, 122, 782. 

i’tidlulr, 353. 

i'tiq&d, 260. 

i'tizctl, 36, 122, 608, 708. 
ittih&d, 789, 794. 
ittilA\ 56, 905. 
ittisdf, 476, 642, 791. 
ittis&l, 527. 

5 iwad, 680, 812. 
i'wijij, 914, 921. 

J 

jabr, 610 sq. 
jafr, 592. 
jahbadhl, 266. 
jam*, 395, 406, 552. 
jandarah, 903. * 

jannah, 486, 689, 697. 
jawhar, 437, 546, 549, 550, 640, 
630. 

jihah, 554, 563, 571, 634, 886. 
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jinn, 80, 120, 134-135, 238, 390, 
931. 

jism, 549. 
jothradni, 522. 
jotid, 615, 618, 677. 
joz\ 159. 

* 

K 

kabirah, 672, 676. 

kaff&rah, 585, 587. 

kdfir, 570 sq., 671, 864 sq. 

ka’anna, 892. 

ka’iniyah, 562. 

kal&m, 467, 506, 654 sq. 

kam&l, 889. 

kan, 559, 643. 

kan wa kan, 434. 

karam, 446. 

kar&mat, 133, 136, 754. 

karh, 616. 

karr&t, 297, 493. 

ka’s, 689. 

kasb, 614, 780. 

katkhodhct, 437. 

katman, 727. 

kawn, 529, 550, 552, 559 sq., 622. 
kayd, 8i8. 
kayf, 822. 

khabar, 536, 573, 583, 657, 715, 
786, 789, 888. 
khabfth, 676. 
khad'ah, 528, 692. 
khala, 551, 630, 639. 
kMIiq(iyah), 611. 
khalfqah, 53, 560, 567, 6 JO. 
khalq, 599, 630, 820. 

— (af&l), 610 sq. 
khahvah, 25, 34, 342, 682, 779. 
khanqatiriyah, 932. 
khaslah, 587. 
kh&ss(ah), 694, 713. 


khat&, 620. 
kh&tam, 753. 

kh&tir&n, 125, 335, 492, 494. 

khatrnah, 44. 

khatt, 470. 

khawf, 777. 

khidmah, 776. 

khirqah, 49, 374, 399, 409, 450 sq. 
khollah, 608, 750, 777. 
khotbah, 907. 
kiswah, 812. 

kofr, 185, 193, 570 sq., 674, 676, 
710, 812. 

kolll, kolliy&t, 129, 562. 
komotin, 630. 

kon, 499, 508, 519 sq., 559, 614, 
657, 687, 770. 
konto, 924. 

L 

la, 636. 
la'all, 672. 
labbayka, 518. 
labs, 910. 

ladonn4, f, 537, 718. 
lafz, 591, 592, 659 sq. 
lahout(iyah), 38, 303, 335, 363, 
379, 508, 519, 601 sq., 791. 
lahw, 540. 
lata’if, 482, 484. 
lisan, 29, 922. 
liw&t, 175, 676, 797. 
lobb, 486. 
lotf, 617. 

M 

mab'ath, 74, 732, 749, 903, n. 1. 
madhkoiir, 513, 656 
mafhotim(&t), 56!, 715. 
maf'otiHAt), 560, 881. 
mahabbah, 38-39, 181, 476, 602 
sq., 608 sq., 778. 
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INDEX 


mahall, 562. 
mahdt, 683. 

mahiyah, 566, 537, 646, 785 sq. 

mahmotil, 573. 

mahzotir, 710. 

majclz, 703, 704, 822. 

majdhoub, 905. 

majroftr, 574. 

makdn, 559, 630. 

makh&riq, 364. 

makhdoum, 101 . 

makhlotiq, 559, 661 . 

ma’khoudh, 905. 

makr, 41, 506, 528, 604, 620, 676, 
812. 

makrotih, 710. 
mal&, 630. 
malakout, 664. 
ma'lotim, 559 sq. 
ma'na, 114, 436, 480sq., 508, 553, 
648, 656, 701. 
manat, 543. 
manqotis, 879. 
mansoub, 574. 
mantofiq, 561. 
manzoftr, 587 sq. 
maq&l, 880. 
maq&m, 493. 
maqdour, 559. 
maqoul&t, 552. 
marfolT, 574. 

ma'rifah, 39, 468, 538, 543, 545, 
621, 668 sq., 688, 777, 854, 
885, 893. 

ma’rofif, 40, 567, 727. 
marsotim&t, 560. 
mashi’ah, 561, 624 sq., 632. 
maslahah, 545, 716. 
masloftb, 307, 770. 
masnonn, 709. 
masra, 821. 


masrou', 101. 
ma'touf, 905. 
mawAjid, 529, 819. 
mawdou', 573. 
mawjoud, 551, 560 sq. 
mawsoufiyah, 786. 
mawt, 479. 
mazAIim, 194 sq. 
mazhar, 790. 
mazld, 882. 
ml'&d, 854. 

mihnah, 79, 195, 618. 
millah, 607, 669 sq., 719. 
mim, 508, 833, 860. 
miqdAr, 551. 
miqwal, 573. 

mi'rclj, 308, 742 sq., 846-861. 
mithaq, 31, 35, 479, 607 sq., 643, 
683. 

mobah, 710. 
mob&sharah, 637: 
mobram, 574. 
mobtadA, 573. 
modmar, 878. 
mofradAt, 552. 
mohAdathah, 604, 791, 794. 
mohAdhAh, 553. 
mohayman, 51. 
mohdath, 559 sq., 610, 645. 
mojAwarah, 551. 
mo'jizAt, 136, 153, 754. 
mojtahid, 505. 
mokawwan, 560. 
mokhlis, 671. 
molAbasah, 715. 
molhaq, 880. 
molhid, 188. 
molk, 664. 
momkin, 560 sq. 
monAfiq, 671, 707, 714. 
monhamir, 897. 
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monjiz, 787. 
monkar, 727. 
inoqarrab, 500, 688, 691. 
moqtasid, 845. 
mordd{<U), 517, 882. 
moraqqa*ah,49, 50,55, 71,97, 319. 
morid, 510. 
morsal, 739. 
mosa’alah, 682. 
mosamma, 701, 706. 
moshrik, 67 1 , 788. 
moshtarik, 577, 714 sq. 
inoslim, 670 sq. 
mosouh, 49, 50. 
mostalim, 117. 
motd\ 472, 517, 727, 791. 
motarakim, 896, 
mottala', 625, 704. 
mou’min, 585 (ana 1 ), 670 sq., 
706 sq., 864 sq. 
mow&f&h, 608, 665. 
mozt\h (mieux : mizah), 781. 

N 

nabf. nobouwah , lafdiL 
nadl'm, 322. 
nafal, 709, 773. 
nafas, 592, 612, 812. 
n&filah, 670, 783. 
nafs, 90, 478, 481, 596, 664, 702, 
852, 922, 929. 

— n&tiqah, 482. 
nafy, 636, 716. 
namofls, 127, 254, 680. 
naql, 706. 

nasab, 582, 641 , 742. 
naskh, 715. 

n&sout (opp. Idhout), 38, 303, 516, 
521, 524, 564. 
nass, 714, 730. 
na't, 521 . 


nAtiqah, 297, 596, 659. 
nazar, 521, 552, 587 sq., 796 sq , 
841, 853. 
nazrn, 658. 
ni'a, 298, 918. 
nifaq, 675. 
nihayah, 522. 
ni'mah, 628. 
nfrouz, 96. 
nivah, 776. 

nobouwah, 738 sq., 742, 831. 
noinoOw, 529. 
noqlah, 487, 529. 
noqtah, 540, 550, 556. 
nosk, 869. 

notq, 591 , 596, 760, 893. 
nohr, 150, 161, 482, 530, 633, 
648, 833. 
nozoul, 901. 

0 

'oboudiyah. roboubiyah. 

'odhrf, 173. 
ofq, 631, 837. 

'okaz, 97. 

olohhiyah, 36, 38, 635, 885. 

'olwf, 648, 837. 

'omdah, 582. 

Ommah, 67, 719. 

'omrah, 779. 

'oqdah, 657. 

'orf, 559, 716. 

'ors, 780. 

'osfotirah, 105. 

Q 

qdb qawsayn, 849-862. 
qadd, 625, 629, 728. 
qadar, 619. 
qadlm, 550, 661. 
qadr, 633, 812 
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qa’im, 714. 

qalb, 468, 477 sq., 488 sq., 619 
sq., 659, 922. 
qarinah, 574, 579 . 
qasd, 493, 494. 
qidam hadath. 
qira’ah, 241-245. 
qiw&m, 528. 
qitti'iyah, 151. 
qiy&m(ah), 124, 302, 476. 
qiy&s, 578, 864, 874. 
qodrah, 156, 267, 365, 468, 611, 
614, 652 sq. 
qonout, 676. 
qo'oud, 727. 

Qor an, 57, 241-245, 465, 477-480, 
498-504, 536, 549-550, 572, 
584, 590 sq., 607, 610, 612, 
616, 635, 645, 654-661, 678, 
682-689, 699, 705, 719, 741, 
831, 864, 919. 
qorb, 39. 
qorbah, 763, 774. 
qormos, 377. 
qotb, 379 . 

R 

raf', 314. 

r&hilah, 307, 779. 

rahmah, 672, 747. 

raj'ah, 145, 351, 678 sq. 

rakwah, 97. 

rams, 645, 910. 

raqs, 313. 

r&shidoun, 729 sq. 

rasm, 53, 567, 578, 656, 698, 723. 

ra’y, 722. 

ri’&yah, 545. 

ridd, 75, 502,510, 627, 728. 
riddah, 674, 
ris&lah, rasotil, 736 sq. 
riy&, 490, 506, 675 sq. 


| rizq, 488, 612, 667, 678 sq. 
roboubiyah, 115, 339, 546, 631. 
rokhsah, 709, 752, 779. 
roiih, 376, 407, 436, 440, 468, 
474, 482 sq., 497, 517 sq., 596, 
601, 652, 661 sq., 689, 791, 
852, 930. 

ro’yah, 159, 694 sq., 843, 849. 

S 

sabab, 637. 

s&biq, 383, 630, 691. 

sabr, 46, 58, 446, 510, 777. 

sah&bi, 756. 

sahw, 60. 

saj', 907. 

sakfnah, 567, 742 sq. 
salah, 311, 728, 757, 775. 
sal^m, 45, 689, 693, 722, 752. 
salat ('ala’l Nabf), 744 sq., 782. 
salfb, 770, 940. 
salfqah, 53. 
sam', 544. 

sam&', 56, 314, 417, 443, 547, 
780, 796, 805. 
samad, 527, 641, 645. 
samsamah, 859. 
sand, 297, 602. 
sanam, 276, 482, 740. 
sarfrah, 487. 
sarmad, 557, 610, 812. 
saw&d, 842. 
sawm, 784. 

sayhour, 632, 815, 817. 
sayr, 124. 

shaf&'ah, 384, 687, 746. 
shahddah, 250, 256, 275, 449, 584, 
592, 597-598, 602, 607, 643, 
694, 744 sq., 748, 784-790,897. 
sh&hid, 394, 494 sq., 601, 717, 
813. 
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shahid, 130, 174-173. 
shajarah, 845 
shakhs, 1 36, 522, 606. 
shakk, 491, 585, 610. 
shammds, 799. 
sharh al sadr, 478. 
shari'ah, 668 sq., 720 sq. 
sharlf , 230. 

sha'sha'dni, 231, 519, 614. 
shath, 42, 375, 385, 394, 713, 923. 
shay 1 , 549, 560, 630, 635, 699. 
shikl, 523. 
shira , 609, 727, 748. 
shirk, 41, 490, 574, 675. 
shobohdt, 755. 
shokr, 46, 116, 694, 777. 
sidq, 569, 685 sq., 742. 
siddiq, 190, 386, 567, 685, 709, 
738 sq., 753. 

sifah, 376, 514, 568, 571, 645 sq., 
716. 

sighah, 861. 
sihr, 80-82. 
simah, 557. 
simorgh, 743. 
sirdj, 833. 

sirr, 125, 405, 478 sq., 526, 852. 
siwa, 525. 

soal, 679, 685 sq., 753. 
sobhaui, 413 sq., 765, 851. 
sohbah, 39, 755. 
sokoidn, 553. 
sokr, 60,. 117. 
soltdn, 680. 
sonh, 511, 655. 
soooah, 756, 773 sq. 
sorayjiyah, 166, 586.. 787. 
soryduiyah, 594. 

souf(i), 25-27, 49-51, 61, 70, 271, 
779. 

souq, 693. 


sourah, 53, 62, 317, 436, 482 sq. 
485, 514, 527, 599 sq., 631 sq. 
649, 663, 693, 699. 

T 

td'ah, 668, 702, 784. 
ta’assi, 717. 

tab', 53, 552, 559, 610. 

tabarri, 349, 665, 675. 

tabi'ah, 364, 560, 680. 

tabib, 620. 

tadalla, 850. 

ta'dhib, 628. 

ta’diyah, 507. 

tadmir, 750. 

tafdil, 729, 752 sq. 

taf'il, 514, 651. 

tafrah, 488. 

tafrid, 327, 869. 

tafriqah, 179. 

tafwid, 480, 612 sq. f 664. 

tah a, 884. 

tahabbob, 675, 749. 
tahaddi, 365, 416. 
tahaqqoq, 563 sq. 
tahlil, 116, 328,472. 
tahqiq, 58, 420, 525, 563, 578. 
tahsil, 566, 648. 
tahsin, 545. 

tajalli, 68, 255, 495, 685, 695, 697, 
792, 861 . 
tajanos, 522. 
tajarrod, 38, 794. 
tajawhor, 931 . 
tajdwoz, 522. 
taj rid, 468, 869. 
tajsim, 640. 
tajwiz, 551, 617. 
takfir, 182, 729. 
takhalloq, 642, 742. 
takhassos, 640. 
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takhliq, 651 . 
takhmir, 833. 
takhsis, 716. 
taklif,380, 543, 627, 668. 
takwiu, 520, 560, 614. 
tal&q, 585 sq. 
talbis, 362. 
talfiq, 473. 
tcLli', 495. 

ta lif, 551, 573, 755. 
taMil, 579. 
talqin, 410. 
tamalloq, 486. 
tarn kin, 416, 614. 
tarns, 645, 910. 
tamziq, 781 . 
tanasokh, 487, 662. 
ta’nib (opp. ta'nis), 737. 
tankit, 717. 
tanqih, 579, 714. 
tansis, 716. 
tanzih, 382, 522, 635 sq., 740, 
790, 881 sq. 
tanzil, 646. 

taqaddom, 497, 552, 578, 637. 
taqarrob, 511. 
taqdlr, 629 sq., 653. 
taqdis, 362, 523, 869. 
taqiyah, 501, 727. 
taqlib, 489. 

taqlid, 350, 360, 677, 716. 
taqsir, 685. 
tariqah, 540, 578 sq. 
tarsous, 111, 780. 
tartib, 573. 
tasalsol, 552. 
tasawwor, 537. 
tasdiq, 538, 571. 

t ash bill, 180, 184, 639, 648, 704, 
882. 

tisiu, 828, 884. 


taslim, 510. 

tasmiyah, 565, 701, 706. 
taswiyah, 687. 
tatawwor, 449. 
la'til, 646. 

taw4f, 54, 70, 278, 855. 
tawafTi, 487, 629. 
tawaqqof, 164, 346, 353, 395, 441, 
716. 

tawakkol, 59, 665. 
tawallod, 575. 
taw&tor, 51 1 , 715. 
tawbah, 30, 251, 280, 381, 571, 
665, 676. 

tawhid, 127, 191,250, 269,327, 
337, 486, 524, 547, 548, 598, 
635 sq., 644 sq., 660, 877-885, 
891. 

tawlid, 611. 
tawqf, 197, 221, 349. 
tawqif, 711. 
tawr, 633. 
tawt, 905. 
la’yfd, 503, 507. 
tayr&n, 706. 
tayyib, 709. 
tersapche, 798. 
thaqalayn, 300. 
thaw&b, 628. 
thiql, 634. 
thobout, 560. 

til&wah, 472, 512, 660, 704. 
tinnin, 301, 324. 

toma'ninah, 500, 501, 685, 747, 
752. 

touba, 500, 690. 

toul (opp. 'ard), 131, 378, 473, 
702. 
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wa'd, 668 sq. 
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wad*, 572, 574. 
wahdAni(yah), 517, 937. 
walidat (al wojoud), 350, 427, 631 , 
7*89. 

w&hidiyah, 631. 
wahm, 490. 
wahv, 753. 
wa'id, 671 sq. 
wajd, 324, 495, 556. 
wajh, 554, 571, 580, 624, 632, 
776. 

Wctjib, 709. 
walah, 496, 624. 
wall, 752 sq. 
wdqifiyah, 151. 
waqt, 426, 552, 556. 
wara*, 773. 

wasa’it, 60, 277, 337, 347, 474, 
670, 723, 728, 775 sq., 784, n. 2. 
wasf, 521, 565, 568, 571. 
wasilah, 698, 753. 
was! yah, 299. 
wasl, 886, 911. 
waslah, 745, 839, 872. 
waswasah, 492, 494, 505. 


wa'z, 300. 

wilayah, 387, 747 sq. 
wir&t (opp. sh incAql , 219. 
wizr, 678. 

wojoud, 436, 548, 561, 785 sq., 
789,801,821. 

Y 

yanjouj, 298, 

yaqin, 324, 491, 513, 546, 565, 
567, 669, 681. 

Z 

z&d, 778. 
z&hir, 704. 
zakat, 784. 
zamharfr, 683, 875. 
zandaqah, 79, 132, 162, 186-187, 
232, 258, 279, 385 sq., 524, 
674, 677. 
zanu, 710. 

zindiq, 71, 186 sq., 226, 338, 373, 
736, 855, 87 1 . 

zohour, 256, 469, 522, 630, 727. 
zolom^t, 818. 
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